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Fabeet,  échevin  de  Nanny, 
est  auteur  des  Notes  sur  la 
Coulume  de  Lorraine ,  1 657 , 
iff-fol.  Son  fils  ,  le  célèbre 
maréchal  de  Fabert,  lui  a  fait 
plus  de  réputation  que  ses 
ouvrages. 

  * 

Fabrx,  (  Jean  -  Claude  ) 
naquit  à  Paris  en  i668«  et 
mourut  en  1763,  *à  85  ans. 
Il  entra  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire ,  et  y  professa  avec 
distinction.  Ayant  donné  une 
édition  du  Dictionnaire  de 
Hichelet  ,  dans  laquelle  il 
avait  inséré  quelques  articles 
sur  les  matières  de  théologie 
conlest(^e3  ,  et  d'autres  mor- 
ceaux sat  y  riques;  il  fut  obligé 
de  sortir  momentané  meut  de 
sa  congrégation.  Il  y  rentra 
en  1715.  C'était  un  homme 
doux  et  modeste.  Son  esprit 
se  pliait  facilement  à  tous  les 
genres  d*étude.  On  a  de  lui 
une  édition  du  Dictionnaire 
de  Richelel ,  revue ,  corrigée 
et  augmentée,  en  2  vol.  i/i- loi. 
à  Lyon  ,  1709,  sous  le  titre 
d'Amsterdam*  — «  Un  petit 
Dictionjaiaire  latin  et  français, 
itt-S^,  dressé  sur  ies  meilleurs 


auteurs  classiques  ,  et  dont 
on  a  fait  plusieurs  éditions. — 
Une  traduction  des  Œuvre* 
de  Virgile ,  avec  des  Disseï'* 
tations«  des  Notes  et  le  texte 
latin  y  à  Lyon  ,  ly^r ,  3  vo!. 

réimprimée  en  1741 , 
4  voL  Cette  version  est 
mauvaise*  —  Une  continua- 
tion de  l'Histoire  ecclësias* 
tique  de  Fleury,  en  16  vol* 
et  211-12*  On  en  a  une 
nouv.  édit.  »  1777 ,  en  13  vol. 
i«-4^. 

«  Fabre  ,  dit  l'auteur  des 

Trois-Szècles  ^  a  bien  pu  pren- 
dre sur  lui  de  coni  înuej'  rHis- 
toireeccfésiasi  iquede  î'  leuryj 
m:iis  peu  de  aens  osent  pren- 
dre sur  eux;  de  lire  la  conti- 
nuation, li  y  a  autaui ,  el  peul- 
être  plus  de  dill'crencc  entre 
riiistorien  de  TKglise  et  sou 
continuateur,  au'entrelesMé- 
moires  du  cardinal  de  Uetz  et 
les  Mémoires  de  Joli.  Quand 
on  entreprend  de  suivre  ano 
carrière,  Uacée  par  un  écri-* 
vain  justement  célèbre,  on  no 
devrait  pas  ignorer  qu'il  faut« 
avant  toutes  choses,  être  doué 
du  même  discernement  «  et 
I  avoir  de  Térudition,  de  lu 
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méthode  et  du  style. Fabre 
manquait  absolument  cK.'  tou- 
tes ces  quaiiiuo.  inni  Hisloire 
est  plus  civile  qu'ecclésias- 
tique ,  et  est  composée  d'ail- 
leurs sur  des  Mémoires  sus- 
pects et  inexacts.  Qu'on  joî-  - 
gne  à  ces  défauts  les  vices  de 
Félocotion;  c'en  sera  plus 
qu'il  ^'ea  faut  pour  nous  uire 
dire  que  Fleury  attend  en- 
core un  continuateur.  Virgile- 
attendrait  aussi  un  traducteur, 
si  nous  n'a V ions  de  ce  poète 
d'autre  traduction  que  celle 
de  cet  oratorien,  plus  mé- 
diocre encore  qiie  la  traduc- 
tion de  Martigiiac  ».  Nous 
avons  encore  de  C(:;t  écrivain  : 
i^ntretieiis  de  Cliristincet  de 
Pélagie  sur  la  lecture  de  l'E- 
critnre-sainiC ,  in-12  :  broch. 
rechercliee.  —  On  abrège  de 
l'Histoire  ecclésiastique,  en 
manuscrit.  —  La  Table  de  la 
traducilon  iVancaise  deTilLS- 
loire  du  pic^idciU  de  'l'iiuu, 
i/i  4^..]  1  avait  aussi  cummence 
la  Tal5le  du  JournaldesSavans^ 
dont  il  se  déchargea  peu  après 
sur  l'abbé  de  Claustre,  à  qui 
^  on  est  redevable  de  cet  utile 
ouvrage  en  10  vol.iA-4^. 

Fabrb  ,  (  Pierre  )  chirur- 
gien à  Paris ,  né  à  Tarascon , 

donné  :  £ssai  sur  les  ma- 
ladies v^iérieunes,  4«  édit. 
1783  ,  —  Essai  sur  dif- 

férent ])  jinls  de  ])]iysiologie  9 
de  palliologie  et  de  thérapeu* 
tique,  1778 ,  /;7-8°.  —  Reclier- 
clie.3S!ir  lu  nalui  e  de  l'homme 
cuusideré  dam  Tclat  de  saxilé  . 


et  dans  l'état  de  maladie , 
1776,  în  -  o'^.  —  INouvelles 
otservalions  sur  les  maladies 
vénériennes  ,  pour  servir  de 
supplément  à  son  Traité ,  etc» 
1779,  Réflexions  sur 

divers  ouvrages  de  M.  Mittié , 
touchant  les  maladies  véné- 
riennes'; nouveau  supplément 
à  son  Traité,  etc.»  1700 ,  /«-S^. 
— *  Recherches  sur  difl'éreu» 
points  de  physiologie,  avec 
une  suite,  1783,  zn  -  o*^.  — 
Essai  sur  les  iacultésdel'ame, 
considérées  dans  leur?  rap- 
ports ^vec  la  sensibilité  et 
l'irritaDilité  de  nos  organes, 
1787  ,  i/2-i2.  —  llecherches 
des  vrais  principes  de  l'art 
de  iinérir  ,  1790  ,  gr.  i/i-H®. 
—  Mémoires  dans  la  ColleC" 
tion  de  lacademie  royale  dû 
chirurgie» 

Fabre,  chirurgien  à  Avi* 
gnf>n,  e^t  auteur  d'iui 'i  rai iti 
d'observation  de  chirurgie  ^ 
A V iguQU  ,  1770,  in-i  2. 

Fabke,  ancien  professeur 
de  mathématiques  et  de  phy- 
siqueàAix,  est  auteur  d'ua 
Essai  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  construire  les 
machiues  hydrauliques  ,  et 
en  particulier  les  moulins  à 
bled,  1783,  i«-4**. 

Eabbs,  prêtre,  est  connu 
par  une  Syntaxe  française, 
ou  uouvelle  Grammaire  sim- 
plifiée, 1767,  in-ia. 
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F.'N. )  député  à  \ii  coTiventlon 
nationale  du  dcparleinciu  do 
Paris,  et  décapité  au  mois, 
d'avril  i794(  an  II  ),  à  Tâge 
de  39  ans ,  ayait-d'abord  été 
C0médtea«.Se9  talens»  médîo* 
cres  dans  ce  genre,  lé  dégoû- 
tèrent de  la  mne;  il  s'exerça 
dans  celui  d'auteur  «  et  il  réus* 
ait.  Pourquoi  Fabre  d'Eglan- 
ttne,  au  lieu  de  se  livrer  tout 
entier  à  son  talent  ,  s*eftt-il 
lancé  dans  le  tourbillon  de 
l'intrigue?  Si  l'on  en  croit  Tau- 
leur  du  rapport  fait  à  la  con- 
vention sur  la  conduite  de  ce 
député  pendant  la  révolution, 
il  parait  que  le  goût  df  Vin- 
tri^uG  était  sa  passion  doini- 
iiaute.  On  dit  que  lloUanl entre 
tous  les  partis,  il  caressa  tour- 
à-tour  la  cour  et  le  peuple, 
qu'il  ne  9>e  montrait  iavorabie 
ïfu'au  parti  qui  avait  obtenu 
ia  victoire,  et  que  tant  qu'elle 
était  incertaine,  il  avait  la 

Î)oUtiquc  adroite  de  garder 
e  silence ,  et  d'attendre  pour 
se  déclarer  qu'ilfut  sôrdusuc- 
cès.  Fabre  d'Eglantine  avait 
formé  le  projet ,  dit^on ,  de 
a  enrichir  en  spéculant  sur  la 
ruine  des  oomoagnies  finan« 
cières;  on  explique  par -là 
les  motions  violentes  qu'il 
faiCait  à  la  tribune  contre  les 
agioteurs  et  les  financietB.  Ou 
prétend  qu'en  les  dénonçant 
ainsi,  il  voulait  les  amener  à 
faire  des  sacrifices, et  à  ache- 
ter son  influence  dans  le  co- 
mité des  finances.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  o  est  ty.ill  lut 
accusé  davou'.iaUiiiUî  uu  d^* 
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cret  pour  l'aire  réussir  une 
spéculation  d'agiotage,  et  c[ue 
ce  l  ut  ce  mol  il*  qui  le  con- 
duisit à  l'echailaud.  Cet  au<* 
leur  est  un  des  poêles  co^ 
miques  de  la  fin  du  dix-hui'< 
tième  siècle  «  dont  les  pièces 
ont  eu  le  plus  de  succès;  et 
c'est  à  un  véritable  talent 
pour  la  comédie  qu'il  a  dû 
ce  succès.  Plusieurs  de  set 
pièces  sont  restées  au  théâtre  « 
et  ou  les  y  voit  toujours  avec 
un  plaisir  nouveau.  On  a  de 
lui:  Les  Amans  de  Beauvais, 
romance  ,  1776  ,  in  -  8**.  — • 
L'E  UkI  e  d  è  la  Nat  u  re ,  poé  me , 
Londres  et  Genève  ^  178-^, 
;/7-8^  —  Le  Phdinte  de  Mo- 
lière ou  la  suite  du  Misan- 
thrope ,  comédie  en5ac:les. 


en  vers,    i7';o  ,  in  -  8°,  — 


Le  Co^\^^lesceot  de  qualité 
ou  l'ArisloL'rale  moderne, co- 
médie en  2  acles  ,  en  vers. 


1791  ,  i/î-îî**.— Le  Collaleral 
ou  l'Amour  et  rintcrèt,com. 
en  3  actes,  en  vers,  1792, 
in  -  6^  —  Lès  Précepteurs , 
comédie  en  5  actes  »  en  vers* 

Fabrx,  (  Honoré  )  jésuite , 
né  dans  le  diocèse  de  Bel  lai 
en  1607,  mourut  en  1688  à 
Rome^  où  il  fut  long-tems 
pénitencier.  C'étattun  homme 
extrêmement  laborieu?^.  On  a 
de  lui  :  Notœ.in notas  U^iUêlmi 
U^cndrokîi'»  sous  le  nom  de 
Bernard  Suibrock,  insérées 
dans  le  Recueil^  ou  lap^rande 
Apologie  de  la  doctrine  mo- 
rale de  la  société  de  Jésus  « 
Gaiognei  ii>7« «  ii»- folio  |  ^ 
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ensuite  mises  à  YJaieiC^  k 
Rome.  — ^  Summula  ikeàlogia  ^ 
in^df*  —  Un  Dialogue  eu  fa- 
veur de  la  ptobabUité,  réfuté 
par  l'abbé  Gradi  «  bibliothé- 
caire dayatican,Rome,  1659, 
in  -  8**.  Ce  dialogue  |  el  ses 
écrits  conlre  les  solitaires  de 
Port-Royal,  lui  firent  donner 
par  ces  oemiers  le  titre  d'avo- 
cat des  causes  perduts.  Le  P. 
l'abri  était  plus  propre  pour 
la  physique  et  les  malhéma- 
tiques,  que  pour  la  théologie. 
Ses  écrits,  dans  le  premier 
genre  j  sont  :  une  Physique 
en  latin ,  Lyon ,  i6'69 ,  4  vol. 
in  -  4^.  -t—  Dialogi  physici , 
Xyon ,  1669,  z^î  -  8^.  —  De 
pîantis  j  de  generatione  anima- 
lium  ^  et  de  hoinîne ,  Paris, 
a 666,  —^Synopsis  Op- 

ticœ^  Lyon,  1667,  in-/^, 

Fabrïci,  (Gabriel)  domi- 
încain.  Oh  a  de  lui  :  Recher- 
ches sur  l'époque  de  Tégui- 
tutioa  et  de  l'usnge  des  chars 
équestres  chez  ie-s  anciens , 
Marseille  et  Paris,  1764,  2 
parties  //z-B®.  — •  i)es  titres 
primitifs  de  la  rt'vélnrîon  uu 
COnsidcralioiis  rril  iqucs  sur  lu 
pureté  el  rinle;4rite  du  texîe 
orij^inal  des  livres  de  l'ancien 
Testament,  Rome  et  Paris  , 

Fabkot  ,  (Charles- Annibal) 
lié  à  Aix  en  Provence  eu  i58o, 
HioUrut  le  16  janvier  1659. 
Sa  profonde  érudition  et  ses 

yasies  connaissances  en  juris- 
firudence  ,  le  firent  appeller  à 
Paris  par  le  gai^de-desrsc^aux 


î  A» 

Dâlraiif  en  i6x7<  II  tôfdiiratf 
à  Aix  après  ht  môrt  de  soA 
protecteur  «  et  jr  reprit  ie^ 
lonctions  de  professeur  qu'il 
y  avait  exercées  .avsnt  soit 
départi  Od  le  revit,  à  Pari» 
en  1637  «  pour  y  faire  im-' 
primer  des  Notes  sur  les  lus*' 
tituts  de  Justinieo»  Cet  ou- 
vrage fit  à  Fabrot  uo  grand 
nom,  et  lui  valut  une  pension 
de  d^ux  mille  livres^ qui  lut 
fut  accordée  en  outre  pour 
travailler  à  la  traduction  dea 
Basiliques  :  c'est  la  collection 
des  lois  romaines ,  donl  l'usage 
s'était  conserve  dans  l'Orient, 
et  de  celles  que  les  empereurs 
de  Constantinople  avaient  lai- 
tesi  Cet  immense  répertoire, 
le  fruit  de  dix  années  d'ap^ 
plication  constante,  uiérita  à 
son  auteur  une  charge  de  c na- 
seiiler  au  parlement  de  Piu- 
vence.  Il  parut ,  eu  1647,  à 
Paris  ^  en  7  vol.  iit-foU  sous 
le  titre  dé  BasiHeon,  auquel 
il  faut  Joindre  le  supplément , 
par  Runnkenius  »  Ley  de  1 766, 
f A-fol.  Deux  ansaprés ,  en  1049  4 
Fabrot  publia  une  édition  des 
Œuvres  de  Cedrène^  de  I^ice^ 
tas ,  d'Anastaie  le  bibliothé- 
caire^ de  Constantin  Mauas-« 
sès ,  et  des  Instituts  de  Théo-^ 
phile  Simocatte,  qu*il  enri* 
chit  de  Notes  et  de  Disser* 
tations.  On  a  encore  de  lui  i 
des  ,  Observations  sur  quel- 
ques titres  du  Code Théodo^ 
sien;  un  Tiailé  sur  Tusure, 
ronire  Saumaise  ;  quelques 
Ma X I  mes  de  d  ro  i  t  s u  r  T h éo- 
dore  i3ai4amou,4ur  l'idistoira 
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ecclésiastique,  sur  le3  Papes  ; 
et  plusieurs  Traités  particu- 
liers sur  diverses  matières  de 
droit.  Eu  1662,  ce  docte  et 
infatigable  écrivain  commeu- 
ca  la  révision  des  Œuyres  de 
u jas ,  qu'il  corrigea  sur  plu- 
sieurs manuscrits,  qu'ildonna 
au  public  à  Pari$  en  i65H , 
10  vol*m*foh,  avec  d'excel- 
lentes Notes  aussi  curieuse» 
qu'instructives.  L'application 
excessive  qu*il  mit  grand 
ouvrage,  lui  causa  une  ma- 
ladie, à  laquelle  il  succomba. 
On  trouva  parmi  ses  papiers  : 
des  Commentaires  sur  les  Ins- 
tituts de  Justinien;  des  Notes 
sur  Aulugeile  ;  et  le  Recueil 
des  Ordonnances  ou  Consti- 
tufions  ecclésiastiques,  qui 
n'avaient  pas  encnrn  éfé  pu- 
bliée? en  firec.  On  trouve  ce 
dernier  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque du  Droit-canon,  que 
Yoël  et  Juâtei  ont  publiée 
en  16614 

Fagan,  (Christophe-Bar- 
lliéîemi)  fils  d*un  premier 
coiniuis  au  bureau  des  consi- 
gnations, naquit  a  i-arië  un 
1702  ,  et  mourut  danslamêiue 
ville  en  lyoS»  Fagan,  avec 
.  tme  partie  de  l'esprit  de  la 
Fontaine,  avait  à-peu  «près  le 
même  caractère  ,  la  même 
indolence,  la  même  aversion 
pour  les  affaires.  Son  extiérieur 
négligé  f  son  air  distrait  et 
timide^  n'annonçaient  point 
tout  ce  qu'il  était.  Il  avait 
beaucoup  de  taleut  pour  le 
idiéâtre.  Il  travailla  toar«à« 


tour  pour  le  théâtre  Français, 
le  théâtre  Italien ,  et  pour 
celui  delà  Foire. On  remarque 
dans  î'jutes  ses  j^èces  un  en- 
jouement nail  elhn:  [eRendej^;* 
vous  j  la  Pupille  ^  V Amitié  ri'^ 
vole  é  Joconde  sont ,  sans  con** 
tredit ,  ce  qui  le  distingue  do 
la  foule  des  auteurs  comiques 
de  oe  siècle.  Les  deux  pre« 
mières  sur-tout  sont  d'un  co« 
mique  agréable  et  piquant  » 
d'un  styfe  simple  et  sans  pré- 
tention. Les  caractèresy  sont  • 
variés ,  naturels;  les  person-* 
nages  ne  disent  que  ce  qu'ils 
doivent,  dire.  Ou  n*y  trouva 
point  dû  ces  tirades  parasites» 
de  ces  portraits  encadrés  avec 
effort  9  et^  tout  exprès  pour 
exercer  les'maîns  du  parterre» 
qui  n'applaudit  jamais  tant  » 
que  lorsqu'il  juge  mal  on  avec 
prévention.  Ces  deux  petite* 
pièces  reparaissent  souvent, 
et  les  amateurs  de  la  bonne 
comédie  les  revoient  toujours 
avec  le  même  plaisir.  Fagaa 
était  né  avec  un  véritable  ta- 
lent pour  la  coincdi  mais 
les  chagrins  qui  i  j  cK'vjraient, 
ne  lui.  periucLlaiciU  pas  de 
donner  a  ses  ouvrages  la  per- 
fection dont  ils  étaient  sus- 
ceptibles. Pesselier  arasaem^ 
ble«  en  1760,  en  4  vol.  ïn*i%  ^ 
les  difiereus  ouvrages  dranta-* 
tiques  de  F^an.On^  trouve 
eu  tête  un  Ëloge  historique 
de  l'auteur,  et  une  analyse 
de  ses  Œuvres* 

Fagonv  ((j^ui-CaKSCËWT) 
médecin,  né  à  Pacis  en  i^sB^ 
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y  mourut  en  1718.  Il  était 
eiicore  sur  les  bancs,  lorsqu'il 
soutint,  dans  une  thèse,  la 
circulai ivui  du  sansr  :  action 
hardie  alors,  que  les  vicu;»: 
'  docteurs  ne  pardonnèrent  au 
jeune  étudiant,  qu'en  faveur 
de  l'esprit  avec  lequel  il  avait 
défendu  ce  paradoxe  «  qui  est, 
aujourd'hui  uneyéritédémou- 
tree<  Vallot ,  premier  médecin 
du  roi«  ayant  entrepris  de 
repeupler  le  Jardin  royal  , 
fagôn  lui  ofirit  ses  soin?.  II 
parcourut  les  Alpes,  les  Py- 
rénées ,  l'Auvergne ,  la  Pro- 
vence ,  le  Languedoc,  et  n'en 
revint  qu'avec  une  riche  mois 
son.  Son  zèle  lut  récompensé 
par  les  places  de  professeur 
de  hoianicpie  et  de  chymie 
au  tJardin  du  roi.  Sa  r^^pu- 
tation  le  lit  clioisir  en  1693 
pour  être  le  j)reniier  mcdocin 
de  Louis  XiV,  Dès  cju  il  fui 
élevé  à  ce  poste ,  il  donna 
à  la  cour  un  spectacle  rare  et 
singulier;  il  diminua  beau- 
coup les  revenus  de  sa  charge. 
11  se  retranciia  ce  que  les  au- 
tres iiicdccins  subailei  nés  de 
la  cour  pavaient  pour  leur 
serment  ;  if  abolit  des  tributs 
qu'il  trouva  établis  sur  les 
nominations  aux  chaires  roya- 
les .de  professeur  en  méde- 
cine dans  les  diverses  univer* 
sités*  Devenu  surintendant 
du  Jardin  royal . en  1 698 ,  il 
inspira  à  Louis  ,XIV  d'en- 
voyer Tournerort  dans  le  Le- 
vant pour  enrichir  ce  jardin 
de  nouvelles  plantes.  L'aca- 
4f^iaie  des  sciences- lui  ouvrit 


son  seîn  l'année  d'après.  Outre 
uu  profond  savoir  dans  sa 
professioii ,  Fagon  avait  une 
érudition  tiè^-varicHî ,  et  em- 
bellie par  riienreuse  facilité 
de  bien  parler.  Son  cœur  était 
encore  au-dessus  de  son  esprit.  * 
Il  était  humain ,  généreux  , 
désintéressé.  Il  eut  part  au- 
Catalogue  du  Jardui  royal , 
publié  en  166S,  sous  le  titre 
de  Horms  Regius.  Il  orna  ce 
Recueil  d^un  petit  Poëme  la« 
tin,  inspiré  par  son  goût  pour  - 
la  botanique.  On  a  encore  do 
lui:  les  Qualités  du  Quinquina^ 
Paris ,  17039 

Fatguet,  (  Joacbim)  tré- 
sorier de  France  ,  né  ù  Mon- 
toncourt  en  octobre  r  jo;> ,  a 
laissé  les  ouvrages  sMÎvaus  : 
l'Ami  des  'pnnvres,  Londres, 
176'^,  ;/z-i2;  nouv.  édit.  T767, 
in- 12. . —  Mémo i res  p o i 1 1 i q u 4 
sur  les  finances  ,  zrt-i2.  — • 
L'entretien  do  n  js  troupes  à 
la  décharge  de  i'Etat,  1769, 
/fl-i2.  —  La  légitimité  de 
l'usure  réduite  à  l'iulérêt  lé- 
gal, 1770.  —  lia  fourni  diiié- 
reus  «norceaux  en  prose  et 
en  vers  au  M§rcure  et  autres 
Joumaux's  et  plusieurs  arlioles 
pour  le  Dictionn»  des  sçienceSs  . 
arts  et  me'ners. 

Fatl,  (  Noël  du  )  seigneur, 
de  la  Hérisaay e ,  gentilhomme 
breton»  était  conseillerau par- 
lement de  Reunes,  au  i6P. 
:  siècle.  On  a  de  lui  divtsis' 
ouvraojes  qu'on  ne  Ht  plus, 
et  domt  ou  ne  peut  gttère;^- 
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•outeûîr  la  lecture.  Les  gens 
frivoles  recherchent  cepen- 
dant ses  Contes  et  Discours 
d*£utrapel ,  Rennes  ^  1S87 , 
In -169  réimprimés  en  1732 , 
2  vol.  iA-12;  et  les  Ruses  de 
-B.agot ,  i5i6,  in-iG  ^  réim* 
primées  àussi  sous  le  titre  de 
Propos  rttstiçues  eu  1732.  Ces 
Xiivres^  ne  sont  remarquables 
que  par  leur  naïveté. 

Faille,  (Guillaume  de  la) 

né  à  Castolnaudari  en  i6r6, 
avocat  du  roi  an  ]ircsi(lial  de 
celle  viiie  ,  syndic}  de  Tou- 
louse en  t65.S,  et  secnilaire 
perpétuel  des  Jeux  -  fluraux 
en  1694.  Il  mourut  en  1711 , 
à  9611113,  doyen  des aucieus 
capitoiils.  On  a  de  lui  :  les 
•Annales  de  Tt)nl()use,  1687  et 
17c I  ,  i  vol. //z -toi.  L'auieur 
de  la  dernière  Histoire  de 
Languedoc  a  beaucoup  pro- 
fité de  cet  ouvrage  curieux 
et  intéressant.  —  Un  Traité 
de  la  Noblesse  des  anciens 
Capitouls,  en  1707 ,  în-j^^  : 
il  est  rempli  de  j*echerehes 
curieuses. 

Faille,  (  delà  )  né  à  la 
Rochelle ,  avocat  au  parlem. 
de  Toulouse,  membre  de  plu- 
sieurs académies  9  a  'donné  : 
Mémoire  sur  les  moyens  de 
.multiplier  les  engrais  dans  le 
pay^  d'Aunis ,  1762, 
—  Essai  sur  i'iïistoire  natu- 
relle de  la  Taupe,  et  sur  les 
dilterens  moyens  que  Ton  peut 
employer  pour  la  'détruire  , 
hi  ilociielle,  1770^  — 
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Il  ft  donné  un  Mémoire  sur 
laPholado  dans  Je  troîsièihs 
Recueil  de  l'académie  de  la 
Rochelle.  —  Des  Mémoires 
sur  les  pétrifications  des  en» 
virons  de  la  Rochelle ,  et  sut 
la  zoomorphose  dans  roryc» 
tologie  et  la  conchyliologie  dd 
M.  d* Argenville  ;  —  et  des 
Mémoires  sur  les  pierrei^  fi- 
gurées dans  le  mêlan^^e  d*  His- 
toire naturelle  de  M.Aileon 
Duiac ,  etc. 

FAipnrTT,  (-C-G.  )  cliaf 
des  bureaux  dn  eoinilé  de 
salut  public, nomnit:  miiiisire 
des  fiiiaîiees  par  ledirectuirt* , 
envové  entoile  en  ambassade 
eu  Italie  ,  a  donne  :  Essai  sur 
les  finances  en  1790,  1  voL 

Falbaire  de  Quinget, 
(Ch.  GeorgesrENOun.roTde) 
né  à  Salins  en  Franche-Comté 
le  16  juillet  1727,  est  auteur 
des  pièces  suivantes  :  la  Piété 
filial  le  ou  l'Honnête  GrimîneL 
drame  en  5  actes  et  en  vers  « 
1767,  zji-ff*.  —  Les  deux 
Avares,  comédie  en  2  actes  , 
en  prose  »  mêlée  d'arietles, 
1771 ,  i«.8^  —  L'Ecole  des 
Mœurs ,  comédie  en  5  actes , 
en  vers  ,  1776 ,  in  -  8*.  — 
Mélide,  ou  le  Navigateur, 
comédie  en  3  actes ,  en  vers , 
mêlée  d'ariettes ,  1773,  ^*'^-^^ 
On  a  encore  de  lui  :  Avia 
aux  ^ens  de  Lettres,  X7 
f;2-8°  ,  —  et  quelques  articles 
qu'il  u  iburnis  à  ÏE^icycIa" 


Digitized  by  Google 


8  F  AL 

7a£canou5  ,  (  Hugues  ] 
normand  d^origine ,  tréso- 
rier de  SvPierre  de  Palerme 
dans  le  12*  siècle  «  laissa  .une  ' 
Histoire  de  Sicile ,  depuis 
II 52  jusqu'à  1169, écrite  avec 
simplicité  et  exactitude.  Lu 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Gervais  de 
Tournai,  Paris,  i55o,  £0-4^ 

Balconnet,  (  Camille  ) 
naquit  à  Lyon  le  29  mais 
1671.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  Paris  au  collège  du  car- 
dinal le  Moyne,  il  suivit  les 
cours  de  médecine  à  Mont- 
pellier. De  retour  dans  sa  pa- 
trie, ilpartaj^ea  son  tems entre 
rélude  de  la  liîfératiire  et  la 
praiicjue  de  la  nudecine.  Il 
vint  s  établir  à  Paris  en  1707 , 
et  fut  reçu  à  l'académie  des 
inscriptions  et  belles  Lettres 
en  1716»  Elle  lui  doit  7  ou  8 
^Mémoires  imprimés  dans  son 
Recueil ,  et  pleins  de  recher- 
ches curieuses  et  profondes. 
Ceux  sur  les  Betyles ,  sur  les 
Assassins ,  peuples  de  l'Asie; 
sur  Jacques  de  Dondiii ,  et  sur 
les  anciens  horloges,  méritent 
sur -tout  d'être  lus.  Aucun 
genre  de  connaissances  n'était 
étranger  à  iFalconnet  :  phy- 
sique. Histoire  naturelle ,  mé- 
decine. Histoire,  antiquité  , 
etc.  :  tout  était  de  son  ressort; 
m-ûs  il  surpassait  tous  les 
Bibliographes  de  son  teni;; 
jamais  personne  ne  connut 
mieux  leslivre^.  Il  Ibrma  une 
bibliothèque  de  4'ii,ooo  vol.; 
plus  de  11,000  ne  se  trou- 
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vaient  pas  à  la  Bibliothèque 
du  roi ,  et  il  Ordonna  qu'ils  y 
fussent  transportés  après  sa 
mort.  Il  avait  fait  sur  tous  ces 
livres  une  prodigieuse  quau* 
tité  de  notes;  Elles  étaient 
écrites  sur  des  c>artes  qui  se 
montaient  à  plus  de  5o,ooo  , 
divisée  en  vingt-quatre  clas^ 
ses ,  dont  chacune  se  subdivi- 
sait en  plusieurs  branches. 
Ami  de  tous  les  gens  de  let- 
tres, il  était  très  communica- 
tiF,  ef  s'occupait  plus  des  ou- 
vrages d'autrui  que  des  siens 
propres  ;  c'est  pourquoi  il  n'en 
a  laissé  aucun  de  bien  remar- 
quable ,  à  l'exception  des 
Mémoires  dont  nous  avons 
parlé.  Kii  1707,  il  doiuia  une 
'i  raduciion  du  jN^ouvoau  sys- 
tème du  monde,  par  ViUe- 
mot.  On  a  encore  de  lui  quel- 

3ues  notes  sur  la  Traduction 
e  Longus  ,  par  Amiot,  édit* 
de  173^  et  sur  le  Qymhaîum 
muttdi ,  par  Besperiers,  1732. 
Ces  notes  lui  etaietit ,  pour 
ainsi  dire,  échappées,  et  il  n'y 
mettais  pas  la  moindre  im- 
portance. Il  est  mort  le  8  fé*-  ' 
vrier  1762 ,  à  la  £n  de  sa  qi\ 
année.  ' 

Falcoxnet,  (Etiemie)  sculp- 
teur et  statuaire,  neveu  dut 
précédent.  Il  apprit  par  goût  la. 
sculpture.  Un  de  ses  premiers 

morceaux  fut  la  statue  de  son 
oncle  à  lacpielle  il  mit  une 
inscription  grecque.  Sa  répu- 
tation le  lit  rechercher  par 
l'impératrice  Catherine  I[  , 
qui  le  cha^rgeo.  de  iaire  la 

statue 
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'  statue  de  Pierre  I*-'^.  sur  le 
fameux  rocher  qu'il  lit  trans- 
porter à  Péler^boiir;z  d'une 
1  II  a  n  i  ère  p  resq  u  e  in  1  r  a  c  u  1  e  u  se. 
Ou  a  de  lui  :  Réflexions  sur 
la  suLiipiLire,  1761  ,  — 
Observations  sur  la  slalue  de 
Marc  Aurele  et  sur  d'autres 
objets  relàtifsaux  beaux  arts , 
1771 .  i«-8*, — Traduction  des 
34-3D  livres  de  Pline ,  avec 
des  notés»  Amsterdanï  »  1772, 
(Éuvrescott'tenaat  plu- 
kiéUTS  écrits  relatifs  aux  beaux 
arts ,  Lausanne,  1782  ,  6  vol. 

Œuvres  diverses  , 
concerliaiit  les  arts,nbuv.  édi  f . 
Paris,  1787 ,  3  vol.  gr.  in-W*, 
Oû  a  reproctàé  à  cèt  auteur 
qn  ton  beaucoup  trop  tran- 
chant ,  et  le  défaut  de  n'avoir 
pas  rendu  assez  de  justice  aux 
anciens. 

Fai.let.  On  a  de  ce  poète  : 
Mes  prémices,  1773,  in~H^. 

Le  phaëlou ,  poème  he- 
roi-comicfue  en  6  chants  imité 
derallemaud,  1770,  inS^. — 
Les  avant  lires  de  Chereas  et 
de  Caluchoe,  trad.  du  grec, 
J784,  z;z-o°.  — Mes  bagatelles 
fja  la  tort  de  ma  jeunesse  , 
1776,  —  De  la  J<'atahfé , 
^pitre,  précédée  d'un  discours 
aur  quelques  objets  de  litté- 
rature'^ et  dé  morale,  17799 
in*^.  —  Itbère ,  trag.  178a , 
^n-8'*.<-^Poésies  dans  rAlma- 
nach  des  Muses* 

•  *    * 

IFallois  ,  (  Joseph  de  )  a 

f ublié  :  rËcoie  de  la  fortifi- 
ation ,  pour  servir  de  suite 

Tome  m. 
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à  la  science  des  ingénieurs 
de  Belidor,  Paris,  1764^,  #«-4®. 

FxNTiN  Desodoards, 
(  Anluine  )  â^é  de  60  ans  , 
né  dans  les  Alpes,  est  aufeur 
des  ouvrages  suivans  :  Cuuti* 
nualiou  de  rubie^é  chrono- 
logiçjue  de  THist;  de  France  , 
par  le  président  Hénault ,  a 
vol.  ia-S** ,  préruiére  edit.  en 
1707  ;  troisième  édit.  Paris, 
au  VXtl  de  la  républi  juo , 
(  1800  ).  —  Andercan  et  Padf 
mani ,  hist.  Orientale ,  3  voL 
/«-12,  Paris,  chea  Bnand  , 
i7»So.  —  Dictionnaire  raison- 
né dugouvernemeat,  des  luis, 
des  usages  et  de  la  discipline 
ecrlésiastique  ,  6  vol.  i/2-0**  , 
Paris  ,  Moutard  ,  178B.  -r- 
Hist.de  France  sous  les  règnes 
.de  Louis  XV  et  de  Louis 
XVI ,  1"^^  edit.  8  vol.  in'i2^ 
Paris,  Moutard;  2^".  edit.  sous 
ce  titre  :  Louifc  XV  et  X>')ul* 
X  V.l  ,  6  vol.  i/i-8®.  Pans,  chez 
Buis  on, an  VF, (î'^98). — Hist. 
piiiloàopiiique  de  la  révolu- 
tion française,  5 édit.  2  vdL 
f/z-^j".  an  i  de  î<i  république 
(  ^79^^  ),  2^.  edu.  4  vol.  ;/z8**. 

Pans,  chez  Perle t  et  Mcu-a- 
dvi^  ,  an  V  (1797  ).  —  Hist. 
de  la  république  française, 
laisaut  suite  à  l'Hist.  philo- 
sophique de  la  révoinfion,  3 
Vol.  211*8",  Maradan ,  an  YIII 
(  1800  ),  ^  Mémoires  de  Ty- 
poo'Zaeb,  sultan  de  M^issour^ 
2  vol.  f»-8*»  ,  an  VX  de  la 
république  (  1796  ). 

I^ARD&àU ,  (  Louis  Gabriel) 

2 
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cî-dev.  procureur  au  Ghâtelet , 
né  à  Paris  le  28  janv.  1 73  r ,  On 
a  de  lui  :  Le  Triomphe  de 
l'amilié ,  drame  en  i  acte»  en 
vers*  1773  f  ^»*8^7-Les  amu- 
semeiis  de  la  société  «  1^74  « 
itt'b^  —  Le  mariage  à  la 
mode,  drame  en  i  acte,  en 
vers,  1775  ^OT-S'*. — Le  ser- 
vice récompensé  ,  com.  en  i 
acte ,  mêlée  d'ariettes  ,  1777, 
Toutes  ces  pièces  sont 
Tecueillies  sous  le  titie  ;  Ré- 
créations littéraires ,  Amst. 
1776,  /n-8°.  — Collection  des 
mémoires,  en  conlormite  des- 
quels les  aliaires ,  dont  ils 
traitent,  sont  jugées.  Amst. 
1778 ,  in-iz.  —  Le  caba  relier 
jaloux  ,  com.  en  1  acie  e  t  en 
pruae ,  avec  M.  Ciiaïuoii  , 

I'ailbl,  (Guillaume  )  né  à' 
jGap  en  1489 ,  fut  professeur, 
au  collège  di^  cardinal  le 
Moine  ;  il  fut  ensuite  minis* 
tre  à  Genève  avant  Calvin,  où 
il  .prècba*  b  réforme  ,  et  il 
mourut  en  i565  à  Neufcliâ« 
tel ,  où  il  s'clait  retiré.  On  a 
de  lui  :  Le  Glaive  de  l'esprit , 
ouvrage  qui,  malgré  la  singu- 
larité de  son  titre»  ofiVe  d'as- 
sez bonues  choses  contre  les 
libertins.  —  De  la  sainte  (  ène 
du  Seigneur^— Des  thèses.  Ce 
ministre  lut  accuse,  par  ceux 
deson  parti,  de  renouvel  1er  les 
erreurs  de  l'an!  de  Sainosate  j 
mais  un  sjnode  de  Lausanne 

le  lava  de  cette  imputation* 

t      '       '  ■ 

iEjvR£T|  (Nicolas)  né  vers 
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Tan  1600  à  Bout^-en^Bresse^ 
fut  un  des  premiers  membre»' 
de  l'académie  française»  et 
rédigea  les  statuts  de  cette 
coinpaçnie  naissante»  Il  fut 
secrétaire  du  comte  d'Har- 
court  ;  ami  de  Yaugelas»  de 
Boisrohert ,  de  Coeffeteau» 
de  S^*Amand.  Il  mourut  à 
Paris  «  en  1646,  à  46  aus.  On  à 
de  lui  de  mauvaise  prose  et  de 
plus  mauvais  vers  ;  —  THist* 
chronuloi;.  des  Ottomans.  — 
1*  H  is  l .  d' Lu  i  o  |i  p ,  I  ra  d .  e  n  franç. 

—  L'Honfteleiiumijie  ,  lire  de 
Vital icn  de  Castigliune  ,  i/i-12. 

—  Deà  lettres.  —Des Poésies 
etc. 

Fargvb^  (  Etienne  de  la  ) 
ci-dev.  avocat  au  parlement 
de  Pau,  et  membre  de  plU" 
Sieurs  acad.»  naquit  à  Dax^ 
le  7  décembre  172B.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Disc,  sur  la  lecture  ,  1764,  in- 
8**.  —  Œuvres  mêlées*,  1766, 
2  vol.  irt-i2.  —  La  voix  du 
peuple  ,  ode  sur  la  mort  cla 
M'5^  le  Daupiun  ,  1766  ,  in» 
go.  ^  Les  épaiichemens  du 
cœuc  et  de  l'esprit ,  ou  Mé- 
langes de  littérature  et  d'his- 
toire destinés  à  l'usage  des 
collèges  ,  etc.  1787  ,  gr.  fn-S**, 

—  Poème  sur  l'édiicatitm  , 
1788  ,  ifi'S^.  —  Le  Leaii  jour 
des  français,  o5  la  France 
régénérée,  |X)ëme*en  2  chants, 
avec  des  notes  historiées  sur 
la  révolution ,  1791  ,  /j»-8*.— ^ 
Poésies  dans  l'Almanach  des 
Muses. 

FAUCBfia  I  (  Cbrjsostpme  ) 
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é  publié  :  T/Hist.  de  Photius , 
patriarche  schismat.  deCons- 
tuntiuople  ,  suivie  d'obseï  va- 
lions sur  le  fanatisme,  1772» 
i»- 12.— Histoire  du  carainal 
de  .Fblignac  »  1777  ,  2  roi. 

• 

'  Favghiet,( Claude) prési- 
dent à  la  cour  des  monnaies 
de  Paris,  sa  patrie»  naquit 
rers  Tan  iSaç,  et  mourut  eu 
x6oi  à  72  ans.  Il  rechercha 
avec  beaucoup  de  soin  et  de 
succès  les  antiquités  de  la 
-  fnuice.  Tous  ses  ouvrages  fu- 
xent  imprimés  à  Paris  en  i6ro 
271-4?,  Les  plus  curieux  sont  : 
Anfif(uités  gauloises  et  fran- 
çaises. —  Le^^  noms  et  som* 
maires  des  œuvres  de 
vingt  et  sept  poètes  français. 
—  Un  Traité  des  liberîes  de 
l'église  gallicane  ;  un  autre 
de  l'origine  des  dievaiicrSi 
armoiries  y  etc» 

Fauchet  ,  (  Claude  )  abbé 
commauddtaire  de  Montfort, 
prédicateur  ordinaire  du  roi, 
député  à  Tassaoïblée  législa^ 
tive  et  à  la  convention  natio* 
naie ,  ëvêque  ioonstitutionnel 
de  BayeuXf  fut  décapité  le 
31  octobre  1793  ,  à  l'âge  de 
49  ans.  Quelques  succès  lit- 
jféraire?»  des  taiens  extérieurs 
«outenus  par  une  belle  pby- 
dionomie  et  un  organsagréa- 
hle ,  et  plus  oue  tout  cela, 
les  éloges  multipliés  d'une 
OOtterie  dont  il  était  l'ouvra- 
ge ,  avaient  rendu  l'abbé  Fau- 
ciiet  j  avant  la  révolution  » 
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un  des  prédicaleurs  les  plus 
à  la  mode.  On  cfourail  a  ses 
sermons  comme  au  spectacle  > 
rarement  on  en  sortait  édifié, 
mais  l'esprit  était  satisfait ,  et 
c*est  tout  ce  que  cherchaient 
et  l'orateur  et  les  auditeurs. 
On  prétend  que  le  clinquant 
^de  1  abbé  Fauchet  n'avait  pas 
plu  à  la  cour«  et  que  c*est-là 
un  des  motifs  pour  lesquels  11 
se  déclara  si  ouvertement  en 
faveurde  la  révolution.  Quoi 
qu'it  en  soit ,  l'abbé  Fauchet 
ne  tarda  pas  à  jouer  un  rôle^ 
dans  les  premières  scènes  po» 
litiques,  dès  qu'elle  éclatd. 
Il  fut  un  des  vainqueurs  d© 
la  Ba^^tille  ,  rt  un  des  éle(** 
teurs  de  la  vilic  de  Paris.  Peu? 
dant  la  seconde  législature, 
il  se  lia  intimement  arec  le 
parti  de  la  Gironde  ,  et ,  à  ]t\ 
couvent,  nat.  il  fut  undespluw 
ardens  à  lutter  contre  la  fac* 
tion  de  Marat  et  de  Robes-» 
pierre  ;  il  entreprit  un  jour* 
nal  dans  lecfuel  li  employa  , 
pour  la  dévoiler  et  la  rendre, 
odieuse,  tout  ce  que  ses  ta- 
iens pouvaient  lui  fournir  du 
moyens.  On  prétend  crue  Id 
chagrin  qu'il  connut  de  l  inutL* 
litédeseseffortsfutsiprofond» 
que  sa  téte  en  fut  comme  dé-* 
rangée.  Que  faut^U  donc /air» 
pour  être  assassiné  par  ces  genS'^ 
lâ,  s'écriait-il  souvent?  Après 
le  31  mai,  il  fut  arrêté»  et 
compris  dans  la  proscription 
de  son  parti.  Ou  a  de  lui  t 
Panégyrique  de  S^-Louis , 
prononcé. à  l'acad.  française^, 
.  j774,fii«8^.<*«Orai&oiàiuuàbra 


Digitized  by  Google 


I 


1$  VAV 

de  J4*  ^h.  d'Orléaiift ,  pre- 
mier prince. du  sang, 

.  Oraison  funèbre  de 
Phëlj^peaux  d'Herbaut, 
arclievéque  de  Bourges,  17B8, 
ia-8**.  —  Disc,  sur  les  mœurs 
rurales  pour  la  féte  de  la 
Kosière  ,  1788,  grand  in-S^, 
-7- De  la  religion  nationale, 
1789,  f/î-?^]**.— Oraison  funè- 
bre de  l'abbé  de  l'Epée ,  in- 
Venleur  de  la  méthode  pour 
rinstruction  des  5ou|d3  et 
mueîs  de  naissance  et  leur 
premier  instituteur  ,  1790  , 
—  Eloge  civique  de 
Benjamin  Franklin,  pronou- 
ré  le  21  juillet  1790  ,  an  nom 
de  la  cummune  de  Paris,  in- 
4^'  —  Discours  sur  Fiiccord 
ile  U  roiigionet  de  la  lù)erté, 
J791  ,  i/j-8°.  —  La  ij.Aiclie  de 
fer ,  journal,  avec  Bonne  ville, 
en  1790,  £/î-6^ 

.  Fauchât,  (  A.  Joseph)  a 
piiblié  :  La  France  heureuse 
par  la  constitution  ,  1791 , 

FAUc^Btrii ,  (  Michel  le  ) 
in inistre  protestant,  d'abord 
^  Montpellier,  ensui  te  à  Cha- 
renlon,  mourut  à  Pari;^  en 
1667.  Il  s'était  fait  une  grande 
réputation  par  son  éloquence. 
Xe  maréchal  de  la  f  oroedU, 
en  sortant  <l'ua  de  ses  sermons 
sur  le  duel  ;  «  Que  si  on  lui 
envoyait  un  cartel  ,  il  le  re- 
1  userait.  »  Ce  c:L'ièhre  prédi- 
cateur était  é<:alenieul  estimé 
ries  catholiques  et  des  protes- 
tans.  On  a  de  lu;  i  Ua  Traité 

I 
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de  raclbfi  de  l'oraejBrur,T<ey«l«, 

i685 ,  in-iz;  inaprimé  dVibord.  ; 
«sous  le  DOOK  de  Conrart ,  ou» 
Vrage  estimé.  Pes  sermon»*, 
sur  diffërens  tes^tes  de  rEcri-' 
tare,  —  Prières  Ct  pié- 
dilations  chrétiennes.  Un. 
traité  de  l'Eucharistie, contre 
le  cardinal  du  Perron  ,  G|E^aè« 
ve,  1630,  in-^foL 

Fatjjas  de  Saint -F0ND4. 
On  a  de  ce  naluralisle  les  ou- 
vrages siiiv^ans  :  Les  œuvres, 
de  Bd.  Palissi  avec  des  notes  , 
avec  M.  Gûbet ,  f 77 4.  —  Mé- 
moire sur  les  bois  de  cerà* 
fossUes  ,  1770  •  in-H^.  —  Re- 
cherches sur  la  Pitzzulaue, 
sur  la  théorie  de  la  chaux  et. 
sur  la  cause  de  la  dnrele  du 
mortier  ,  Paris  ,  1778  ,  i/i-B^* 
' — llecherchcs  sur  les  volcans 
.  éteints  di^  Vivarajs  et  du  Ve-. 
lay ,  arec  un  discours  sur  les  , 
volcans  brûlaqs ,  des  Méi|i« 
analytiques  sur  les  schorls« 
etc*  Grenoble  9  1778  ,  i«-fol. 
<^  Hist.  naturelle  de  la  prp-' .  , 
vînce  de  Daup}iiné,  Greno- 
ble, 178^,  4  voL  — ' 
Description  des  expériepoeft 
de  la  machipe  aérostatique, 
Mongol^er,     de  cell^, 
auxquelles  cette  découverte 
a  donne  lieu ,  178  i,  — ► 
Suite,  .1794.,  i|i-.8^—  Mine-, 
ralogie  aes  volcans  ,  17H.;  , 
gr.  :/z-B*^ — -  Hist.  naturelle  (.  ?s 
roches  de  Trapp  1788 ,  in-x 

Faulcon  ,  (Félix  )  dépulo 
à  la  couvent,  nationale  ,  et 

ipepakb^'ç  ri4  jcQftseii  d«iâ  pitiq- 
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eents ,  est  autaur  pltMÎeura 
•rapporte  et  opîatoos  insérés 
daus  les  journaux  politiques. 
On  a  encore  de  Jui  :  Fruits 
de  b  solitude  et  du  malbeiir , 

1796»  M^*». 

FAULcoNNiEa ,  (  Pierre  ) 
grand-bailli  de  la  Wlie  de 
I)uukerque,  sa  patrie,  pré- 
sident de  la  chambre  de  com- 
merce,  mourut  en  On 
0  cl e  lui  une  Description  his- 
torique de  Duukerque,  Bru- 
ges ,  T^3o  ,  a  vol.  iA-ioLavec 

Fauleau  a  publ  ië  :  Ëlëmens 
de  la  langue  rrançaise,  T7H1 , 
i«-8**,  nouv,  édit.  sous  ce  titre  : 
Melaphysique  de  la  langue 
iraauaise  ,1786, 

» 

Fauqur  ,  (  N.  M»^.  )  na- 
qjuit  dans  le  (  nuiiat  Veuais- 
sin  en  177  .  Onneceut  lui 
refuser  de  Tesprit  et  du  talent 
pour  écrire;  mais  dans  ses 
ouvrages ,  qui  ne  sont  que  des 
romans»  elle  a-  plus-  consulté 
Fimaeination  que  la  nature. 
Ce  n  est  cependant  que  par 
la  vraisemblanoe  et  une  noble 
simplicité,  que  ces  produc- 
tions peuvent  plaire  et  se  sou- 
tenir. Tout  ce  qui  est  incroya- 
ble et  peu  naturel ,  q'inté- 
resse  jamais  que  faiblement. 

Faur  ,  (  Gui  du  )  seigneur 
de  Pibrac,  naquit  en  i.riH  à 
Toulouse,  d'une  fafîniîe  illus- 
tre ,  et  mourut  à  i^iris  en 
là^f  à  l'âge  de  56  ans,  il 
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voyagea  dans  sa  jeunesse  en 
Itali^ ,  pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  du  droit* 
De  retour  dans  sa  patrie,  il 
lut  élu  ju£e->mage.  Dépoté 
aux  états  aOrléuis  en  i56o, 
au  nom  de  la  ville  de 'Tou- 
louse ,  il  présenta  au  roi  le  . 
cabier  des  doléances  qu'i  lavait 
composées  1  u  i-même.  Q  u  el  que 
tems  après ,  Charles  IX  le 
choisit  pour  être  un  de  ses 
ambassadeurs  au  concile  de 
Trente.  Lechancelier  de  r  Hô- 
pital ,  pénétré  de  son  mente, 
lui  ht  donner  la  charge  d*avo- 
cat-i^enéral  au  parlement  de 
Pans  en  i565.  Pibrac  fit  un» 
révolution  dans  le  barreau  , 
livré  depuis  long-tems  à  la 
barbarie  et  à  Tindécence.  En 
ID70  ,  il  fut  nommé  conseil- 
ler d*élaL  J)eux  ans  après,  il 
composa  l'Apologie  de  la  S^- 
BartiicUuay;  cette  lâche  ne 
peut  que  ternir  sa  mémoire; 
mais  OH  prétend  qu'il  fut  con» 
traint  de  faire  cette  apologie 
par  des  ordres  supérieurs. 
Le  duc  d* Anjou  ayant  eu  la 
couronne  de  Pologne ,  Fibran 
accompagna  ce  prince.  Le 
nouveau  roi  ayant  appris  la 
mort  de  son  Irère  ,  quitta  se* 
crètement  la  Pologne, laissant 
à  Cracovie  Pibrac  ,  cTCposé  à 
la  colère  des  polonais ,  qui 
lurent  j)rés  de  se  venger  de 
1»  i'uite  du  roi  sur  la  personne 
de  3on  ministre.  U  retourna 
iieureusement    en  Irance  , 
d'où  on  le  renmya  en  Po- 
loiîîie .  vour  fâcher  de  con- 
aexyur  la  courouue  à  soa  mai* 
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tre  :  ce  qui  ue  réussie  pas.  11 
fut  piu8  heureux  à  son  retour 
en  France  ,  où  il  procum  , 
entre  la  cour  et  les  protes- 
tans  un  traité  de  paix ,  dont' 
il  fut  Tarbitre*  comme  il  en 
avait  été  lautëur,  Henri  UI 
lui  donna,  pour  prîi  de  ses 
services  ,  une  charge  de  pré- 
aideut  àniortler.  La  reine  de 
Navarre  et  Je  duc  d*AIençon 
le  choisirent  pour  leur  chan- 
celier. Il  iiauii  resîe  de  ïui 
plusieurs  ouvrage?  en  vers  et 
en  prose  :  Des  Plaidoyers  , 
des  Harangues  ,  —  Un 

3>iscuiirs  de  Tameet  des  scien- 
ces, adressé  au  roi.  —  Une 
Leile  lettre  latine  sur  le  mas- 
sacre de  la  St.-Barlhélemi , 
^^73  >  ifi-*\°-  Ou  ire  ces  écrits 
peu  counu.s  aujourd'hui  ,  on 
a  ses  quatrains,  que  ioul  le 
monde  connaît  :  la  première 
édition  est  de  1574,  et  la  der- 
nière de  1746 , 2/1- 12.  La  ma- 
tière de  ces  petites  produc- 
tions est  la  morale;  ienrca- 
xoctéret  I«t  simplicité  et  la 

f;ravité.  Fibraca  réum  dans 
es  siens  ces  deux  qualités  : 
rutile  et  l'agréable  y  sont 
mêlés  avec  goût.  Ses  qua- 
trains furent  d'abord  traduits 
eu  grec  par  Florent  Chrétien , 
et  par  Pierre  du  Moulin  ; 
d'autres  écrivains  les  nairent 
en  vers  latins  ;  enfin  ils  pas- 
sèrent dans  la  lan^^ue  Uirque, 
dans  Tarabe  et  dans  la  ]:er- 
sane.  Les  Iranç.ais  leur  lirent 
un  aussi  bon  accueil  que  les 
étrangers.  On  les  Taisait  ap- 
proodre  par  cœur  auge  e<ifau9|  j 
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et  malgré  leur  vieillesse  on 
les  lit  encore  aujourd'hui  avec 
plaisir. 

F^VR  BC  STJoaKi«(Pterr» 

du)  premieri)résidentaQ'par* 
lemeut  de  Toulouse  ,  mort 
d'apoplexie  en  prononçant  un 
arrêt  en  1600 ,  a  laissé  un' 
grand  nombre  d'ouvrages,  en- 
tr  autres  Vodecamenon  ,  sive 
de  Deî  nomme  et  attribmh  » 
T,-88  ,  Trenfe-Irois  liv, 

latins  des  Semestres, en 2  voU 
i«-4°.  1598  et  1630,  plusieurs 
fois  réimprimés.  On  y  trou- 
ve beaucoup  de  recherches 
et  de  questions  éclaircies.  — • 
Des  jeux  et  des  exercices  des 
anciens  ;  traité  aussi  savant 
que  le  précédent,  i/i-iolio  , 

Taure  ,  (  Charles  )  abbé 
deS*«.-Genevièveet  premier 
supérieur  général  des  cha- 
nomes  réguliers  de  la  congré* 
gation  de  France,  naquit  à 
Luciennes ,  proche  S^-Geiv 
main-en-Laje ,  en  1694 ,  et 
mourut  en  1644*  Il  a  laissé 
une  Conduite  pour  les  novices 
et  d'autres  ouvrages.  La  con- 
duite a  été  réimprimée  en 
1775.  Le  P.  Chartonnel  a  pu- 
blié la  Vie  du  P.  Faure,  eu 
1698,  i»-4*. 

Fau  RE ,  (  François  )  corde- 
Mer  ,  né  dans  l'Angoumois  , 
évéaue  de  Glandeves,  puis 
d'Amiens  ,  mourut  d'apo- 
plexio  à  Pi\rîsle  1 1  mars  1687, 
âgé  de  76  an».  C'est  lui  qui  ht 
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cëira  application  da  rm  dé 
Virmle  à  la  reine,  lorsque 
prêcnanUa  passion  à  S^- Ger- 
main rAuxerrois ,  il  fut  dans 
le  cas  de  recommencer  son 
sermon  à  l'arrivée  de  cette 
princesse  : 

«c  Infandum  ,  regina  ,  juùes  reno- 
»  ^are  Joiorem  ».  • 

On  a  de  lui  plusieurs  orai- 
son s  l  u  nè  b  res;  en  t  r'a  u  très  celle 
d'Aune  dAutriclie. 

^AUVEAu  ,  (  Pierre  )  poêle 
latin  ,  natii  du  Poitou,  ami 
de  Muret  et  de  Joat;hini  da 
Jicilay  ,  mourut  à  Poitiers, 
à  Ja  fleur  de  son  âge  ,  eu  1062. 
Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
(les  fraguiens. 

Fattvslet  de  Bouerzenve 
est  auteur  de  rincoiinu  ^  dra- 
pie  en  5  actes  et  en  prose  , 
trad.  libremeut  d*uue  pièce 
allemande  intitulée  :  la  Mi- 
saniropie  et  le  repentir  du 
prés*  SLotzebue ,  1792 ,  iA*8^. 

Ï*AVANNE  DE  MONTBUVILLE. 

On  a  de  lui  :  La  Concliylio- 
logîe  ou  hist.  naturelle  des 
coq  uilles  de  mer, d*eau  douce, 

terrestres  et  fossiles, avec  un 
traite  de   la  Zooniorpliose  , 
par  M.  d  Argeuville,  3<=  edit. 
,  z  vol.  i«-4^ 

♦ 

Fa  VAUT,  (  Charles  Simon) 
né  à  Paris  le  3  nov.  1710, 
mort  le  il]  mai  179,3.  ^'-^^^ 
ceux:  qui  ont  travaille  pour 
la  iUcàlre  de  i  O^JCL^-Lomi- 
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que,  Favartest  uude  ceux  qaî 
ont  le  mieux  saisi  l'esprit  de 
ce  genre  de  spectacle.  Il  a 
su  j  répandre  de  Tintérèt^ 
du  naturel  ef  de  la  gai  té  ,  et 
tous  les  agrémeas  dont  ii  est 
susceptible.  La  Chercheuse 
d^esprit  sera  toujours  la  plus 
inj^enieuse  comme  la  plus 
jiercable  de  ces  s  irles  de  pro-> 
du  fions.  Voici  les  ouvrai^e^ 
que  Ion  doit  à  cet  ecriv:uu 
aussi   fécond  qu'iu^euieux: 
La  France  dcdivree  par  la 
Pucelle  d\)riéaas  ,  poème, 
•  173.1.  — -  Alphonse  ,  poème  , 
1736.  Il  a  l'ait  depuis  1-33- 
1762  une  grande  quaiiliio  de 
cjmedies,  opéra  et  parodies, 
dont  la  plupart  nont  été  im^ 
primés  que  dans  la  collection 
de  ses  œuvres,  1763,  8  vol. 
fiï-B^  f  et  dont  il  y  a  eu  une 
nouv.édit.  sous  ce  titre:  Théâ- 
tre de  favart ,  10  vol.  in^^^ 
Voici  les  pièces  imprimées 
séparément  :  Gythère  assié- 
gée ,  opera»com>  en  i  acte  « 
in-X2> —  La  Noce  in- 
terrompue ,  1758,  i»-b®. 
Raton  et  Eosette  ou  la  ven* 
geance  inutile»  parodie  en  £ 
acte  ,  1759  ,  m-i2.  —  Les 
caprices  amoureux  ou  ÎN  inello 
à  ia  cour,  com.  eu  racles, 
mêlée d'arieltes,  1761 ,  i/i-12. 
— :  Le  procès ,  coin.  en  3  ac.'es 
avec  des  ariettes,  1762,  m- 
—  Les  Télés  de  la  paix, 
en  vers,  en  i  acte,  i  i^KU 
in-S  \ —  Acajou  ,  opéra-com. 
en  3  actes  et  eu  vauiievilles  , 
I'i6i  ,  i/i-tT.  —  Soliuiau  lI  , 
cuiuudie  uu  3  actes,  iyôii,^ 
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îii-8^.«-La  matinéev  la  aoirëe  1 
et  la  nuit  des  i)oulevards  , 
ambigu  de  scénea  .épisodi- 

3ues  «  mêlé  de  chants  et  de 
an»e  ,  i77<>»  '«-B.  —  L'an- 
glais à  jSordeaux ,  com.  en 
vei-s,  eu  I  acte,  1763  j  zVi^**. 
—  Isabelle  et  Gertrudo  ou 
lea  sylphes ,  com.  eu  i  acte 
1760, 1/1^12. —  La  Bohémien- 
ne ,  com.  eu  2  MCles,  1765, 
i«-h^.  —  Le  chiuoiâ,  com.  eu 
I  acte ,  i76() ,  z/î-8°.  —  La  fille 
mal  gardée  ou  le  pédant  amour 
parodie  en  i  acte ,  1767 ,  in-H^. 
— Les  bateliers  de  SvCluud,  ' 
opéra-com.  en  i  acte,  1766, 
-Les  uyniphes  de  Dia- 
ne ,  opéra-coui.  eu  1  acie , 
1766,  —  La  Télé  du 

châleau ,  1766  ,  in- 8**.  —  I^e 
coq  de  village ,  opéra-coin, 
en  2  acres  «  1766  ,  z«-8^  ^ 
L'amour  improm[>iu,parodie 
en  1  acte  ,  1 767 ,  irt-8  .  —  Le 
mariage  par  escalade»  com. 
en  1  acte,  1767 ,  za-b*.  «—Le 
retour  de  rOpéra*comique , 
eu  1  acte*  17670  i»-i)^-^,Leâ 
Moissonneurs ,  coméd.  en  3 
actes  et  en  vers  ,  av  ec  Votse- 
non ,  1770,  i«-8°.  —  Anneite 
etLubin,  en  i  acte,  1761, 
,  fn-B^,  —  La  fée  U  rgèle ,  com. 
en  I  acie,  cwec  des  ariettes , 
avec  Yoiseuon  ,  1769,  i/z-b". 
-^L'amant  déguist;  ou  le  jar- 
diriiersuppostî.  coin,  eu  i  acte 
ïuelee  d'aneties,  avec  Voise- 
non  ,  176  2/2-12.^ — La  .Ka- 
sière  de  Saieucy  ,  cunj.  en  3 
actes  ,  1770 ,  i/i-û"^.  —  ijumi' 
lié  à  Tépreuve  ,  cuni.  en  2 
a(Ue*  et  eu  veijà,  melee  d'à- 
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I  rîettes ,  avjBC  son  fils  et  Voi-» 

senon  ,  1770  ,  ï«-8**,  —  L» 
belle  Arsène,  com.  en  4 
envers  mêlée  d*ariel les,  1775 
//z-H^  _  Les  Jumelles;  TËn* 
lévement  ;  la  Dragoae  ;  Ift 
Jiolie ,  médecin  de  l'esprit  ;  * 
l'Astrologue  de  village  ,  etc. 
elc.  Il  a  aussi  donné  des  piè- 
ces en  société  avec  sa  iemme 
et  son  fils  et  avec  Anseaume» 
Laujeon ,  l?aunard  »  etc. 

Favaet  ,  (  Marie-.Tustuie 
du  Runcerai  )  femme  du  pré- 
cédent ,  natjuit  à  Avignon  le 
14  juin  1727,  et  mourut  à 
Paris  le  20  avril  1772.  Une 
gaîté  el  des  grâces  j)rematu- 
rées, annoncèrent  presque  dès 
son  eulance  les  lalens  qu'elle 
aurait  un  jour.  On  lui  donna 
les  meilleurs  mdhres  pour  la 
musique ,  la  danse  el  les  lan« 
gues;  la  jeune  élève  répondit 
si  bien  a  lous  ces  soins  qfue 
son  père ,  qui  la  destinait  au 
théâtre ,  la  j  ugea  digue  de  pa« 
raître  sur  celui  de  Paris.  Elle 
débuta  comme  danseuse  à  l'O- 
péra-Comique  ,  sous  le  nom 
de  de  Chantilly,  avec  le 
pl-us  grand  succès.  Favart  qui 
avait  consacré  ses  talensausou- 
tien  de  ce  ihgâîre ,  s'apperçut 
hte!Uc>t  que  la  débutante  ne  se 
bornerait  pas  au  seul  talent  de 
la  danse  ,  et  pour  essayer  les 
dispo3iLit)ns  qu'il  lui  entre- 
voyait ,  il  fit  pour  elle  ie  rôle 
de  Laurence  ,  dans  l'opéra- 
comique  des  Fêtes  publiques, 
qu'elle  exécuta  avec  un  succès 
qui  passa  ses  espérances.  (^ueU 

•  que 
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que  tenis  après  Favart  se  lia 
avec  elle  par  les  nœuds  du 
znariage.  Epoux  honnête  et 
tendre  ,  il  frémit  des  persé- 
cutions où  les  charmes  de  sou 
épouse  pouvaient  les  exposer 
tous  deux.  IjO  sacrifice  de 
leur  fortune  était  le  seul  re- 
pièàe  qu'ils  pussent  apporter 
au  danger  de  lejor  situation  j 
ils  ne  Mlancèrent  ni  Tim  m 
rautré ,  et  ils  renoncèrent  au 
théâtre.  Cependant  détermi- 
née par  les  sollicitations  de 
quriques  amis  9  et  par  le  con- 
tentement deaon  mari,  M'"^. 
Xavart  y  reparut  en  1749* 
succès  te  plus  brillant  couron- 
na son  retour.  Quelques  dé- 
sagrémeus  l'obligèrent  une  se- 
con de  fois  de  d i sparaî  t  re ,  e  t  ce 
ne  fut  qu'en  lySa  qu'elle  s'at- 
tacha sans  retour  à  son  art. 
Jiile  dut  à  la  gaité  la  plus  sou- 
tenue et  la  plus  vraie  ,  une 
partie  des  agrémens  de  son 
jeu.  Les  rôles  naïfs,  ceux  de 
caractère ,  et  de  pay saune  sur- 
tout, étaient  son  triomphe; 
un  goût  profond  de  venté  et 
de  vraisemblable,  si  nécessai- 
re à  l'illusion  théâtrale,  l'avait 
rendue  sur  ce  point  le  modèle 
de  son  théâtre ,  comme  M^*^. 
Clairon  le  fut  a-peu  près  .eu 
méme-temsau  théâtre  Fran- 
çais, Ce  qu'on  ne  pouvait  trop 
admirer  en  elle ,  c'était  la 
ftcililé  avec  laquelle  dana  le 
même  jour  elle  passait  d'up 
personnage  à  l'autre;  elle  sa- 
▼ait  se  [^ter ,  se  mesurer  à 
tout  et  paraître  toujours  ce 
qu'il  fallait  qu'elle  fut.  Xi'e»* 

Tomé  II  h 
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prit  du  rôle  passait  dans  le 
sien  et  s'en  emparait  en  quel- 
ue  sorte.  Mais  à  quelque 
égré  que  fussent  portés  ses 
taleus  pour  le  théâtre  ,  ils  ne 
firent  pas  sa  gloire  entière  : 
jalouse  des  qualités  du  cœur  , 
qui  rendent  pl|us  aimable  que 
célèbre  »  elle  mérita  devoir 
des  amis  qrui  la  regretiérail 
long-tems.£lle  avait  une  ame 
sensible,  une  probité  sûre,  une 
générosité  rare,  une  imagina- 
tion riante ,  ime  ^aîté  à  toute 
épreuve ,  et  la  société  qui  ve- 
nait de  lavoir  charmantesurla 
scène,  laretrouvait  encore  pl  us 
aimable  au  sein  de  sa  famille. 
Quand  elle  se  vit  attaquée 
de  la  maladib  à  laquelle  elle 
succomba  ,  son  humeur  n'en  ' 
fut  point  altérée;  les  notaires 
qu'elle  appella  pour  faire  son 
testament ,  furent  étonnés  et 
de  la  présence  d'esprit  et  de 

l'enjouemeutaveclesquelselle 
leur  dicta  ses  dispositions. 
Elle  fit  elle-même  son  épita- 
phe  qu'elle  mit  en  musique, 
puur  éloigner  ou  pour  adou- 
cir, s'il  était  possible,  dans 
l'imagination  de  son  époux  et 
de  ses  amis  qui  l'entouraient, 
l'idée  de  sa  .destruction;  car 
elle  s'occupait  elle*  même  à 
les  consoler*  Un  jour ,  après 
un  jonoment  de  crise ,  à  la- 
quelle on  avait  craint  qu'elle 
ne  succombât,  les  premiers 
mots  qu'elle  fit  entendre  fu- 
rent les  noms  de  quelques 
indigens  dont  elle  avait  soin , 
et  auxquels  elle  avait  oublié 
d'envoyer  ce  qui  devait  leur  . 
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rev^enir  des  j>etîles  pensions 
qu'elle  leur  faisaîr.  L  histoire 
des  théâtres  a  inscrit  le  nom 
de  cette  célèbre  actrice  pour 

'    plusieurs  pièces  qu'elle  a  com- 
posées eu  société  avec  quel- 
ques auteurs  tels  que  Guérin, 
Harni,  Voisenon  et  son  mari. 
£lle  était  en  effet  dans  lés 
unes  pour  le  sujet  qu'elle  in- 
diquait ,  ou  pour  le  canevas 
qu  elle  préparait  :  dans  toutes 
pour  le  choix  des  airs,  pour 
des  couplets  qu'elle  fournis- 
sait, et  pour  des  idées  dont 
elle  abandonnait  la  tournure 
à  ses  sociétaires*  On  lui  attri- 
buesauscerapp'>rf  lesAmours 
de  Bastien  et  d|  Baslienne, 
parodie  de  Topera  du  Deviu 
de  village  ,  én  i  acte  ,  en 
vaudeville ,  i7^\l  »  ^^-12,  — 
Xa  Fête  de  Taniour,  ou  Lu- 

.    cas  et  CoUnette  ,  comédie 
en  I  acle,  »  — 

Les  ensorcelés,  ou  Jeannot 
et  Jannelle  ,  1759  ,  in  -  8®. 
I—  La  Fortune  au  village  , 
parodie  d'Eglc,  1760, 
—  Annelte  ét  Luiiin,  1761  , 

Pavart,  fils, est  auteur  des 

Fièces  suivantes  :  L*Amilié  à 
épreuve  ,  com.  en  i  acte,  en 
vers  ,  mêlé'e  d'ariettes ,  avec 
son  père,  1770,  —  Le 
Diable  boiteux: ,  ou  la  chose 
impossible^  divertissement  èn 
I  acte  et  en  vers  j  avec  son 
père ,  1782»  —  Le  dé- 
ménagement d'arlequin  mar- 
.cliandde  tableaux  ,  comnii- 
ment  de  clôture  du  théâtre 
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Italien  en  pro^p  et  en  vaude* 
ville,  1783,  z^-b**. 

Favakt  d'IIerbigny  ,  (  M- 
caise  )  On  a  de  lui  un  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle, 
qui  concerne  les  testacees  ou 
les  coquillages  de  mer ,  de 
terre  et  d'eau  douce,  1775. 
3  vol. 

FAVAAS,(ThomasMAHY  de) 
né  à  Blôis  d'une  famille  an« 
cienne  dont  les  aïeux  avaient 
rempli  les  premières  places 
de  la  magistrature  dans  leur 
province ,  tut  supplicié  à  Pa- 
|,  ris^  le  II  février  Ï790.  Son 
goût  le  porta  de  bonne  heure 
vers  la  profeesion  des  armes  : 
il  entra  dans  les  mousqué* 
taires  en  1755,  et  il. fit  dans 
ce  corps  la  campagne  de  1761. 
A  celte  époque,  il  fut  fait 
capitaine  de  drainons  dans  le 
régiment  de  Belsunce.  Après 
les  campagnes  de  1762  et  63  , 
il  fut  nommé  capitaine-aidc- 
major.  En  1772  ,  il  acc[uii  la 
charge  de  premier  lieutenant 
fies  8uîssesde  i>/o/2i/>£/r^  don- 
nant rang  de  colonel.  Il  la 
((uiltaen  1776  poural  1er  su  ivre 
au  conseil  auli(jue  de  Vienne, 
un  procès,  par  révènement 
doouel  sa  femme  fut  déclart^e 
seule  fille  unique  et  légitime 
du  pribee  d'Anhalt;  Depuis 
cette  époque ,  il  resta  toujours 
attaché  au  service  y^mais  sans 
être  en  activité*  Outre  le  goût 
des  armes,  favras  en  avait 
uh  autre ,  celui  de  créer  à 
tout  pi*opos  des  plans  et  des 
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ty&lêmes  pouc  toutes  les  oc- 
casions poiltigues  ou  fiban- 
jCières  :  il  en  *£t  pouf  la  Hol- 
lande pendant  ses  troubles; 
il  en  avait  /ait  pour  la  France 
avant  la  révolution  ;  et  il  en 
fit  encore  pendant  le  tems  de 
Çet le  crise  politique.  Ce  fui 
cette  manie  qjii  perdit.  En 
I7Ô9 ,  il  fut  accusé  d'avoir 
tramé  des  coulplots  contre  Je 
nouvel  ordre  de  choses,  et 
d'avoir  voulu  introduire  la 
nuit  ,  danâ  Paris  ,  des  gens 
armés  ,  aliu  de  se  delaire  des 
trois  principaux  chefs  de  i'ad- 
ministratinn,  d'attaquer  la  gar- 
de du  rui ,  d  enlever  le  sceau  de 
l'Etat,  et  mèi^e  d'entraîner  le 
roi  et  sa  famille  veriPéronne. 
Favras, traduit  devant  le  Châ- 
lelet,  chargé  alore  de  connaître 
des  crimes  contre  la  sûreté  de 
l'Etal,  repoussa  luules  les  accu- 
sations qui.avaient  ulc  ponces 
contre  lui  par  des.déuégal ions  : 
cependant ,  il  fut  condamné  à 
être  pendu.  Au  mpment  de 
l'exécution ,  il  dev&anda  à  être 
entendu.  Lepluagr^qd  sikipre 
ayant  régne  i^utqtif  .de  lui  : 
«  3rayes  et  généj^eux  citoyens, 
s'écria-trii >  je .  vais  'paraître 
devapit  Dieu;  j^xie  suis  point 
auftpect  de  mentir  dans  cet 
instant  aôVeux  :  lié  bien  lie 
vous  jure»  à^la  f^jce  du  ciel , 
que  je  ne  suis  point  coupable , 
et  que  vous  versez  le  sang 
de  iinnoccnt.  .T*ai  dit  :  faites 
votre  f^fîice ,  ajouta*  t-î!,  eu 
s'ad ressaut  à  Texéculeur  ». 
On  a  de  lui  :  Le  déficit  des 
iinances  de  iFrauce  vaincu  par 
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vn.mode  de  reconstittitîona 
annuitaires  qui  opérera  en  30 
ans  U  libération  de  U  dette 
nationale^  17B9 ,  ûi  ^  4^.  — « 
Testament  de  mort*  1790 1 
i<s-b^.  Correspondance  du 
marquis  et  de  la  marquise  da 
Favcna.  .pendant  leur  déten« 
tion,  1790, 2n-a**^-r-Pes  Mé- 
moires relatifs  aux -«lioublee 
de  fia  iHoUandd  »  etc« 

Favbk,  (  Pierre- Joseph- 
DeniS'G  uillauine  )  ci-devant 
avocat,  membre  de  la  con- 
vention nnliuji.,  né  au  IliU  re, 
a  publie  ;  Pœflexions  d'uu 
citoyen  sur  la  marine, 

—  Parallèle  de  U  France  et 
de  l'Angleterre  relativement  à 

leur  marine  re^èctivct  ît-tt^* 

—  Plusieurs  Opinions  insé-. 
rées  !dans  les  Journaux  po- 
litiques* 

Pavre  ,  de  la  société  lit  té' 
m  i  re  d  e  Me  l  z.  O  n  a  d  e  1  u  i  • 
Daphnis  et  Chloé  ,  conte  allé- 
gorique, T*;— ' ,  zn-S"^.  —  Les 
quatre  heures  de  la  toilette 
cies  dames ,  poëme  érotiqua 

en  4  chants,  1781 ,  gr. 
■  *    •  » 

médeeîn  à  Aix»  a  donné.  < 
Cottsuitatioii  sur  une  maladie 

épizctotique,  1775,  f/i-8**.  — • 
Formules  pour  administrer, 
méthodiquement  Teau  miné- 
rale anti-putride  et  anti-scor- 
butique ,  à  Tusage  de  la  ma«. 
rine  »  1783»  în-B*. 

Yay  ,  (  Charlo.T-.Térnme  de 
CIST£i\.^Aï  du)  capilauic  au.-i 
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Garder  »  né  à  Paris  an  2662  ^ 
eut  une  jambe  emportée  d*un 
coup  de  canon  aul)Oiiiiiarde' 
ment  de  Bruxelles  en  1695.  Il 
mourut  en  1723.  Les  Lettres 
furent  sa  consolation.  Dans  sa 
disgrâce,  il  s  adonna  à  la  ie« 
cherche  des  Livres  rares  en 
tous  genres  «  des  belles  édi- 
tions de^tous  les  pays,  des 
manuscrits  qui  avaient  quei- 
cfue  mérite  |  et  il  parvint  à 
se  former  une  bibliothécjue 
bien  assortie  ,  de  vingt-cinq 
mille  écus.  Le  catalogue  en 
fut  dressé  en  lyaS,  iiï-^** , 
par  le  libraire  Martin. 

Tay  ,  (Char]es*rrançoi5  de 
CisTEiLKAY  du  )  fils  du  précé- 
deiit ,  né  à  Pans  en  1698  , 
mort  en  1739,  après  avoir 
servi  quelque  tems  comme 
«on  père,  quitta  l'état  mili- 
taire, el  se  consacra  entière- 
ment à  la  chj^mie  et  à  la 
botanique.  L'académie  des 
sciences  Tadmit  au  nombre 
de  ses  membrèsi  il  eut  l'inten- 
dance du  Jardin  royal ,  qui 
étaitentièrementnégligéayant 
lui  ^  et  qu'il  rendit  en  très- 
peu  de  tems  un  des  plus  beaux 
der£ufope.Il  fit  des  hscher» 
ehes  nouvelles  sur  le  phos- 
phore du  baromètre*  sur. le 
sel  delà  chaux*  inconnu  jus- 
qu'à lui  aux  chymistes*  sur 
1  aimant ,  et  enfin  sur  l'élec- 
tricité* Ses  travàux  en  ce  genre 
sont  consignés  dans  les  Mém. 
de  l'anad.  des  sciences  ,  où 
l'on  trouve  aussi  son  éloge  par 
JB'onteAclle*  « 
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Vax  t  (  Jean-Gaspard  du  ) 
jésifite  »  est  connu  par  un  Be-». 
cueil  de  Sermons  en  9?ol.> 

3ui  parurent  successivement 
epuis  17^8  i  nsqu'en  1743.  ^ 

talent  de  raction  leur  donuait 
une  beauté  et  une  force,  qu'ils 

Serdirent  presqu'entidrement 
l'impression. 

F  ATDit  9  (  Anselme  )  poète 

?rovençal  mort  vers  l'an  1220* 
ut  autant  rechercbé  pour  les 
agrémens  de  son  esprit  que 
pour  cent  de  sa  figure.  Il 
passa  snccessivement  de  la 
richesse  que  lui  acquirent  ses 
talens,  à  la  misère ,  fruit  de 
sa  prodigalité  et  de  ses  dé- 
bauches. Richard  Cœur-de- 
Lion ,  roi  d'Angleterre,  l'en 
tira  par  ses  libéralités.  Après 
la  mort  de  son  protecteur  , 
Faydit  revint  à  Aix,  et  s'y 
maria  avec  une  fille  pleine 
d  eapnt  et  de  beauté ,  qui 
se  sentit  de  la  vie  déréglée 
de  son  époux,  et  mourût  peu 
après.  Le  poète  sei^tîra  chez 
le^seîgpeur  d'Agoult ,  où  il 
finit  ses  jours.  II  avait  écrit 
un  jM^ûe  sur  la  mort  du  roi 
Richard,  son  bienfaiteur*—-» 
Le  Palais  d'amour ,  autre 
poëme ,  imité  de|iuis  par  Pé* 
trarque.  —  Plusieurs  corné* 
dies,  entre  autres  une  inti« 
tulée  :  ÏHeregia  dels  Prestrts  * 
c'est  -  à  -  dire ,  l'Hérésie  des 
Prétres« 

Faydit,  (  Pierre  )  në  à 
Riom  en  A  overgne,  mourut 
en  Z709.ii  était  d  abord  entré 
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à  rOratoire;  mais  il  sortit  de 
cette  congrégation  en  167 1 , 
pour  avoir  publié  un  ouvrage 
cartésién ,  contre  hi  défense 
de  ses  supérieurs*  Vaydit  «  né 
avec  un  esprit  singulier  et 
aident ,  se  fit  bientôt  connaître 
dans  le  monde.  Un  Traité 
sur  la  Trinité  •  dans  lequel 
il  paraissait  favoriser  le  tri- 
theisme,  lui  mérita  en  1696 
detre  enfermé  à  S^-Lazareà 
Paris.  Ce  châtiment  ne  chan- 
gea ni  son  esprit  ni  son  ca- 
ractère; il  eut  ordre  du  roi 
de  se  retirer  dans  sa  patrie, 
ou  lî  termina  ses  jours.  On 
a  de  lui  des  Remarques  sur 
Virgile  ,  sur  Homère  et  surle 
Style  poelique  de  TEcriture- 
aainte,  en  2  vol.m-ia  :  mé- 
lange bizarre  de  pensées  diflé- 
rentes  sur  des  sujets  sacrés 
et  profanes.  —  LaTéléma- 
comanie,  //i-i 2,  critique  mé- 
prisable du  chef-d'œuvre  de 
jb'eiieloii ,  pleine  de  IN  utes  sin- 
gulières ,  aussi  contraires  à  la 
▼érité  qu'au  bon  goût.  Il  faut 
en  excepter  ses  Biflexions 
contre  les  Remtos»  Fajdit 
avait  attaqné  Bossiset,  avant 
de  censurer  son  illustre  rival. 
Il  avait  (ait  cette  épigramme 
contre  le  discours  de  l  évéque 
dç  Meaux  à  rassemblée  du 
clergé  de  lôiiift.  II  faut  savoir 

aueBossuet  avait  cité  BaUuun 
ans  son  discours: 

«  TTn  auditeur  un  peu  cynique 
M  Dit  tout  baut|  ea  baiiltàut  d  en- 
»  ntti  : 

»  Le  prophète  B«l«am  «st  obfcur 
«  «ujourdfbiiii 
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1*  Qu'il  £i»s«4»àrler  sâ  boturique, 
»  Elle  s'expliquera  plut  dsîienumt 
i>  que  i«u 

—«Des  Mémoires  contre  ceux 
deTillemont  :  brochure 
plus  comique  que  sérieuse^ 
supprimée  dans  sa  naissance  » 
et  qui  n*eut  point  de  suite. 

Le  tombeau  de  Santeul« 
/n  •  lA  9  en  vers  latins,  d'un 
caractère  assez  singulier,  et  en 
prose  française.  On  lui  a  attri- 
bué maUà-propoa  les  Moines 
empruntés,  2  vol.  in- 12.  Ils 
ne  sout  pas  de  lui^  mais  do 
Haitse* 

"F AYE  ,  (  Jacques  )  seigneur 
d'Espeisses ,  né  à  Paris  en 
1643,  conseiller  au  parlem, 
en  1567  ,  puis  maître  de* 
requîtes  de  l'hôtel  du  duc 
d'Anjou,  et  enfin  président 
à-mortier  au  parlement  de 
Paris ,  mourut  dans  cette  ville 
en  1590,  âgé  de  46  ans.  Il 
se  montra  dans  tous  ces  postes 
plein  d'honneur,  de  probité 
et  de  zèle.  11  a  laissé  afli  Ha* 
raugues ,  éloquentes  pour  son 
tems. 

7aye,  (Jean*£lieLiax6tT 
de  ia)  naquit  à  Vienne, eil 
Daupbiné,  Tan  1671 ,  et  mou*, 
rut  en  1716,  à  47  ans.  Il  con«  ' 

serva  le  gotit  des  arts  au  mi<* 
lieu  des  agitations  militaires* 
Ta  paix  I  ayant  rendu  à  ses  - 
penchans ,  il  s'appliqua  parti» 
(  ulièrementà  lamécnanique, 
à  ia  physique  expérimentale. 
L'académie  des  sciences  lui 
ouvrit  ses  portes  en  1716.  On 
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trouve  dans  la  collection  de 
celte  compagnie  deux  Mé- 
moires de  la  i  aje, 

Vayv.,  (J.F.  LERiGRTdela). 
frère-,  du  prcccdent,  l'ut  d'a- 
burd  capitaine  d'infaiaterie  , 
puis  gentilhomme  ordinaire 
au  roi,  el  enfiii  poète  et  boin- 
n\e  de  lettres.  Il  mourut  à 
'Paris,  en  1731.  Le  plus  connu 
dèses  ouvraj^eseslson  Odcapo- 
ipgttique  delà  r'vm  ^  contre  le 
ÏBjstême-delaMotheHoudard, 
'sonami ,  qui  combattait  en  la- 
veur de  la  prose.  Danë  cette 
Ode,  la  Fa  je  prouve,  en  vers 
li'àtmonieux,  combien  les  en- 
través apparentes  delà  me- 
sure et  de  la  rime  prôdnisedt 
Mdç  beautés,  que  le  poêle  n'eût 
'pâè  enfantées  sans'  céf te'con- 
trainie  ;  il  fait  un  usage  heii- 
'reux  decettepensée  de  Mon- 
itaîgne  :«  Tout  ainsi  que  la 
>>  voix,  contrainte  danifélrbit 
■»  canal  d*une  trompette  j  sort 
'  »  plusargiiect  pluslbrie;ainsi, 

jn(  sf  îîiblc-t-il  que  la*sén- 
'»tencc  (ia  pensée)  ,  pressée 
»auxpicii!A  nombreux  de  la 
5>î)oësie,  s'clance  bien  ^lus! 
»  brusquement ,  et  me  fiert 

(trappe)  d'une  plus  vive  se  - 
•»cbusse  ».  Celte  coin}^arai- 
"Son,  aussi  juste  quVînergitfue- 
inent  exprimée  ,  a  élé  rendue 
•  ainsi' çar  la  Faje  :    '  *• 

»  _  • 

«'  Db  la  contrainte  vigoureuse 
»i  Où  ^esprit  semlile'  resserré, 
»  Il  reçoit  cette  force  heureuse  . 
»  Qui  Iclcve  au  plus- baîit  degré, 
j  '  »  Teiie,  dantde»  canaux  poesséei- 
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»  Avec  plus  de  iorce  élaucée,' 
»  Uonde  e^él  éve  dans  lei  «rs }  • 
»  £(]arègle  qui  semble  austéjre  y 
>»  N*jest.  ^u*un  art  plus  certain  «le 

y*  plaire, 
3»  Inséparable  des  beaux  vers  a». 

Voltaire' a  j  ugé  cette  Staiioe 
d  i  gne  d'être  citée  dana  la  ré*- 
ponse  «fu'il  fit  de  son.  côté  à 
la  M^tte  f  en  faveur  desvers* 
Les  iecteimr  compare- 
ront eni effet  la  prose  de  Mon» 
taîgnetfvtsc  les  vers  de  laS'aye* 
jugeront  si  le  poète  a  prouv^é 
parsesvers  cette  supériorité  de 
force,  qu'il  attribue  à  la  poé- 
sie sur  la  prose.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  Motte,  bien  loin  de 
s'offenser  de  l'attaque  de  la 
Fayc,  fît  à  son  Ode  le  plus 
grand  honneur  qu'il  crut  pou- 
voir lui  taire;  il  la  mit  eu 
prose, el  s'imaginaneUii  avoir 
rien  fait  peindre;  à  peu-près 
comme  nn  musicien  qui  , 
pour  la  ire  sentir  tout  le  char- 
me d'une  ])elle  arielte  ,  s'avi- 
serait de  lui  ôter  le  mérite 
de  la  mesure,  el  de  la  traduii-^ 
en  réciîaiil.  INon  conlenl  de 
sa  réponse  honnête  à  la  Fay  e, 
la  Motte  saisit  avec  empres» 
ment  une  bcmion  publique 
de  témoigner  à  'sdîi  antago- 
niste ^.què  deux  hommes*  de 
lettresMimàbles  peuvent  di^ 
férer  de^^oût  ^\  d'avis  /sans 
cesser  d'être  équitables  'l'utt 
à  l'égard  de  l'autre.  A  la  ré*» 
ceplion  de  la  ïa^  e,  il  désira 
de  taire  les  fonctions  de  di- 
recteur, et  quoîqu'accablé  dès- 
lors  des  inàrmités  qui,  peu 
de  tems  après»  l'enlevèrent 
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«ux  lettres ,  il  se  chargea  avec 
plaisir  de  Taire  l'Eluge  de  son 
adversaire ,  demeuré  sou  ami. 
Le  discours  qu'il  p;oiioiiça 
dans  ceUe  circonstance  ,  est 
un  modèle  si  pmhiLl  ci'uiLa- 
nite,  d'elçgaiice  et  de  finesse, 
que  nous  croyons  devoir  en 
rapporter  ici  quelques  .lam- 
beattx.Ënhononml  la  mémoi- 
re dt  la  Motte  et  de  la  Fay  e, 
.  il  suppléera  dana  cette. notice 
à  ce^qenou»  aurions  dit  beau- 
coup plus  faiblement  du  mé- 
rite personnel  de  ce  dernier. 
4c  Quelles  qualités  ,  dit  la 
Motte  à  la  Faje ,  ne  suppose 
pas  en  vous  le  choix  de  l'aca- 
démie, après  la  perte  de  M. 
de  Valincourt  »  ^  Un  remar- 
quera en  passant  que  Valin- 
court  ,  partisan  zélé  des  an- 
ciens, adorateurde  Despreaux 
et  de  Racine,  et,  par  cela 
seul ,  Ires-peu  favorable  à  la 
Molle»  venait  d*ôlre  loué  par 
lui  dans  le  nnjxiie  Discours, 
avec  autant  d'e([uite  que  va 
l'être  la  Faye  lui-même.  La 
MoUe  continue  ,  eu  s'adres- 
sant  à  son  nouveau  co.-iirere  : 
a  11  faut ,  raonsicui  ,  subir  la 
loi  de  l'usage  ;  il  a  établi  pour 
chaque  académicien ,  deux 
jours  de  louanges ,  qui  ont 
tous  deux  leur  inconvénient  : 
nous  marnes  trop  présens 
aux  premières,  et  .les  secon- 
de» ne-  nous  touchent  plus. 
Tout  votre  ami  que  je  suis, 
je  ne  apurais  vovs  n^éciager  : 
)e  suis  chargé  des  sentimeus 
d'une  compagnie  qui  s'applau- 
dit de'sou  choix;  «tl^  ii|»e  me 
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conviendrait  pas  den  dissi- 
muler les  raisojis  par  é^ard 
pour  votre  delicale5se....]N  uns 
leUuuvoiis  en  vous  des  talens 
qui  ne  vous  ont  servi,  comme 
à  votre  predccesieur  ,  que  du 
délassement  dans  des  runc- 
tious  impprtautes.  Mais  sur 
c^  poésies  mêmes,  qui  vous, 
sont  échappées  daus  vos  mo- 
mens  de  loisir,  il  y  u  un  té-  , 
moi^nage  bien  flatteur  à  vous 
rendre  :  vous  n'y  avez  admis 
qu'un  fa^dinage  élégant  et  des 
grâces  mesurées, ..  Ce  senti- 
ment si  vil'  et  si  délicat  du 
ridicule ,  ces  expressions  naï- 
ves et  fortes,  si  propres  à  le 
peindre  d'un  trair  durable , 
ces  avances  pour  la  satyre , 
trop  bien  accueillie  de  nos 
jour3,ne  vous  ont  jamais  tenté.  ♦ 
V  ous  avez  lui  celle  gloire  in- 
juste, dont  la  malii^nité  des 
liomuies  est  si  prodigue  pour  . 
ceux  qui  la  Hatlent  ,  el  vous, 
n'avtîz  iait  que  vousjouerdes 
mêmes  armes  dont  iaut  d'au- 
tres n'ont  clierclié  qu'à  bles- 
ser.... I>e  v  ici  i  iiîérite  deslionj- 
mes  est  souvent  ic  plus  in- 
connu ;  il  cousiste  ,  eu  bien 
des  occasions ,  plutôt  dans  les . 
choses  qu'ils  se  défendent,, 
que  dans  celles  qu'ils  se 

Êermèttent. . . ,  Mais  je  me  ' 
âte  de  vous  envisager  par  un  2 
avantage  qui  vous  est  plus; 
propre,  et  .qui  a  beaucoup; 
j  uilué  dausuolre  choix.  ...Cette, 
science  du  inonde ,  qui  p'est 
pas  toujours  familière  auxgen%  ^ 
de  lettres,  si  agréable,  tpul,e.; 
profonde  qu  çiie  est,  sans  1^7  - 
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quelle  les  autres  sciences  ne 
seraient  que  d'un  commerce 
sec  et  rebutant ,  et  qui  seule  se 
passerait  de  toutes  les  autres; 
ce  seiptiment  prompt  des  con- 
venances, qui  sait  rendre  à 
chacun  avec  grâce  ce  qui  lui 
est  du  ,  qui  sait  mesuiei"  si 
juste  les  di  fier  eus  degrés  de 
respect  ,   d'amitié  ,  d*aflà* 
bilité  ,  selon  les  personnes 
et  les   circonstances  ;  tout 
cela  ne  parut-il  pas  en  vous 
un  d^n  de  la  nature?  J'ajoute 
le.  génie  de  la  conversation , 
c[ui  semble  vous  inspirer  tou- 
jours :  vous  savez  rammêr  sans 
vouloir  y  briller;  pluscontent 
d^avoir  mis  en  mouvement 
l'esprit  des  autres  «  aue  d'a- 
voir fait  remarquer  le  vôtre 
même.»..  C'est  cette  politesse, 
ces  grâces,  cette  gaité  fran- 
çaise, qui ,  pour  ainsi  dire  , 
vous  ont  rendu,  chez  les  étran- 
gers ,  l'apologiste  de  notre  na- 
tion ».  Un  voit ,  par  les  der- 
nières lignes  de  cet  éloge  , 
que  le  goût  de  la  Faje  pour 
les  lettres,  et  l'assiduité  avec 
laquelle  il  les  avait  cultivées , 
ne  l'avait  pas  empêché  de  pas- 
ser par  d'aulies  états  avant 
de  liiiir  par  celui  d'académi- 
cien. Il  avait  élé  successive- 
ment dans  le  service  et  dans 
1m  n^ocialions  :  ilavaitvoja- 

féysott  pour  les  affaires  de 
Btat,  soit  pour  sa  propre  sa- 
tisfaction, dans  presque  tou- 
teslesooursde  i'Suropeetpar* 
tout  il  avait  obtenu  l'amitié  de 
tous  ceux  avec  qui  il  avait  à 
ybm ,  et  la  confiance  de  tous 
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ceux  avec  qui  il  avait  à  trai- 
ter. La  Faye  ,  outre  les  plai- 
sirs qu'il  goûtait  dans  le  sein 
de  i'auiitié,      les  awintuges 
que  lui  procurait  la  considé- 
ration dont  il  jouissait ,  avait 
encore,  pour  son  bonheur, 
tous  les  goûts  qui  peuvent  ren- 
dre la  vie  douce  et  agréable. 
Il  ainaait  les  tableaux  et  tous 
les  ouvrages  de  l'art  ;  Il  en 
forma  unecollectiouprécieu- 
se  :  mais  bien  différent  de 
tant  de  faux  amateurs ,  qui  ne 
le  sont  que  par  vanité,  et  dont 
les  cabinets,  moins  riches  que 
fastueux,  nedécèlent  que  leur 
ignorance  et  leur  ineptie  ,  il 
ne  se  décidait  dahs  ses  choix» 
ni  par  les  noms,  ni  par  la  pré- 
vention pour  une  école  parti- 
culière. Il  préférait  le  chef- 
d'œuvre  d'un  peintre  presque 
inconnu,  au  médiocre  tableau 
d'un  célèbre  artiste.  C'était 
vraiment  un  homme  de  goût , 
di^zue  en  tout  genre  et  en 
tout  sens  de  ce  nom  si  sou- 
vent usurpé.  Jamais  convive 
ne  fut  plus  agréable.  Doux  et 
animé  ,  modeste  sans  afFecta- 
tiuu  ,  docile  pour  lui-même  , 
et  indulgent  pour  les  autres, 
on  disait  de  lui  qu'il  était 
l'homme  que  la  nation  devait 
montrer  aux  étrangers ,  pour 
leur  faire  connaître  un  fran- 
çais vraiment  aimable«  Il  l'é*  . 
tait  au  point  de  sacrifier  quel- 
quefois les  avantages  qu'il 
avait  dans  la  conversation  , 
au  plaisir  d'y  voir  briller  les 
autres.  Il  aimait,  par  exemple, 
à  piquer  doucement ,  par  d« 

'  légères 
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légères  contradictions',  sort 
ami  la  Motte  ,  pour  lui  don- 

iiei'occnsioii  dedéplo3^er,dan5 
ses  réponses,  touie  la  finesse 
et  tonte  l'ciuiénifé  de  son  es- 
prit. Un  dcsaiaiâde  la  Friye, 
nt  à  sonéio^e  les  vers  S!j  i\  ans, 
qui  ont  du  luoius  ie mente  de 
la  vérité. 

«  La  Faye ,  a  {oie,  amia ,  santé, 

»  péril  ne  : 

»  Or  ^sonnais  y  geus  à  plume  ou 
'  n  j^mceau , 

n  Aviaex-y  quand  peindreB  la  bu^ 

»  tune, 
»  Elle  y 

voir  clair  speîgnesBF-Iaaana  | 

»  bandeau». 

Cependant,  cet  homme  de 
mœurs  si  estimables  et  si  dou«« 
ces,  ne  put  échapper  à  la  sa- 
Wre.  ii  fut  outragé  dans  les 
iameux  couplets  qui  causè- 
rent les  mallieurs  du  poète 
célèbre,  Jean- Baptiste  Kous- 
seau  ;  mais  il  ne  se  vengea  de 
routragt;  que  par  le  mépris. 
Son  trere,  capitaine  aux  gar- 
des ,  et  outrage  plus  cruelle- 
ment encore  dans  les  mêmes 
couplet.s,nese  montra  pasaussi 
insensible.  11  exerça,  contre 
«elul  qu'il  en  croyait  l'auteur, 
toute  la  rigueur  d'une  ven- 
geance militaire.  i\ous  consi- 
gnerons ici  à  ce  sujet  une  anec- 
dote assez  propre  à  taire  con- 
mutie  ie  poète ,  coupable  ou 

.  innocent,  qu*oa  accusait  de 
c^  couplets.  Gommeilse  plai- 
gnait avçcamert  urne  des  mau* 
rais  traitemens  que  cette  sa- 
tyie  loi  avait  attirés ,  quel- 

^  ^tt'ua  qui  £aignait  de  compa- 
tir a  9on  sorl,>lui  (lit.  que  aa 

Tome  ///• 


plainte  était  d'autant  plus  jus- 
te, qu'il  fallait  être  bien  peu 
connaisseur  en  poésie  ^  pour 

lui  attribuer  des  vers  si  peu- 
dignes  de  ses  talens  :  4t  Vous 
»*étes  bien  bon,  monsietir, 

»  repondit  le  poète,  mais  les 
»  versne  sont  pas  simauvais». 
Trait  de  iiaivete  ou  de  carac- 
tère ,  cjui  montre  que  si  Tac- 
cuse  n'était  pas  le  [  ère  de.,  en- 
lans  dont  U  prenait  la  deleuse, 
il  était  au  moins  trèà  -  digne 
de  i'elie.  La  Faye  Tut  vengé 
des  satyres  qu'il  essuya,  par 
l'estime  et  l'amitié  de  Voi- 
lai ire ,  qui  a  dit  de  lui: 

««  Il  a  réuni  le  mérite 
»  Et  d'Horace  et  de  Po !! înn  , 
»  Tantôt  protégeant  Apoiiou,  . 
»  Et  tantôt  marchant  à  m  suit»  » 
»  Il  reçut  deux  préms  das  Dieux, 

»  Les  plus  chaenianaqa*iJapaiasenc 

»  laire; 

»  L'un  était  le  talent  de  plaire  , 
»  L*autre,  le  secret  d*étreheureax». 

La  Faye  préféra  la  littéra- 
ture agréable  aux  sciences  sé- 
rieuses. Il  n'avait  nullement 
cultivé  ces  dernières  5  peut- 
être  rnème  ,  à  force  de  les 
ignorer  ,  méritait -il  le  repro- 
che de  n'en  pas  l'aire  asse^:  de 
cas.  Mais  si  cette  manière  de  . 
penser  éiaiL  peu  digne  d'un 

f)hiloâoplie ,  ilav^ait  au  moina 
a  bonne -loi  d'en  convenu,  et: 
le  mérite  .de  rexpnmer  aveo 
les  grâces  d'un  homme  dû 
monde.  Un  jour  qu'on  luî 
montrait  un  fft>s  ouvrage  sur 
l'Histoire  naturelle  des  in* 
sectes:  «  Je  ne  me  soucie  mil-* 
«f.iemfent  de  savxiir  à  fond 
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»  l' Histoirede  tous  ces  geiis4à; 
»  41  ne  faut  pas  s'embarrasser 
»  .des  personnes  avec  qui  on 
)^  ne  peut  jamais  vivre  »• 

!Faye , médecin,  est  autear 
d'un  Essai  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  la  ville  deBourhon 
i'Archambauit  ^  Moulins  , 

Faye.  (  L.  R.  la  )  On  a  de 
lui  :  Le  Paradis  reconquis  , 
poëme imite  de  MiltOii,  Lon- 
dres, ij^i 

FAYSt  (  George  de  la  )  dé- 
inonstrateur  en  chirurgie ,  né 
à  Paris^mort  le  i  x  août  t^Si  » 
a  publié  :  Cours  d'opérations 
,  de- chirurgie,  par  Dionis,avec 
des  notes ,  17^2  ,  2  vol. 
—  Principes  de  chirurgie, 
Paris  ,  1773 , 

Faye ,  (de  la )  cl-d.  tréso- 
rier-général des  gratifications 

des  troupes,  a  donné  :  Re- 
cherches sui*  la  préparation 
que  les  romains  donnaient  à 
la  chaux,  dont  ils  se  servaient 
pour  leur  construction, et  sur 
la  composition  et  renqiiui  de 
leurs  mortiers,  177^^  i/i-S^. — 
Mém.  pour  serv  ir  de  suite  , 
etc.,  i77b,i/i-iJ^ 

Fayette,  (Marie -Made- 
leine Pioche  ds  la  Vérone  , 
comtesse  de  la  )  née  en  1 633 , 
morte  en  se  distingua 

encore  plus  par  son  esprit  que 
par  sa  naissance.  Protectrice 
des  beaux  artst  elle  les  cui« 
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tîva  elle-même  avec 
Les  plus  beaux  esprits  de: 
tems  la  recherchèrent  :  son 
hôtel  était  leur  rendez-vous. 
Parmi  les  gens  de  lettres  , 
Huet ,  Ménage ,  la  Fontaine, 
Ségrais,  étaient  ceux  qu'elle  • 
voyait  le  plus  sou\enN  Co 
dernier  écrivain  ,  obligé  de 
quitter  la  maison  de  M"*,  de 
Monlpensier,  trouva  chezello 
une  retraite  aussi  utile qy'ho- 
norable.  L'empressement  que 
témoignaient  de  si  bons  juges 
pour  M*n^.  de  la  Fayette  ,  no 
s'accorde  guères  avec  ce  que 
dit  d'elle  l'auteur  des  Mé^ 
moires  de  M*^,  de  Mmntenofu 
4t  £lle  n'avait  pas,  (  selon  la 
fiaumelle) ,  ce  liant  qui  rend 
le  commerce  aimable  et  so- 
lide; on  trouvait  autant  d'a- 
gcémensdanssesécrits^qu'elie  ' 
en  avait  peu  dans  ses  propos» 
£lle  était  trop  impatiente; 
tantôt  caressante ,  tantôt  im- 
périeuse ;  exigeant  des  égards 
mfinis  ,  et  y  répondant  sou- 
vent par  des  hauteurs».  Si  co 
portrait  est  vrai ,  ce  que  nous 
n*osons  assurer,  il  faut  croire 
qu'on  lui  pardonnait  ces  dé- 
la  uis  de  caractère  ,  en  laveur 
de  ses  talens.  Ce  n'est  pas  sous 
de  telles  couleurs  que  Ta 
pcinle  M"^*.  de  Sevigne,  qui 
avait  ele  plus  a  porlce  d'elu- 
dier  son  cœur  et  son  esprit , 
que  l'auteur  des  Mémoires. 
4c  C'est  une  femme  aimable  » 
estimable,  (  écrit  -  elle  à  sa 
fille  ) ,  et  que  vous  aimez  dés 
que  vous  avez  le  tems  d'être 
avec  ellct  et  de  fiûre  usag^ 
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de  son  esprit  et  de  sa  raison; 
plus  on  la  connaît,  plus  ou  s'y 
attache  ».  i^es  écrits  sortis  de 
sa  plume  délicate.  Tout  laite 
regarder,  avec  raison,  comme, 
une  des  premières  personnes 
de  son  sexe  ,  pour  l'esprit  et 
pour  le  goiit. 

'  4t  Avanl  elle,  dit  Tabbé  Sa- 
Iwtier,  les  RomaiiB  étaient 
l'ouvrage  de  Timagiiiation,  et 
jamais  ceiuf  du  sentiment, 
JSUe  en  a  banni,  la  première^ 
iinhél!CM»me  chimérique,  et 
en  a  réduit  la  fiction  à  la  peluf 
ture  des  mœurs ,  des  carac- 
tères et  des  usages  de  la  so- 
ciété. A  ce  premier  mérite , 
elle  a  joint  celui  d*ua  style 
naturel ,  élégant ,  correct ,  tel 

3u'il  convient  à  res  sortes 
'ouvrages.On  lit  encore  -dveo 
plaisir  la  Princesse  de  Cieves  ^ 
tandis  que  mille  autres  Ro- 
mans, jnîblies  dejniis^ ,  n'ont 

Î)u  se  soutenir  au-delà  des 
cornes  toujours  étroites  de  la 
nouveauté.  Le  Koman  de 
Zaïde  ,  ([lu  parut  d'abard  sous 
le  nom  de  Scgrais  ^  et  lut  at- 
tribué ,  après  la  mort  de  cet 
auteur  ,  à  M™«.de  la  Fayette, 
est  aujoard*hai  la  matière 
d'un  m-obléme.Si  Ton  en  croit 
M.  Muet ,  évèque  d'Avran- 
ches ,  c'est  au  beau  sexe  qu'il 
.faut  en  attribuer  l'honneur; 
et  voici  les  preuves  qu'il  en 
donne.  «M*"«.  de  la  Fayette 
négligea  sifort  lagloire  qu'elle 
méritait,  qu'elle  uissasavZâiVfé 
paraître  sous  lé  nom  de  St" 
grais  ;  mais  lorsque  j'eus  rap- 
porté cette  .«necdiute  »  quai* 
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ques  amis  de  Segrais^  qui  ne 
savaient  pas  la  ve^rilé ,  se  plai- 
gnirent de  ce  trait  ,  comme 
d'un  ou  [  rage  lait  à  sa  mémoire» 
Mais  c'était  un  tait  dont  j'a- 
vais été  long  -  tems  témoin 
oculaire  ^  et  c'est  ce  (jue  je 
suis  en  état  de  prouver  par 

Èlusieurs  lettres  de  M"»*,  de 
i  Fayette  ,  et  par  l'original 
du  manuscrit  de  Zaïde  ^  dont 
elle  m'envoyait  les  feuilles  , 
à  mesure  qu'elle  les  compo* 
sait.  »  Nous  serions  tentés  de 
croire  que  ces  preuves  sont 
insuffisantes.  Segrais,  qui  da 
l'aveu  de  tout  Je  monde ,  et 
de  M"",  de  la  Fayette  elle'» 
même,  avait  travaillé  à  la 
Princesse  de  CUvts  s  sans  son- 
ger à  s'en  faire  honneur,  n'é- 
tait pas  capable  d*adop{er  un 
ouvrage,  au  préjudice  d'une 
iemme  dont  il  se  plaisait  à 
seconder  les  talens.  On  sait 
encore  qu'il  était  peu  ja- 
loux de  ses  productions,  acs 
succès  dans  l'eglogue,  où  il 
est,  jusiju'à  présent,  le  seul 
qiu  ait  su  conserver  la  duu- 
ceur  et  la  simplicité  qui  con-* 
viennent  à  ce  genre  de  poé-» 
sie,fiattait  peu  son  amour- 
propfe  poétique.  Il  n'attacha 
jamais  aucun  mérite  à  ses 
Nouvelles  fraripaises  ,  où  l'on 
reconnaît  la  même  trempe 
d'esprit  et  la  même  touche 
que  dans  Zaïde*  Gomment 
imaginer ,  après  cela,  qu'il  ait 
eu  la  malhouuètelé  de  sedon^ 
.ner  poui*  l'auteur  d'un  ou- 
vrage qu'il  n'avait  pas  fait ,  et 
sur-tout  d'uaouvragecom{>os(^ 
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par  une  femme  dont  le  nom 
avirtt  paru  à  la  léte  d'autres 

'  prod  uci  ioiis  moins  esti  mëes  el 
ijîîoins  estimables.  D'ailleurs, 
il  était  Ji'ès-facile  à  M"^*^.  de 
la  Fayette  d'envojerles  feuil- 
les du  mianuscrit  à  M.  Huet , 
à  mesure  qu'on  les  composait; 
Segrais  était  alors  logé  chez 
die,  et  cette  dame  n'avait, que 
la  peine  d'écrire  ou  da  transr 
crire.  Sans  prétendre  néan- 
moins décider  la  question  , 
nous  nouscontenterons  dédire 
qtie  Zaïdee&t  un  désmeilleurs 
Komans.  Le  plan  en  est  bien 
çQDcerté  »  les  passions  en  sont 
sages,  les  détails  agréables,  le 
dc^noneraent  très -heureux.  Ce 
seraù  toujours  beauc  oup  pour 
îagloiredeM'^c.deiaFa^ette, 
d*y  avoir  mis  le  coloris,  après 
que  Se>^rais  en  eût  tntcé  le 
dessein». Les  autfes  ouvrages 
de  M™e.  de  la  Fayette  suut  ; 
Xa  princesse  de  Muntpensier, 
I/Î-I2,  digne  des  précédent. 
- —  Des  Mémoires  de  la  cour 
de  France ,  pùur  les  années 
1688  et  1689,  iVia.  — Hiat. 
d'Henriette  d'Angleterre,  inr 

*  12.  Ou  y  trouve  peu  de  parti* 
cularités  inléres^ntes.  —  Pi- 
vers  Portraits  de  quelques  per« 
sonnes  d^  la  cour.  M^^^.  de  Ja 
Fayette  ^vait  écrit  beaucoup 
d'autres  Mémoires  sar  l'idist. 
de  squ  tems.  Ijs  se  sont  éga- 
rés par  la  facilité  de  l'abbé  de 
kl  Fayette,  son  iils  ,  qui  com- 
muniquait à  qui  les  luideman- 
dait|  les  manuscrits  desamére^ 

.  F«U9{Bif ,  (Ajodfé)  naquit 
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àCharlreseni6i6,  et  mourut 
en  169J  ,  à  76  ans,  dans  un 
voyage  qu'il  lit  à  Rome  avec 
l'ambassade ur  de  i  rance  ea 
qualité  de  secrétaire.  Il  fut 
historiographe  des  bâtimens 
du  xoi  ejx  1666 ,  et  giarde  <les 
antiques  en  1673.  Deux  au^ 
auparavant,  il  avait<été  nom"* 
mé  secrétaiire  de  l'açad.  4*itr« 
cbitectooe.  FeJibien  était  un 
homme  çrave  et  sérieux.  Sa 
conversation  néawioilis  était 
agréable,  et  même eaj#uéa  , 
suivant  les  occasiiops*  11  avait 
Tesprit  juste  et  le  cœur  droit, 
et  était  plutôt  ami  de  la  vertu 
qu*eâclave  de  la  fortune.  Il 
était  membre  de  TaGadémio 
de?  belles  Le!  I  res.  Il  lui  a  fait 
lioniKUir  par  plusieurs  ouvra- 
tléi^aus,  profonds,  et  qui 
respirent  le  goût.  Voltaire, 
cependant,  lui  a  reproché  , 
avec  raison,  dédire  trop  peu 
de  choses  en  trop  de  paroles, 
et  de  manquer  de  méthode. 
Céo  dclauls  se  font  sentir  dans 
tous  ses-livres.  Lesprin;;ipaux 
soint  :  En.trjetiensaur  leis  Vieï 
et  les  ouvrages  des  plus  ex- 
cellens  peintres,  2  vdL (ii«-4^, 
Paris ,  i685  ;  réimprimés  à 
Amsterdam  ,.en  5  vol.  iwis. , 
à  Trévoux  en  6  vol  ;a-i»,.et 
traduits  en  auolais. — Traité» 
dq  l'origine  de  la  peinture, 
ifi'^,  -~  Les  Frincipesde  Tar- 
çhitecture,  peinture  et  sculp- 
ture ,  Paris ,  1690 ,  — 
Les  Conférences  de  lacad* 
'  royale  de  peinture,  m-j\^,  — 
Les  quatre  Elemens,  ]jeinls 
par  le  ^^ruu»  eljuui»  eu  tapis- 
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séries,  décrits  parFéllhien, 

—  Description  de  la 
Trappe,  in-Ji.  — Tra ci lu- lions 
du  Cnâieaii  de  l'Ame  cie  S^^.- 
Therèse,  de  la  Vie  du  pape 
Pie  V  ,  de  la  Disgrâce  du 
comte  d 'Olivarès,  1 6jo ,  i«-H°. 
—Le  tableau  de  la  famille  de 
Darius,  décrit  par  le  même, 

—  Les  divertisscmeus 
de  Versailles  ,  donnes  par  le 
roi  à  toute  sa  cour,  i;i-r2. 

Description  aoui maire  du 
ehÂteao  de  Venulies^avec  un 
plan  gravé  par  SéiMsiien  ie 
Clerc,  ia<-i2. 

FitmsN,  (  Jean-Franç.  ) 
fils  du  précédent,  zQort  en 
Z733,  succéda  à  son  père  dans 

fou  tes  ses  places ,  e  t  e  u  t ,  com- 
me lui,  le  goût  des  beaux 
arts*  On  lui  doit  :  Recueil  his^ 
torique  de  la  Vie  et  des  ou- 
vrages des  plus  célèbres  ar- 
chitectes, Paris,  Tf8^,m-4®: 
ouvrage  réimprimé  plusieurs 
fois  à  Paris  et  dans  les  pays 
étrangers ,  avec  les  Enh>:iiens 
de  son  père  sur  les  peintres, 
dout  il  est  le  pendant. —  La 
Description  tie  V  ersailles  an- 
cienne et  nouvelle,  //:-i2; 
avec  la  iJesci  iption  et  Texpli- 
cation  des  statues,  tableaux, 
et  autres  ornemeus  de  cette 
maison  royale*  ^  La*  Des- 
cription de  TEglise  des  In  va* 
lides,  1706,  i/i«foL,  réimpr. 
en  1756. 

FÉUBXSif  »  (  Dom  Michel  ) 
frèie  du  précédent,  bénédic- 
tin de  i»congrégatiQB  de 
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Maur,  né  à  Chartres  en  1666, 
niDurut  en  1719.  11  soutint 
avec  honneur  la  réputation 
que  son  père  et  son  frère 
s'étaient  acquise.  Il  fut  choisi 
pour  écrire  l'Histoire  de  la 
ville  de  Paris.  Après  sa  mort,  ^ 
elle  fut  conunuee  et  publiée 
par  Dom  Lobineau  ,  à  Paris  , 
I72j,  en  o  vi>l.  i/z- ibl.  On  a 
eucore  de  Dom  Félibien  : 
l'Histoire  de  TAbbaye  de  Sn- 
Den ys ,  i  voL  m-fol. ,  ornée 
sde  figures,  pleine  d'érudi- 
tion ,  de  récaerches,  et  en» 
rîchie  de  savantes  Disserta- 
tions. Elle  parut  à  Paris  en 
1706. 

FÉr.iBiEN ,  (Jacques)  frère 
d'André ,  chaiK>ine  et  archi- 
diacre de  Chartres,  mourut 
le  25  novemhre-X7i6,  âgé  de 
82  ans.  Il  a  composé  des  Ins- 
trucîions  morales  en  forme  de 
Catéchisme.  —  PenuiTcuchus 
Hisîoricus  ^  i^aris,  1704,  ^n-\^. 
Ce  livre,  qni  a  été  supprimé, 
n'est  rechert  lié  que  lorsque 
les  cartons  retrancnés  se  trou- 
vent à  la  iiu  du  volume. 

Fei.lon, (Thomas-Bernard) 
jésuite,  né  à  Avignon  le  i:i 
juillet  1672  ,  murt  le  26  mars 
1769,  avait  du  taleut  pour  la 

Çoésie  latine.  On  a  de  Utiles 
'oëmes  suiv.  :  Faba  Arabica  i 
Magnes,  —  Oraisons  funèbres 
de  M.  le  doc  de  Bourgogne  et 
de  Louis  XIV.  —  Parap^hrase 
^es  Psaumes,  1731  «  fVi2« 
—  Le  Traité  de  l'amour  de 
Dieu ,  par  S*.  -  François  dt» 
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.  Saies  9  abrégé  et  rajeuni ,  en 

Fenel,  (Jean-Bas  ile-Pascal) 
naquit  à  Paris  le  8  juillet  ibgS, 
II  reçut  une  éducation  domes- 

^  tique ,  et  profila  des  leçons 
particulières  du  célèbre  Ména- 
ge. Il  choisit  l'état  ecclésias- 
tique, pour  se  dévouer  à  l'é- 
tude. Kîen  ne  pouvait  rallen- 
tir  son  ardeur  :  ii  embrassait 
tout ,  parcourait  tous  les  gen- 
res d  érudition ,  et  s'occupait 
également  desci^icesexactes. 
Mais  le  défaut  de  ses  pre- 
mières études  a  privé  les  Let- 
tres de  ce  qu*elles  devaient 
attendre  d*un  esprit  comme 
le  sien  ,  facile  •  courageux , 
pénétrant ,  capable  d'une  ap- 
plication soutenue»  et  secondé 
de  la  plus  heureuse  mémoire. 
Il  commença  beancoiip  de 
choses  ,  et  en  aciieva  fort  peu. 
Il  envoya  à  l'académie  des 
^ciences  un  Mémoire  sur  le 
Cabestan,  cm'eiie  iii  impri- 
mer dans  ses  Kecueils.  Il  rem- 
pur  (a  en  1743,  à  l'académie 
de  Soissons,  un  prix,  dont 
le  sujet  était  la  Conquête  de 
la  Bourgogne  par  les  en/ans  de 
Çiovis,  L'acad.  des  inscriptions 
et'  belles  Lettres  lui  en  ad- 
jugea un  autre  dans  la  même 
année  »  sur  l'état  des  sciences 
en  France  depuis  la  mort  de 
Philippe-le-Bel  jusqu'à  celle 
de  Charles  V;  et  ce  corps 

•littéraire  le  reçut  dans  son 
sein  en  1744.  il  y  fit  de  fré# 
qtientes  lectures  d'ouvrages 
quil  fiLA  point  achevés.  Ou 
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trouve  seulement  de  lui ,  dans 
le  Becneil  de  cette  académie, 
quatre  articles  ou  mémoires; 
cenx  sur  les  idées  des  anciens 
philosophes  ,  concernant  la 
résurrection,  et  sur  la  religion 
des  Gourzsj  font  assez  connaî- 
tre son  érudition.  Il  projetait 
une  Histoire  de  la  ville  de 
Sens  i  avait  commencé  une 
Histoire  du  Paganisme ,  et  sa 
proposait  d'écrirè  toute  celle 
des  arts.  Cet  homme,  insar 
tiable  de  connaissances,  fui 
attaqué  d'une  faim  vorace , 
à  laquelle  il  succomba  le  19 
décembre  1763.  Tout  fut  si»* 
gulier  en  lui  ;  son  e^it ,  soa 
savoir,  sa  vie  et  sa  mort. 

FéNiÊLON ,  (  Bertraûd  de 
Saugnac  ,  marquis  de  )  mou** 
rot  en  iSSç.  Il  a  donné  laf. 
Relation  du  siège  de  Metz, 
i553,i/i-4^  — Xe  Voyage 
de  Henri  II  aux  Pays-Bas , 
i554 ,  «1-8**.  —  On  a  ses  Né- 
gociations en  Angleterre ,  en 
manuscrit,  2  vol.  i«-fol.  :  elles 
étaient  dans  la  bibliothèque 
du  chancelier  Séguier. 

FÉKÉLON,  (  François  de 
Saugnac  de  laICotte  )  ua« 
quit  au  Château  de  Fénélon 
en  Querci  le  6  août  i6Sî  ,  et 
mourut  k  Cambrai  en  1713, 
âgé  de  63  ans.  <  ^ 
Si  la  vertu,  pouvait  se 
gurer  aux  yeux,  elle  emprun- 
terait les  traits  de  Fénélon, 
et  pour  se  faire  écouter  des 
^  hominesi  elle  parlerait  le  lan<* 
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l^age  de  Télémaque»  de  cet 
ouvrage  immortel  ,  que  les 
teiiismodernesseinhleiH  avoir 
dcrobé  à  i'anUquité.  Jamais 
homme  ne  iut  probablement 
moins  imparfait,  plus  sédui- 
sant ,  n'eut  un  esprit  plus  heu- 
reux ,  et  une  ame  plus  belle. 
Sun  en  lance  fut  comme  le 
reste  de  sa  vie;  des  incli- 
Qâtions  heuieuâcs ,  un  naturel 
lloux ,  joint  à  une  grande  vi- 
vacité aes))rit,  en  tonnèrent 
le  principal  caractère*  H  fut 
élevé  à  Gahors  par  les  toins 
du  inarc|uîs  de  Fénébn»  son 
ende,  lieatenant-général  des 
«nuées  du  roi,  homme  d'une 
valeur  peu  'commune ,  d'un 
esprit  orné  et  de  mœurs  se- 
vères.  Le  jeune  Fénélon  fit 
des  progrès  rapides;  les  étu- 
des les  plus  difficiles  lurent 

Four  lui  desamusemens.  Dès 
âge  de  19  ans,  il  s'essaya 
daus  la  carrière  de  }d  chaire, 
et  il  enleva  tous  les  suUrages. 
6es  succès  même  lurent  si 
brillans  ,  que  t^oa  uncle,  crai- 
gnant (jue  le  jeune  apôtre  ne 
*e  livrât  trop  aux  impres;^ionà 
de  la  vanité,  si  excusable  à 
son  âge  ,  exigea  qu'il  se  ren- 
fermât dans  les  i onctions  les 
plus  obscures  de  son  étal.  Celte 
première  épreuve,  quelque 
pénible  q^  elle  fut,  parut  ne 
rien  coûter  à  la  docilité  na- 
turelle de  Fénélon.  Il  étudia 
tous  les  exercices  de  la  reli- 
gion, sous  la  conduite  du  SU' 
périeur  de  S^.-Sulpice»  A  24 
ans,  il  entra  dans  les  ordres 
jwcrés,  et  exerça  les.  devoirs 
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les  plus  pénibles  du  minis- 
tère dans  la  paroisse  de  S*.- 
Suîpice.  Apres  trois  ans  d'é- 
preuves, Harlay,  archevêque 
de  Paris,  crut  pouvoir  confier 
à  sa  jeunesse  une  plare  c{uî 
semblait  demuiuler  de  la  ma- 
turité, celle  de  aufieneur  de» 
Nouvelles  Catholiques.  Là  , 
commencèrent  à  se  develoj> 
per  les  qualités  apostoliques 
de  Eénélon  :  c'est  alors  qu'il 
composa  le  Traité  ds  Védiica^ 
tîon  des  Fiileif  et  celui  du  MU 
nUtèredésPasteurs^  premières 
productions  de  sa  plume.  Le 
bruit  de  ses  travaux  vintjus* 
qu'aux  oreilles  de  Louis IQV* 
Ce  prince  »  qui  croyait  sa 
gloire  intéressée  à  effacer  juS"* 
qu'aux  dernières  traces  du  cal- 
vinisme, lenommachef  d'une 
mission  sur  les  côtes  de  la 
Saintonge,  et  dons  le  paya 
d'Aunis.  Fénélon, avant  d'ac- 
cepter cet  honorable  emploi  ^ 
manilesla  sa  répugnance  pour 
les  moyens  cle  violence  et 
de  persécution  dont  on  avait 
coutume  d*accompa*i,ner  ces 
sortes  d'opérations.  Il  déclara 
qu'il  ne  se  chargerait  point 
Qc  parler  la  parole  ,  si  on 
lui  (iouiiait  dc5  appuis  capa- 
bles de  la  deshonorer,  et  qu'il 
ne  voulait  parler  au  nom  de 
Dieu  et  de  l'autorité ,  que 

Sour  faireaimerrunet  l'autre, 
^  e  courage  de  la  vérité  enim* 
posa  aux  préjugés  et  au  pou- 
voir. Deux  provinces  furent 
préservées  du  £léau  de  ta  per« 
sécution ,  et  Fénélon  n'eu  ob* 
tint  que  plus  de  triomphes 
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sur  le  cœur  humain.  Il  re- 
cueillit ,  eu  1689 ,  le  fruit 
de  ses  travaux.  Louis  XIV 
lui  confia  reducauon  de  son 
petit -iils  ,  le  d Lie  de  Bourgo- 
gne. L'orgueil  aurait  pu  être 
flatté  d'un  pareil  choix»  et 
rambitîons'en  applaudir.  Fe- 
xiélon  n'en  senlit.  que  Timpor- 
tance  *  et  n*en  connut  que  les 
devoirs.  Rien  n'est  plus  inté- 
ressant et  ne  mérite  mieux 
d'être  conservé,  que  la  ma- 
nière dont  il  se  conduisit  dans 
celte  fonction  aussi  délicate 

Sue  diâicile.  Nous  en  pren- 
ronsles  principaux  tra  i  1  s  dans 
l'éloge  de  Fénelou  par  la  Har- 
pe. Avec  des  qualités  heu- 
reuses ,  le  duc  de  Bourgogne 
avait,  tous  les  detauis  qui  ré- 
sistent le  plus  au  irein  de  la 
discipline;  il  était  né  hautain, 
d'une  humeur  violente  et  iné- 
gale ,  et  avec  une  disposi- 
tion à  mépriser  les  hommes , 
qui  perçait  à  tout  moment. 
Fénélou  sut  lu u ruer  ces  tra- 
vfcis  dangereux  au  profit  de 
l'humaniie  et  de  la  vertu.  Sans 
trop  blâmer  son  élève,  de 
mettre  du  prix  aux  droits  et 
aux  prérogatives  de  sa  nais- 
sance, il  lui  fit  sentir  com- 
bien son  orgueil  se  proposait 
peu  de  chose,  en  ne  voulant 
d'auto  empire  que  celui  dont 
il  recueillerait  l'héritage,  com- 
BÂe  on  hérite  du  patrimoine 
Àe  ses  pères,  an  lieu  d'am- 
bitionner cet  autre  empire 
fait  pour  les  ames  vraiment 
privilégiées,  et  fondé  sur  les 
talens  qu'on  admire  ou  sur  les 
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vertus  qu'on  adore.  Il  s'empa- 
rait ainsi  de  cette  ame,  dont 
la  sensibilité  impétueuse  ne 
demandait  qu'un  aliment  ;  il 
l'euivrait  du  plaisir  si  tou- 
chant que  ïon  goule  à  être 
aimé  ,  du  pouvoir  si  noble 
que  l'on  exerce  sur  les  cœurs 
en  faisant  du  bien  ,  et  .de 
la  gloire  que  Ton  obtient  en 
se  commandant  à  soi-même. 

Lorsque  le  prince  tombait 
dans  ses  emportemens  ,  '  on 
laissait  passer  ces  momena 
d'orage  où  la  raison  n'aurait 
pas  été  entendue  :  mais  dés  ce 
moment,  tout  ce  qui  l'appro** 
chait  avait  ordre  deieservîreii 
silence,  et  de  lui  montrer  un 
visage  morne.  Ses  exercices 
même  elaient  suspendus  ;  il 
semhlait  que  personne  n'osât 
plus  communiffuer  avec  lui , 
et  qu'on  ne  le  crût  pas  digue 
d'une  éducation  raisonnable; 
Bientôt  le  jeune hommeépou- 
vanté  de  sa  solitude,  venait  de- 
mander grâce  ,  et  prier  qu'on 
ic  réconciliât  avec  lui-même. 
C'est  alors  que  l'habile  mat- 
t  re ,  profitant  de  ses  avantages  i 
faisait  sentir  à  son  élève  toute 
la  honte  de  ses  fureurs,  lui 
montrait  combien  il  est  .  triste 
de  se  faire  craindre,  et  d^ 
s'entourer  de  la  consternation* 
Il  n'opposait  pas  un  arl  moine 
heureux  à  la  légèreté  de  l'es* 
prit  et  aux  in^alites  de  i'hu* 
meur  :  Fenéion,  pour  fixer 
l'inconstance  naturelle  de  son 
disciple  ,  semblait  toujours 
consulter  ses  goûts,  que  pour- 
tant il  faisait  ;MÛtre.  Uue  con<* 

versation. 
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tersalion  »  oui  paraissait  ame- 
née sans  dessein,  réveillait 
la  curiosité  ordinaire  à  cet 
âge,  et  donnait  à  une  élude 
nénessaire  l*air  d'une  décou- 
vcrîe  agréable.  Sous  un  tel 
mai  Ire  ,  le  duc  de  Bourg  jgne 

*  devint  tout  ce  cju'un  desirait 
qu'il  fût.  Fénélou  ne  tarda 
pas  à  obtenir  la  récom}:>ense 
de  ses  services  :  il  fut  nuiamé 
en  169S  à  l'archevêché  de 
Cambial.  «En  remerciant  le 
»  roi,  il  lui  représenta,  dit 
»  M*»«.  de  Sévigné ,  qu'il  ne 
pouvait  r^arder  comme  une 
et  récompense,  une  grâce  qui 

^  n  tékngnédt  du  duc  de  Bour* 
^  gOg^  >»•  II  ne  Taccepta  qu'à 
condition  qu'il  donnerait  trois 
mois  au  priuce»  et  le  reste 
de  l'année  à  ses  diocésains. 
II  remit  en  même-tenks  son 
abbaye  de  Saint- Valéry ,  et 
un  petit  prieuré  dont  il  fouis- 
sait »  persuadé  qu'il  ne  pou- 
trait  posséder  aucun  bénéfice 
avec  sonarcheTécbé.  Fénélon 
était  parvequ  alors  au  comble 
de  la  faveur  :  bientôt  une 
déplorable  querelle  ,  cf  !ie  son 
nom  f^enl  pouvait  rendre  la- 
ineuse ,  Vint  troubler  son  heu- 
reuse et  brillante  carrière  , 
et  versa  les  chagrins  dans  sun 
cœur  et  ramertume  sur  ses 
jours.  Plus  susceptible  qu'au- 
cun autre,  d'afieclions  extrê- 
mes et  de  jouissances  spécu- 
latives ,  Fénelon  avait  adopté 
une  manière  parUculieie d'ai- 
mer iJieu  ,  appelée  quiétisme , 
dont  il  avait  puisé  l'idée  dans 
les  rêveries  de  M*»*»  Guy  on , 
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bvec  laquelle  il  avait  formé 
un  commerce  d'amitié ,  de 
dévotion  et  de  spiritualité.  La, 

publicité  que  celte  femme 
enthousiaste  donnasses  idées, 
mit  aux  pri'^es  Kénelonel  Bos- 
snet.  Ce  dernier,  qui  s'était 
lorteiiient  élevé  contre  les 
principes  du  qulàisme^  v^oulut 
exijier  que  l'archevêque  de 
Cambrai  condamuât  avec  lui 
M"*^  Guyon  ,  et  souscrivît  4 
ses  instructions  pastorales  : 
Fénélun  ne  voulut  sacrifier 
ni  ses  sentimens  ni  son  amie; 
il  crut  rectifier  tout  ce  qu'on 
lui  reprochait,  en  publiant 
son  livre  de  V Explication  du 
maximes  des  Saints.  Mais  Bos- 
suet  ne  s'en  éleva  qu'avec 
pl  us  de  véhémence  contre  lu i  ; 
xl  prodigua  à  son  antagoniste 
les  reproches  les  plus  outra- 
geans.  Fénélon ,  loin  de  ré-* 
pondre  aux  iniures  de  fios«* 
suet,  ne  lui  opposa  que  la 
m  (I ération.  Jamais  «  ait  son 
historien,  on  ne  sut  mieux 
accorder  cette  fermeté  qui 
naît  de  l'intime  persuasion 
et  du  temoif^na^e  de  la  cons- 
cienre ,  avec  l  inaltérable  dou- 
ceur que  les  violences  et  les 
outrages  ne  peuvent  ni  vain- 
cre m  tatiguer.  En  même- 
te  lus  ([u'il  persistait  dans  le 
relus  d'une  rétractation  ,  il 
déclara ,  que  s'il  ne  croyait 
pas  devoir  céder  à  ses  adver- 
saires (fui  inlerpi'étaient  mal 
ses  pensées  ,  il  11e  résisterait 
jamais  à  l'aulorite  du  saint- 
siè^e,  qui  avait  le  droit  de 
le  juger.  H  attendit  ce  ja^ 
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gement  avec  une  soumission 
prolcMcJe;  il  ne  se  plaignit 
m  des  dcclamatiuu;,  uijurieu- 
les  qu'on  se  peniiettait  contre 
lui ,  ni  des  manœuvres  qu'on 
employait  pour  le  perdre  ^ 
il  alla  j  usqu  à  défendre  à  son 
•gent  à  la  cour  de  Rome  de 
se  pëvaloir  des  découvertes 
qu*ii  aurair  pu  faire  sur  les 
intrigues  de  ses  ennemis»  et 
aur-tout  de  se  servir  des  mê- 
mes armes;  il  écrivit  à  Bos- 
suet,  qui  le  traitait  de  blas- 
phémateur :  «Je  prie  Dieu 
<{u'il  vous  enflamme  de  ce 
feu  céleste  aue  vous  voulez 
éleindre».  II  écrivit  à  Beau- 
villiers ,  son  ami  :  «  Si  le  pape 
me  condamne  ,  je  serai  de- 
1  rompe;  s'il  ne  me  condamne 
pas ,  je  tâcherai  ,  par  mon 
silence  et  mon  respect,  d'ap- 
paiser  ceux  de  mes  conlreres 
qui  sont  animés  coaUe  moi». 
Tant  de  niodcralion  ne  put 
empêcher  qu'il  ne  fût  ren- 
voyé dans  son  dix  csu  ua  mois 
d'août  i6v^7.  lùi  mëme-lems 
on  pressa  à  Rome  l'arrêt  de 
sa  condamnation  ,  cjue  Ton 
arracha  avec  peine,  et  que  les 
juges  donnèrent  avec  assez  de 
réserves,  pour  que  l'inexo- 
rable évêque  de  Meaux  se 
plaignit  que  Rome  n*en  avait 
pas  fait  assez.  Innocent  III 
avait  (^té  moins  scandalisé  en 
effet  du  livre  deai  Maximes  des 
Saints  *  que  de  la  chaleur  em- 
portée  de  ses  adversaires.  Il 
écrivit  à  quelques  prélats  : 
Feccavti  excessu  amoris  divinz^ 
^td  vos  peçcastis  defectu  amo- 
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ris  proximî.  Fénélon ,  insirtiît 
du  sort  de  son  livre,  moufa 
eu  chaire  ,  annonça  qu'il  était 
condamné,  ei  qu'il  se  sou- 
mettait. Il  ht  plus,  il  publia 
un  mandement  ccmtresonpro- 
pre  ouvrage,  quia^téooii- 
servé  comme  un  modèle  de 
Télocpence  la  plus  touchante 
et  de  la.  modestie  la  plus  rare* 
«  A  Difu  ne  plaise  ,  dit-il  ^ 
qiCil  soit  jamais  parti  de  nous  « 
que  pour  se  souvenir  qu^un  pas-» 
teur  a  cru  devoir  être  aussi  sou^ 
mis  que  Le  dernier  de  son  trou^ 
peau»,'  Qui  croirait  que  oet 
eUbrt  de  docilité  et  ae  pa- 
tience ne  désarma  pas  ses  en- 
nemis?  Ses  propres  sulFraganSi 
assembles  pour  recevoir  le 
brel  de  condamnation,  lui  re- 
prochèrent que  son  mande- 
ment ne  marquait  pas  son  ac- 
quiescement lofai,  ils  déci- 
dèrent que  tous  ses  écrits  apo- 
logeti(jues  étaient  proscrit» 
avec  son  Livre;  et  cet  avis 
passa ,  en  sa  présence ,  à  la 
plui  ciiLiu.  iViicion,  pour  don- 
ner ti  son  diocèse  un  monu- 
ment de  sa  rétractation,  fit 
faire  ,  pour  Te  x  position  *da 
S^-Sacrement,  un  soleil  porté 
}  ar  deux  itnges ,  dont  Tua 
foulait  aux  pieds  div^r^  livres. 
hérétjlques«  9ur  l'ui^  desquels, 
était  le  titre  du  sien.  Après 
cette  défaite»  qui  avait  été 
pour  lui  un  vrai  triomphe  » 
il  vécut  dans  son  diocèse  en 
digne  archevêque  et  on  hom* 
me  de  Lettres.  Il  fut  le  père 
de  ses  diocésains,  et  le  mo- 
dale de  son  clergé.  La  duu* 
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n^m  de  ses  m(cur:î ,  répandue 
dans  sa  conversalioa  comme 
dans  ses  écrits,  le  fît  aimer 
et  respecter  même  des  enne- 
mis de  la  France.  Citons  ici 
quelques  Irails  de  cet  empire 
ilu  il  avait  obte^m  par  ses 

<i  Fendant  la  guerre  désas- 
treuse de  U  SuccessioMs  dit 
son  historien ,  après  la  ba- 
taille de  Malplaquet,  il  fut 
radnùratioDt  ae  l'armée  par 
sa  charité  pour  les  blessés  et 
les  malades.  U  en  remplit 
non—  seulement  son  palais , 
mais  encçNre  son  sémmaire, 
qui  ae  trouva  libre  par  l'ab- 
sence des  jeunes ;ecciésiasti- 
ques.  Sa  charité  alla  jusqu'à 
louer  des  maisons,  lorsque  les 
appartemens  maiiquaientchez 
lui,  et  ii  taisait  fournir  aux 
malades  tout  ce  qui  ctalt  né- 
cessaire pour  lesguérir  et  pour 
les  nourrir.  Enfin  ,  il  rtait 
Tasyie  de  tous  les  malheu- 
reux :  tous  trouvaient  une  re- 
traite chez  lui  ou  auprès  de 
lui.  Ni  rhorreur  de  leur  mi- 
sère, ni  leurs  maladies  infec- 
tes n'arrêtaient  son  zèle  :  il 
«e  promenait  au  milieu  d'eux 
comme  un  bon  père  ;  les  sou- 
pirs qu'il  laissait  échapper  , 
^marquaient  combien  soncœur 
était  ému  de  compassion;  sa 
présence  et  ses  .paroles  sem- 
blaient adoucir  leurs  maux, 
lies  étrangers  avaient  pour 
lui  aptant  d'estime  que  de 
vénération.  Il  les  i^ecevaii  avec 
une  cordialité  et  une  distinc- 
ion  qui  les  touchait  ^.quelle 


que  fût  leur  religion.  Tl  ])re- 
nàir  plaisir  à  les  entretenir  des 
mœurs,  des  lois,  du  gouver- 
nement de  leur  pays,  sans 
jamais  leur  faire  sentir  va  (jui 
leur  manquait  de  la  délica- 
tesse des  mœurs  françaises". 
Au  contraire ,  il  disait  sou- 
vent :  La  politesse  est  de  toutes 
les  nations  s  les  manières  de  Vex* 
primer  sont  diffisrenus^  tnais 
indifférentes  dê  leùrnature,  £t  . 
au  milieu  de  tous  les  éloges , 
de  tous  les  respects  que  lui 
prodiguait  un  jasie  entbou- 
siasme,  personne  ne  s^estja*- 
mais  montré  si  supérieur  aux 
séductions  de  la  vanité.  Il  ^ 
avait  un  jour  de  Tannée  ou 
il  avait  coutume  d'aller  à  une 
ville  de  son  diocèse  pour  une 
cérémonie  religieuse  :  on  la 
sut  dans  l'armée  des  Allies; 
il  devait  passer  à  î'i  portée 
de  leur  camp;  ils  projcîprmt 
de  placer  dp?>  deîaohemens 
sur  la  roule,  et  de  l'amener 
au  camp,  pour  donner  à  tous, 
aux  oHi'j.iers  et  aux  soldat* 
qui  le  desiraient  également  ^ 
la  saiisiaction  de  le  voir  et 
de  renlendic.  Féuelon  en  fut 
avcrii,  et  ne  crut  pas  que  Sii 
qualité  de  sujet  d'un  roi,  con- 
tre lequel  se  faisait  la  guerre, 
et  l'état  de  relégué  dans  son 
diocèse-,  qui  subsistait  encore , 
au  moins  quant  à  Tordra  qui 
lui  avait  été  donné ,  et  qu'il 
n'avait  jamais  travaillé  à  (aire 
révoquer,  lui  permissent  de 
se  prêter  au  dessein  qu'on 
avait  sur  lut.  Ce  que  Taven* 
ture  aurai!  eu  de  mtteurpowp 
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î*amour  -  propre  ne  Tébranla 
point ,  et  il  renonça  géuprpu- 
sèment  à  son  voyage.  81  les 
généraux  des  Alliés  appre- 
naient qiiG  quelque  lieu  a  por- 
tée de  leur  armée  appartenait 
eu  propre  à  rarclievéque  de 
Cambraijilsy  mettaient  aussi- 
tôt des  gardes,  et  en  Taisaient 
conserver  lea  grains,  les  bois 
et  les  prairies  avec  autant  de 
soin  que  s'il  eût  été  question 
de  Tun  d'entre  eux  les  plus 
accrédités.  Ces  terres,  ainsi 
protégées  en  sa  comidétatioii , 
devenaient  même  un  refuse 
èûr  pour  les  paysans  du  voi- 
sinage qui  s'y  transportaient 
et  y  faisaient  transporter  leur 
famille  et  leurs  effets.  Vers  la 
fin  de  la  campagne  de  1711 , 
l'armée  des  Alliés  se  trouvait , 
par  sa  position,  à  la  vue  des 
remparts  de  Cambrai  et  entre 
l'armée  de  France, et  la  petite 
ville  de  Cateau-Cambresis, 
qui  était  le  principal  domaine 
des  archevêques.  Cette  ville 
était  remolie  des  forains  du 
rélat  et  de  ceux  que  les 
abitans  de  la  campagne  y 
avaient  retirés.  Le  duc  de 
Malborouizli  les  lit  d'abord 
conserver  par  un  détachen:ient 
qu'il  y  envoya  ;  mais  quand 
il  prévit  que  la  rareté  des 
subsistances  pour  s^ju  a  nuée 
ne  lui  permettrait  pas  de  re- 
fuser jusqu'à  la  fin  le  fourra- 
gemenl  de  cette  petite  ville  , 
il  en  Et  avertir  i  archevêque 
de  Cambrai  :  on  chargea  sur 
des  charriots  les  bleds  qui 
i^y  tcouvaientj  et  ils  tuxeat 
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conduits  ,  à  la  vue  du  catop 
de^  Alliés,  par  une  escorte 
de  leurs  (nmpes  qui  les  suivit 
j  usques  sur  la  jilace  d'armes 
de  Cambrai,  qui  était  comme 
le  quartier-général  de  l'armét^ 
française».  Ge  trai  t  si  singu  i  1er 
montre  bien  la  considération 
dont  jouissait  par-tout  le  ver- 
tueux ï  cnélon.  Personne  n'é- 
tait plus  doué  cjuelui  do  cette 
bonté ,  de  celte  mdulgence  qui 
captive  les  esprits  etlescœurs. 
Un  de  ses  ^urés  se  félicitait 
un  jour  en  sa  présence  9  d'airoir 
aboli  les  danses  des  paysans 
les  jours  de  dimanches  et 
fêtes.  «M^  le  Curé»  lui  dit 
Fénélon*  ne  dansons  '  point  ^ 
mais  permettons  à  ces  pauvre» 
gens  de  danser.  Pourquoi  les 
empêcher  d'oublier  un  mo- 
ment combien  ils  sont  mal*' 
heureux }>!  On  le  vit  souvent* . 
dans  ses  visite»  diocésaines  « 
se  promener  seul ,  et  à  pied  ; 
il  entrait  dans  les  cabanes 
des  paysans, s'asseyait  auprès 
d'eux  ,  les  soulageait  et  lest 
con;>nlait.  I/ong-tems  après  , 
les  vieillards  qui  avaient  eu 
ie  bonheur  de  le  voir ,  par- 
laient de  lui  avec  le  respect  le 
plus  tendre  :  ^o//4 ,  disaient- 
ils,  la  chaise  de  bois  où  notre 
bon    archevêque    vtaait  s^as" 
seoir  an  ynilicu  de  nous!  Ra- 
rement ces  souvenirs  étaient 
exprimes  sans  verser  des  lar- 
mes. i?*énélon ,  malgré  sa  dis* 
grâce ,  conserva  toujours  des 
amis  à  la  cour  :  il  fut  toujours 
cheràu  duc  de  Botti^gpgne 
et  lorsque  ce  prince  vint  e 
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Flandre  dans  le  cours  de  la 
guerre  pour  la  Succession  ,  il 
lui  dit  en  le  quitlanî  \  Je  sais 
ce  que  Je  vous  dois  j  \ous  save:^ 
ce  que  }e  yom  suis.  On  croit 
qu'il  aurait  eu  part  au  gou- 
vernement, si  ce  prince  eut 
vécu.  Le  maître  ne  survécut 
guères  à  sou  eleve ,  mort  eu 
1712. 

Plusteun  écrits  de  philoso- 
phie ,  de  théologie ,  de  belles 
Letlres ,  sortis  de  la  plume 
4e  Fénélon  «  lui  ont  tait  un 
nom  iitomortel.  Nous  alUms 
les  parcourir  successivement, 
eB  doimant  à  l'examen  de  cha^ 
ctttt  toute  l'étendue  et  l'im- 
portance qu'il  mérite.  Le  pre- 
mier est  sou  TéUniMqut  ]»  com- 
posé, selon  les  uns,  à  la  cour, 
et  fruit ,  selon  d'autres,  de 
sa  retraite  dans  son  diocèse. 
Un  valet-de-chambre,  à  qui 
f  énélon  donnait  à  transcrire 
cet  ouvrage ,  en  prit  une  copie 
pour  lui  -  iTiéme.  H  n'en  lit 
imprimer  d'abord  qu'une  pe- 
tite partie,  et  il  n'y  en  avait 
encore  que  2c8  pages  sorties 
de  dessous  presse  ,  lorsque 
Louis  XÏV,  injustement  pré- 
venu contre  l'auteur,  et  qui 
croyait  voir  dans  ce  Livre  une 
satyre  coiuinnelle  de  son  y^ou- 
vernemeui ,  lu  arrêter  l'iiu- 
pression  de  ce  chet-d'œuvre; 
et  il  n'a  pas  été  permis  d'y 
travailler  en  France,  tant  que 
ce  prince  a  vécu.  Après  la 
mort  du  duc  dé  Bourgogne , 
le  monarqde  brÂla  tous  les 
manuscrits  que  son  petit-fits 
avait  cooservés  desonprécep- 
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teur.  Féueiou  passa  toujours , 
à  ses  yeux  ,  pour  uu  bel- 
e!*prit  chiméricjue  et  pour  un 
sujet  ingrat.  Son  Télèmaque 
acheva  de  le  perdre  à  la  cour 
de  France  ;  mais  ce  Livre  n'en 
fut  que  plas  répandu  dans 
rKurope.  Les  malins  cher- 
chèrent des  allusions,  et  fi- 
rent des  applications.  Ib  vi- 
rent ce  que  Fénélou  n'avait 
peut-être  Jamais  vn;  M">*.  de 
Montespatidans  Calypso;  W^K 
de  Font  anges  dans  m; 
la  duchesse  deBourgognedanS 
Amkpêf  Louvots  dans  Pro- 
tesUois  le  roi  Jacques  dans 
làtfménéé  >  LoUls  XIV  dans 
Sesostris,  Les  gens  de  gpût;. 
sans  s'arrêter  à  ces  allusions, 
imaginées  par  le  désœuvré^ 
ment  et  la  méchanceté ,  ad- 
mirèrent dans  ce  roman  mo- 
ral toute  la  pompe  d'Home re 
jointe  à  l'élégance  de  Virgile, 
tous  les  agremens  delà  table 
réunis  à  toute  la  Ibrce  de  ia 
vérité.  Ils  penseront  ([ue  les 
princes  qui  le  méditeraient  , 
apprendraient  à  être  iiom mes, 
à  laire  des  heureux  et  à  rétre. 
Quelques  gens  de  lettres ,  tels 
que  Faydit  et  Gueudeville  re- 
prochèrent à  i'auteur  des  ana- 
chronismes ,  des  phrases  né- 
gligées ,  des  répétitions  fré- 
quentes, des  longueurs ,  des 
détails  minutieux ,  des  aven« 
tures  peu  liées,  des  descrip- 
tions trop  uniformes  de  la  vie 
champêtre  ;  mais  leurs  criti- 
ques tombées  dans  l'oubli, 
n'ôtêrent  rien  de  son  mérite  à 
l'ouvrage  critiqué* 
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<i  Avant  y(-n<'l;;n,  dit  l'an, 
leur  des  Trois  S/cclts ^  notre 
Dation  était  réduite  à  admi- 
rer chez  les  anciens ,  ou  les 
étrangers  les  beautés  du  poë- 
ane  ejnque  :1  énelon  parut,  et 
nous  lui  dûmes  la  ghnre  de 
pouvoir  oflVir  un  cbei-d'œu- 
vre  capable  de  surpasser  peut- 
être,  ou  du  moins  de  balancer 
la  gloire  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé.  :  Quelquep-uus  de 
BQ8  littérateurs  modernes  ont 
prétendu,  et  soutiennent  en- 
clore ,  que  le  Télémaque  n'est 
|>oint  un  jpoëme.  Cette  aaseiv 
tion  a  trouvé  bien  des  parti- 
sai)s;  mais  a-t-on  cm  aveugler 
les  esprits,  au  point  de  leur 
l'aire  oublier  les  principes  et 
la  vérité  ?  Pour  nou^  qui  ne 
connaissons  que  ces  deux  in- 
térêts,  en  matière  de  littéia- 
lure  ,  nous  ne  craignons  pas 
d'assurer  (pie  cet  ouvrage  est 
iion- seulement  un  poème, 
mais  encore  un  des  plus  beaux 
J^oémes  épi((ue.^  qui  aient  été 
laits.  (^)u'e5t-ce  eu  efi'et  que 
l'Huopée  ?  Ce  mot  grec  n'a 
jaiiuiis  signifié  autre  chose 
que  récit ,  narration.  Il  est 
vrai  que  l'Epopée  doit  s'atta- 
cher au  récit  d'une  action 
grande,  merveilieuise  ,  inté- 
ressante ,  propre  à  e\ciLer 
i  admiration  et  à  inspirer  la 
yerlù.  Ces  différens  ressorts 
ne  se  Irouvent-îls  pas  rassem- 
blés dans  le  Télémaque?  Eu 
vain  nous  dirait-on  que  la 
fable  ou  l'action  de  l'Epopée 
Boit  être  racontée  par  un 
poète;  il  faut  eu\i^m  dV 


bord  l'idée  qu'on  attache  à  cd 
mot.  La  poésie  n'a  jamais  éié 
el  ne  saurait  être  reiiardée  que 
coni.uie  une  imitation  de  la 
nature  ,lapeiuluie  des  objets 
et  des  passions  :  le  but  du 
poète  doit  donc  être  de  pein- 
dre. Or  ,  (fuel  peintre  tout  à 
la  t'ois  plus  Vigoureux ,  plus 
tendre ,  plus  animé ,  plua  fé- 
cond«  j^ns  varié ,  plus  natu- 
rel et  plna  ym  (fae  Eénélos  ? 
Uéloaueoce  peint  aansdoute^ 
maii  aira4«oa  pour  cela  ({u'uii 
orateur,  soit  poète  ?  ce  qui 
distingue  la  poésie  de  l'élo-. 
qaeuce ,  c'est  la  fiction  ;  1» 
vivacité  des- figarâ8«  la  har- 
diesse dfi  répression  ,  la  rir 
chesse^  et  la  multiplicité  dea 
images,  i'enlhousiamev  le  £eu« 
l'impétuosité,  les  dlven  es-- 
sorts  du  génie.  L'orateur  peut 
employer  quelquefois  ces  res- 
sources, mais  dès  qu'il  les  pro- 
digue ou  les  excède  ,  dès  qu'il 
en  lait  la  base  de  ses  discours , 
il  ccf^se  d'être  orateur  ,  parce 
([ue  tous  les  arts  ont  leurs  li- 
mites. Si  on  ajoute  que  la 
versilicatioa  a  toujours  été  la 
caractère  et  le  si«ine  distinc- 
lif  de   la  poésie  ,  il  eu  fau- 
drait donc  conclure  que  tout 
ce  qui  est  en  vers  est  iiécesr 
sairement  poésie ,  tandis  que 
nous  avons  tant. de  versi£ca- 
teurset  si  peu  de  poètesi  II 
est  bien  plus  naturel  et  plua 
juste  de  regarder  la  mesure  et 
larime<K>iftnie  des  crue  mens 
de  convention.,  agréable^,  il 
est  vrai,  mais  point  essentiels. 
11»  ne  sont,  tout  au  plus  ^u« 
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la  bordure  da  tableau.  Cette 
bordure  en  relève  Teclat,  et 
en  l'ait  quelquefois  ressortir 
les  figures ,  mais  ne  peut  être 
comptée  que  parmi  les  orae- 
mens  iiccessoires.  Le  rythme 
des  hébreux,  celui  des  grecs 
et  des  latins  ,  avaient  entre 
eux  uae  diii'erence  lîuu  cjuee. 
La  même  dillereace  subsiile 
encore  aujourd'hui  chez  les 
moderaea  :  les  clxiuois  ,  les 
russes ,  Les  iapans  ont  des 
poêles  ,  et  n'ont  point  de  Ter- 
sication  détermînée.'.Le5  poè- 
te» italiens  etanglats  savent  se 
dégager,  quand» ils  veulent, 
du  joug  de  ht  rime ,  surtout 
dans  ies  grands  poëmes.  Les 
règle»  sont  des  obstacles  au 
génie  y  et  le  génie  sait  s'éle*^ 
?6r  au-dessus  des  régie»,  sans 
cesser  d^ètre  cd  qu  il  est.  Cette 
maxime  «  que  nous  ne  pré- 
tendons pas  étendre  à  tous 
les  genres,  mais  qui,  bien 
approl'oudie ,  suilil  seule  pour 
conserver  la  couronne  poéti- 
que à  Kcnelon  ,  se  trouve  dé- 
veloppée dans  les  ouvrages  de 
cet  écrivain ,  par  des  raisons 
aussi  lummeuses  que  solides. 
«-La  poésie,  dit -il,  perd 
plus  qu'elle  ne  i^a;^ne  par  les 
rimes.  Klle  perd  i)eaucoup  de 
vat  iété,  de  facilite  et  d'har- 
iiiuiiiL'.  SoLivcul  la  rime  qu'un 

1}uèic  va  chercher  bien  loin, 
e  réduit  à  aionger  et  a  £aire 
languir  son  discours;  il  lui 
faut  deux  ou  trois  vers  pos- 
tiches pour  en  amener  un  dont 
il  a  besoiu.  •  On  est  scrupu- 
leux pour  n'employer  que 


des  rimes  riches  ,  et  on  ne 

Test  ni  sur  le  fonds  des  pen- 
sées et  des  sentimens  ,  ni  ^ur 
la  clarté  des  lermeî^,  ni  sur  ies 
tours  naturels,  ni  siir  la  no- 
blesse des  expresâious.  La  ri- 
me ne  nous  donne  que  Tuni- 
l'ormité  des  finales  ,  qui  est 
ennuyeuse, et  qu'on  évite  dans 
la  pi  jsu,  taiil  elle  est  l  )in  de 
frapper  l'oreille.  Celle  répé- 
tition de  syllabe  lasse  mêma 
dans  ies  vers  héroïques,  où 
deux  masculins   sont  tou- 
jours suivis  de  deux  fémi* 
nins  >K  Noui  pourrions  encore 
appuyer  notre  sentiment  sur 
l'autorité  d' Aristote ,  de  De- 
nis d'ûalicarnasse  e|  de  Stra* 
bon,  qui  soutiennent  que  la 
versification  n*est  pas  essen- 
tielle à  TËpopée.  Parmi  les 
modernes ,  cette  idée  se  troi^ 
ve  répétée  dans  milleendroils. 
Le  dou  le  plus  utile  que  les 
muses  aient  fait  aux  hommes 
disait  Tabbé  Terrasson  ,  ccM 
le  Telémac^ne  ;  car  si  le  bon- 
heur du  giiiiT"  humain  pou- 
vait naître  d'un  poëaie,  il  n.û- 
trait  de  celui-l:\.  On  ne  fit- 
point  un  crime  à  la  M  )Ue- 
Houdart  de  s'être  ainsi  expli- 
qua dans  une  ode  lue  et  ap- 
plaudie par  toute  l'acadc  iiio 
t'rançaise,  à  qui  elle  eUit  adrci-- 
see  : 

<c  Notre  àgc  retrouve  un  Homèrs 
>>  r)an,s  ce  j>')t       salntairc  , 
»  Par  la  vertu  rnùine  inventé  : 
»  Les  Nymphes  de  la  double  Cim% 
>i  Ne  ratlcancîûreat  de  Ja  rime 
1»  Qu  en  kveur  de  la  vérité  ». 

M*  de  $acy  nefut  contredit 
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par  personne ,  lorsqu'il  dit 
t}ue  le  Telémaque  était  un 
]^ueme  épique,  qui  mettait 
natre  Dation  en  e  laide  n'av^oir 
rien  à  envier  de  ce  c6lé-là 
aux  grecs  et  aux  romains. 
Ajoutons  à  ces  témoignages 
celui  de  M.  Marmontel,  qui , 
en  soutcnanl:  ([ii'il  n'est  pas 
de  l'essence  du  puëme  héroï- 
que d'élre  écrit  en  vers ,  et 
en  appellant  Télémaqtie  un 
pemediviD,  n'a  cerlaineaient 
rien  prouvé  en  faveur  de  son 
Béliaaire 

Lesmeilleures-édiL  du 
lémaaue  sont  celles^  qui  ont 

Eiru  aepuis  1717 ,  année  daus 
quelle  la  famille  de  l'arche- 
vêque deCambrai  publia  cette 
production ,  8ur  le  manuscrit 
del'anteur,  en  2  vol.z«-r2;  et 
la  plus  belle  est  celle  d'Amst. 
en  1734»  i«-lol.  av  ec  des  fig. 
magnifiques.  Il  y  en  a  in  4^. 
qui  valent  moins.  On  a  fait 
des  édit.  à  Kolerdam,  à  Liège 
et  ailleurs,  où  l'on  explique 
dans  des  notes  sa  lyriques  ton- 
tes les  allusioiià  qui  furent 
faites  d'abord  ,  par  le  public 
malin.  Il  y  a  eu  d'autres  édit. 
dé  Téléraacjuc.  C'est  par  lui 
que  JJidot  i  aîné  a  commencé 
à  imprimer  les  belles  édit. 
des  livres  classiques  destinés 
à  réducation  du  Dauphm, 
1783 ,  2  vol. .m-4®  ,  ou  a  vol. 
in^.  Il  en  a  paru  en  même- 
tems  une  belle  édition  chez 
Sidot  le  jeune«  en  a  voUa-4^ 
destinés  a  recevoir  les  gravures 
de  M.  TlUard.  ^  Dialogues 
des  morts  yen  a  voL  iVja«  Le 
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Télémaque  ,  on  pour  mieuit 
dire,  les  principales  réflexions 
du  Télémaque   avaient  ete 
données  pour  thèmes  au  duc 
de  Bourgogne;  ces  dialogues 
lui  furent  donnés  pour  lui  ins- 
pirer (fuelque  vertu  ,  ou  pour 
le  corriger  de  quehfue  défaut- 
enélon  les  écrivait  tout  da 
suite  9  sans  préparation  ,  à 
mesure  qu'il  les  croyait  né* 
œssaires  au  prince;  ainsi  011  ne 
doit  pas  être  aurpris  s'ils  sont 
quelâuefob  vides  de  pensées* 
D'aill  eurs  il  voulait  mener 
son  élève  plutôt  parle  sen- 
timent que  parlaaialectique* 
«—•Dialogues  sur  l'éloquence 
eu  général  et  sur  celle  de  la 
chaire  en  particulier,  avec  une  | 
Lettre  sur  la  rhétorique  et  la 
poésie  ,  1718  ,  in -12.  Cette 
iette  9  adressée  à  i'acad.  franç/ 
est  un  excellent  morceau  qui 
ne  dépare  point  les  dialogues. 
L'auteur  du  Télémaque  avait 
été  reçu  dans  cette  compa- 
gnie en  1603  ,  à  la  place  de 
Pellisaon.  11  lui  fut  utile  plus 
d'une  iois  ,  par  son  gout  pour 
les  belles-lettres  ,  et  par  sa 
grande  connaissance  dans  la 
langue.  —  Direction  pour  la 
conscience  d'un  roî ,  compo- 
sée puur  le  duc  de  Bourgo- 
gtie,  brochure  in- 12.,  estimée. 
On  l'a  publiée  en  1748,  et  elle 
a  été  réiœprioiée  à  Paris  en 
1774,  /if-8*.  —  Abrégé  des 
vies  des  anciens  philosophes  , 
autre  fruit  de  l'éducation  du 
duc  de  Bourgogne ,  fiMa.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  achevé. 
Uu  exelleut  traité  de  l'édu- 
cation 
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rafion  des  filles,  f«-T2. — 
Œuvrer  philoaophityues  ,  ou 
démuiiatriàtiou  de  l'existence 
de  Oieti  |«ir  les  preuve»  de 
la  natare,  dunt  la  â^illeure 
édïl .  es r  du  r  7 26 ,  Papri« ,  m-  ■  2 . 
Le  duc  d'Orléans  ,  depuis 
té2,ent  du  rova urne,  avait  cou 
suite,  dit  l'auteui- du  Siècle 
de.  Louis  Xlf^ j,  ['arcUevèque 
de  Cambrai  »ut  des  poiurs 
épiiie»t,^u^  mtéressent  tous 
homâies ,  et  auiiqpôlft  peu 
d*kom«itttf  MMH*  .11  ée^ 
tiMHMhtk  ;  »îl  oa  pont  démons 
tcer  YexvsibètiG»  de  Diea ,  si 
ce  IMeu  vettt  im  culte  ?  Il 
far^îf  bewMMp  de  qoe^iom 
de  cette  nature,  en  phUeso^ 
phe  qa  ichepchftk  ès'instruire; 
et  I^Mohevék^oe  ré^adait  en 
philosophe  et  en  théologien, 
«—Des  Œuvre» spbitiielle» , 
en  4  vol.  /«Mil.  —  Des  ser- 
mons ,  1744,  ifi'î2 ,  faits  d^ns 
la  jeunease  de  Tautenr  ,  et 
qui  sont  au  rang  des  produc- 
tions médiocres  en  ce  ^eure. 
—  Plusieurs  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  constitution  l/ni- 
genirus  ôt  du  formulaire.  Les 
ennemis  de  rarchevèque  de 
Cambrai  ont  prétendu  qu'il 
n'avait  pris  parti  contre  le 
jansénisme,  que  parce  que  le 
Cardinal  de  JNoailies  s'était 
déclare  contre  le  quiétisme. 
Il  y  eut  même  un  plaisant 
qui  lui  fit  celte  épitaphe  : 

•  Cy-gît  qui  (deux  lois  se  damna  , 
»  L'une  pour  MoUnosy  lauixejpour 
»  Moiiaa  »,  / , 

Tome  IIL 
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rhevêque  de  Caijïferslî ,  a  pu-^ 
blié  la  Vie  de  sou  illustre 
niciître,  in-î2^  à  la  Ma^ye, 

1724.  Les  curieux  qui  la  cou- 
sullerout ,  ne  ]>oiirruut  s'eia- 
pécher  d*airner  Fenélon  v\  rie 
le  pleurer.  Leï^CKuvres  complè- 
tes de  Féuélon  ontete  p  n  h!  léea 
en  9  vol.  tn-^^.  Le  Clerc  ,  H- 
braire,  vient  de  faire  paraître 
un  choix  des  CEùvres  de  ee 
prélat ,  eii  6  vol.  i«-i2. 

Fer  de  la  Nov^»a«,  (de) 
a  publié  :  La  science  de  ca- 
a<Hfts  B)Mf>igables  »  1765 ,  2  vol. 
;»-8®.  ifvsc  figures.  — De  l'a 
possibilité  de  facHiteF  la  aa<* 
vigation  imériedre  du  rojau*- 
me  et  de  supprimer  Je»  cor- 
vées, 1780,  2  vol.  /ii-8°.  ^ 
Réilexious  sur  le  projet  de 
ITvelie,  ijitô,  «-ô^ 

îiaANviLLE ,  (  Louis  Ron- 
delle de)  avocat  à  Paris,  mort 
eu  1777, a  laÎM^  un  Mémoire 
sur  le  patronage  et  sur  les 
droiift^  vulgairement  nommés 
honorifiques  de»patron$  et  dea 
hauts  justiciers,  1768, 1/1-12, 

FÉRAPif  DunEir,  (Jean  ) 
médecin  à  Lyon,  est  auteur 
du  Manuel  p!î3'si')logique  oii 
manière  courte  et  facile  d'ex- 
pliquer les  phénomènes  de  lu 
nature,  Lyon,i7b2,  z  y.in-LM, 

i'KRAiTD Jean  Fnmç  ois  ) 
associé  de  ^mstitat  aat;  pou# 
la  gramauûre  ;  né  à  MaFseilt^ 
en  1725.  On  a  de  lui  .'  Die-' 
tionnnaire  grammatical  de  H 

;  tangue  liançaiee,  ft^^ 
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i76K,2vol.  in'\\^,  —  Diction- 
naire critique  de  la  langue 
française  ,  Paris  »  »  3 

Ferault  ,  (  Jean  )  iic  à  An- 
gers ,  tut  procureur  du  roi  , 
au  Mans  vers  i5ro.  On  a  de 
iui  entr  autres,  un  Traité  la- 
tin Des  droits  et  privilèges  du 
aome  de  France»  dédié  au 
roi  Louis  XII ,  Paris,  i545 , 
|ji-8^.  Cet  ouyragaest  curieux 
ét  estimé. 

'  !FcR|j£T ,  ci-der.  professeur 
de  belles  -  lettres  à  Nancy  , 
et  chanoine  de  S*.-Louis  du 
Louvre ,  a  donné  :  Discours 
sur  Je  bien  et  le  mal  que  le 
commerce  des  femmes  a  fait 
à  la  littérature  ,  JNancy  ,  1772 
in -8°.  —  De  l'abus  de  la  phi- 
losopiiie,  par  rapport  à  la  lit- 
térature, Nancy  ,  1773 ,  inS^. 
—  Eloge  de  M.  le  chevalier 
de  Solinnac^ ,  Paris  ,  1774  9 
i/i -8°.  —  Oraison  funèbre  de 
M.  de  Beaumoui ,  archevêque 
de  Paris ,  1784, 

Febmat  9  (  Pierre  )  conseil- 
ler ay  parlement  de  Toulouse, 
naquit  en  1690,  et  mourut  eu 
j664,Il  fut  le  rivai  et  le  vain« 
queur  de  Descartes  et  le  pré- 
curseur  de  Newton  et  de 
Leibnitz ,  auxquels  il  donna 
les  germes  et  les  principes 
de  leurs  brillantes  inven- 
tions, il  fut  l'objet  constant 
de  l'admiration  de  Pascal  qui 
le  regardait  comme  le  pre- 
ittieK  Mimoifit  .de  Tonivers  ; 
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I  il  fournit  un  aliment  à  Tac* 
tivité  des  plus  grands  génies 
de  son  siècle  ,  et  ses  décou- 
vertes sur  les  nombres  font 
encore  le  désespoir  des  plus 
fortes  têtes  du  nôtre  :  et  ce- 
pendant son  nom  était  à  peine 
connu  lorsque  Tacad.  des  se ieor 
ces  de  Toulouse,  pour  le  ven- 
g^er  après  sa  mort  des  injus« 
tices  et  de  l'indifférence  de 
ses  contemporains proposa 
Télo^  de  cet  invmitear  du 
premier  ordre,  dont  lesEuler, 
les  Xiagrange  et  les  Laplaco 
ont  si  souvent  invoqué  les 
lumières.  Fermât  et  Descar- 
tes entrèrent  ensemble  dans 
la  carrière  des  sciences.  Tout 
semblait  avoir  été  préparé 
pour  offrir  à  l'émulation  de 
ces  deux  hommes   la  plus 
vaste  entreprise  qu'ait  pu  for- 
mer l'esprit  humain,  l appli- 
cation et  l'alliance  de  l'algè- 
bre à  la  géométrie  des  cour- 
bes. Doues  lu  us  deux  d'un 
génie  supérieur  à  tuutc;s  les 
dilii(>ultcs ,  ils  tentèrent  sépa- 
rément ce  travail  lundi  ,  et 
l'exécutèrent  sans  se  prcjicr 
mutuellement  aucun  secours , 
et  même  avant  de  se  connai*» 
tre.  Descartes  n*avait  pas  en* 
core  publié  sa  eéometne,  lors- 
que les  plus  lièUes  tbeories 
a^^Tcbimède  n'aient  qu'uQ 
jeu  pour  Fermât ,  qui  éton- 
nait les  savais  dé.  l'Europe 
par  son  nouveau  calcul  et  la 
solution  des  questions  que  lui 
seul  avait  pu  imaginer.  Des- 
cartes accoutumé'  par  des 
ftMCOèsbriUaasà^'a^rqsexl'filn.* 

4«    •    »       «*  *' 
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pire  sur  tous  les  esprits  ,  fut 
cfoîmé  de  voir  "Fermât  lui  dis- 
puter sa  couronne ,  et  se  crut 
même  le  droit  de  ne  pas  ré- 
pondre aux  problcmcs  qu'il 
lui  proposait.  Fermât  toujours 
pénétré  d'estime  pour  un  si 
î>eau  génie ,  malgré  ses  injus- 
tices et  ses  écarts,  toujours  mo- 
deste  et  uiaccussibie  aux  mou- 
vemena  de  la  jalousie,  restait 
inébranlable  danssespriucipes 
et  voyait  ensileiice  ce  redouta- 
ble et  soperbe  advenaii^  se 
(Consumer  en  vains  efibrts. 
Mais  Roberval  et  Pascal  ne 
ptirent  se  résoudre  à  laisser 
ainsi  le  champ  libre  aox  pré» 
jug^s  et  à  l'erreur.  Isépirés 
par  le  seul  amour  de  la  vé- 
rité,'à  l'insurmême  de  Fer^ 
mat ,  qu'ils  ne  connaissaient 
tfue  de  réputation,  ils  prirent 
publiquement  la  défense  de 
sa  méthode  ,  et  dissipèrent 
sans  peine  les  nuages  dont 
on  voulait  la  couvrir.  Cepen- 
dant Descartes  ne  pouvait  se 
cacher  à  lui-même ,  l'admi- 
ration que  les  découvertes  de 
Fermât  e?fcitaient  parmi  tous 
les  géomètres  de  l'Europe , 
et  la  vénérai  ioQ  cj  irils  avaient 
pour  sa  personne.  J  ugeant 
donc  qu'il  ne  pouvoit  se 
,  rendre  maître  de  l'opinion 
publique  au  gré  de  ses 
désirs ,  il  essaya  de  traiter 
Fermât  ave6  plus  de  ména- 
gement ,  et  même  de  s'excu- 
ser des  termes  injurieux  qui 
lui  étaient  échappés  dans  le 
feu  de  la  dispute.  Fermât  vint 
alors  aurtdevant  de  lui ,  et  ces . 
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deux  grands  rivaux  se  lièrent 
d'amitié.  On  peut  juger  dti 
plaisir  rpu!  Descarfes  eut  à 
rec  cvoir  la  paix,  parles  lettres 
qu'il  lu  L  écrivait.  Sans  se  com- 
parer à  Roger  ,  il  lui  rap- 
pelle la  Bradaniaute  de  nos 
poètes  qui  ne  voulait  recevoir 
personne  pour  serviteur  qui 
ne  se  iïit  auparavant  éprou- 
vé contre  eilti  au  combat. 
Ainsi  finit  ce  combat  me- 
inorable  et  digne  de  faire  épo- 
que dans  les  annales  du  génie 
et  dans  celles  du  cœur  hu- 
main. Fermât  dirigeait  db 
loin  les  travaux  de  Tacadé* 
mie  naissante,  dont  il  était 
l'ame  invisible.  C'est  lui  qui 
y  fit  naître  le  besoin  d'ap- 
prendre; en  y  déposant  les 
semences  des  plus  hautes  pen« 
sées.  Ses  découvertes  nom- 
breuses lui  avaient  fait  obtenir 
les  suffrages  de  tous  les  ma- 
thématiciens de  TEtirope.  Le 
père  Mersenne,  lie  d'une  ami- 
tié si  étroite  avec  Descaries, 
appelait  Fermât  le  Coryphée 
des  géomètres,  et  Gassendi 
pensait  qtie  rien  ne  pouvait 
partir  d'une  telle  main  qui  ne 
fûtparraiten  tout  |)  jiiit.  iluliii 
Pascal  ,  le  grand  Pascal ,  le 
nommait  par  excellence  le 
premier  homme  du  monde* 
Mais  ce  qui  doit  nous  éton- 
ner encore  plus  et  le  rendre 
à  jamais  digne  digne  de  nos 
hommages,  il  sut  se  vaincre 
lui-même  et  résister  aux  vai^ 
nés  illusions  de  Torgueil:  sans 
ignorer  ses  propres  forces ,  il 
fut  toujours  modeste.  Tout 
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geoinètre  qu'il  dtait ,  il  faisait 
des  vers  latius  ,  français  et 
espagnols  avec  facilite.  Ses 
auvriigesiiie  parurent  ç^u'apiis 
sa  mort.  Qn  wprima  ,d  abqrd 
çn  167P  Iqs  sixlivres  de  0«^x- 
ttons  arithmétiques  ,  par  jDio- 
phaule  »  avec  les  notes  de  ïer*-* 
nitikU  Ensuite  les  ouvrages  de 
çfs  .dernier  Çurëivt  réimU  en 
deux  vol.  i4i-fol.  en  -1679.  Le 
preuiiervol  ume  est  la  nouvelle 
édition  de  Dio|>toiiie9  enri* 
chie  de  ses  notes  et  de  ses 
découvertes  fiaosie  genre  d'a- 
nalyse cultivée  par  cet  an- 
cien rnatliëmaticien.  Fermât 
y  lii'JiUre  une  exlrênie  saga- 
cité, et  la  «grandeur  desnoin- 
presîie  l'clî raie  point  lorsqu'il 
veut  eu  calculer  de  tels  que 
l'exii;e  la  (juci^l ion.  Il  n'arrive 
pas  toujours  à  la  solution  par 
la  voie  fa  plus  simple;  niais 
il  eu  fait  toujours  plus  que  i\  n 
n'en  avait  iait  avant  lui.  I^e 
?econd  volume,  iniii uic ri 
Ferifuitii  opéra.  ^  contient  ses 
tEuvres  propres,  soLt  de  géo- 
métrie» Validée  suivant  la  mé<- 
ihode  9iiciepjie,SQÛ  d'analyse 
j«oder0e  ,  et  sa  coiîi^ej^pqn- 
dancé  avço  jVterseuQQyPasQal, 
.Hobervai  .et  les  plus  célèbre!» 
g^àmètres  de  son  lems.  jÇ'est 
dans  ce  volume  que  l'on  trouve 
les  preimiers essais  des  calculs, 
i^ui  eni  re  (es  «aains  de  JXeuw* 
^on  etLeibnirz,  prirent  de- 
p^uislenom  de  Géométrie  de 
rinfini.  Certainemeut  Fermât 
a  iail  presqu'aulant  que  jDes- 
carles  pour  les  Jiialiiemati- 
ques,  (juaic^u^U  ii'ait  pa^  au* 
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quis  une  au?isi  grande  repu* 
taiiun.  Nous  av  ilis  cependant 
de  lui  unEloce  excellent,  par 
Gen  ty ,  iati t  uTé  :  De  C Infhunçm 
de  Firmat  ^  mit  la.  géom^p 
$p»  ums^  dimrtation  cxiuro^i-' 
aée  par  Tacadémie  de  Toa- 
jo^aeiA  etiiiiprÀmée.a.OriéiuiSy 

Fehn  ANTIXXE ,  i(  Pierre-Si- 
mon Chaperou  de  S*. -André 
de  )  prêtre  du  dioç^  de 
Meaux,  mort  le  {lo  . octobre 

1767  „  âgé  de  68  ans ,  joua  w 
rôle  dans  4e  parti  de»  anli- 
constitutionnaires.  On  a  de  lui  : 
La  Préface  de  la  seconde  car 
Ion  ne  des  Exaples.  — .Lxpli- 
cation  de  F  Apocalypse.  '-^ 
Lettres  à  Mf  %  Moi  ,,i(tfî4% 

IFe^nel,  (  Jeau-Prançois  ) 
de  Mont-Didier  eu  Picardie, 
naquit  en  i5o6,  et  mourut  en 
1  j.>o.  C'est  un  des  bommeâ 
les  plus  savaus  du  i6*-'  stecle. 
Après  avoirconsacré  plusijeurs 
animées  à  la  philosophie  et  aq^f: 
malJiéoiiatiques,  il  s  appUqu^4 
lu  ^édeci^e5quiiQx^rçaiav.ec 
beauGoii^  d^sufKsès;iD^juld'tN^ 
tr-e  les  j^oderiHi9i«  4epui^'.(S-ik^ 

lien,  n'avait  is^ieiiic  4îcrit  afrmt 

lui  sur  la  nature  et  la  cause 
des  maladies.  Sa  Palholoiiie 
en  fait  Jtbij  iFei^i^çl  la  vit  lira 
de  soQ  viv£^at  diams  les  écoles 
pUiUiques.  Ott  a  d^  ^fùt  piu<- 
s leurs  autres  ouvrées  non 
moins  estimés  ;  les  princi- 
paux sont  :  Medicina  universel  , 
U  Ireclit  ,  )6  ,  in-..y^.  —  Me- 
dici  é^ntiguz  ^roifi  jsiui  ^ebriàus 
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tçrîpserunt ,  Veaise  ,  1694  « 
frt-ibl.  Les  médecins  latins 
sur  îa  même  matière  ont  été 
im}iriraes  en  t  ^47  ,  rVj-fol.  ~ 
Co/isilza  mcditinalia  ^  Frano- 
fort ,  i585  ,  zV8"  ,  etc.  Outre 
le  mérite  ,çl*ex<:eilent  m^ide- 
cin ,  Fernel  avait  celui  de 
bon  écrivain,  li  parlait  et  il 
écrivait  la  langue  latine  avec 
tant  de  pureté  ,  qu*on  l'oppo- 
sa souvent  aux  sa  vans  nllra- 
inontains  ,  qui  nous  ,repro- 
èhaieât  Je  iatia  barhare  de 
nos  écoles» 

'  '  *  * 

'"ÏB&ON,  (J6anle)néàGoB»- 
piègûé  y  avocat  parlement 
Parir,  publia  en  iS5.5  le 
Catalogue  des'  connétables  , 
chanceliers ,  amiraux ,  ^n  a  ré- 
chaux de  France  «  in-fol*  Cet 
iïuvTJgë, 'entièrement  refondu 
fiarD.enys  Godefroi,  au  Lou- 
vre ,  r6c»H ,  a  fait  oublier  Fé- 
dition  de  Feron;  qui  mourut 
/igë  de  60  ans^  sous  le  r^g^e 

■ 

r 

Ferot,  (Fulgence  )  capu- 
cin, a  publie  :  Un  précis  îiia- 
for.  dessriints  et  saintes,  bien- 
heureux ^t  bienheureuses  des 
fh)i8  ordres  de  S*.-Fran^ois , 
1779  j  3  vol  i/2-12. 

Ferou,  ci-dcv.  prieur  de 
Chalis.  On  a  de  lui  :  Vues 
d'un  toi«laii«  patriote ,  i7d>, 
^  voL  x»-<ia.  Nouvelle  ms- 
tittttion  aatianale,  iji^Sfim^t^ 

•  I\sAmAro;(  Jacques  )iiiltf 
d*Agen ,  ûoch  m  ^éd»  vm  to 
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commencement  du  dernier 
siècle  ,  a  laissé  un  Traité  sur 
Kl  maladie  d*«mour,  i«-8^  « 
i^aris,  làsL^ 

F^RHANO  ,  (  Louis  )  né  à 
Toulon  en  1645,  mourut  à 
Paris  en  1699  ;  il  est  muiiis 
connu  sons  îa  qualité  d'avo- 
cat dont  il  exerçait  la  profes- 
sion à  l^d  is,  que  sous  celle 
d'érudiL  U  avait  une  connais- 
sance ossez  étendue  des  lan« 
gues  et  de  rantitiuité  ;  mais 
ceUeoofiiiaissaiiceétail  unpea 
oentuse^  On  â  de  lut  :Un  gros 
Cotutnentiiite  latin  sur  les 
psammes  «1:683 1  ^f^-A^* —  ^ 
mxxmé  sur  là  religion  ehré* 
tîeiKOA,  1^791  2  vol.  <ii>l2w-^ 
Le  Ps€|atttie^  latin-frabçats  « 
i6d6,  fn-l»*— Quelques  écrits 
de  cootroi^r^ei  Paris,  i6H5» 
/;z-i2.  Une  Lettre  et  un 
Discours  pour  prouver  le  mo- 
nac^iismè  de  ^VAuguatin* 

FRRRA^'D  ,  (  Antoine  )  con- 
seiller à  la  cour  des  aiaes  de 
Paris  ,  sa  patrie  ,  mort  en 
1719  à  42  ans  ,  fut  un  des 
plus  jolis  chansonniers  de  son 
tems.  Le  naturel  et  la  délica- 
tesse font  l'agrément  du  petit 
Recueil  de  ses  poésies;  elles 
consislent  en  ciiansjns  inistîS 
eu  musique  par  le  célèbre 
Gouperiu,en  madrigaux  pleins 
de  Messé ,  et  en  épigrammes 
pleines  d*eujouemefit  et  de 
m1«  Si  îFerrand  ii*a  pdft  eii  la 
fotl:e  l'énergie  pittoresque 
de  Eoasmu  ^  il  avak  du 
ttoioB  autimt  de  précision  et 
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de  grâce.  L'Epigramme  sui- 
vante suffira  pour  donner  une 
idée  de.soa  talent, 

•r  D'amour  et  de  mélancolie , 
»  Ceiemaus  enfin  conauiné , 
»  Eti  fontaine  fût  tranformé  ; 
»  Et  qui  boit  de  ses  eaux,  oublie 
'S»  Jusqu'au  210111  d«  Tobjet  aiilié«i 

FçiHAWD  ,  (  Jacques-Phi- 
dlippe)  peintre  français- «  na- 
jQuit.à  Joigni  en  Bourgogne , 
i  an  1653  ,  et  mourut  à  Paris 
jen  0(732 ,  à  79  ans.  Il  .fui  ira- 
iet-deohambre  deLouis  XTV, 
menabre  de  l'fbcad.  de  pem- 
,ture  ,  et  il  voyagea  dans  une 
partie  de  i*£urope.  Il  excel- 
lait dans  la  peinture  en  émaiL 
JDii  a  de  lui  un  Traité  curieux 
sur  cette  matière,  imprimé  à 
Paris  eu  172;^,  în-12,.  On  y 
trouve  aussi  un  petit  traiié  de 
miniature. 

.FflRKAND  DE  MONTHKLON  , 

ancien  professeur  de  l'acad. 
de  S*.-Luc  ,  à  Paris ,  ensuite 
prufesseur  de  dessin  à  Reims, 
né  à  Paris  ,  et  mort  dans 
cette  ville  en  ly:).]  ,  eut  heau- 
cuup  de  mérite  en  son  genre. 
On  a  de  lui  un  Mém.  sur 
l*ét^lissement  de  Técola  des 
#rts.  . 

. .  FjiiiitAND ,  (Jean-Baptiste- 
G-ttilIaujne  )  chirurgien*ina- 
jor.  en  survivance  à.râotei- 
X>ieu  de  Parb ,  né  '  à  RaKnen  ; 
:iueMQbre  de  Taced.  de  cette 
ville  ,  mourut  le  îo  février 
l'jBojt  âgé  de  5o  ans.^On  doit 
4p<i:<^Jèbre  cbirtKgien^  dont 
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la  réputation  égalait  le  m^rllèt 
les  ouvrages  suivans  :  Lettre 
à  M.  Lumy  sur  la  sensibi  1 1 1  é 
du  corps  animal ,  1760,  i«-8^ 
—  Aphorismes  de  chirurgie 
commentés  par  Van  S  wiéien, 
trad.  avec  Suc  îe  jeune  ,  torn. 
fi'i  ,  T768  ,  in- 12.  —  De  labio 
Uporino  iheses  aiiat,  chirurg, 
1771 ,  7/2-4°.  —  Discours  pro^ 
noncés  aux  écoles  de  chirur- 
gie ,  1775  ,  2/1-4**.  —  Me  m. 
dariâîa  collection  de /l'acad. 
de  ciiirurgie.  •■  •  .  >• 

Perrand,  (de)  a  publié  un 
Mémoire  raisonné  sur  Tavan-; 
la^e  de  semer  du  UcHle  en 
prairies  aiubulauleà  ,  1769  > 



'    ■    .  ... 
Ferrand  Dupuy  ,  est  con- 
nu par  un  Essai  chronol.  List, 
et  polit,  ^ur  Tisle  de  Corse  , 

1776:,  1«-JL2., 

Terri  ,  (  Piiul  )  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie  , 
naquit' en  iSçi ,  'et  jgnourut 
eu  1669.  Il  était  çonnu  de  son 
tems  par  ses.  écrits  et  par.  ses 
sermons;  à,  présent  il  ne  Test 
plus  que  par  ]a  réfutation  que 
ni  Bossuet  de  son  cathéchis* 
me  «publié  en  1604,  «â-xa. 

F£Rai:«.( de ) de  lacad. des 
ArcadQSb-  .Un  a  de.  lui  .2  J^e» 
Portrai4a  •  ou  caractères  et 
mcBurs  du  ï:^  siéole«  1789! « 
bi'iz^  — -  De  l'éloquence  et 
des  orateurs  anciens  et  mo- 
démet  r  i7iS9t'A*fi^»r.' 
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,  Ferrier  ,  (  Armand  du  ) 
professeur  en  droit  à  Toulou- 
se sa  pairie,  mourut  garde- 
diis-sceaux  du  roi  de  Navarre, 
depuis  Heuri  IV,  eu  i585, 
â^e  de  79  ans.  La  pnucipale 
ciruonstaoce  de  sa  vie  fut  le 
choix  que  Ton  fit  de  lui  pour 
se  trouver  en  qualité  d  am- 
bassadeur âu  concile  de  Tren- 
te.  Il  y  soutint  lea  intérêts  de 
la  France  avec  une  fermeté 
et  une  vivacité  qui  déplurent 
«ux  prélats  italiens.  Pour  cal* 
mer  leur  ressentimeut  ,  ou 
envoya  Ferrier  anoLbaa&adeur 
à  Venise.  Il  y  connut  Fra- 
Paolo,  et  lui  fournit  des  Mé- 
moires pour  son  Histoire  du 
concile  de  Trente.  Il  a  laissé 
jBû  outre  quelques  ouvrages. 

Ferrier,  (Jean)  né  k  Rho- 
des en  1619,  entra  chez  les 
jésuites  ,  y  prolesaa ,  et  fut 
ensuite  confesseur  de  Louis 
XIV.  Il  mourut  en  167,4  , 
laissant  un  Traité  surlascicnce 
moyenne,  et  des  écrits  contre 
les  diiCiplcà  de  Jauseuius. 

Ferrier  ,  (  Jérémie  )  mi- 
nistre protestant,  et  pruicss. 
en  théologie  à  Nimes ,  em- 
Jbrassa  la  religion  catholique, 
et  devint  conseiller-d'état.  Il 
mourut  Tan  i6i&6*  On  lui  at- 
tribue le  Catholique  d'Etat , 
1620 ,  //i-8°.  —  Et  un  Traité 
(de  TAnte- Christ  et  de  ses 
marques  »  m-foL  Paris ,  i6t5. 

Ï'errier  ,  (Louis  )  natif 
4' Avignon ,  poète,  français. , 
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mourut  en  1721  en  Norman- 
die ou  il  avait  achelé  un© 
terre.  Il  fut  mis  à  Tin  fuisi- 
tion  dans  sa  patrie  pour  c«tle 
maxime  : 

«  LVunoor  pour  les  morteU  est  lé 
»  tourerain  bien  n. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses 
Préceptes  galons ,  poëmp  qui 
courut  maimscrit  avant  qu'il 
le  publiât  à  Paris  en  1678  , 
/ri-12.  Ferrier  ayant  été  ab- 
sous par  le  saint*offîce  »  à  la 
prière  de  ses  amis»  se  retira 
à  Paris ,  et  devint  précepteuc 
des  fils  du  duc  de  oVAignan, 
Outre  ses  Préceptes  ga&us^ 
on  a  de  lui  des  morceaux^ 
qui  ne  manquent  ni  d'esprit  » 
ni  de  naturel;  mais  sa  ver« 
sifîcation  est  faible,  et  son 
style  incorrect.  Ces  défauts 
se  font  sentir  sur- tout  dans, 
ses  tragédies  d'Aune  de  Bre- 
tagne ,  d'Adraste^et  de  Mou-^ 
tezuma.  . 

Ferriere  ,  (  Claude  de  ) 
doct.  eu  droit  de  l'uuiversite 
do  jb^aris  ,  Jiaquit  eu  1639,  et 
mourut  Cil  1716  ,  après  avoir 
successivement  protessé  la  ju- 
risprudence à  Paris  et  à  Reims . 
Ses  ouvrages,  quoique  le  fruit 
de  la  nécessité»  ne  portent 
point  Tempreinte  du  besoin 
qui  en  faisait  accélérer  la  pu- 
blicité. S'ils  ne  fireut  pas  sa 
fortune  ,  oiî  doit  moins  Tat* 
tribueir.i  la  nature  de  leur 
mérite ,  qu'à  fa  iiiodicité  des 
honoraires  dont  il  se  conten- 
tait et  qui  nu  lé  dédummar. 
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geaient  point  du  tema  qu*il 
sacrifiait  a  leur  composition. 
IjCS  principaux  sont  :  La  ju- 
risprudence du  Code,  16H4» 
en  2  vol.  m-4°, — Du  Digesie, 
1688, 2  vol.         —  Des  No- 
velles,        ,  2  vol.  — 
Xa  Science  des  Notaires  , 
1771  ,:i  vui.  i/i-4°. — Le  Droit 
de  patronage  ,  1^  8^  ,  in-^^.  — 
Institution  coutuiuiéie,  3  vol. 
in '12,  ~  Introduction  à  la 
pratique,  1758,  2 vol.  in^iz. 
Des  Commentaires  sur  la 
coutume  de  Paria  ,  2  vol.  m* 
12.      Un  Traité  des  fiefs , 
;68o  »         —  Le  Recueil 
des  commentateurs  de  laçou<- 
tume  de  Fariâ,  1714,6»  4 
Tol,i/2-foL  ^  Le  Dictionnaire 
de  droit,  1771  ,2  vol.  in -4**. 
est  de  Claude  Joseph  son  fils, 
qui  a  été  doyen  des  profes- 
seurs eu  droit  dans  Tuniver- 
sîté  de  Paris.  On  a  encore 
de  lui  la  traduction  nouvelle 
des  instituts  de  Justinien  , 
avec  des  observations  sur  l'in- 
telligence du  texte,  Tapplica- 
tion  du  droit  français  au  droit 
romain  ,  etc.  ouvrage  utile  et 
yleia  de  recherches, 

Ferhieres  ,  (  de  )  a  publié 
un  ouvr.  sous  ce  titre  :  Thcis- 
me  ou  Recherches  sur  la  na- 
ture de  l'homme  et  sur  ses 
rai^rb  dans  f  ordre  moral  et 
ronire  politique  avec  les  au- 
tres hommes  «  1790  ,  nouv; 
^dit.  1792  y  2  vol.  iÀ-ïa. 

FsRtiïsKBs  Sauvxbcbitf  est 
connu  par  des  Iftémoires  bis- 


FER 

toriques  ,  politiques  et  géo- 
graphiques des  voyages  faita 
en  Turquie  et  en  Arabie, 
1782-69  >  Paris  »  1790  »  2  vol. 
i/i-i2. 

FsRaoH  (  Arnauld  du  )  né 
à  Bordeaux  «  y  mourut  en 
1S63  «  étant  conseiller  au^par* 

leuient.  Il  est  auteur  d*uue 
Continuation  en  latin  de  l'His- 
toire de  PauU£mile.  —  De 
savantes  observations  sur  le» 

lois  i  et  d'autres  ouvrages  qui 
lui  ont  assuré  le  surnom  d' A t« 

tiens,  que  lui  donna  Scali- 
ger.  Sa  continuation  de  Paul- 
iîiimle ,  impriaiée  à  Paris  , 
chez  VascosaB,  r.355,/n-H®, 
esi  ample ,  sans  être  trop  lon- 
gue. Elle  s'étend  depuis  I9 
le  mariage  de  Charles  VIII 
jusqu'au  règne  de  ij'rançois  I. 
Les  anecdotes  qu'il  rapporte 
sont  curieuses  ^  et  sesdétails 
fort  exdcis, 

FSEROUSSAT  DE  CaSTEL» 

Boic  ,  architecte» a  douné  un 
livre  sur  la  mauvaise  qualité 
du  plâtre,  1776»  in-ë^. 

FÉRRY ,  (  André  )  minime , 
né  à  Reims  1714*  mourut 
au  mois  de  septenibre  en 
1773.  Il  n'etttploya  les  vastes 
connaissances  qu'il  avait  ed 
physique  qu'a  des  objets  uti<* 
tes»  Les  villes  de  Reims,  df  A- 
miens  ef  de  Dôie,  lui  doivent 
les  eaux  dont  elles  jouissent>; 
il  a  aussi  domié  un  Plan  des 
écoles  de  mathématiques,  et 
a  fait  un  poème  latin  à  la 
louange  de  M»  de  ïencinV 

FBRRYi 
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FfiftttY,  (  Jean-Baptislo ) 
prêtre  9  né  à  Besançon ,  et 
mort  au  mois  d'airrîl  1766  , 
a  donné  plusieurs  livres  d'é- 
glise à  r  usage  du  diocèse  de 
Besançon*  . 

^  FsKTi ,  (  de  la  ^  est  auteur 
d'un  ouvrage  sur  le  commer- 
ce des  grains ,  publié  en  177/, 
in*b\  Il  a  donné  des  jËlémens 
•de  mathématiques  ,  de  géo- 
graphie,  d'architecture  ,  de 
lortifioaKoQ  et  de  navigalion 
avec  un  vocabulaire  eu  Iran- 
çais  et  en  anglais  »  17^1,  gr. 

.  ÏEU ,  (François)  docteur  en 
Sorbonuè,  naq^uit  à  Massiac 
en  Auvergne  en  1^33,  et 
mourut  curé  de  S^-Gervais 
H  Paris  en  ïf}^  \  On  a  de 
lui  les  deux  })reuiier3  volumes 
(  f«-4**,  i(h^2.  et  i(y^p  )  cî*un 
Cours  de  Théologie,  qu'il 
fXQixi  pas  le  tems  d'achever. 

Feu-Abdent,  (François) 
cordelier,  né  à  Cou  tances  eu 
1541  ,  docteur  de  Sprhjune 
en  1576,  mourut  à  liayeux 
en  r6jo.  Ce  Cut  un  ligueur 
furieux,  dont  la  coiiduiieeî 
If^a  oiivra«;es  atlesleut  l'em- 
puriement  et  la  IVenésie.  1) 
a  laissg  des  Traité*  de  con- 
troversée, pleins  (le  bile  e(  de 
^ur»ijj.)U)aUeîi.  —  De5  C^oiu- 
pien'aires  sur  plusieurs Kvre.-i 
de  lu  !)ibit;. —  l)es  éditions  de 
quelques  ()uvra^;(^s  des  kèi'^à 
et  des  Srhuluàii.^ues. 
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FsiriLLEEy  (  Xiouîs  )  mi« 
nime  »  botaniste  ,  naquit  à 
Mane  en  Provence  Tan  i66o  ^ 
et  mourut  à  Marseille  en  1732» 
Ses  connaissances  le  firent 
choisir  pour  faire  pîn<^ieurs 
voyages  dans  les  difte rentes 
parties  du  Monde  :  à  son  re- 
tour il  fut  gratifie  d'une  pen- 
sion ,  et  le  gouvernement  lui 
fit  bâtir  un  observatoire  à 
Marseille.  Unair  uiodeste  et 
simple  relevait  beaucoup  le 
mérite  de  ses  connaissances. 
On  a  de  lui  uu  Jo'?riidl  des 
Observations  physiques,  ma- 
thématiques et  botaniques  , 
faites  sur. les  côtes  de  T  Amé« 
riciue  méridionale  et  à  la  Nou« 
veile-£spagne,  Paris,  1714  et 
i72i«  2  V.  in-ép.  Ce  Journal  , 
cjuoique  pesammetil  écrite  est 
aussi  exact  aue.  curieux  :  il 
peut  servir  de'knodèle  aux 
voyageurs,  et  de  guide  à  ceux 
qui  naviguent  en  Amérique. 
Au  retour  de  la  mer  du  Sud , 
le  P.  Feuillée  présenta  au  « 
-toi  uu  grand  vol.  in- loi,,  ou 
il  avait  dessiné ,  d'après  na- 
ture, tout  ce  que  ce  vaste 
pays  contient  déplus  curieux. 
Cet  ouvrage  intéressant  est 
eu  original  dans  la  biblolhe- 
(pje  nationale,  de  me  me  quo 
le  Journal  de  son  vo\a^e  aux 
Canaries  ,  p.iur  la  fixation  du 
premier  Méridien,  a  la  fiii 
duquel  il  a  ajoute  rilistuire 
ai^re^ee  (^Q  ces  iles^ 

Feui'.let,  (Nicolas)  cha- 
noine de  S-.-CIjud  près  do 
i^fUri^    iuoui.ui  a.  Taiid  tiu 

?»4 
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2^3»  ^g<^  de  71  ans.  On  a 
de  lui  iPHistoire  deiacoii- 
veraion  de  Chanteau,  1702, 
III-X2.  Feuillet  en  avait  été 

le  principal  instrument.  On 
a  encore  de  lui  :  des  Lettres 
éditantes,  et  une  Oraison  in 
nébre  de  Henriette  d'Angle- 
terre, duchesse  d'Orléans. 

Feotry,  (  Amé-Ambroise- 
Joseph)  avocat,  né  à  Lille 
en  Flandres  en  1720,  mourut 
à  Doua  y  le  2.0  mars  1789.  Il 
est  coiiiiu  par  de  petits  poë 
mes,  des  Iiéroïdes ,  des  ro- 
mances, et  d'autres  poésies 
propres  à  justifier  le  succès 
qu'elles  ont  eu.  Parmi  ses 
jpoëniés,  ota'doit  distinguer 
le  Témpù  de  la  Mort^  et  les 
Tonfi^aux*  Aucun  homme 
de  Lettres  n'opbliera  ce  vers 
ai  caractéristique,  où,  d*un 
seul  trait  digne  de  Michel- 
Ange,  il  peint  le  TempUde 
'ia  Morts 

«  Lç  tems  quL  détruit  tout  ailer- 
«  mic  lafe  murs  ». 

Avec  une  versification,  en 
général,  noble,  forte  et  élé- 
gante, ce  poète  aurait  dû  s'at- 
tacher à  y  répandre  un  peu 
plus  de  cette  douceur,  de  ce 
moëlleux,  qui,  sans  nuire  à 
l'énergie, '  donne,  si  Ton  peut 
s'expniJier  aiusi,  de  l'embon- 
point aux  vers ,  et  les  fait 
paraître  faciles.  Feutry  s'est 
encore  occupé  de  la  traduc- 
'  ti<in  de  plusieurs  ouvrages  an- 
glais ,  dcKàt  làrplupart  sonrdes 
AOjmaoa  qui  trQuyent'W^xe 
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de»  lecteurs.  Il  a  refondu  Ce» 
lui  de  Rohinson  Crusoé  ^  et 
a  su  en  écarter  les  longueurs 
et  les  inutilités  d'une  manière 
si  heureuse,  qu'il  en  a  fait 
un  livre  aussi  amusant  qu'ins- 
tructif, et  cjui  nous  paraît 
digne  de  figurer  parmi  le 
petit  nombre  de  bons  ouvra- 
;-;es  nécessaires  à  Téducation, 
V^oici  la  iiste  de  ses  oiîvrages  : 
Epître  d'Héloïse  à  Abaiiard  , 
en  vers,  tirée  de  Pope,  1761; 
nouv.  édit. ,  1708,  — 
Clioix  d'Histoires  tirées  de 
Bande  1  ,  Le fores t  ,  Bois- 
tuaux  et  cjuelc£u es  autres  au- 
teurs ,  Paris  ,  17^3 ,  2  vol. 
i/f-ra  ;  nouv.  édit. ,  1783  ,  z 
voh  in^iTm  —  Le  Temple  de 
la  Mon ,  poëme ,  1753 , 

—  Ode  aux  iNatiotas ,  cou- 
ronnée ^r  Tacad*  des  jeux* 
floraux  a  Toulouse  eb  1754; 
in  '  40.  —  Xes  l^ombeaux  ^ 

Soëme,  1755,  if^.^  Mén^ 
e  la  cour  d'Auguste'  tirés  de 
l'anglais ,  de  Tb.  Blackwell 
et  de  J, Mills,  1754— 1768, 
4  vol,  in- 12  ;  2«  éditiott  sous 
le  nom  du  traducteur,  X78i  9 
3  vol  in- 12.  —  Recueil  de 
Poésies  fugitives ,  contenant 
les  Poésies  ci-dessus  citées  , 
1760,  in  -  12.  —  Les  Jeux 
d'Enfans,  poëme  en  prose  tir^ 
du  hollandais,  1764,  i/ï-ia. 
Dieu,  ode,  1765,  in-4**. 

—  Hobinson  Crusoé,  nou- 
velle imitation  de  l'anglais; 
Amsterd. ,  1766, 2  vol.  in- 12, 
5«  édit.  1788,  3  vol.  grand 
/«-12.—  Le^  lUiiiies,  pucanj^ 
Loadr.  I  i 7i>7  >  in-Q\  —  Opiiâ.- 
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Cilles  poétiques  et  pliiloso- ' 
piiiques  ,  Paris ,  1771 ,  zV8°. 
—  Manuel  tironien ,  ou  Re- 
cueild'abbréviations  faciles  et 
Intelligibles  de  la  plus  «rande 
mirties  des  mots  de  la  Tangue 
Irançaise ,  1776 ,  iit  -  fT.  ^ 
I^'ouveauz  Opuscules,  Dijon , 
1778»  tft4^.  —  Essai  sur  la 
construction  des  voitures  à 
transporter  leslourds  fardeaux 
dans  Paris,  1781,  f»-8**,  — 
Xe  Livre  des  £nfans  et  des 
jeunes  gens  sans  étude,  1781 , 
ia»X2.  —  Supplémens  à  l'art 
du  Serrurier,  trad.  du  hollan- 
dais ,  1781 ,  f/ï-fol. —  Poésies 
dans  ÏAImamch  des  Muses» 

T*EVRE,  (  vTéan  le  )  avocat 
en  parlemeni ,  v\  rappor leur- 
référendaire  en  chancellerie, 
sousCharles  V,roi  de  France, 
est  auteur  d'un  poëme  moral , 
intitulé  :  Le  Respit  de  La  mort^ 
1653,  in-%^\  gothique.  Il  y 
en  a  encore  une  édition  de 

rÈVRE,  (  Raoul  le  )  cha- 
pelain de  Philippe ,  auc  de 
jSourao^e,  en  1^64,  est  au- 
teur du  Accueil  des  Histoires 
teoy &an^^^  assez  rare,  des 
éditions  diipS^  siècle ,  fn-fol. 
Celles  du  z6^,  quoiqu'aussi 
bonnes,  ne  sont  pasreclier- 
chées. 

-  Fbvrb,.  (Jacques  Pabki  , 
ou  le  )  surnommé  d'EtapUs  d  u 
lieu  de  sa  naissance  au  dio- 
cèse d'Amien«,  naquit  vers 
Tan  z4ââ  ,et  mourut  à  J^érac 
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en  1537.  C'est  un  des  hommes 
qui.  5  les  premiers,  s'afl'ran- 
chirent  du  jou^  des  préjuges 
de  leur  siècle  j  et  ouvrirent 
une  nouvelle  route  aux  lu« 
mièresj  il  fit  se»  études  dans 
l'université  de  Paris,  et  y  pro- 
fessa ensuite  les  belles  -  fettres 
et  la  philosophie.  Ômllaumo 
Briçonnet ,  évèquede  Meauz  « 
le  choisit  pour  son  grande 
vicaire  en  i  $23^  ce  prélat  ayant 
été  accusé  de  favoriser  les  . 
novateurs,  le  Fèvre  l'aban;- 
donna  pour  ne  point  partages 
sa  disgrâce*  Il  se  retira  à 
Strasbourg ,  et  de-là  à  Paris  « 
où  il  fut  nommé  précepteur 
du  3^.  fils  de  François  La 
renie  Marguerite,  sceur  dec9 
prince,  mena  le  i  évre  à  Né- 
rac,  où  il  finît  ses  jours.  Le» 
principaux  fruit*  des  veille» 
de  ce  savant,  sont  t  Un  Traité 
des  trois  Madeleines.  —  Un 
Pseautier  en  cing  colonnes  « 
Paris,  i5o9,  î/t-fol.  avec  dear 
notes  peu  estimées.  —  Det^ 
Commentaires  sur  lesPseau- 
mes  ,  sur  l'Ëcclésiaste ,  suc 
les  Evangiles,- sur  S^FauU 
etc.:sa¥ans  ,  mais  xaal  digé- 
rés et  mal  écrits,  Agoneê 
martyrummensisJotutarii, 
foL  (  sînt  loep,  tt  anna  \  mai» 
du  commencement  ou  i6**. 
siècle.  —  Une  version  fran- 
çaise de  toute  la  Bible,  i|^* 
primée  à  Anvers  en  iS^o  » 
1634  et  ï54r ,  i«-fol.  et  en 
I7:i8 ,  en  4  voL  ij»-8**.  L'édi- 
tion de  1534,  revtjepardes 
docteurs  de  Louvain,  est  la 
plus  correct»  »    plus  exact» 
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et  la  plus  rare ,  parce  qu'elle 
fut  supprimée.  Uetle  traduo 
tion  f  son  sentiment  sur  la 
moDogamle  de  S<«.-Anne»  et 
éa  distinction  des  Trois  Ma- 
ries»  soulevèrent  beaucoup  de 
doc  leurs  contre  le  Fèvre;  ce 
tfui  l'obligea  de  se  cent  reaire 
itans  le  Traité  De  dùpHeiet 
unica  Magdaltnas  in^^^  pour 
prouver  qu'bn  pouvait  soute- 
nir qu'il  y  en  avait  deux, 
<m  une  seule. 

Tèvre,  (Gui  le  )  sieur  de 
la  Boierze ,  né  en  Basse -Nor- 
mandie en  1541,  y  mourut 
en  159H.  Il  fut  savant  dans 
les  langues  orienlales,  et  eut 
beaiH  oupde  part  à  la  fameuse 
Folyglotte  a  Anvers  ,  con- 
fiée aux  soins  d'Arias  Mon- 
tanus.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  :  style  empoulu, 
phrases  inintelligibles ,  com- 
paraisons forcées,  expressions 
Basses,  allusionspuériies  ,jeux 
4e  mots  ridicules,  platsan- 
f  eries  froides I  voilà  ce  qit'on 
rencontre  dans  la  plupart  de 
ses  ennuyeuses  productions, 
dont  le  P.  Niceron  donne  le 
catalogue  dans  le  tome  38* 
de  ses  Mémoires. 

Fevre  de  ia  Boskrif, 
(  Antoine  le  )  frère  du  pré- 
cédent ,  mourut  en  i6i5.  (jes 
lettres  et  les  affaires  publi- 
ques par  (avèrent  sa  vie.  Henri 
IV  et  Louis  XI [1  remployè- 
rent successivement  dans  des 
Aâoires  ii^poriAates.  U  i'u^ 
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sar-tont  très^utile  au  premier 
dans  l'affaire  du  maréchal  de 
Biron»  dont  il  -découvrit  les 
intelligendes  à  Bruxelles*  Il 
avait  épousé  la  sœur  du  mar» 
quis  de  Feucniiéres^gouveiv 
neur  de  Verdun  *  dont  11  eut 
deux  filles  :  l'une  mourut  fort 
jeune,  et  Tautre  épousa  Ar- 
nauld  d'Audiily  en  i6i3,au« 
quel  elle  apporta  la  terre  de 
Pomponne.  On  a  de  lui  :  ua 
Traité  de  la  noblesse,  traduit 
de  l'italien  de  Jean-fiaptista 
Nenna  ,  imprimé  en  1683  , 
On  a  publié  eu  1749  ses 
Lettres  et  ses  Négociations  , 
5  vol.  f/ï-T2.  TI  passe  aussi  pour 
i'undesâuteurs  deCathoiicon, 

Fevre  (Nicolas)  né  à  Paris 
en  ii>44,  mourut  en  i6ii.Avi 
milieu  des  agitations  et  des 
discordes  civiles,  il  sut  cou- 
server  le  calme  d'un  sage  ,  et 
rhoniieur  des  lettres,  qui  sem- 
biattêtre  perdu  pour  toujours. 
Henri  IV  étant .  devenu  pai* 
sible  possesseur  de  sa  cou* 
roiuief  le  choisit  pOMrpvécep-» 
teur  du  prince  de  Gondé ,  ef 
il  le  fu  t  ensuite  de  Louis  XIII. 
Ou  a  de  lui  des  Opuscules  ^ 
qui  furent  publiés  à  Paris  en 
1613  9        par  le  Bègue.  > 

F£VRE,  (Tannegui  le)  pro- 
fessseur  de  belles  -  lettres  à 
Saumur ,  né  à  Caen ,  en  iôid» 
mourut  en  1072. Son  nom  mé« 
riterditd*elre,eu  quelque  sor- 
te, consacré  parmi  nous  à  dési- 
gner le  travail  ef  l'érudition. 

^er&oiiue  ue  ^sâedait  joueux^ 
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ïes  auteurs  grecs  et  latins  ,  et 
ne  s'est  plus  appliqué  à  les 
commenter,  à  les  eciaircir  et 
à  les  faire  paraître  sur  la  scène 
avec  tout  le  cortège  d*unc  édi- 
tion irav'aillce  avec  soin,  ^e* 
Noies  sur  Lucien,  Longin  , 
Eutrope,  Justin,  sur  Anacréon^ 
Lucrèce  ^  l^irgile  ,  Horace  ^ 
TétÊnce ,  Phèdre ,  sont  d'un 
éditeur  ' consommé  daus  i-ë- 
tude  et  k  langue  de  ces  origi- 
Baux*  Il  n*a  pas  eu  le  même 
8uc4:ès,  lorqa  il  a  voulu  écrire 
eu  iraDçals  ;  ses  di£Férentes 
TradiuBtioiis ,  sont  d*un  s  (  j  1 0 
pesant,  inexact  et  trop  sec»  Le 
i*evre  fut  le  père  et  rinstif  u- 
teur  de  M^*.  Dacîer ,  ce  qui 
n'est  pas  une  médiocre  re- 
commandation dans  la  répu- 
l)liqu6  des  lettres.  N'oublions 
pas  qu'au  mérite  du  savoir  il 
joignit  le  mérite,  plus  esti- 
mable encore,  des  vertus  so- 
ciales. Les  gens  de  lettres 
peuvent  apprendre  ,  par  son 
exemple,  k  se  respecier  mn- 
tuèllement  dans  les  succès  et 
dans  les  malheurs,  li  était 
ami  de  Peiisson.  Malgré  la 
disgrâce  de  celui-ci,  il  eut  le 
courage  de  lui  dédier  son 
Commentaire  sur  Lucrèce  , 
pendant  (ju'ilelait  prisonnier 
a  la  liasiiile  ,  ou  l'un  ne  va 
pas  chercher  ordinairement 
ses  mécènes.  Ce  seul  trait 
prouve  l'élévatiQQ  de  son  ame 
et  celle  de  son  «tècle.  On  ji  de 
luilesoavragessuivans:  Deux 
vol.  de  Xiettres ,  1659  et  i665, 
lies  Vies  des  poètes 
^£CS)  en  français,  in-i% ,  dont 
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la  TOeîlleure  édition  est  celle 
qu'en  a  donnée  Roland,  à  la- 
quelle il  a  ajouté  ses  remar- 
ques.— Des  Poésies  orrecques 
et  latines,dignes  des  meilleurs 
siècles.  Son  Pi  énie  d'Adonis 
el  ses  Fables  de  Loc  kuian  , 
peuvent  être  comparées  à  ce 
que  l'antiquité  nous  a  laissé 
de  plus  excellent.  Le  latin  de 
le  Fèvre  est  pur ,  poli ,  deli* 
cat ,  mais  pas  tout  à  «  fait 
exempt  de  galUcisme8r,.t«nt 
il  est  difiicile  d^écrire  pure- 
ment une  langue  morte!  — 
Des  morceaux  de  jBlaton  et 
de  Plutarque,  cpi'il  a  traduite 
et  accompagnes  de  iioles.  Ou- 
tre M"*^  JDacier,  sa  fille,  le 
Fèvre  eut  un  fils,  auteur  d'un 
petit  Traité  p^nadoxal,  sou» 
ce  t  itre  2  De  FutiUmte  poédcer, 

FÈVKE,  (Nicolas)  célèbre 
chimiste  du  dernier  siècle  et 
démonstrateur  ,  mourut  en 
Angleterre,  où  il  avait  été 
appelé  par  Charles  I  I  ,  pour 
diriger  un  Laboratoire  de  chy- 
mie,  que  ce  priuce  avait  tor- 
mé  à  S*.- James ,  l'une  de  ses 
maisons  royales.  On  a  de  lui: 
Une  Chjmie  théorique  et 
pratique,  en  2  vol.  in-H"^.  dont 
la  troisième  édition  parut 
iO.74, 

FÈVRE ,  (Jacques  le)  doct. 
de  Sorb.  né  à  Cou  tances ,  an 
milieu  du  Xyil«.  siècle  , 
mourut  à  Paris  en  1716.  Il  a 
publié  plusieurs  écrits  ,  qui 
ont  pour  but  Udéfense,  de  1%^ 
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glise  calholique.  Les  princi- 
paux sont  ;  Entretiens  d'Eu- 
doxeet  d'Euchariste,  sur  VA 
rianisme  et  sur  l'Histoire  des 
Iconoclastes  du  P.  Mainbourg, 
jésuite,  1674,  in  12.  —  Mo- 
tifs invincibles  pour  convain- 
cre ceux  de  la-  religion  prë- 
tendue  réformée»  Paris,  1082, 
in  - 12«  Nouvelle  conférence 
svec  un  ministre ,  touchant 
les  causes  de  la  séparation  des 
piotestans  »  z68ô  «  in*xi»  ^ 
Ihstroclionspourconfirmer  les 
nouveaux  convertis  dans  lafoi 
de  TEgUsa  —  L'Anti- Jour- 
nal des  assemblées  de  Sor- 
bonne;  c'est  un  ouvrage  plein 
d'esprit  et  d'une  fine  critique. 

FÈvnE ,  (  "N".  le  )  Jésuite  , 
mort  en  175S,  est  connu  des 
tliéologiens  par  deux  ouvra- 
ges. Le  premier,  est  son  Traite 
de  la  véritable  religion ,  con- 
tre les  athées,  les  Déistes,  etc. 
et  le  second  est  intitulé  : 
Bayle  en  petite  ou  Anatomie 
des  ouvrages  de  ce  philosophe, 

!FÈVRE ,  (André  le)  avocat , 
tié  à  Trojres,  mourut  à  Paris , 
en  1768;  il  était  neveu  du 
célèbre  Houdard  de  la  Motte. 
Son  oncle  ayant  perdu  la  vue, 
'l'appela auprès  de.luî,  et  il  fut 
son  lecteur  et  son  secrétaire. 
Kous  avons  de  lui  les  Mémoir 
res  de  TAcadémie  des  scien-* 
xesde  Troyes,  in^^in*^^,^ 
réimprimés  en  1756,  en  deux 
parties  in- 12.  Cet  ouvrage» 
auquel  Grosley  a  eu  part ,  est 
danalegottt  ûikMazhanasiana, 
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FÈvRE  ,  (Denys  le)  profes* 
se ur  d'humanités,  dans  l'Uni- 
versiié  de  Paris  ,  se  fit  céles- 
linà  Marcoussi,  devint  prieur 
*de  Paris  ,  et  vicaire  du  pro- 
vincial, eu  1537.Il mourut  uit 
an  après,  âgé  de  40  ans.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  sont  res- 
tés en  manuscrit;  le  plus  in- 
téressant était  :  Ind^x  A^a» 
hetîeas  scrîptorum  grœcorum  et. 
ïûûnorum  in  tnnmgtnên  Utte* 
roiurm» 

FiVRE  DE  £A  BCLIANDE  ^ 

(Jean-Louis  le)  employé  aux' 
fermes  générales ,  mort  le  25 
Juillet,  1762,  a  fait  un  Traité 
général  des  droits  d'Aydes  , 
1769, i»-4^ 

"Fevre,  (Philippe  le)  pré- 
sident honoraire  du  bureau 
des  financer  de  la  généralité  de 
Rouen  ,  sa  patrie,  ne  en  170,7, 
a  donné  plusieurs  petites  pro 
chures, qui  annoncent  en  gé- 
néral un  esprit  qui  n'est  point 
étranger  à  la  littérature.  Ce 
sont  des  Lettres  sur  différen- 
tes pièces  de  théâtre  ,  des 
Sonoes  lomanesques  ,  et  d'au- 
tres bagatelles.  On  ne  doit  pas 
s'attendre  à  vivre  long-tems  , 
lorsqu'on  sé  borne  à  des  Pam- 
phlets^quelqu'agréables  qu'ils 
soient ,  ce  ne  sont  que  les  en^ 
fans  du  moment,  un  autre 
moment  les  .méconnaît ,  les 
tue ,  et  les  fait  oublier,  le  Fè» 
vre  a  donné  encore  une  His- 
toire abrégée  de  k  vie  d'Au» 
guste.  Ce  petit  morceau  d'his» 
toire.  est  d'wie.  ibeotim  iaJé^. 
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red«aiite,  et  prouve  que  ses 
autres  ouvrages  ne  doivent 
l'oubli    actuel   où    ils  >out 

^u'au  choix  de&  sujets.  •  ^ 

  •  »t  . .  ' 

SlàvRE  »  (le)  de  la  Docriue 
Ghrétienne»  a  laissé  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l*Hist. 
de  ïrance  ,  1764  »  i'i-B®.  ^  et 
une  Hist'  de  Calais,  et  du 
Galaisis ,  1766 ,  2  voL 

Fevre,  (le)  auteur  dra- 
matique ,  à  Paris,  On  lui  at- 
tribue les  pièces  suivantes  : 
Sophie,  où  le  Triomphe  de 
la  Vertu ,  com.  en  5  érctès ,  en 
prbsé.— ^LesOrptieUns,  drbme 
en'  3  mcf es ,  en jw?o»B.*i4-*' An- 
tré ,  bii  1^  Gafë  «dé  Ptbcope , 
eom.-  éa- •  i  aefe  ;  '•èÉi''prose  , 
Avéc  des  àriè.ttes.*i««i  Lè'-Con- 
ïHSSéenr éii  3  «dtc»;  en 
pmé.  — miÉiéétt  ;  l^lto  al- 
té^àT^éti  t  acfè,  pdurlÀ^èen^ 
VÈtï&ite  de  sa  mlisatoçël  t^i  i 
jnS?,  "él  l'art  derégnéripi)ëme 
pVésè'ùté  auconôoursdéi'Jéuic 
fidtàd^de  Tôtitbutre^é'LaUsa- 
ne,  4773,  j«-8^  '^-î 


jFèvbe  de  Beau  vrais  (  le  ) 
pé  à  Paris,  le  14  novembre 
J724.  On  lui  doit  z  .Epilre  à 
M.  ,  de  FouteueUe  ^.1743. 
0de.sur  1a  Bataille  d;^  Law- 
feldyet  surlaprjsede  Bergçp- 

diyçjr8es.en  prp^  Sk'^  .v^rs , 
1763  ,iii-ia.*-^ParadQxes  mé- 
taphysiques-s^r  )es,pii^acipes 
éi$  actions  kMpia,i;i^ir  trad« 
de  TaBglais.de  Co^l^i,  }7H^ 
Î8-X£..£logQ  de  M.  de  Mau- 
pertois,  eu  yer»,  S755».i«:(J^ 
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—Adresse  à  la  irdtionan;;laise, 
poëme  patriotique  ,  Paris 


1707 


m  -  12. 


Histoire  de 


mi33.Honora,ou  Iq  Vice  dupe 
de  lui-même,  ouvraoe  imité 
de  Tanç.  1766,  4  vol.  in-iz, 
— DictionD.succinctetpatriot« 
'  ou  Précis  des  coDiuussances 
utiles,  à  réoooomie  morale  ^ 
civile  et  politique,  i-jGij^M'^* 
R^écréatiobs  philosoph,  il'ua 
aveude  —  Eloge  hisr. 
de  Jdlile  fèbure  de  SvMaro* 

Eàir-ilSDESAINT-lLDE- 

p  u  0  M  T  (René-Cruil  la  ume  le  ) 
médecia»  a  publié  :  Méthp((0 
familière  pi^ur  guérir  les  ma- 
lad  ies  véméffieuues ,  enç,  Aout 
stevdam,  1773, 
médecin  ide  soi-même  %  ou 
Meth<jde  simple  pour  guérir 
les  maladies  vénérienne^,  avec 
la  receMQ.d'un  chocolat  aussi 
,  utile  qu^agréable,  177$ 
'  —  Lettre  au  sujet  d'un  rouge 
à  Vup^ge  des  dames  »  tiré .  jiu 
règua  végétal,  1770,  in-^^, 
Remède  éprouve  pour  guérir 
rad  icalcmen  t  i-e  cancer  occu  1  la 
et  mauii'este  ou  ulcère ,  1770, 
— »  Manuel  des  lemmes 
euceiulés  ,.de  celles  qui  sont 
eu.  çou<;he  «t  des  rnère^  qui. 
veiilaat  iiOMvrir  9  ^777  9 
— 4[)bse.rvf^ipP3  pratiqijes,.r£^-\ 
roR  Q|;fîiiri^Hi^  w  d|vei>ao* 
cidens^  y^méciens  ,  Uirecht  « 
i7i53,  grand  m-B^.~'Jt)escripi 
tiQU  et .  itinéraire  hist. . pqiit^ 
et  gépgr.  de.  sept  Proviuoes<i 
Unies  dos.J^ây  s  -  bas  fdp  ie^v 
territoire  et  Coloiue«  ^  Xi| 
fi^e,jç79o,i/»-8^ 
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(  Je:ni-Baptiste  le) docleiir  en 
médecine  ,  conBcrv'aleur  de 
la  biblioi  he<{ue  niilLonale,  pro» 
iesseur  de  la  littérature  grec« 
que  au  oollëga  de  France  , 
etc.*  On  a  de  cet  fureur  aiitot 
Liborieax  qu'estimable  :  Be* 
cherobes  sur  les  fièVres^  trad. 
de  Taugl.  du  doct*  Granf,  1773, 
in-iz.  ^Traité  de  Texpérien- 
ce  dans  l'art  de  guérir ,  4rad* 
de  rallem.  de  M.  Zimiaeir* 
mann,  précéd,  d'un  discours 
préliminaire  sur  les-  principes 
d'Hippocrare ,  Ï774,  3  vol. 
fii«  12.— Traité  de  la  dyssente- 
rie,  trad.  de  ralîem.  du  même, 
précéd.  d'un  discours  dir  trad. 
sur  la  manière  cUmt  on  a  trai- 
te relie  maladie  dans  les  dif- 
férens  âges,  177  î,  nouv. 
édit;/T787  ,  /rr'-8°.  -i-  Trailé 
des  maladies  de5  eiilans,  trad. 
du  suédois,  1778  ,  //ztH*v- — 
Les  nouvelles d'Aiil.  Fr.  Oraz- 
zini  ,  dit  de  Lascar  ,  trad.  de 
Fiîahun,  Paris,  1777,  a  vol. 
i«-i2.— IVouvelles  espap^noles 
de  Michel  Cervantes  ,  trad. 
nouv.  avec  des  noies,  1777-78, 
a  vol.  f«-8**.  —  Hippé^huzs 
i^hoTÎknn  ad  flâèm  ifUerom 
ntoHiment,  Castigati  ^  '  Int  iferii*' 
1779  ,  "^'^^  C*SîIii  iiâîi- 
çi  'dt  'ht'Ho  pitnico  ietunâô  ad 
fidem  ^veti  Moniitu  tétiti^àtUm  > 
fragflkii'^ctim  ^  optrÎÈ  ttUégri  < 
pdith  pnhci^  ,  -  ij^t'i  i-  .val. 
in^^  ^  TJne  autre  ëdir.  wec 
fo  trad: -'française  ,  1781 ,  3 
vol.  —  Epicteti  enchi- 

ridionïi7H2,  ia-i6é— IJétaifs 

hUloriques  sur  lestzembie* 


mens  de  terre  en  Italie,  de** 
puis  le  5  fév.  juscju'ea  mai 

1783,  in-8**.  —  Traite  sur  les 
ulcères  des  jambes,  etc.  par 
Unterwood,  trad.  de  TaDgl. 

1784,  in- 12. — Traité  des  ma- 
ladies des  enrans ,  par  Unter- 
wood t  trâd.  de  Taed*  1786 , 

Manière  d'aUâiter  les 
énfattS  à  la 'main  au  defiaut 
destnottf'rices trad.  de  Tita-* 
Uea^«  •  de  Jif •  .Baldini  »  1786 , 
z/i- 12..  —  Mém.  pbiloaoplu 
hisior.  physiques  ,  concern* 
la  découverte  de  1*  Amérique^ 
ses  ancieoa  habilans  ,  etc»  par 
Don  UUoa  ,  avec  des  obser* 
vation&et  additions  sur  toutes 
les  matières ,  dont  il  est,  parié 
dans  l'ouvrage ,  trad.  1 787 ,  i 
vol.  —  Œuvres  d'iTip- 

jiocrale  ,  aphorismes  ,  trad, 
d'après  la  collation  de  22  ma- 
nuscrits et  des  interprète^ 
orientaux  1786  ,  in  -  ^6.  — 
Œuvres  d'Athenée ,  banq»iet 
des  savans  ,  trad.  tant  sur  les 
textes  impr.  que,sur  plusieurs 
manuscrits,  178  ^,  ô  vol.  i/z- 
— ■  Traiio  des  maladies  perio-  ' 
diques  sans  fièvre  ,  1760,  i/i- 
8®.—  Manuel  d'Kpiclète  et 
tableau  de''C^bes  en  grec  , 
avec .  ulie  ''lFà(lhtotion''miDç« 
1794  ;  wi^i?:iî-i'Progtfôstiea'et 
porhëtiquès'  d*fï  ip  pOcfratê  ^ 
aved'tûuB  'iés-passages  pural^ 
lèles'» 'trad,  tf^S  ^  in^iZ*- 

Fevbct,  (  Oharle»)  avoçat 

né  à  Semur  en  1^3 ,  miîu**Wt 
à  Dijoif^S^  16/1.  On  u  '  dé 
lui  un  Trailé  de  l'ahus,  cL^ftl 

iameîHeuràédii.  est  de  i^yoïi 
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en  2  vol.  m- fol.  avec  des 
notes  du  célèbre  Gibert  et  de 
Brunet.  On  a  encore  de  Ini  : 
l'Hisloire  de  la  sédition  arri- 
vée à  Dijon  en  1630  ,  :;z-8". 
et  d'autres  ouvrages  en  prose 
et  en  versiatuis. 

Fev  RKT  DEKoNTETE,(Clla^- 
les-Marle)  arrière- petit -fils 
du  précèdent ,  né  à  Dijon  en 
17J0,  mouiut  en  1772.  Cet 
écrivain  estimable aprcs  s'clre 
occupé  pendant  une  longue 
suite  d'années  à  rassembler 
vue  noiiibreuseeoUecf  ion  d'où* 
¥rages  et  de  morceaux ,  tant 
imprimés  aue  manuscrits  sur 
rilist.  de  France ,  conçut  le 
projet  de  donner  au  public 
une  nouvelle  édition  de  la  Bi^ 

blioîhéque  histor.  de  la.  France  ^ 
du  P.  le  Long.  C'est  par  les 
augmentations  considérables 
qu  il  a  faites  à  cet  ouvrage  im- 
portant ,  qu'il  est  parvenu  à 
|e  changer  en  un  Répertoire 
immense  qui  forme  aujour- 
d'hui quatre  vol.  non  compris 
les  tables  ,  qui  en  forment  un 
5*.  Fevret  ,  aussi  recomman- 
dable  par  se^^  (jualites  sociales, 
que  . par  ses  hunicres, est  mort 
directeur  do  l'académie  de 
Dijon ,  sans  avoir  vu  la  fin 
d'une  entreprise  qui  lui  fait 
tant  d'honneur.  Barbeau  de  la 
Bruyère,  auquel  il  avait  re- 
mis tuut  son  travail  des  1764, 
a  piciide  à  i'tidition  de  cet 
ouvrage ,  qui  a  paru  en  1778 , 
5  vol,  i/i-fol. 

Feydeau  ,  (  Mathieu  )  né  à 
Tcmt  IIL 
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Paris  en  1616,  doct.  de  Sorb. 
mourut  en  exil,  à  Anuonay  « 

d-tiH  le  Vivarals  ,  en  1694,  à 
78  ans.  Son  altacliemeut  au 
grand  Artjauld,liu  avait  don- 
né beaucoup  de  chagrins.  On 
a  de  lui  :  Des  Méditations  sur 
la  providence  et  la  miséri- 
corde de  Dieu,  sous  le  noni 
du  sieur  de  Pressigny  ^  in-12» 
Le  Catéchisme  de  la  grâce, 
Z/I-I2;  et  d'autres  ouvrages. 

FEYnEAU  DE  Brou,  (Henri) 
évêaue  d'Amiens ,  de  la  mê- 
me lamille  que  le  précédent» 
mort  en  1706,  âgé  de  63  ans , 
se  signala  par  sa  charité  et  par 
son  cèle. On  a  de  lui: Une 
Lettre  latine  à  Innocent  XII, 
contre  le  l^odus  pradestinatia^ 
nis  du  cardinal  Sfondrate.  ^ 
Une  Ordonnance  pour  la  ju- 
.risdiction  des  évèques  et  des 
curés,  contre  1er.  des  Im- 
brieux,  jésuite.  —  Une  lettre 
au  sujet  de  la  lettre  à  un  Cu- 
rieux, sur  d'anciens  tombeaux 
découverts  en  1697. 

Ffytifx,  (de)  a  publM  : 
Essai  historique  sur  ilobert 
d'Arbrissel,  fondateurde  Tor- 
dre de  FonievrauU,  Londres^ 

FiciiET  deFlechy,  (  Phi* 
lippe  )  chirurgien.  Ou  a  de 
lui  :  Observaliuns  sur  dififé- 
rens  cas  singuliers  relatifs  à 
la  médecine  prat*  à  la  chi* 
rurgie  ,  aux  accouchemens 
et  aux  maladies  vénériennes  « 
Paris  9 1761 ,  grand  m^xasous. 

8 


Digitized  by  Google 


58  FIL 

lia  nouveau  titre ,  1765 ,  in-iz, 

FiEUBET,  (  Gaâpard  de  ) 
seit^neur  de  Ligaj,  parvînt 
à  la  place  de  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  sa  pa« 
trie,  à  celle  de  dianceiier 
de  la  reine  Marie  -  Thérèse 
d'Autriche;  il  mourut  auxCa- 
maldules  de  Grosboisen  1694 
à  67  ans«  Il  a  laissé  quelcrues 
bièces  de  poésie ,  répandues 
dans  divers  recueils.  Sa  fable 
sur- tout  «  intitulée  :  Ulysse 
et  les  Sy  renés  y  est  trés-esti- 
mée. 

Tjevx,  (  Jacques  de  )  doct. 
de  la  maison  de  Navarre ,  et 
ensuite  évêque  de  Toul,  mou- 
rut à  Paris  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle;  il  joignait  à  l'élo- 
quence qui  entraîne  ia  dou- 
ceur qui  touche  et  qui  captive. 
Il  publia  en  1679  un  écrit  sur 
rtfsure,  très-eslimé,  qui  fut 
principalement  utile  dans  son 
diocèse,  où  ce  vice  avaii  jeté 
de  profondes  racines.  Ou  a 
aussi  de  lui  :  des  Statuts  sy- 
nodaux qui  depuis  ont  servi 
de  règle  dans  l'église  de  Toul« 

Viivi^  homme  de  Lettres 
à  Paris  f  a  donné*  la  Bot  de 
Susette  f  I  vol.  ,  an  VII 
(  '799)     d'autres  romans. 

ï'iLASSiXR ,  (Martin)  prêtre 
parisien  ,  mort  en  1733  »est 
auteur  d'un  ouvrage  ascétique 
intitule  :  Seuùmens  chrétiens, 
propres  aux  personnes  infir' 
mes  >  in-iz. 
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FiLAssiER,  cultivateur, 
membre  de  la  première  as- 
semblée lé<:^isiative,  et  de  plu- 
sieurs acad.  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Dictionn. 
bîst.  de  l'éducation,  1771  ,  2 
vol,  nouv.  édit.  1784 , 
2  vol.  —  Eraste  ou  l'a- 
mi de  la  jeunesse  ,  avec  M, 
Rose ,  1773 ,  in^"* ,  3e  édit. 
1779 ,  A  voL  ii»-8**.  —  Eloge 
du  Dauphin  ,  pére  de  Louis  * 
XVI,  1779,  '«•S**- — La  cul- 
ture de  la  grosse  asperge,  dite 
de  Hollande,  Paris,  1779 # 
211-12,  —  Dictionnaire  du  jar- 
dinier  français ,  1789,^2  voL 

■ 

FiLESAC,  (Jean  )  doct.  da 
Sorboune  et  curé  de  S*. -Jean 
en  Grève ,  mourut  à  Paris  , 
sa  patrie  eh  1638.  Il  a  com< 
posé  plusieurs  ouvrages  dont 
(es  principaux  sont  :  Dn  traité 
de  l'autorité  desévèques,  Fa<* 
ris,  1606,  f«-8^,  —  Un  autre 
du  Carême.  —  De  l'origine 
des  paroisses.  -—Des  traités 
de  la  confession  auriculaire  , 
de  l'idolâtrie  et  de  l'origine 
des  anciens  statuts  de  la  fa* 
culté  de  Paris. 

FiLLEAtr ,  (  Jean  )  profes- 
seur en  droit  et  avocat  du 
roi  à  Poitiers ,  mourut  ea 
1682;  il  est  principalement 
connu  par  sa  r e  I  a  t  ion  j  ur idi* 
que  de  ce  qui  s'est  passé  à  Poi- 
tiers touchant  la  nouvelle  doc- 
trine dés  jansénistes  , 

celte  relation  est  coanue  sou» 


Digitized  by  Google 


FIS 

]e  nom  de  lu  FaHe  de  Bourg- 
fontaine.  Filleau  y  raconte 
Quç  six  persouues  qu'il  n'ose 
désigner  que  par  les  lettres 
iailiales  de  leurs  o  mis,  s'é- 
taient as3en>hlées  en  1G2.1 , 
pour  délibérer  siir  les  moyens 
de  renverser  la  religion  et 
d'élever  le  déisme  sur  ses 
ruines.  Gel  ouvrage  donna 
Jièu  à  des  discussions  et  à  des 
écrits  qui  occupèrent  beau- 
coup les  esprits  dans  ce  tems^ 
On  a  encore  de  Filleau  les 
Arrêts  notables  du  parlement 
de  Paris,  1631 ,  2  vol.  i/z-tol. 
—Les  Preuves  historiques  de 
Ja  vie  de  S*«.-Radegonde.  — 
Traité  de  l'Université  de  Poi- 
tiers. 

Fillette  Lohaux  est  au- 
teur de  Lodoiska  ,  com.  en 
actes  mêlée  de  chants^  1792, 

Fine,  (Oronce)  né  à  Brian- 
çon  eu  Dauphinc  l'an  i494» 
mourut  eu  i555.  Il  lut  choi- 
si par  François  I^^^.  pour  pro- 
fesser les  mathématiques  au 
collège -royal.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs onvra<^esde  géométrie , 
d'optique  ,  de  géographie  et 
d'astrologie ,  réunis  en  2,  vol. 
îit-fol.  1632 , 42  et  56, 

^  ¥i8CHXT  ,  (  Guillaume  .) 
doct.  de  Sorbonne ,  était  rec- 
teur de  r  Université  de  Paris 
en  1367,  La  France  lui  doit 
les  premières  i  mrrimeries  qui 
ont  été  établies aans son  sein, 
et  sous  ce  rapport  »  il  doit  être 
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compté  au  nombre  des  res- 
taurateurs des  Lettres.  C'est: 
de  l'Allemagne  qu'il  fit  venir 
(de  concert  avec  Jean  de  la 
Pierre,  son  ami  )  les  ouvriers 
qui  mirent  àou5  presse  les  pre- 
miers livres  qui  aient  été  im- 
primés en  France.  Fischet 
s'opposa  au  dessein  de  Louis 
XI ,  qui  voulait  faire  prendre 
les  armes  aux  écoliers.  Il  alla 
à  Rome  avec  le  cardinal  Bes* 
sarion  «  en  1470.  Le  pape  Sixte 
IV  le  combla  d'honneurs,  et 
le  fit  son  camérien  On  a  de 
lui  une  Rhétorique  et  dee 
Ëpîtres,  dont  le  style  est  au- 
dessus  de  son  siècle  ;  elles  f  0» 
rent  imprimées  en  Sorbonnet 
111.4%  1471, 

FiTE,  (  Jean  de  la  )  natif 
de  Béarn  ,  sortit  de  J^Vanro 
pourcause  de  religion. llmou- 
rul  en  1737  ministre  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée»- 
en  Hollande.  Son  ouvrage  le 
yilus  (  onnu  est  intitulé  :  Eclair- 
cissement sur  la  matière  de 
la  grâce  ,  et  sur  les  devuus  de 
rhum  me  ,  2  vol.  in -8°.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son 
aïeul  Jean  de  la  Pile,  minis- 
tre de  Téglise  de  Pau  ,  dont 
on  a  des  sermons  et  des  trai- 
tés de  controverse, 

ïiTz-J  AMES*  (François  duc 
de  )  embrassa  l^état  ecclésias^ 
tique  «  en  1727.  Il  fut  abbé  de 
S*.- Victor»  évêque^e  Sois- 
sons  en  1739 ,  et  mourut  en 
T764 ,  dans  sa  55^  année*  Son 
Instruction  pastorale  contre  )• 
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P.  Berruyer,  et  sou  Rituel  , 
dont  les  instructions  sont  im- 
primées en  2  et  en  3  vol.  7/1-12 
lui  ont  acquis  beaucoup  de 
réputation. 

« 

FizES  ,  (Antoine  )  célèbre 
médecin  de  Montpelhei  ,  sa 
patrie,  mourut  dans  cette 
ville  eu  1765  ,  à  75  aDs«L  La 
faculté  de  médecine  lecomptd 

Îiarmi  les  professeurs  qui  ont 
e  plus  avancé  les  progr^  de 
leur  art.  Noiùs  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont 
sait  un  nom  eu  Europet  Les 
principaux  sont  :  Opem  inedi- 
ca  «  1742»  irt-4°,  —  Leçons  de 
chymie  de  Tuniversité  de 
Montpellier,  i^So ^in-ï%,'^ 
Tractatus  de  febribus^  ^749  \ 
in- j2.  Cet  exoeUent  ouvrage 
a  été  traduit  eu  français,  17^7^ 
7/Ï-T2.  —  Tractatus  de  physio' 
logia,  1700,  in- 12. — Plusieurs 
Dissertai  ions  sur  diverses  ma- 
tières de  médecine,  science 
xfue  l'auteur  possédait  à  un 
iié^ré  supérieur* 

Flaccoukt  ,(  F.  de) direc- 
teur général  de  la  compagnie 
française  de  l'Orient  ,  avait 
coinmandé  ,  en  1648  ,  une 
expédition  dans  l'isle  de  Ma- 
dagascar expédition  mal- 
heureuse* ainsi  que  toutes 
celles  qui  l'avaient  précédée  ; 
mais  qui  nous  a  procuré  une 
histoire  de  cette  isle,  qu'U 
iSt  imprimer  à  Paris*  en  i  vol. 
1/1-4%  avec  figures  dessinées  et 

gravées  par  lui-même  et  Ja 
édia  au  surinl^Miibuit  fonc- 
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quet#  On  y  trouve  des  cho- 
ses curieuses  et  intéressantes. 

Flacé  ,  (  René  )  prêtre ,  né- 
à  !Nogent  sur  la  oarte ,  à 
lieues  du  Mans*  en  1530 ,  vt« 
vait  encore  en  i58i.  La  Croix 
du  Maine  dit  qu'il  était  po^te 
théologien*  philosophe  *  his* 
torien orateur  et  musicien  ; 
mais  il  faut  o)»erver  que  Là 
Croix  du  Maine  louait  un 
de  ses  compatriotes  dans  un 
tenus  où  les  connaissances  le^ 
plus .  superhcidi  les  s  uffisaient 
pour  former  une  réputation* 
O^nade  Flacé,  outre  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  divers  au- 
tres ouvrages  en  prose  et  en 
vers;  et  sur- tout  un  pocmtt 
latin  sur  l'origine  des  Man- 
ceaux ,  qu'on  peut  voir  dans 
la  Cosmograp^Lie  de  Jbeiiei'Q« 
re&t. 

Flacbat  *  (  Jean  Claude  ) 
dé  la  cî-dev.  acad.  de  Lyon  , 
a  donné  :  Observations  sur 
lé  commercé  elles  arts  d'une 
partie  de  r£urôpe*  de  l'Asie* 
de  l'Afrique*  1766*  2  vol. 

Flamel,(N.)  natif  de  Pon- 
toise,  Vivait  encore  en  1390. 
Il  exeixa  ia  proiession  d't- 
c  ri  vain  à  Paris*  -  Les^iohesses 
qu'il  acquit  tout-à-coup  don* 
nerent  lieu  à  bien  dss  coiijec* 
tnres;  mais  tl-eat  à  préstimel: 
qu'il  les  dut  k  la  connaissiuicé 
qu'il  avait  des  principes  dn 
commeree*  dans  uti  tems  où 
iout  le  monde  les  ignorait. 
F'oyi^  suc  cet  l^pmme  aingtr^ 
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Ker ,  THisfoire  crHigne  de 
xSicolas  1*  iamel  etdePernelle 
sa  reiiime,  recueillie  d'aclea 
anciens  qui  puri£eut  l'origine 
et  la  médiocrité  de  leur  lur- 
ttinb  ;  à  Farià,  thez  Desprez, 
x  ;6i  ,  iii-iA,  Cet  otivrai^e  est 
de  l'abbé  Villain.  On  a  faus* 
semeilt  attribué  à  {Fiamel  un 
Sommaire  philosophique ,  ea 
Ten,  i56f  ,  01-6^,  et  on  traité 
de  la  transformât  ion  des  mé- 
taux f  %SiB  ^  iii-B»  On  joint 
à  ces  deux  livras  r£xpiica- 
tioB  deâ  figures  hiéro^jiphi- 
i[ue6  que  mit  Flamei  au  ci- 
metière des  lunocens,  iiK*4% 
ît^aris,  z682» 

Flandrin  ,  (  Pierre  )  pro- 
fesseur-directeur adjoml  de 
l'école  vétérinaire  ,  membre 
du  conseil  d'at^riruli  ure  et  de 
Tinstitiit  national  ,  naquit  à 
Lyon  ic  î2  septembre  1762  , 
et  mourut  eu  raîî  IV(l796). 
Sa  Daibsance  précéda  de  quel- 
ques années  cesetablisseniens 
destines  au  perfectionncuient 
de  Tari  de  conserver  et  de 
guérir  les  animaux.  Chabert , 
oncle  maternel  de  Flandrin  , 
avait  ele  char-c  d'une  bran- 
che importante  d'instruction 
daas  l'un  de  ces  établissemenç 
aussi-tôt  après  leur  création , 
«et  l'un  des  services  tes  plus 
essentiels  qu'il  leur  rendit  » 
fut  «FapbeUer  son  neveu 
lorsqu'il  te  crut  capable  de 
profiter  de  ses  insiructions^ 
Sous  un  pareil  maStre^le  jeune 
l^iuttdrin  ât  des  progrès  si 
nt^Mes  t  que  bt  directien  de 
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l'école  de  Lyon  étant  venue  à 
vaquer,  il  y  fut  appelle.  Bien- 
tôt après  son  oncle  ayant  pa«.- 
se  a  la  place  de  directeur- 
général  des  écoles  vétérinai- 
res, par  la  mon  de  i>v)urge-'  . 
lal  leur  fondateur;  il  lut  nom* 
mé  à oélie  de  direct,  adfoint  ^ 
et  c'est-là  qu'il  développa  (es 
connaissances  qu'il  avait  ac* 
quises  avec  un  succès  et  des 
talens  qui  lui  méritèrent  Tes^ 
time  et  la  reconnaissance  pu- 
bLique5.Qu6iqu'aucun  des  élé* 
mens  aussi  nombreux  aue 
varies  dont  se  compose  l  art 
vétérinaire  ne  lui  l'ut  étran* 
ger ,  il  s'était  spécialement  at* 
tacbêa  l'anatomte  compare^. 
Des  expériences  sur  l'absorp* 
Hon  des  vaisseaux  lympha- 
tiques, des  dissertations  sur 
la  nature  et  les  attributs  du 
Sarigue  ,  (animal  très-singu- 
lier par  sa  cont'n mati^jn  ,  j-ar 
son  organisation  ,  et  qui  est 
propre  au  nouveau  Monde) 
sur  i'eteiuhie  de  la  reline,  et 
sur  un  ass(îz  grand  nombre 
d'autres  poinis  d'anatomie, 
comparée ,  el  de  phvsiidogie , 
prouvent,  daiii  Itiui  auteur, 
une  sagacité  bien  précieuse , 
et  fi>nt  regretter  qii'il  n*ait 
pu  exécuter  le  projet  qu'il 
avait  formé  tel' un  grand  travaii 
sur  Tanatomie  comparée  «  pro- 
yétdont  il  recueillait  laborieu- 
sement depuis  long-temsleft 
matériaux,  L'acadn  des  scien* 
«es  ,  à  laquelle  il  avait  pré- 
senté ces  dissertationsavBC  de 
bonnes,  observatiotis  sur  la 
rage»  lui  donna  eu  ij^t  des 
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leltresdecorrespuiiuanl.Quel* 
ques  années  auparavant,  1  lan- 
drin  avait  fait  deux  voyages 
par  ordre  du  gouvernemeut, 
l'unenAngleterreet  l'autre  eu 
Espagne ,  qui  lui  avaient  ins- 
pire '  un  goût  très  -  prononcé 
pour  tous  Les  détails  de  l'éco» 
aomie  rurale.  L'éducation  des 
snoutons  avait  sur-tout  iîxé 
son  attention.  Les  recherches 

3u'il  avait  faites  sur  la  con- 
uite  des  troupeaux  dans  ces 
deux  états,  devinrent  les  ma- 
tériaux d'un  traité  complet 
qu*il  publia  //t-8°.  Tan  lie, 
(1794)  sur  l'éducation  des 
moutons,  ouvrage  le  plus  ri- 
che en  fait=;  qne  nous  possé- 
dions sur  cette  matière.  11 
avait  déjà  donné  quelques  ou- 
vrages également  utiles,  mais 
xnoinsimportanspar  leur  éten- 
due ,  tels  qu'un  Précis  de  l'a- 
natoniie  du  clieval,  un  Pré- 
cis de  la  connaissance  exté- 
rieure du  mémeatuniat,  et  un 
Mémoire  sur  la  possibilité 
d*améIiorer  les  chevaux  en 
ï'rance  9  2«-8**.  —  Les  jour- 
liaux  consacrés  aux  sciences 
contiennent  un  prand  nombre 
ide  ses  Dissertations  sur  divers 
objets  d'art  vétérinaire  et  d'é- 
conomie '  Turale.  Flandrin  , 
au  milieu  de  ses  travaux  , 
vit  de  bonne  heure  sa  santé 
a'altérer  :  après  avoir  résisté 
pendant  prés  d'un  an  aux  ac- 
cès d'uue  fièvre  opiniâtre  «  ii 
succomba  à  la  violence  d'une 
péripneumonie  très  -  aiguë 
c{ui  l'emporta  eu  peu  de 
jours. 
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I  Fr-APAiiT  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
L'Art  de  graver  au  pinceau  ^ 

Flassavs,  (Taraudetde) 

poète  provençal ,  natif  de  Fias- 
sans,  petit  village  de  Pro- 
vence ,  vivait  en  13^4.  Il  ob- 
tint de  Foulques  de  Ponte- 
vès  une  portion  de  cette  terre 
pour  un  poëme  intitulé  :  £n* 
sei^nemens  pour  éviter  les 
1  rabisons  de-l  amour.  La  reîue 
Jeanne  se  servit  de  lui  pour 
faire  des  remontrances  à  l  em- 
pereur Charles  IVqui  passait 
en  Provence,  et  ii  s  euacqu4t« 
ta  très-bien, 

Flatthw ,  (  Madame  de)  a 
publié  :  Adèle  de  Senaniie  ou 
Lettres  de  lord  Sy deuham  » 
Londres,  1794,  i«-8°. 

Fr.AusT,  (Jean-Baptiste  ) 
avocat  au  parlem.  de  Kouen  ^ 
né  à  Vire  en  1709,  mort  à 
sa  terre  de  S^.-6ever,  près  de 
cette  ville  i  Je  21  mai  1783  , 
s'est  fait  connaître  par  son 
Explication  de  la  Jurispru- 
dence et  de  la  doutume  do 
IN  ormandie  dans  un  ordre  sinctr 
pie  et  facile  »  2  voL  zit-fol. 

Flavigni  ,  (Yalériende) 
docteur  de  Sorl>onne  et  pro* 
fesse  ur  en  Hébreu  au  collège- 
royal,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Laon,  et  mourut  à  Paris 
en  1674,  dans  un  âge  assez 
avance.    C'était  un  homme 

plein  decbaieur  daussa  Gon- 
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4ulle  et  dans  ses  écrits.  Ou  a 
de  lui  la  Défense  d*uue  thèse 

3u'il  avait  sigillée  en  qualité 
e  grand  maître  d'études.  Il 
y  était  dit ,  que  TEpiscopat 
;  n'e&t  pas  un  sacrémeat  dis- 
tinct de  la  prêtrise.  Cette  apo- 
logie a  été  imprimée  à  Tour- 
nai en  1668,  In-i^.  Il  avait 

travaillé  à  la  f  Qlyglotte  de  le 
Jajr. 

Plavigny  ,  ci-dav»  lieute- 

nant  colonel  des  dragons.  On 
a  de  lui  :  Examen  de  la  pou- 
dre ,  trad.  de  l'italien ,  1773  > 
7/i-8°.  —  Tnlroduclioii  à  l'his- 
toirt'  naturelle  et  à  la  ^eoi^ra- 
pliie  de  l'Kspasne,  trad.  de 
l'anglais  de  iJuvvles,  1776  ,  in- 
8*^. — Correspondance  de  i?'er- 
dinand  Cortez  avec  l'empe- 
reur Charles  V,  trad.  1776  , 

Fli:ciîeux,  mort  à  Paris 
le  4  novembre  i793(anl'='.) , 
âgé  de  55  ans,  a  donné  un 
*  Plane idlre ,  ou  Planisphère 
nouveau,  rendu  aisé,  et  mis 
à  la  poriée  de  la  jeunesse,  in- 
venté en  i78o.-^L'oxocosme,. 
ou  démonstrateur  du  mou- 
vement annuel  tropique  -et 
diurne  de  la  terre  autour  du 
«ûleiU  1784,  ÎA-ti^ 

P  LÉc  HiEa,  (Esprit)  é  vêqu  e 
de  Nîmes,  membre  de  Tacad. 
française  ,  naquit  à  f  ernes 
dans  le  comtat  d'Avignon  le 
10  juin  1632,  et  mourut  le 
16  février  lyro.  Ses  aïeux 
avaient  teau  un  rang  distin- 
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gué  dans  leur  province;  mais 
ses  pareus ,  pauvres  et  obscurs, 
n'avaientconservé  d'autre  qud- 
iité  que  celle  de  gens  de  bien  , 
et  vivaient  des  fruits  d'ua 
petit  commerce  qu'ils  exer- 
çaient dans  leur  viliéilie  jeune 
Fléchier  fut  élevé  par  son 
oncle  le  P.  Hercule  Audifret« 
supérieur-général  de  la  Doc- 
trine  Chrétienne^  hommQ  à! , 
prit  et  de  mérite.  Tant  qu'il 
vécut ,  son  neveu  fut  membre 
de  la  Congrégation,  qui  avait 
un  chef  si  digne  de  l'être; 
mais  après  sa  nurt ,  un  autre 
général ,  voulant  asservir  ses 
conlrères  par  de  nouveaux 
réglemens,  Fléchierne  jugea 
pas  à  propos  de  s'y  soumettre, 
et  il  cfuilia  la  Doctrine  Chré- 
tienne. Devenu  libre,  mais 
sans  lortnne,  et  sans  autre 
ressource  cfue  lui-même,  ilé- 
chier  se  riiudit  a  i^jris.  il 
emDiassu  d'abord  le  geuro 
qu'il  crut  le  plus  propre  à  le 
taire  connaître,  s'il  ne  l'était 
pas  à  l'enrichir.  IL  fut  poète» 
et  commença  par  l'être  ea 
vers  latins  dans  une  descrip- 
tion qu'il  fit  du  fameux  ût-  / 
rousel  donne  par  Louis  XI 
Cette  description  fit  d'ai^tant 
plusd'honneur  au  poète,  qu'i^ 
était  très-difficile  d'exprimer 
dans  la  langue  de  l'ancienne 
Rome  un  genre  de  divertis- 
sement inconnu  à  l'antiquité. 
Aussi  le  succès  de  l'ouvrago 
fut-il  très-grand.  Flechiertit 
aussi  quelques  vers  français» 
qu'on  trouva  plus  médiocres, 
peut-être  parce  qu'où  était 
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plus  en  état  de  les  juger; 
cependant,  ils  furent  reçus 
avec  une  indulorence  qui  pou- 
vait mêuie  passer  pour  jus- 
tice, parce  qu'alors  ou  n'en 
lisait  guères  de  meilleurs; 
Corneille^  vieiliiasail ,  Des- 

Sréaux  se  montrait  à  peine ,  et 
Lacine  n'existait  pas  encore. 
Gomme  le  jeune  poète ,  mal- 
gré les  talens  qu'il  annonçait  « 
était  sans  prolecteurs,  il  fut 
réduit  à  se  charger  de  Tobs- 
cor  emploi  de  faire  le  caté« 
chisme  aux  en  fans  dans  une 

Saroisse.  lise  dégoûta  bientôt 
e  tiette  fonction  ,  pour  en 
prendre  une  plus  fastidieuse 
encore  ,  celle  de  précepteur. 
Enfin ,  après  avoir  essayé  tant 
d'états  difTércns  ,  auxc[nels  il 
Tî*était  pas  propre,  l'impul- 
sion irré-^islible  de  la  nature 
le  fit  entrer  dans  la  vériîahie 
carrière  qui  convenait  à  son 
f^énie.  Il  se  livra  au  minis- 
tère de  la  chaire,  et  s'y  lit 
une  réputation  ,  à  laquelle  il 
mit  le  CfHiihlc  pur  ses  Orai- 
sons Juntbrt&.  Dauà  ies  deux 
premières  qu'il  prononça  , 
malgré  la  stérilité  de  la  ma- 
tière» il  sut  intéresser  son  au- 
ditoire par  des  vérités  utiles 
et  touchantes  «noblement  ex- 
primées. Mais  un  sujet  plus 
grand  ëtait  réservé  à  son  éio- 
quetioe.  Il  fut  chargé  de  l'Orai- 
son funèbre  de  Turenne ,  et 
remplit  de  la  manière  la  plus 
discingoée,  tout  ce  que  son 
héros  et  ses  talens  faisaient 
attendre  de  lui,  XI  était  dtiii«- 
oila  de  louer  dignement  aux 
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yeux  de  la  nation  cet  homme 
déjà  loué  d'une  manière  si 
touchante  par  les  gémisse- 
mens  de  la  France  entière. 
Organe  de  la  douleur  publi- 
que, Fléchier  sut  encore  en 
tirer-quelques  accens,  et  faire 
couler  de  nouveau  des  larmes. 
Dans  les  Oraisons  funèbres 
qui  suivirent  celle  de  ce  grand 
homme»  Fléchier  soutmtsa 
renommée;  et  il  faut  convenir 
que  dans  ces  sortes  d'ouvrages 
il  est  digne  de  sa  réputation. 
Son  style  est  non-seulemeut 
p  u  r  et  correc  t ,  mais  plein  de 
douceur  et  d'élégance;  à  la 
pureté  de  la  dictiou,  l'orateur 
joint  une  harmonie  douce  et 
facile,  quoique  pleine  et  nom- 
breuse ,  harmonie  que  nos 
plus  illustres  écrivains  n'a- 
vaient mise  jusqu'alf>rs  que 
dans  leurs  vers,  et  que  per- 
sonne n'avait  encore  su  luiio- 
duire  dans  la  prose  rrancaise  « 
à  Texceptionde  BaUac,  chez 
qui  même  elle  est  trop  sou- 
vent exagérée,  emp)uitu(uu, 
et  presque  aussi  enflée  que 
son  style.  La  poésie  dans  la- 
quelle Fléchier  s'était  exercé 
avant  de  se  montrer  dans  la 
chaire,  et  par  laquelle  il  avait 
comme  préludé  à  l'éloquence» 
l'avait  rendu  très^seusible  au 
charme  qui  résulte  de  l'heu*- 
reux  arrangement  des  paroles. 
L'avantage  qu'on  ne  saurait 
lui  refuser  d'avoir  été  pour 
nous  le  modèle  de  l'harmonie 
oratoire,  doit  lui  faire  par- 
donner les  défauts  qu'on  peut 
reprocher  d'ailieuis  à  sa  ma^ 

nière 
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nihfe  d*éor4r6«  Il  ï\*est  presque 
point  d'orc^teur  qui  n  ait  udç 
figure  favorite,  et  dont  80U« 
veut  il  abuse  ;  raatithèse  est 
celle  de  Fléchîer ,  çt  souvent 
Sun  écueil;  elie^  se  montre 
obez  lui  a  chaque  instant , 
et  prer^que  toujours  dans  les 
mois  plus  encore  que  dans  les 
idées;  cet  le  iiniforinité  cou- 
tinuelle  d'oppositions,  quel- 
quefois frivoles  et  puériles  , 
est  bien  él  jignée  du  langage 
de  la  douleur  ,  qui  s'aban- 
donne dans  ses  mouvemens , 
et  ne  songe  point  à  compa>^e^ 
ses  expressions.  II  résulte  de 
ces  cou  Iras  tes   svmetnsés  , 
une  munoUmie,  i^uL  daiis  les 
discours  de  Flécliier,  fatigue 
en&u  le  lecteur,  et  aui finirait 
par  le  glacer,  si  elle  n'était 
de  tems  en  te^i^  réchauffée 
par  cjuelques  traits  d'une  aen* 
sibilité  toueV>^te»  dont  la 
doace  chaleur  donne  à  toute 
la  masse  un  léger  souffle  de 
yie.  Cette  teinte  de  pathé* 
tique  se  faisait  sentir  encore 
davantage,  quand  fléchîer 
prononçait  ses  Qraisons  funè- 
lires  ;  son  action  ma  pe  u  t  rist  e , 
et  sa  voix  un  peu  faible  et 
traînante,  mettaient  l'audi^- 
teur  dans  la  disposition  con- 
venable pour  s'afîliger  avec 
lui;  Tame  se  sentait  lentement 
pénétrer  par  TcKpi-ession  sim- 
ple du  sentuueiii ,  et  l'uredle 
par  la  molle  cadence  des  pé- 
riodes. Cel.le  lenteur  d'action, 

3ui  avait  contribué  au  succès 
es  Oraisons  funèbres  de  Flé- 
ciiier,  nuisit  à  ççiui  de^è 

Tome  I  IL 
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Sermons.  Il  parut  froid  et 
languissant ,  daqs  un  genre 
qui  exige  de  l'énergie  »  de  lu 
chaleur  et  de  la  véhémence , 
et  où  il  ne  savait  mettra 
qu'une  harmonije  douoe«  pea 
faita  pour  éi^quvoir  ses  au^ 
diteurs,  et  eacore  moins  pour 
les  com^erlir.  Il  ne  fut  guèrea 
plus  heureux  dans  ses  Pa/ze- 
gy^riqiies  des  Saints,  et  sembla 
moins  propre  à  louer  les  héros 
de  la  religion  que  ceux  du 
siècle.  l'iécliier  avait  beau-^ 
coup  lulesvieuxsermonaires, 
coiuiue  Virgile  lisait  Ënnius  , 
pour  tirer  de     fumier  quel- 
ques parcelles  d'or  (|ui  s*y  ca- 
chaient, il  ciierchail  dans  ce» 
restes  de  la  barbarie  g' éthi- 
que, les  traits  d'éloqueuca 
neuve  et  sauv^^e  qu'on  y  voit 
briller quelquetois,  etilsavait 
ëe  les  rendre  propres  de  h 
manière  la  ^itisi  heureuse^ 
C'est  ainsi  qu  a*a  fait  usage  « 
dans  rOraison  funèbre  de  Tu« 
renne*  du  parallèle  si  brillant: 
^t  si  pathétique  de  Jud^s- 
Machabéeavecsoo  hérfls.Des 
prédicateurs  anciens  avaient 
déjà  employé  ce  p9i»Uéle  ; 
mais  ils  ii  avaient  au  »  nî  Appli* 
quer  aussi  bien  leurc omparai*- 
son,niîa  meff  reauasieloquem» 
meut  en  œusTe.  i^'lechier  pré- 
tendait tirer  encore  un  aulra 
fruit  de  la  lecture  de  ces  écri- 
vains surannés,  qu'il  appelait 
ses  bouffons;  c'était  de  se  ren- 
dre plus  sensibles  lesiieirauts 
dont  ils  abondent,  et  dîap-» 
prendre  par-là  plus  efficace- 
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voulant  se  familîarifler  avec 
ces  travm  de  Téloquence  , 
dans  la  vue  de  s'en  préserver, 
il  conrraota  quelquefois ,  saus 
qu'il  s'en  appelant,  Tufiec- 
tatlon  d'esprit  qui  règne  dans 
ces  vieux  Sermons;  et  ou  a 
dit  assez  fîneiiient  àe  lui  , 
qu'il  ppL^  hait  avec  un  vieux 
goûl  et  un  style  moderne.  1/e- 
loquence  de  Flerli  ler  l'appe- 
lait à  racadeuiie  iranuiise.  Il 
y  fut  reçu  le  12  janvier  1673  , 
le  même  jour  (fue  Racine  ; 
il  y  ])aria  le  premier,  et  ob- 
tint de  si  grands  applaudis- 
^etneus  ,  que  i'auieur  d'Ân- 
droinaque  et  de  Britannicus 
desesperadepouvoiratteindre 
au  même  succès*  Le  grand 
poète  fut  tellement  intimidé 
et  déconcerté  en  présence  de 
ce  public,  qui  tant  de  fois 
l'avait  couronné  au<  théâtre, 
qu'il  ne- fi^  que  balbutier  en 

J)rononçant  ida  discours;  on 
'entendit  é'f>eine«  et  o»  le 
jugea  néanmoins  comme  si 
on  l'avait  entendu.  Sa  chute , 
plus-  marquée  encore  par  le 
succès  de  i'iéchier,  lui  parut 
i  h  lui-même  si  complète  et 
SI  irréparable,  que  l'amjur- 
propre  d'auteur  n'eut  pas  mô- 
me en  cette  occasion  sa  res- 
source ordinaii-e,  d'e.sperer  à 
l'impression  plus  de  justice; 
il  supprima,  sans  regret  et 
sans  murmure,  cette  pnKluc- 
tioii  inioi  lunée;  mais  il  du! 
être  console,  s'il  eu  avait  be- 
soin ,  par  l'oubli  ou  tomba 
*  bientôt  le  Discours  de  JFJé- 
chier^  '  oamxfks  tous  les  pu- 
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vrage»  qui  n'ont  que  le  mérite' 
local  et  passager  du  moment 
et  de  l'à-propos.  Outre  les^ 
o  uVragesora  t  o  i  res  d  eFléc  h  i  er, 
nous  avons  de  lui  u|i  Recueil 
de  Lettres, oii  le  luxe  djs  l'es^ 
]>rit  se  montre  encore  plus  que 
dans  ses  pièces  d'éloquence 
parce  ijue  l'esprit  y  est  en- 
core moins  à  sa  place  ;  une 
neiili^ence  aimable  est  le  mé- 
rite  du  stvle  epislolaire  ,  et 
Flécliier  ne  se  perni.  Itait  pas 
plus  d'être  néglige  dans  une 
Lettre  que  dans  une  Oraison 
funèbre.  Il  s'est  aussi  exercé 
dans  le  ^enre  de  l'Histoire. 
Celle  de  Théodose^  quin(i[U  elÏQ' 
soit  écrite  encore  d'un  ton  trop 
éloigné  de  la  simplicité  his- 
torique ,  se  fait  lire  avec  in-* 
tërét.  Fléchier  se  chargea  de 
ce  travail ,  à  la  demande  de 
Montausier  et  de  Bossuet, 
aui  présidaient  à  l'éducation 
du  dauphin,  et  qui  avaient 
l'un  et  l'autre  beaucoup  d'es- 
time pour  lui.  Montausier  «. 
sur- tout ,  qui  l'avait  connu 
d'assez  bonne  heure ,  le  goâ« 
tair  infiniment ,  et  se  croyait 
d'autant  plus  obligé  de  lui 
rendre  la  justice  qu'il  méri- 
tait ,  cpie  le  jeune  oraleur 
avaàt  commence  à  lui  déplaire 
beaucoup.  Le  courtisan  mi- 
santiirope  affichait,  comme 
l'ousait ,  une  grande  horreur 
pour  l'adulation  ;  Fléchier  , 
dont  le  carar:tère  était  aussi- 
lic^iit  et  aussi  doux  (fue  son 
sijle,  et  qui  croyait  Mon- 
tausier aussi  disposé  que  les 
ii\xln^à  jUummes  à  écouter  ses  - 
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propres  louanges ,  a\  ai i  com- 
mencé par  l'en  accabler  sans 
mesure,  et  n'avait  reçu  pour 
remerdment  t]tie  cette  ré- 
poQse  brusque  et  sévère  : 
Foilâ  mesflam^n^  Averti  par 
Gereproehe^  ducaractère  peu 
eommuiii  de  sob  JUeVèite^.il 
ne  cessa  plus  de  le  contre-  . 
dire ,  et  il  obtint  bientôt  son 
amitié  et  sa  confiance.  Outre 
ï Histoire  de  Théodese,  Flév 
chier  écrivit  encore  celle  du 
'fameux  Cardinal  Xiinènes  ; 
mais  son  ouvrage  fut  efi'acé 
par  THisloire  du  même  car- 
dinal, que  Marsollier  fit  pa- 
raîlre  à-peu-près  dum  le  même 
tems.  I  léchier  n  avait  guéres 
moutré  dans  son  héros  que 
le  prélat  relijzieux;  Marsol- 
lier avait  peint  ie  iiiinislre 
politique;  et  le  public  s'in- 
téressa (iavanlage  au  portrait 
du  prélat  ambitieux  et  infri- 
gani,  ({u'à  celui  du  cordelier 
dévot  ou  feigiiaiu  de  l'être. 
Les  talens  de  Jb'iéchier  lurent 
récompensés,comme  l'étaient 
sous  le  rè^ue  deLottisXÎV, 
tous  les  talens;  il  fut  nommé 
à  révèché  de  Lavaur  :  «  J« 
itous  ai  fait  un  peu  atundre  une 
place  qup  vous  mfritie:^  depuis 
long'temSs  lui  dit  ce  prince; 
mais  je  ne  voulais  pas  me  priver 
si'toe  du  plaisir  de  vous  en-  j 
tendre  » .  D  e .  Té  vé c  h  é  d  e  La  - 
vaur,,il  fut  transféré  à  celui 
de  JNismeà.  Ce  diocèse  était 
alors  rempli  de  calvinistes  ; 
la  persécution  violente  qu'on 
exerçait  contre  eux  depuis  la 
révocation  de  i-edil  de  iSantes , 


agilait  et  échaullail  toutes  les 
têtes.  Il  était  nécessaire  de 
doinier  pour  pasteur,  à  ces 
ames  aigries,  un  prélat,  dont 
les  lumières,  rèloquenceet 
la  douceur  fussent  également 
propres  à  détruire  leurs  pré- 
j  ugés  et  à  calmer,  leurs  mur* 
mures.  Personne'  n'eu  était 
plus  capable  que  Flécfaier; 
aussi  rea^>lit-ii  les  espérances 
qu'on  avait  conçues  ae  sa  sa- 
gesse et  de  ses  talens;  il  ût 
plus  de  prosélytes  par  sa  mo- 
dération ,  que  l'intendant  de 
la  province  ,  par  la  rigueur 
qu'il  exerçait  contre  ces  vic- 
timesdu  fanatisme  religieux. 
Mais  si  lâchante  qu'il  exerçait 
envers  la  partie  de  s;>n  trou- 
peau séparée  de  l'Kglise  était 
Si  heureuse  dans  ses  elTets, 
elle  se  faisait  bien  plus  sen- 
tir encore  à  celle  qui,  dans 
le  sein  de  l'Eglise  même  , 
avait  besoin  de  son  indulgence 
et  de  ses  secours.  Une  mal- 
heureuse fille ,  que  ses  parens 
avaient  contraiiKe  à  se  faire 
religieuse ,  avait  eu  le  mai- 
heur  de  se  permettre  un  sea«> 
timent  quelui  interdisait  son 
état,  et  le  malheur  plus  grand 
encore  d'y  succomber.  Fié-* 
obier  apprit  que  sa  supérieure 
l'en  avait  punie  de  la  ma<* 
nicre  la  plus  cruelle,  en  la 
faisant  enfermer  dans  un  ca» 
chot,  où  couciiée  sur  un  peu 
de  paille',  réduite  à  un  |>eîi 
de  pain  qu'on  lui  donnait  ii 
peine,  elle  atlendait  et  in- 
voquait la  mort ,  comme  le 
terme  de  ses  maux.  L'evèquo 
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de  Niâfliei    fraosportâ  Sam 
le  Gottvent^  et,  après Jbeau-» . 
coup  de  réftîaeancei  se  6l  ou- 
vrit la  porte da  réduit  affreox 

ou  cette  infortunée  se  con- 
suinmait  dans  te  désespoir 
Dès  qu'elle  apperçut  son  pas-  , 
leur,  elte  Itti  tendit  les  bras,  • 
comme  à  im  libérateur  que  ' 
daignait  lui  envoyer  la  mi-  , 
séricorde  divine.  Le  prélat , 
jetant  sur  la  supérieiîre  ,  un  , 
regard  d  horrcnret  d'àndigna- 
lion  :  «Je  devrais,  lui  dit-il  , 
61  je  n*écontais  que  l;i  justice 
humaine  ,  vous  faire  mettre  à 
la  place  de  cette  malheureuse 
victime  de  votre  barbarie; 
mais  le  l^ieu  de  clémence  ,  ; 
dont  je  SUIS  le  ministre,  m'or- 
donne d'user,  même  envers 
vous,  de  Tindulgenceque  vous 
ii*avez  pas  eue  pour  elle.  Al- 
lez ;  et  pour  Votre  unique  pé- 
nitence ,  lis^z  tous  les  jours 
dans  TErangile  le  chapitre  de 
luF€mmeadttàèfe>K  II  fit  aussi* 
tirer  iardigi^nse de  œtie 
liorribie  demeure;  ordonna 
qu'onéùt  d'elle  les  plus  grands 
soins  ,  et  Veilla  névèremenè 
à  ce  que  ses  ordres  fussent 
exécutés.  Mais  oesordi'es  cha- 
ritables,qtiiravaient  arracbée 
à  ses  bourreaux,  ne  purent 
la  rendre  à  la  vie;  elle  mou- 
rut après  quetqnes  mois  de 
langueur ,  «  Avec  tant  de  ver- 
tu» et  de  talens,  (dit  D'Alem-  ' 
berl,dans  l'elo^e  de  ce  pré* 
lar),on  n'aura  pas  de  peine 
à  croire  que  Fléchier  était 
«ans  orprueil.  Fils  d'un  fa- 
Jun^uaui  en  chandelles ,  et 
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parvetaB  à  l'épisoDpat ,  il  nha^ 
vatt  ni  la  sottise  de  cacher 
rohacorité  de  aa  naissance  « 
ni  la  vanité  plus  raffinée  de 

s'en  faire  un  titre  de  gloire. 
Un  four  cependant  il  sortit 
à  regret  de  sa  simplicité  ordiv 
joairOfforcé  de  répondre  à  un 
^lat  courtièan^quivn'ajrant 
que  ses  aïeux  pour  mérite  ^ 
se  trouvait  déshonoré  d'avoir 
en  Fléchier  un  confrère  cpic 
Dieu  n'avait  pas  fait  ^entii- 
homme  ;  il  trouvait  fort  étran- 
ge qu'on  l'eût  tiré  de  la  bou- 
tirpie  cie  ses  pareu^  p mr  ie 
placer  sur  le  siège  épis*  opal , 
et  il  eut  l'imprudence  de  lui 
en  laisser  voir  sa  surprise. 
«  Avtc  ciîte  manière  tic'  pcni^  r, 
1  ui  répond  it  F  léclvier  Je  ctvi/ti* 
que  si  vous  étie:^  né  ce  que  jè 
suis  ^  vous  n  eussiez  fàit  diff 
chanàêUts  ».  On  nHsonna  auîssi 
que  le  m'aréchaidelaï^eull^ 
lade ,  osa  dire  nn-jour  à  Fié* 
chier  :  «  jtiHH/ex  ^uevàt^  pèr» 
feràh  bhn  étoMé  voiis  voir 
ce  qut  vmts  itet  ».  —  «  Pent^ 
être  màîn$  ttùn/té  ^*U/u  Vaiéi 
umhU  ^  répondit  le  prélat  ■; 
car  te  iiéu  pas  l^fih  de  mon 
père  ^  i*èst  moi  q1t*àn  a  faà 
itvéque  Il  faut  pardonner 
ces  réponses  à  la  modestie 
obligée  d'imposer  silence  à 
l'orgueil.  Flocliier,  quelque 
îcm^  avant  de  mourir,  eut 
un  svri'^e  ,  qui  fut  jDour  lui 
un  ]iressentiment  de  sa  lin 
]:)rochaine  ;  il  ordonna  sur-ie- 
champ  à  un  scidptenr  de  taire 
le  dessin  tres-modeste  de  son 
tombeau.  Le  sculpteur  eu  iit 
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deux|  iBAÎs  les  neveux  du 
prélat  empêchèrent  l'artiste 
de  les  lui  présenter,  cherchant 
à  écarler,  s'il  était  possible,  de 
J*esprit  de  leur  oncle,  une 
idée  affli^ipantc  pour  eux,  si 
eile  ne  I  tîait  pas  pour  lui. 
îMéchier  se  plaignit  de  ce 
délai ,  dont  le  sculpteur  ne 
put  lui  cacher  la  cause.  «Mes 
neveux  j  répondit  le  prélat, 
foni peut'êire  ce  quils  doivent  ; 
mais  faites  ce  que  je  \ols  ai 
dtmandé».  Il  examiiia  les  deux 
dessins  ,  choisit  celui  qu*il 
devait  |>rërérer,  le  ulus  sim" 
pie  des  deux ,  et  dit  à  Tar- 
lisfe  :  Mtué^  la  tnùlh  à  tmumM 
€ûr  h  tenu  pre^u.  Il  mofirot 
en  efiet  peu  de  lems  après , 
pieufë  des  catholiques,  Te« 
^tté  des  proteslaAS»  et  ayant 
toujotm  été  pour  ses  onnfrè- 
res  un  digne  modèle  de  zèle 
et  de  diarilé ,  de  simplicité 
et  d'éloquence.  ' 

«Si  on  excepte,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles ,  sou  Hist,  de 
Théodose-le-Grand ;  de  toutes 
les  partie"^  des  belles  Lettres 
qu'il  a  culiL\'ees,  l'éloquence 
de  la  chaire  est  celle  ou  il 
ait  réussi  d'une  manière  dis- 
tinguée. On  a  comparé  ses 
Oraisons  funèbres  à  celles  de 
Bossuet ,  sans  iaird  allention 
que  les  coiiiparaisons  devien- 
nent ridicules  ou  au  moins 
inuulcs  entre  deux  génies  dil- 
férens.  Celui  de  Bossuet  était 
eublime  en  tout  ;  et  celui  de 
Fléchier  ne  paniit  airoir  eu 
efQ' partage,  que  la  noblesse 
ilea  pensées  «'t  rhatmonie  de 
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l'élocution.  Il  est  vrai  qu'il 
possédait  éminemment  ces 
deux  qualités  de  l'orateur, 
et  que  personne  n*avait  porté 
aussi  loin  cette  deruière,  dont 
ou  avait  eu  [oi);j;-tems  la  sim- 
plicilé  de  croire  que  notre 
lant^ue  était  peu  susceptible. 
L' Oraison  funcbrd  de  Tu  renne 
peut  être  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre,  par  la  manière 
dojit  les  dilferentes  (puilites 
du  héros  soin  develoy)pee5,  et 
par  la  clialeur  du  slyie  ,  la 
beauté  des  traits  qui  s'y  suc* 
cèdent  sans  appareil,  sans 
gêne,  comme  la  vraie  pein-* 
tune  de  chaque  objet.  Les 
autres  Oraisons  runè;|>res  qu'il 
a  Composées,  sans  avoir  au- 
tant de  mérite ,  .n'en  annon- 
cent pas  moins  un  talent  par* 
ticulier  d'assortir  la  morale 
et  l'instruction  aux  éloges  des 
difilérentes  personnes  ((u'il 
avait  à  célébrer.  «C*est-là, 
comme  dit  M.  Mongtn ,  dans 
un  de  ses  Discours  acadé- 
miques; c'est  -  là  qu'on  est 
étoinié  de  voir  dans  un  seul 
homme  l'a  me  uuiverselle  de 
plusieurs  ^^rands  hommes  , 
rame  du  j^uerrier,  l'ame  du 
sage,  du  grand  magistrat  et 
de  l'habile  politique;  là  il 
s'élève,  il  ciian^e,  il  se  mul- 
tiplie, et  ])i-en(l  toutes  les  tor- 
nies  ditierentes  du  mérite  et 
lie  la  verUi.  Xjh  séduction  est 
si  forte ,  qu'on  croit  voir  tout  • 
ce  qu'on  ne  fait  que  lire  ou 
qu'entendre*  Avec  un  livre  à 
la  main ,  vous  étés  transporté 
dans  des^  sièges  et  dans  de^ 
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batailles;  c'est  larateur  qiil 
vous  charme,  et  vous  n'êtes 
pccupc  que  du  héros;  r/est 
Fléchier  qui  parle,  et  voii?; 
Jie  voj'ez  f^fue  le  grand  Tu- 
renne;  Fart  cache  Forafeur, 
et  ne  oionlre  que  le  grand 
capitaine  un  le  grand  magis- 
trat ».Celélo<»e  ne  serait  point 
au-dessus  des  talenf^  de  l'élo- 
quent évêque  de  Nisines,sî 
on  n'était  oblige  d'à.  cr tir  en 
méme-tems  ceux  qui  courent 
la  même  carrière  ,  de  se  gar- 
der de  le  prendre  en  tout 
pour  modèle.  Trop  de  pen* 
chant  à  mettre  de  l'esprit  dans 
ses  pensées,  trop  d'affectation 
dans  la  symétrie  du  style  t 
trop  de  goût  pour  les  anti- 
thèses ,  ne  pourra  ient  produire 
et  n'ont  peut-être  que  trop 
produit  de  mauvaises  copies  , 
parce  qu'il  est  plus  facile  d'imi- 
té r  i*es prit  des  grands  orateurs, 
ue  leur  génie.  C'est ,  sans 
oule,  celte  imitation  mal • 
entendue  qui  a  altéré  si  fort 

Fariiii  nous  le  vrai  .<;orit  de 
e]!)([nence  de  la  chaire.  On 
a  cru  pouvoir  faire  revivre 
les  grands  hommes  ,  et  j)lairc, 
à  leur  exemple,  en  ne  pre- 
nant d'eux  précisément  (pie 
ce  (|ui  les  ein|)èc!ie  d'ctrc  de 
grande  hommes  accomplis». 
Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  Fléchier  :  Œuvres  mêlées , 
ift^JZf  en  vers  et  en  prose. 

Xi'edition  d*un  ouvrage  fort 
curieux  d'AntoLne-Nfarie  G-ra- 
tiani  :  De  casibus  îUunrîum 
vlrofum ,  ?ii-4** ,  avec  une  Pré- 
face en  latm.— •Panégyriques 
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des  Saints*,  mis  aiiTang^^des 

meilleurs  ouvrages  dece  gen- 
re ,  Paris ,         ,  i  vol.  i«-4**# 
(^t  et!  2  tomes  in-\2.  —  Tn 
Recueil  d'Oraisons  funèbres, 
eu  I  vol.  in^^  et  in- 12,  — • 
Des  Sermons,  3  vol.  in- 12» 
—   Histoire  de  l'empereur 
Théodose-le-Grand  ,  Paris  , 
167Q,  in  4®.  —  La  Vie  du 
cardinal  Xi  menés,  en  2  vol, 
//i-i2  et  r  in-^, —  Des  Let- 
tres, 2  vol.  in- 12.  —  La  Vie 
du  cardinal  Commendon,  tra- 
duite du  latin  de  Gratiani ,  , 
/«-4**  et  a  voU  /«-la.  Le  tra^ 
ducteur  avait  donné  aupara«r 
vant  une  édition  de  Toriginal 
de  cette  Histoire,  sous  le  nom 
de  Roger  Akakîa.  — DesŒu- 
vres  posthumes,  2  vol.  in'\2.i 
elles  contiennent  SOS'  Mande* 
m  ans  et  ses  Lettres  pastora  les. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Nismes  en  1782  « 
10  vol.  /«-S**. 

Ff  Hi'^TKiT ,  (Charlee>Pierre 
Clarki.)  a  été  successivement 
capitaine  de  vaisseau  ,  m  t) let- 
tre de  la  marine,  membre 
de  Tacadémie  de  marine,  de 
l'institut  national,  du  corps- 
législaî i f.  e t  a u  j < ) n rd ' lui i  mem- 
bre du  conseil  d'Ktat.  11  a  pu- 
blie :  Voyage  iaii  par  ordre 
du  roi  en  1768  et  1769  eu 
d  i  fUe  re  u  t  es  part  ies  du  Monde , 
pour  éprouver  en  mer  les  hor* 
loches  inventées  parBerthond« 
1774  »  ^  '**4^»  —  Décou- 
vertes des  Français  en  i768.et 
1769  dans*  le  sud-est  de  la 
Nouvelle>Guinée9 1790, 
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FrFJjRY,  (Claude)  prieur 
d'Argeiiteuit ,  de  l'académie 
française  ,  né  à  Paris  Je  6 
décembre  1640,  mourut  le 
14  juillet  1723.  Il  était  fils 
d  uii  a\  ûcat ,  et  suivit  assez 
long  -  lems  le  barreau.  Mais 
quelque  succès  qu'il  pût  se 
promettre  dans  cettecarrière , 
na  goût  naturel  pour  Tétude 
et  pour  la  retraite ,  le  fit  re- 
noncer à  la  profession  de  ju- 
risconsulte, pour  embrasser 
l'état  ecclêsiast  ique.  Il  i  ut  ad* 
mis  aux  conférences  que  Bos- 
suet  tenait  chez  lui  sur  des 
HMtières  de  religion ,  et  quel- 
quefois  de  littérature.  Pré- 
cédé par  sa  réputation,  labbe 
fleury  fut  cnargé  d'y  tenir 
h  plume,  et  fit  dans  celle 
excellente  école ,  le  premier 
essai  des  talens  r|u*il  devait 
bientôt  employer  SI  utilement. 
La  Vie  de  ce  respec:table  écri- 
vain, sans  bruit  et  sans  osten- 
tation, comme  sa  personne, 
f-ut  touj.)urs  si  unilorme  et 
si  peu  chargée  d'evéïiemens, 
que  son  Histun  e  est  unicpie- 
ment  celle  de  ses  ouv^raj^es.  Le 
plus  considérable  est  ri/i^roirtf 
Ecclésiastique \,  à  laquelle  il 
travailla  durant  trenteauuées, 
et  dont  îi  donna  20  volumes 
<|ul  renferment  Tespaoe  de 
i{uatorze  sieoles ,  depuis  réta- 
blissement du>  christianisme 
jusqu'à  rouvert ure  du  concile 
de  Constance.  Il  hésita  loug- 
tems  à  entreprendre  d'écrire 
cette  Histoire  ;  il  regardait  le 
travail  eu  m  me  trop  au-dessus 
de  ses  forces;/il,s'étail  con« 
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tenté  de  recueillir ,  pour  sou 
propre  usage,  quelques  ma- 
tériaux de  cette  Histoire.  Ses 
amis  le  pressèrent  de  les  met- 
tre en  œuvre  :  «Je  tricherai 
donc,  leur  dit-il  presqu'ea 
tremblant ,  de  la  ire  ce  que 
vous  desirez  ».  —  «  Savez - 
vous  bien,  aputa  Bossuet^ 
qull  est,  homme  à  teoir  pa- 
role)». Etfiossuet  ne  se  trom- 
pa point. 

«  L'Histoire,  Eccîésiastiqw 
de  Tabbé  de  If'leury ,  dit  VaM* 
{e\ir  des  Trois  Siècles  ,  est  un 
des  plus  beaux  et  des  plus 
utiles  mon u mens  élevé  à  la 
gloire  du  christianisme,  et 
le  litre  d'une  célébrité  dura- 
ble. Cette  Histoire  reunit  le 
ton  qui  convient  à  son  sujet, 
et  lescfualité?  qui  caractérisent 
un  grand  historien.  Le  plan 
en  est  vaste  ,  sagement  en- 
rendu  ,  habilement  exécuté. 
L'auteur  n'a  pomt  écrit ,  com- 
me il  l'annonce  lui-même  , 
pour  repaître  la  vaine  curio- 
sité de  ceux  qui  ne  recher- 
iiiieut  que  des  lails  nouveaux 
et  extraordinaires;  il  s'est  en- 
<îore  moins  proposé  d'amuser 
les  esprits  oisifs ,  qui  ne  Usent 
que  superficiellement  ou  pôur 
se  désennuyer.  Il  a  écrit  pour 
des  esprits  solides ,  pour  des 
chrétiens  jaloux  de  connaître 
leur reiigion  dans  son  origine* 
dans  '  sp  progrès ,  dans  ses 
vrais  caractères;  pour  les  ames 
droites  qui  lisent  dans  la  vue 
d'acquérir  des  connaissances 
utiles  et  de  devenir  mel lieu- 
cas;  pouckslLQrames  de^tcu-» 
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tes  les  coridi  i  li  >iis  qui  n'ont  ni 
]e  loisir,  ni  hi  lacillté,  ni  Je 
talent  de  puiser  dans  les  sour- 
ces ,  et  "d'en  écarter  ce  que 
la  prévention ,  l'ignorance  et 
la  superstition  ont  pu  y  mêler 
de  faux,  d'excessit  et  d'indi- 
gne de  la  divinité  du  dogme 
çt  de  la  sainteté  du  culte. 
Pour  remplir  avec  succès  un 
projet  si  utile;  l'érudition  ^  te 
discernement  et  le  zèle  de 
i'écrivain  se  sont  pliés  à  tous 
les  objet».  Traduire  avec  au- 
tant de  force  que  d'exactitude 
les  auteurs  grecs  et  latins , 
analyser  avec  clarté  et  pré- 
cision les  Pères  de  l'Eglise , 
préseiilcr  avec  une  simplicité 
éloquente  ia  substance  des 
décisions  des  conciles,  racon- 
ter les  evéuemeos,  ou  plutôt 
les  peindre  de  manière  que 
le  lecteur  croit  en  être  témoin, 
tel  est  le  résultat  du  travail 
■de M.  l'abbé  Fleury/ioujours 
guide  par  des  lumières  sures 
et  un  jugement  sain,  il  a  sub- 
jugué les  matières,  afin  de  les 
rendre  plus  aensibles*  Une  cri- 
tique sage  lui  a  fait  négliger 
ies  petits  faits  comme  super- 
ÛUB  ou  comme  étrangers  au 
but  de  son  histoire,  qui  est 
démettre  au  grand  jour  la  doc- 
trine de  r£glise,  sa  discipline, 
ses  mœurs*  Autant  il  est  sé- 
vère à  proscrire  les  inutilités, 
autant  il  se  montre  i^tentif  à 
circoostancier  les  grands  évé- 
nemens  ,  à  recueillir  scrupu- 
leusement les  détails  qui  ont 
rapport  aux  traits  inslructits 
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bition  inquiète  d'étaler  ses 
propres  idées ,  défaut  ordi- 
naire a  la  plupart  des  histo- 
riens ,  ne  l'entraîne  à  préve- 
nir les  réflexions  du  lecteur; 
il  se  Gonlenie  de  le  mettre  à 
portée  de  réfléchir  lui-même  « 
eu  se  bornant  A  la  simple  nar- 
ration. Par  cette  buable  dis* 
crétion ,  l'esprit  n*M  occupé 
que  des  actions  raconté^ il  m 
voit,  les  saisit  ,  les  compare» 
les  pèse,  les  juge.  L'illusion 
du  récit  est  teUe, qu'on  ne 
s'apperçoit  pas  qu*on  lit  nne 
iiistoire  :  on  ne  voit  qu'une 
suite  non  interrompue  de  ta- 
bleaux qui  frappent,  intéres- 
sent ,  et  qu'on  ne  quitte  qu'eu 
conservant  les  impressions  pro- 
fondes qu'ils  devaient  produi- 
re. Il  est  fâcheux,  après  cela, 
quela  monotonie  trupcuiUiiiue 
du  stvle  ,  et  qu'une  narrât ioa 
lente  et  trop  timide,  attai- 
blisàent  eu  quelque  sorte,  au^i 
jeux  des  lecteurs  dehcals,  le 
menle  de  cet  excelleat  ou- 
vrage. Mais ,  où  l'écrivain  est 
absolument  exempt  de  ces  dé- 
fauts ,  et  se  développe  avec 
une  supériorité  qui  étonne , 
c'est  dans,  les  discours  préli- 
minaires. Ib  ont  été  impci^ 
més  séparéinent ,  et  on  peut 
les  regarder  conmie  des  che^ 
d'œuvresde  raison,  de  ori-* 
tique,  de  style,  par  la  pure- 
té, la  préotsioB,  la  force  et 
l'élégance  qui  y  règoei&t*  Ces 
discours  renferment  la  c^aÎD- 
tessence  de  tout  ce  qu'on  a 
perisé  de  plus  sa^e  sur  Téta- 
biisôâmeat^  le$  progrès  et  les 
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révolutions  de  la  religion  chré- 
tîeone.  L*auieur  y  est  obser- 
vafeur  éclairé  ,  profond  poli- 
tique ,  dissertateur  plein  de 
sagacité  «  toutes  les  -lois  qu'il 
s'agit  de  remonter  aux  prin- 
cipes des  troubles,  d*en  faire 
connaître  les  daii^ei s,  et  d'in- 
diquL  L  les  moyens  de  les  ciu- 
pécher  de  renaître.  Bossuet , 
en  un  mot ,  n'est  ni  plus  lu* 
mttmnx,  ni  plus  sublime,  dans 
«on  discours  sur  THist.  uni* 
TOTseUe»».  L'abbé  Fleury  avait 
préludé  à  la  ooinposttion  de 
l'Histoire  ecclésiastique  par 
d'eutces  ouvrages  non  mouis 
utiles.  Dans  çeuii  qui  a  pour 
iiite  i  les  Mœurs  des  Israé- 
lites et  des  Chrétien»  «  la  pre- 
mière partie  est  une  descrip- 
tion iiitéressante  de  la  vie  des 
enoiens  patriarches,  et  des 
juœura  de  la  nation  juive ,  et 
la  seconde  offre  un  tableau 
de  la  vie  toute  céleste  qu'on 
peuf  mener  sur  la  terre,  en 
la  regardant  comme  un  lieu 
de  passage,  qui  doit  conctuire 
l'iiOQiuie  a  line  vie  iiieiiieure 
et  plus  heiueuse.  Le  style 
de  cet  ouvrage  est ,  comme 
celui  de  rflistoireecclesiasti- 
•  que  et  des  autres  productions 
de  l'auteur,  sans  recherche,  . 
sans  éclat ,  qiiel(fuelois  même 
négligé  ,  mais  toujours  net  et 
precw:  la  négligence  n^me 
aide  beaucoup  a  la  seductum, 
si  on  peut  employer  ici  ce 
terme; et» l'on  ne  craint  point 
de  direqoe  cette  négligence 
si  noble  est  bien  plus  digne 
de  la  grtfadeor  du  sujets  ipiè 
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ne  l'eût  été  la  vaine  él(^;^ance 
des  oruemens.  L'abbe  l^  leury 
a  écrit  plus  simplement  en- 
core son  Catécdiisme  liisto- 
rique ,  et  sur-tout  l'Abrégé 
de  ce  Caleciijsme,  destiné 
à  rinstruclion  des  enùias  ;  cet 
ouvrage  est  lait  avec  une  mé- 
thode et  une  chine  dignes  de 
servir  de  modèle  à  tous  les 
écrits  o&  Ton  se  propose  d'ins- 
truire la  jeuuease.  DansleTrai- 
té  du  cboix  et  de-la  conduite 
des  études ,  on.  voit  la  même 
logique,  le  némQ:{QQd  de 
sens  et  île  faison-  qui  a  dtf>* 
té  les  disœurs  sur  l'Histoire 
etjclésiastique»  I/avteur  ne 
regardait  poitrtaat  cet  ouvrage . 
que  comme  une  esaaisae  et 
uneespèoede  projet,  il  avouait 
lui-même  qu'il  y  manquait 
bien  des  choses  ^  et  sue  la  fin 
de  ses  jours  il  se  proposait 
de  le  refondre  et  de  Taug- 
mériter  beaucoup.  On  doit  re- 
gretter que  sa  vie  n'ait  pu 
eire  prolongée  juscp'à  ces 
leuis,  ou  la  mutiere  des  etu- 
(tes  a  été  tant  agitée,  et  av'ait 
si  grand  besoin  de  l'être  après 
tant  de  siècles  d'ignorance, 
de  préjugé»  et  de  routiue.  Il 
est  un  autre  ouvrage  de  l'abbé 
jb'letuy  ,  moins  cuauu,  c'est 
sou  . Traite  du  devoir  des  maî- 
tres et  des  domestiques*  Il  y 
expose  en  bommeét  eu  chr«>« 
tien  les  obligations  que  la  re^ 
gtottiet  les  loibe  de  la  société 
imposent  à  ces  kommes  qui 
se  devoueni  à,  servir  leurs 
semblables.  De  pareils  taleiia 
ae  ponvaient  rester  obacun  ni 
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sans  récompense.  Louis  XIV! 
ïioninin  l'abbc  f-' le ury  précep- 
teur (iucomlecie  V  ermandois- 
il  l'avail  déjà  été  des  princes 
de  Coati,  et  finit  par  être 
-80us«précepteur  des  ducs  de 
Bourgogne  ,  d'Anjou  et  de 
Berri*-  Obligé  de  vivre  â  la 
cM)ur9rabbé  f  leury  v  partagea 
son  tenus  entre  1  étude  et 
les  devoirs  de  sa  place  «  igno* 
rant  les  intrigues  et  presque 
les  événemens  de  ce  séjour 
mgeux.  Il  s'abstint  même 
de  prendre  part  à  ceux  de  ces 
événemens  auxquels  il  pou- 
vait s'intéresser  le  plus  par 
son  état.  Dans   l'alfaire  du 
c|iiiétisme,  il  adopla  la  doc- 
trine de  BossLiet ,  Scins  perdre 
ramitiù  de  Feiielou;  se^  lu- 
mières le  préservèrent  des 
pieuses  erreurs  de  4'un  ,  et 
sa  modération  ,  de  l'impétuo- 
sifé  de  l'autre;  Louis  XIV' lui 
avait  donné  i'eil>bavedu  Luc- 
iJicM  ,  pour  lu  récompenser 
de  rcducatiou  du  comte  de 
Vermandois.   Lorsqu'il  eut 
fiai  celle  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  prieuré  d'Araenteuil 
vint  à  vaquer  I  TabbéFieury , 
fatigué  de^atoour,  aspirait 
alors  au  moment  de  la  quk* 
ter.  Il  désira  ce'  bénéfice'^  et 
il  l'obtint  ;  mais  sévère  obser- 
vateur de  ses  devoirs^  il  re> 
mit  son  abbaye ,  et  ne  se  crut 
pas  autorisé  à  garder  deux 
bénéfices ,  par  le  prétexte  or- 
dinaire des  bienséances  de 
son  état.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  ,  il  fut  choisi  pour 

«oaleaseoc  du  jeune  pii^ 
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qui  allait  régner.  —  J'ai  cru  ; 
diàait  le  relent  ,  qui  se  con- 
naissait en  hommes ,  devoir 
nommer  l'abbé  Kieury  àcetle 
place  y  parce  qu'il  n'est  nijaa- 
stetste,  ni  moliniste^ni  uU 
tramontaitt*  Cependant  ses  in* 
firmités  l'obligèrent  à  quitter 
ce  poste  important  en  1722-^ 
il  mourut  d'apoplexie  faimée 
d'après.  Quoique  Livré  presque 
uniquement  à  des  études  et  à 
des  ouvrages  ecclés* ,  l'abbé 
de  Fleury  n'avait  pas  entiètre- 
meut  abandonné  la*  culture 
des  lettres.  On  trouve  à  la  fin 
de  son  Traité  des  Etudes^  deux 
Epîtres  latines ,  où  iî  parait 
s  éri  e  proposé  d'imiter  le  ton 
d'Horace  dans  les  siennes,  et 
011  il  semble  en  eHet  nvolv 
assez  bien  saisi  la  manière  de 
ce  poêle.  Ses  laleus  seien- 
daient  jusqu'aux  beaux  arts. 
Les  planches  qui  scmL  dans  le 
Catéchisme  Historique  ont  été 
gravées  sur  ses  dessins.  11  avait 
dugoiit,  et  même  une  sorle 
de  génie  pour  cet  art  ;  il  en 
parlait  avec  plaisir,  et  croyait 
qu'il  n'était  pas.  imitiie  aux 
jeunes  giens  de  s'en  instruirtw 
1  lavait  formé  un.  Recueil  d^ 
modes  en  usage  chez:  les  fran* 
çais,  dessinées  par  lui-même 
avec  beaucoup  de  sotn.;  et  il 
se  servait  utilement  des  con- 
naissances qu'il  avait  acquises 
dans  L'histoire  et  dans  le  des- 
sin ,  pour  mieux  faire  conce« 
voir  ses  idées  au  fameux  gra- 
veur Sébastien  le  Clerc  ,  qui 
iaisait  le  dessin  des  vii^neltea 
de  i'ttistpirt^çeicsiaâfi^uc^  Voi* 
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ci  la  notice  bibliograpjiîque 
dp  sps  productions  :  Mœurs 
des  israéliteset  des  Chrétiens, 
I  vol.  in'i2. —  Histoire  ecclé- 
siastique ,  en  20  vol.  in '12.  et 
7«-4®,  ou  13  vol.  !n-\^  ,  1777- 
Xe  premier  ,  publie  en  1691  , 
commence  à  l'établisseuient 
de  TEglise,  et  le  dernier,  im- 
primé en  1722  ,  finit  à  l'an 
—  I^es  Discours  préli- 
minaires repandtis  dans  cet 
ouvrage  ont  été  imprimés  sé- 
parément en  I  vol.  7/1-12,  On 
adonné  une  Table  des  ma- 
tières pour  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury  9  et  pour 
les  16  ou  II  voL  ae  la  ^ onti- 
miation,  en  i  vol.  m*4^«  et 
4  vol.  —  Institution  au 
'  Broit  ecclésiastique,  en  2  vol. 
M-ia.  Boucher  d'Argis  en 
donna  une  nouvelle  édition  en 
1764  ,  enrichie  de  plusieurs 
noies  uliles.  —  Catéchisme 
historique  ,  in  -  12.  —  Tniité 
du  Choix  et  de  la  Méthode 
des  Etudes  ,  z/i-i2.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  espagnol  ,  de  même 
que  les  Mœurs  des  Israélites. 
—  Devoirs  des  maîtres  et  des 
domesiiqnos ,  La  Vie 

*de  la  inere  d'Arbouse,  réfor- 
matrice du  Val-de-Grace  , 
frt-i2.  —  L'ilisloire  du  Droit 
français.  On  la  irouve  aussi  à 
la  tete  de  l'Iuslilulion  de  M. 
d'Argou.  — LeTra  lie  du  Droit 
public,  2  vol.  i/ï-i2,  1769, 
ouvrage  posthume  ,  et  auquel 
il  ne  mit  pas  la  dernière  main. 

EuvATi  (Ândcéfievcule) 
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cai^iiial ,  ministre  d*£tat  « 

évêque  de  Fréjus,  membrci 
honora-ire  de  l'académie  des 
sciences  et  des  belie.'i-leltres  , 
naquit  à  Lodève  le  22  juii! 
16^3,  et  mourut  à  Issy  près 
Paris  le  29  janvier  1743. 
fut  meoe  à  Paris  à  Tâge  de 
six  ans.  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  fut  chanoine.de 
MontpeHîer  ,  et  docteur  de 
Sorbonne  :  introduit  à  la  cour, 
il  pai  vuit  à  la  place  d'aumô- 
nier de  la  reine,  et  ensuite 
du  roi.  Une  figure  agréable , 
un  esprit  délicat  et  souple  » 
une  conversation  assaisonnée 
d'anecdotes  curieuBes,  une 
plaisanterie  fine ,  sans  être . 
jamais  ofiaosante ,  une  dou- 
ceur inaltérable,  lui  gagnèrent 
l'aftectton  des  hommes,  et 
sur-tout  celle  des  femmes* 
On  sollicita  vivement  pour 
lui  :  enfin  9  Louis  XI  v  le 
nomma ,  en  1698 ,  à  l'évêcha 
de  Fréjus.  Cet  évêché,  situé 
loin  de  la  cour,  dans  un  pays 
peu  agréable  ,  lui  déplut  bien-^ 
tôt.  Il  disait  qîie,  dès  qu'il 
avait  vu  sa  Femme,  il  avait  , 
été  dégoûte  de  son  mariage; 
et  il  signa,  dans  une  Lettre 
de  plaisanterie  :  au  cardinal 
Quirini  :  «  Tleury  ,  évêque  de 
F  ré  jus,  par  Tindignation  di- 
vine ». 

Il  se  dt'iiiU  de  cet  évèché 
vers  le  cummeut  emenl,  de 
1715.  Après  beaucoup  de  sol- 
licitations ,  sés  amis  obtinrent 
de  Louis  XIV ,  au'il  le  nom- 
mât  précepteur  de  son  petit* 
iUs;  sa.  conduite  dan»  cette 
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place  lui  concilia  l'es  Urne  et 
la  bienveillance  générales  :  ne 
cherchant  point  à  se.  faire 
valoir,  ne  se  plaignant  de  per* 
sonne ,  ne  s'altirant  jamais  de 
refus,  nWniDt  dapaancune 
intrigue;  maiaem ployant  tous 
ses  soins  à  former  le  coeur 
et  l'esprit  de  son  élève,  il 
fit  désirer  k  la  France,  par 
la  circonspection  d'une  telle 
<;oDduite ,  et  par  la  séduction 
aimable  de  son  esprit,  qu*on 
le  mit  à  la  téte  des  afiaires. 
,  L'attachement  que  lui  té- 
nioij^naît  sou  élève,  lui  ga^ 
rantissait  d'avance  cette  fa- 
veur. A  la  mort  du  regent, 
i\  aurait  pu  s'emparer  du  mi- 
nistère :  ses  amis  même  le  lui 
conseillaient  ;  mais  le  pruiat 
rie  crut  paî^  tlevoir  manifeôîer 
si  brusquement  ses  vues.  En 
contribuant  au  contraire ,  au- 
tant qu'il  était  en  lui,  à  faire 
donner  le  premier  ministère 
au  duc  de  Bourbon;  il  crut 
avancer  da\  an  fa     ses  afiaires: 
il  voulait,  sous  ua  fantôme 
respecté,  accoutumer  la  cour 
à  son  crédit ,  et  préparer  les 
esprits  a  sa  puissance.  Depuis 
cette  époque,  en  effet,  on 
le  vit  soigiieusement  en  tiers 
ctans  tout  ce  qui  se  faisait  au^ 
près  du  roi;  il  ne  s*écartait 
pas  d'une  minute;  et  pour 
ne  pas  effaroucher  un  prince 
du  sang,  natureilemeut  om- 
brageux, il  lui  prodiguait  les 
respects  et  les  aflcntious ,  en 
le  mettant  toutes-fois  sur  le 
pied  de  ne  rien  proposer  que 
de  concerl  avec  lui.  Bieatçtf 
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Tt-vcque,  (l'un  ton  aussi  re« 
ligieux  que  discret  ,  iii  en- 
tendre au  duc  qu'en  se  sou- 
mettant à  ses  lumières  sur 
les  affaires  temporelles,  sa 
conscience  ne.  lui  permettait 
pas  d'abandonner  les  spirî» 
tuelles  ;  que  celte  réserve 
même  serait  un  soulagement 
pour  un  prince,  déjà- chargé 
d'un  si  grand  nombre  d'aiTai- 
res»  et  que  celles  de  l'Eglise 
avaient  besoin  de  quelqu'un 
qui  s'en  occupât  uniquement. 
Soit  que  leministre  ne  connût 
pas  la  force  de  cette  branche 
d'adminislration  ,  soit  qu'il 
n'osât  mécontenter  un  homme 
cher  au  roi,  il  laissa  i'eveque 
s'emparer  de  la  feuille  des 
béiiefices  ,  dont  il  resta  abso- 
lument le  maître,  sans  cesser 
d'entrer  dans  toutes  len  autres 
affaires  :  ainsi  il  devint ,  et  se 
aïoiiim  moins  le  Second  que 
le  collègue  fin  premier  mi- 
nistre. C>el  duijj  'jleinent  que 
le  duc  avait  souilei  l ,  el  aie  me 
autorisé,  déplut  à  ses  cour- 
tisons, et  siur-tout  à  sa  maî- 
tresse, la  marquise  de  Prie, 
qui  avait  fondé  sur  la  dispeu-. 
satipn  des  biens  ertclésiasti- 
queSf  ses  plus  grandes  espé- 
rances. Elle  fut  outrée  de  la 
condescendance  de  soaan^an  t , 
et  eWe  résolut  dé"  se  défaire 
du  vieil  évéque,  à  quelque 
prix«  que  ce  fût.  Mais  les 
moyens  qu'elle  employât  ne 
servirent  qu'à  montrer  dans 
un  plus  grand  juur,  Tascen- 
dant  qu'avait  y)ris  le  précep- 
teur     i'esprit  de  «oMeiève  » 
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el  le  danger  qu'il  y  avait  de 
Vopposer  à  son  inlliience.  Le 
résultat  de  cette  intrigue ,  tu- 
rent la  disgrâce  du  duc  et 
l'exil  de  sa  maîtresse.  C'est 
alors  que  commença  réelle- 
ment le  miuistère de Tevoque 
de  JbVéjus ,  et  avec  lui  l'ad- 
ministration la  plus  sage  et 
la  plus  économique  que  la 
IFiance  eut  vu  depuis  le  mi- 
nistère du  duc  de  Sully.  Ou- 
verlemenr  honoré  de  la  con- 
fiance du  roi,  il  aurait  pu 
se  faire  nommer  principal 
ministre;  mais  satisiait  den 
avoir  la  puissance,  il  en  fit 
supprimer  le  titre»  les  revenus 
et  les  fonctions.  Toutes  ses 
vues  se  tournèrent  vers  réta- 
blissement de  l'ordre  et  de 
réconomie  qui ,  daus  quelque 
gouvernement  que  ce  soit  , 
doivcTit  ctre  la  base  de  toute 
admmish  atioii.  En  peu  d'an- 
nées ,  il  e^ala  ia  dépense  a 
la  recetle,  aniélluranl  celle- 
ci  par  l'ecunomie  seule.  ISious 
ne  dissimulerons  pas  qu'on 
reproche  ,  avec  raison  ,  à  ce 
ministre,  d'avoir  laisse  tom- 
ber la  marine  :  son  esjirit 
d'économie  le  Irumpa  sur  cel 
article  :  l'ainitie  particulière 
qui  le  liait  à  Walpole  ,  pre- 
mier ministre  d'Angle; erre , 
et  la  confiance  que  ce  der- 
nier lui  avait  inspirée ,  lu^  fit 
croire  qu*il  pourrait  entretenir 
avec  les  Anglais,  une  paix 
inaltérable,  et  en  conséquence 
s^épargner  la  dépense  d'une 
marine*  Il  aurait  dû  sentir 
%ue  ia  continuité  û»  la  paix 
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dépendait  du  soin  que  Ton , 
prenait  pour  la  conserver  ,  et 
qu'avec  des  ennemis  aussi  ir- 
réconciliables que  les  Anglais, 
des  circonstances  imprévues 
ou  forcées  pouvaient  raiiumer 
id  ^udiie  ,  el  précipiter  la 
France  dans  les  plus  grands 
danu^rs. 

Lévéque  de  Fréjus,  qui  . 
n'avait  pas  voulu  du  titre  de 
pt'incipal  ministre,  voulut  du» 
moins  se  procurer  la  déco** 
ration  que  ses  prédécesseurs 
ecclésiastiques  avaient  eue 
dans  sa  place  ;  il  sollicita 
le  chapeau  de  cardinal;  on 
imagine  bien  qu'il  ne  trouva 
pas  de  diiticulté;  et  le  ir 
septembre  172&,  il  fut  élevé 
à  ce  grade ,  à  la  grande  sa- 
tisfaction  du  roi  et  de  la  cour , 
qui  avaient  mis  le  plus  grand 
intérêt  k  sa  promotion.  Lai 
longueur  du  ministère  du 
cardinal  de  Fleury  ,  est  urt 
des  phénomènes  les  })lus  rares: 
de  Tilistoire  :  depuis  1726 
jusqu'à  1742,  tout  lui  pros- 
péra ;  il  conserva  jusqu'à  près 
de  cpj  ilre-vm^t-dix  ans,  une 
t^îv'  saine,  libre  ,  et  capable 
d'uli  iires.  Jusc[u'a  l'âge  de 
soix.*iiîu-lreize  ans,  on  l'avait 
regardé  comme  un  homme 
des  plus  aimables,  et  de  ia 
société  la  plus  agréable  ;  et 
lorsqu'à  cet  âge ,  où  tant  de 
vieillards  se  retirent  du  mon- 
de, il  eut  pris  en  main  la 
gouvernement ,  il  fut  regardé 
comme  un  des  plus  sages. 
Les  événemens  poli  t  iques  qui  \ 
marquèrent  les  dernières  au« 
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ndes  de  son  ministère ,  V en- 
traînèrent^ comme  il  le  disait 
lui-même,  Aor5  de  ses  mesures. 

Désespérant  d'y  revenir,  il 
en  conçut  un  profond  chaarin, 
et  sa  saille  s'ailera  de  jour  ca 
jour.  Il  tombait  souvent  dans 
des  états  fâcheux  ,  avant-cou- 
reurs d'un  anéantissement  to- 
tal. Les  médecins  lui  ayant 
défendu  jiour  quelque  tems 
l'apjjlicalion  au  travail,  il  se 
retira  à  Tssy ,  châiecui  pr^ 
Paris.  Ce  fut  là  qu'il  iernuiia 
sa  carrière  longue  et  heureuse. 
11  souffrit  long'tems,  et  avec 
beaucoup  de  fermeté  ;  il  con- 
serva toute  sa  présence  d'es- 
prit même  jusqu'au  dernier 
soupir.  Le  roi  vint  le  -visiter 
deux  fois  pendant  sa  maladie , 
et  fut  témoin  de  sa  fin.  Dans 
sa  seconde  visite  ,  il  avait 
amené  avecluiletDaupbin^ 
et  comme  on  tenait  le  jeune 
prince  éloigné  du  lit  du  mou- 
rant ,  le  cardinal,  (fui  s'en 
apperçut,  pria  qu'on  l'en  ap 
prochât  :  //  est  bon  ^  dit-il, 
qu'il  s* accoutume  à  de  tels  qtec- 
tacîes. 

Ami  de  l'économip  ,  îe  car- 
dinal de  Fleury  en  donnait 
l'exemple  :  jamais  ministre 
ne  lut  si  désinléressé;  il  ne 
voulut  en  bénéfices  que  ce 
qui  était  nécessaire,  sans  rien 
prendre  sur  l'Etat,  pour  en- 
tretenir une  maison  modesîe 
et  une  table  frut^ale.  Aussi  sa 
succession  eût  à  peine  été  celle 
d'un  médiocre  bourgeois;  sa 
mort  rappela  ces  temsanciens , 
t>ù  des  citoyens ,  après  avoir 
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servi  leur  patrie,  mouraient  sî 
pauvres,  qu'elle  était  obligée 
de  faire  les  frais  de  leurs  fu- 
nérailles. 

Un  Irait  qui  fait  honneur 
au  jugement  et  à  la  philo- 
sophie du  cardinal,  c'est  l'ac- 
cueil qu'il  fit  A  îa  fameuse 
tragédie  de  Voltaire,  connue 
sous  le  nom  de  Mahomet;  elle 
lut  jouée  sous  ses  auspices 
quelques  mois  avant  sa  mort. 
Il  est  vrai  qu'il  parut  céder 
biciilôt  après  aux  claïucurs 
de  la  superstition  eUrayée  ; 
mais  ce  fut  plutôt  par  esprit 
de  bienséance,  et  par  amour 
de  la  paix,  que  par  préven- 
tion. Sans  proscrire  la  pièce, 
il  conseilla  à  l'auteur  de  la 
retirer ,  «n  lui  représentant  la 
nécessité  de  cécter  à  l'orage» 
et  en  le  dédommageant  de 
ce  sacrifice  par  les  éloges  les 
plus  flatteurs.  Il  fut  vivement 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu.  Louis  XY  le 
pleura,  et  ses  larnies  étaient 
sincères:  dans  les  mouvemens 
de  sa  reconnaissance,  non  con- 
tent de  piTsnrire  qu'on  lui 
rendît  un  honneur  qui  n'était 
réservé  qu'aux  têtes  couron- 
nées, en  indiquant  un  service 
solennel  dans  rciîlise  de  Not  re- 
Dame,  il  ordonna  qu  u  lût 
érigé  àj  sa  mémoire  un  mau- 
solée clans  régli*e  de  S ^> Louis 
du  Lo Livre,  voulant  en  quel- 
que sorte  perpétuer  ses sen- 
timens,  et  les  faire  passer  à 
la  postérité  la  plus  reculée. 
On  a  du  cardinal  dé  Fieury 
beaucoup  de  Hémoires  diplo*» 
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matîques  en  mutuiscrils,  qui 
sont  consignés  dans  les  arcni- 
ves  des  affaires  élrau^éres.  — - 
8uii  JJiscuuis  de  ruception  à 
racadémie  française. 

FtEURY,  (Franç.-Thomas) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
mort  en  1775 ,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages 
de  belles-lettres  :  Chansons 
maçonnes  ,  1760,  in^\  — 
Dictionnaire  de  l'ordre  de  la 
[Félicité.,  Poésies 
diverses,  1760  fin- 12.  —  Des 
Odes  sur  les  grands  M^'stères 
de  la  foi ,  1775,  in-o^,  —  Le 
Xittérateur  impartial,  dont  il 
n'a  parii  qu'un  volume,  1760, 
în-iT.,  Il  a  travaillé  au  Miroir 
magiqueetau  Rosaiguol,opera 
comiques, 

"Fleury,  (Julien)  profes- 
seur d*éloc[uence  au  coUéf^e 
de  Navarre,  devint  chanoine 
de  Chartres  ,  et  mourut  le  13 
septembre  I72>.  Il  dut  son 
canonicat  aux  Commentaires 
qu'il  fit  pour  l'usage  du  Dau- 
phin ,  sur  Apulée,  16H8,  2 
vol.  oîi  il  prit  le  titre 

de  JuUanus  Florzdus,  11  ën  fit 
aussi  sur  Ausone ,  dont  l'im- 
pression fut  interrompue,  à 
cause  des  obscénités  répan- 
dues dans  cet  auteur.  Elle  ne 
parut  qu'eu  1730,  par  les  soins 
de  l'abbé  Soucbay,  . 

Fleury,  (Jèan-Omer  Joly 
de)  chanoine  de  l'Ëglise  de 
Paris  ,  mort  le  25  novembre 
X755  9  âgé  de  55  ans ,  a  donné  : 


F  L  I  -9 

la  Science  du  salut,  tii  i  c  $ 

Essais  de  morale  de  JNicoie, 
1746,  in  iz, 

Fleury,  ancien  professeur 
de  mathématiques,  estauUMjr 
d'un  Essai  sur  les  m  jyem  do 
réformer  l'éducation,  1767  ^ 

.  211-12. 

FLEuar  Ternax,  (Charles) 
jésuite ,  né  à  Thein  en  Dau- 
phiné  le  29  janvier  1692.  On 
a  de  lui  :  la  Vie  de  S^-Ber- 
nard,  1728,  //i-i2,  et  Fflist. 
du  cardinal  de  Tournon.  \ 

FiExiEB  DE  Reval,  e»- 
jésuile,  a  publié  :  Observât. 

Shiloso|>hiqûes  sur  le  système 
e  Newton ,  de  Copernic ,  dd 

la  pluralité  des  Mondes,  etc. 
précédées  d'une  Dissertation 
théologique  sur  les  tremble- 
mens  de  terre,  les  ora^^es, 
etc.  Liège,  1778,  jn-12  ;  nouv, 
édit.  sous  le  nom  de  i'auieur, 
Paris,  1777  ,  in- 12.  —  Ca- 
téchisme phiio30pui(|ue ,  ou 
Recueil  d'observations  pro* 
près  d  défendre  la  religion 
clirélieunecoiii  roses  ennemis, 
1777,  iii'S^,  —  Discours  sur 
divers  suiets  de  religion  et 
de  Morale  ,  1778,  2Vf-i2. — 
Observations  sur  les  rapports 
physiques  de  l'huile  avec  le» 
nots  de  mer,  1778,  in-xs. 

Flins,'(  Henri  -  Simon.» 
Thibault  Poulmn  de)ci-d, 
correcteur  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  est  né  à 
Chartres  le  12  mai  1745.  Ou 
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a  de  lui  :  Hymnes  de  Gallî- 
maque,  imités  du  grec,  1776, 

—  La  Gloire ,  allégorie, 

1783,  j«-4^.  —  Almanach  du 
Dauphin ,  avec  un  plan  d'un 
Cours  nouveau  de  littérature 
franç.  à  Tnsage  de  ce  priuce  , 

1784,  în-i3.  —  Pièces  inté- 
ressantes pour  servir  à  l'His- 
toire des  grands  hommes  de 
notre  siècle ,  ou  Nouveaux 
Essais  philologicfues  ,  n**.  I  , 

1785,  — Diverses  pièces 
dans  les  Journaux. 

!Flins,  (Philippe  de)  épouse 
du  précédent ,  a  donné  :  Ta- 
blettes annueiles  et  chrono-» 
logiques  de  THist,  ancienne  et 
moderne  pour  Tannée  1789 , 

Ftiws  DES  OtmBRS,  (  Car- 
bon de  )  homme  de  Lettres 
à  Paris,  est  auteur  des  ou- 
vrages suiv.  :  Vo  1 1  a  i  re,  poème, 
Paris,  1779,  i«-8*.  —  Les 
Amoiirs,  élégies  en  3  livres , 
avec  un  Essai  sur  la  poésie 
erotique,  1780,  z/i-8°.  — Ré- 
veil d'Epimenide ,  à  Ptirl-,  , 
comédie  en  i  ac:te ,  eu  vers , 
^171/),  in-ij^,  —  Le  Mari  di- 
recteur ou  le  déménagement 
du  Couvent ,  comédie  en  i 
acte,  en  vers  libres,  1791  , 

—  La  jeune  Hôtesse, 
c  )  ]  1  Hj  d  i  e  en  an  tes ,  1792.  — 
La  Papesse  Jeanne  ,  179;^.  — 
I)es  Poésies  daus  V Abnanach 
des  Muscs, 

Elodoard  ou  Frodoahd, 
historien ,  mort  dons  un  mp- 
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I  nastère  en  966 ,  disciple  de 
Remi  d'Auxerre,  clianoine 
de  Reims ,  a  laissé  une  Chro<* 
nique  et  une  Hisl.  de  l'Eglise 
de  Reims.  Sa  Chronique , 
généralement  estimée  des  sa- 
vans,  commence  à  l'année 919 
et  finit  en  966.  Pithou  et 
Duchesne  l'ont  publiée.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage curieux  et  intéressant 
pour  les  Rémois,  est  celle 
de  George  Couvenier,  1617- 

Floncel,  (Albert-Jérôme) 
né  à  Paris  le  i*"^,  mai  1747  , 
a  traduit  de  Titalieu  du  P. 
Frisî ,  un  Essai  sur  la  Vie 
et  les  Décou9>ertes  de  Galilée» 
Galiléi,  1707»  . 

F  LOQUET,  (Jacques-André) 

ingénieur,  né  en  Provence, 
mon  le  18  décembre  1771 , 
a  douné  plusieurs  ouvrages  et 
devis  sur  le.  canal  projeté  en 
Provence,  depuis  1742  jus- 
qu'en 1752.  En  voici  les  prin- 
cipaux :  'JVaité  ou  Analyse 
du  Canal  projeté  pour  dériver 
une  partie  des  eaux  de  la 
Dnrance,  pour  Aix,  Mar- 
seiiieet  Tarascon;  Marseille, 
1741  ,  in-H*'.  —  Explication 
des  moyens  pro[>o^t's  pour  ia- 
cihler  laconstrnctiuii  du  Canal 
de  Provence  ,  AiX  ,  1743  , 
in -8^.  —  Devis  de",  Jiivraues 
à  laire  pour  lu  (;oii?iructiun 
du  Canal  de  Marseille,  174^^, 
in-i^.  —  Canal  de  Provence  , 
son  utilité,  sa  |>osâibiltre,  sa 
nature ,  i  yjo ,  Canal 
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de  Sicfaeiieu  eo  f  cbya^oe  , 

le-D«c,  professeur  ep  àxoït 
à  P^ris  .et  à  Orléans  ,  mort 
4aos  <!al^e  dernière  ville  en 
i65o,  a  l^iQsé  djs»  ouvrages 
jla,  J^rniU  li>(¥i[at  publia 
«9  ii679^  «  p^llei,  ii»r4'. 

Flomak  ,  (  Jean  -  Pierre 
^^r  ARisde  )  membre  de  l'aca- 
démie française  ,  nacjiut  en 
1755  au  château  de  i  lorian 
en  Languedoc,  et  mourut^ 
Sceaux  près  Paris  le  29  fruc- 
-tidor  an  li  (  ij  septembre 
1794).  Sou  père,, quoi  que  gêné 
dans  sa  fortune I,  ne  négligea 
3*ien  de  ce  qui  pouvaii  iane 
■éciore  le  germe  des  taleiis 
^u'il  remaiijuaii  en  lui  :  il 
i  entoura  de  bonne  heure  des 
«nieilleuxs  maîtres,  qui  s*apr 
pliquècent  à  i^é^lopper  les 
oeureiues .  idiafxaitipiis  qu'il 
Jaimit  appejroevoir ,  et  rien 
BB  fut  iépargné  pour  soigner 
«on  éducation  et  cultiver  son 
esprit  BattireL  Le  jeune  Flof 
riaii  montra ,  dès  son  enfance , 
t|ue  le  îimàA  Âe  aottxaractère 
était  l'amour  de  ses  sembla- 
bles. Un  jour  il  rencontra , 
duis  une  de  ses  promenades , 
m  malheureux  journalier  dé- 
jà sur  l'âge,  et  absolument 
îiors  d*état  de  travailler;  tou- 
ché de  sa  misère,  il  le  suivit 
jusques  dans  sa  cabane,  où  , 
pour  la  première  fois,  le  dé- 
l'aut  de  fortune  lui  ht  éprou- 
ver des  privât ioD$;  çepeudanl 

Tpfne  JII. 
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il  im  jbojUM«8f3 ,  et  la  Imi 
présenta,  en  s*p^i^miiavep 
iingénuité  sur  i$  modicité  de 
eontenv  «  et  jsa  prâi^euai^ 
il^«Q.4e  .%B  liedomma^er,  en 
yenaiu  sQuvjÇi^t  visiter  l'asyle 
dft  l  i^diget^oe.'  Lfi  jeu|ie  jÊ^o- 
riiin  ^e  flanqua  pas ,  en  effef , 
4fà  reyeinir  cl^ez  le  malheu- 
t^^x  )Oii|rnalier  toutes  lesCi^f^ 
qu'il  po,uvait  lui  ofi'rir  le  ^ 
crihce  des  douceurs  qn'ou  lijtf 
donnait  à  lui-même  à  titre 
de  jneous-plaisirs.  Ce  fut  |>ar 
une  inhniie  de  traits  pareiîs, 
j^ue  Florlan  arnionçade  bonj^id 
iîeuj;e,. celle  i^eiusibiliie  pro- 
fonde cfui  devait  lui  Quiiraiier 
dans  la  suite  taivt  de  coeurs. 
L'étude  de  la  nature,  .les  tra- 
vaux de  la  campagne  paria- 
;iL\uLMit  aussi  ses  momens,et 
variinent  ses  plaisirs  :  quand 
il  vuiulait  se  délasser  de  ses  oc- 
cupations ,  il  parcourait  Jes 
pairies,  en  semélant  aux  j^CiUx 
Annocensdeti  bergèces  :  Ce  lut 
sans  doute  parmi  eliés  qu'il 
pulafli  ce  goût  décidé  pour  les 
plaisijachampe(re9,  quli^cff^i^a 
iieii  parla  sMiiaai^^  c^rjsnan* 
tes  Pastorales  doiMil  a^eq^î-' 
cbÂ  la  littérature  fr^nçaûJie*  U 
Rattachait  à  étudier  l$i  sim- 
plicité de  leurs  -moMrs,  et  il 
se  familiarisa  auprès  d'elles 
avec  nette  doiiee  naikve^té  et  ce 
charme  enchanter  q^ui  respjl^ 
rent  dans  ses  ouvrages.  La  fa- 
mille de  Florian  était  alliée  à 
celle  de  Voltaire  ;  celui  -  ci 
apprenant  les  lieurewses  dis- 
positions que  le  jeune  Floria* 
aunuDçait ,  en^^gea  son  pèf» 
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à  le  lui  envoyer.  Le  sacrifice 
fut  pénible  (le  la  part  du  pere 
qui  aimait   tendrement  sua 
fils  ;  mais  enfin  il  céda  aux 
idées  de  son  avancemeut  ;  et 
le  jeune  Florian  partit  pour 
Fernev .  A  son  arrivée ,  vol- 
taire alla  à  sa  rencontre,  et  le 
reçut  avec  les  démonstrations 
de  laplusvii^  tendresse.  Il 
reconnut  biMôt  en  lui  les 
plus  heureuses  inclinations, 
unies  au  germe  du  Vrai  talent  ; 
il  en  fut  tlutté ,  et  il  se  plut  à 
les  cultiver.  Après  avoir  tra- 
vaillé pendant  quelque-temps 
à,  l'éducation  de  son  jeune  pu- 
pille» Voltaire  voulut  lui  as- 
surer un  sort  :  ce  fn  t  dans  ce  t  le 
vue  cfn'il  le  plaça  chez  le  duc 
de  Pentliièvre,  en  qualité  de 
page.  Florian  ne  tarda  pas  à 
s'attirer  l'estime  et  l'affec- 
tion de  son  nouveau  bienfai- 
teur. Quelques  années  après  , 
le  prince  se  l'attacha  pour  tou- 
jours en  qualitédegeiililiioiii- 
rue,  et  prescfu'en  même  tems 
il  lui  remit  un  brevet  de  ca- 
pitaine dans  son  régiment  de 
dragons  :  Florian,  malgré  une 
dispense  de  service ,  fit  tou- 
jours le  sien  personnellement, 
et  remplit  ses  devoirs  mili- 
taires avec  honneur  et  distinc- 
tion. Tous  les  semestres  c|u^ii 
passait  à  Paris  turent  entière- 
ment consacrés  à  l'étude.  Dé- 
terminé par  ses  succès,  le  doc 
de  Fenthiévre  voulut  lui  four- 
nir les  premiers  matériaux  de 
sa  réputation,  et  il  fut  le  pre- 
mier fondateur  de  sa  biblio- 
thèque. C'est  À  -  peu  •  près  à  ^ 
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cette  époque  que  Ton  doit 
fixer  l'eiKree  de  Floiian  dans 
la  carrière  littéraire.  Galathée 
fut  son  premier  ou  virage  im- 
portant; il  parut  en  17R2.  Cet 
heureux  début  eut  suffi  pour 
le  faire  avantageusement  con- 
naître, quand  hien  même  il 
n*eût  pas  elé  suivi  de  ses  au- 
tres écrits.  Les  trois  premiers 
livres  du  Roman  de  Galathée 
sont  une  imitation  embellie 
de  la  Galathée  de  Michel-Cei^ 
vantes.  XrO  quatrième  est  en- 
tièrement' de  rinveniion  de 
jblorian.  On  sait  que  l'autenr 
espagnol  n'avait  point  (X>m«> 
plete  son  ouvrage.  Ce  qui  ca- 
ractérise le  talent  de  Florian 
daus  cette  production  ,  c'est 
l'accord  cont  in  u  des  sen  t  i  m  eus 
naturels ,  exprimés  avec  liues- 
se,el  des  pensées  inc];enieuses 
rendues  avec  simplicité.  C'est 
l'art  de  révéler  avec  grâce  les 
sensations  les  plusmysieneu- 
sco  (ieà  jeunes  cœurs,  et  le 
don  dépeindre  fidèlement  les 
détails  choisis  de  la  nature 
champêtre, eu  évitant  Tmcon- 
vénient  de  la  prosi  daus  ces 
peintures^celuid'étendretrop 
les  couleurs  et  de  les  ^afiaiblit 
en  les  chargeant.  C'est  enfin 
le  mérite  d  une  narration'  ra« 
pide ,  claire  et  soignée  «  et  les 
Ibrmeseiégantesd'un  sl^^lepur 
et  mélodieux,  fiorian  donna 
ensuite  les  deux  premiers  vo« 
lûmes  de  son  Théâtre,  con- 
tenant les  Deux  BUUu  »  pîéee 
qui  avait  été  jouée  avec  suc- 
ces  aux  Italiens  en  1779;  ^® 
Boa  Mcnagt  s  le  Ban  Ftrû  «  la 
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Bonne  Mère  ^  et  le  Bon  Fils, 
Ces  différentes  pièces,  quoi- 
que très-accueillies  du  public, 
causèrent  quelques  desagré- 
mens  à  leur  au  le  lit.  Le  duc  de 
PenthièvTe,  qui  poussait  quel- 
quefois rausléritéjus^u'àrex- 
cès,  reprocha  à  Flonan  d'a- 
voir traite  des  sujets  profa- 
nes, et  ce  fut  par  une  sorte  de 
condescendance  pour  les  scru- 
pules de  son  bienfaiteur  qu'il 
chercha  dansTHistoire  Sainte 
m  sujet  propre  à  le  faire  ren- 
trer en  grâce  avec  lui,  Ruth  ^ 
fut  lepa^ge  au'il  choisit  et 
qu'il  traita  si  xieureusenient. 
VoUmre ,  et  U  Serf  du  Mont 
Jura  succéda  à  cette  produc^' 
tion.  Florian  fut  inspiré,  dans 
cet  ouvrage  »  par  Fintérêt  du 
sujet ,  et  par  fe  nom  de  Vol- 
taire. Sa  pi^ce ,  dont .  le  cadre 
est  heureux  et  dramatique , 
)rouva,  si  non ,  un  grand  ta- 
ent  pour  l'art  des  vers ,  du 
moins  de  Thabilelé  dans  la 
composition,  dt^  l'esprit,  de 
la  sensibilité,  et  une  diction 
raisonnable  et  pure  ,  mérite  , 
dont  l'académie  qui  lui  adju- 
gea le  prix,  lui  sut  d'autant 
plus  de  gré,  qu'il  devenait 
plus  rare.  Louis  Xîî  au  lit  de 
la  mon  ^  le  Cheval  cf  Espagne 
le  Touner^au  ,  la  PouU  de 
Caux  ^  le  Chien  de  chasse  ^ 
Jjéocadie  ,  Inex^  de  Castro  ^  et 
quelques  autres  pièces  fugiti- 
yes  achevèrent  de  composer 
son  volume  de  Mélanges.  Cha» 
euh  de  ces  sujets  est  une  pein- 
ture fidèle -der  vertus  de  son 
cœur  et  de  ses  qualités  pec« 
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sonnelles.  Aux  mélanges  suc« 
cédèrent  les  six  Nouvelles, 
Biomberis,  Pierre.  Ctlestîn  , 
Sophronisme  .  Sanche  et  Barrh- 
m^a^i.  La  lecture  en  est  extrê- 
mement attachaii  1  c .  O  n  3M  rou- 
ve  reunis,  l'intérêt  du  senti- 
ment et  celui  de  la  délica  0 
tesse,  Jeannot  et  Colin,  les  Ju" 
meaux  de  Bergame  >  Héro  et 
Léandre .  le  Baiser,  et  Blan" 
che  et  Vermeil .  lo râlèrent  le 
troisième  volumedeson  théâ- 
tre. On  y  remarque  la  même 
candeur  et  U même  ingénuité 
qui  assurent  le  succès  de  ses 
autres  Comédies.  SsteSe^  eo 
six  livres,  parut  ensuite.  Flo* 
rian  l'appelait  la  sœur  ainéd. 
de  Galathée,et  partageait  avec 
elle  son  affection.  Le  succès 
de  ce  charmant  ouvrage  fut 
prodigieux,  et  s'est  toujours 
soutenu  depuis.  Encouragé  par 
les  suffrages  du  public  ,  Flo- 
rian  osa  entreprendre  un  sujet 
dont  le  caractère  ,  plus  grave, 
exigeait  des  conceptions  bieu 
plus  fortes,  il  fit  un  Roman 
politique;  ceii^on  Nufna  Pom- 
pilius.  Cette  production  esti- 
mable, était  peut-être  d'un 
genre  trop  relevé  pour  son  ta- 
lent. Les  six  premiers  livres 
oflVent  des  situations  et  des 
dtilails  pleins  de  mérite  et 
d'interèijUiais  les  six  derniers 
leur  sont  bien  inférieurs  ,  et 
en  général ,  l'ordonnance  de 
l'ouvrage  n'a  pas  assez  de  gran-  >^ 
deur.  Celles  aes  conceptions  » 
qui ,  dans  ce  genre  d'ouvrage 
tiennent  de  l'islpopée ,  en  sont 
bibleset  conuuunes;  lescom^ 
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binaisons  dës  caractères  pro- 
dinsent  peu  d'intérêt  et  peu 
d'ellel.  La  narra liuu  est  telle- 
ment serrée  qu'elle  ressemble 
à-  on  sommaire.  Les  vues  po-' 
Uttqiies  eu  sont  peu  étendues; 
laais  on  y  distingue  Tart  de 
répandre  deii  cduleurs  lo- 
cales. Le  caraclère  de  Romu- 
1  us  A  de  la  rérité  ,,et  c'est  une 
invetltion  très-ingéiiiensé  que' 
dWoir  substitué  à  la  nymphe 
Egérie,  le  ^\ew\  Zoroastre  et 
sa  fille  Anais.  ^uma  Pompi- 
Itusn'ajant  point  joui  du  suc** 
cès  que  Tauteur  en  avait  es- 
péré ,  Florian  crut  qu'en  choi- 
sissant un  sujet  entre  le  Ro- 
man politique  et  le  Roman 
pastoral  ,  il  le  frailerait  avec 
}îlus  de  bonheur.  Gon^^alve  de 
Cordoue  ^  en  dix  livres,  n'eut 
j)Ou riant  p£ts  un  succès  aussi 
Lrillant,ni  aussi  soulenu  qu'Es- 
telle et  Galalîiée.  Cependant 
cet  ouvrage  lait  encore  beau- 
coup d'honneur  à  son  talent.  Jl 
est  précède  d  un  Précis  histo- 
rique sur  ies  Maures  d'Espa- 
gne ,  composé  avec  méthode, 
plein  de  recherches  intéres- 
santes i  et  écrit  d'un  style  qui 
convient  à  l'Histoire.  Ijos  thu^ 
Veiies^^tmeiles  virent  lé  }Our 
presqti'en  même  -  tems  iqae 
JS^uanai.  êeimmm^  SeUeoi  Clau- 
dine j  Zulhar ,  Camiré  €t  Va,* 
Urit  a  enrichirent  encore  sa 
précieuse  collection.  Enfin  un 
Volume     Fables  uni  le  sceau 
à  la  gloire  de  Jj'iorian.  ]>ious 
pensons  que  ce»  Fahies  sont^ 
avec  Galathéé,  ceux  de  ses 
guTrage»  qui  doivent  faire  le 
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plus  d'honneur  à  son  esprit  et 
a  son  talent.  Elles  lui  confir- 
mèrent le  titre  d'Homme  de  la. 
Nature^  que  ses  productions 
antérieures  lui  avaient  déjà 
acquis,  IiB  suprême  ambi- 
tion de  Florian  «  en  se  livrant 
à  tant  de  travaux  t  était  d'ar- 
river à  raoadémid^  Aii  dessus 
de  la  fortune^  par  earactère 
autant  que  par  philosophie  ,  il 
était  maîtrisé  parce  désir  vio- 
lent ,  dont  il  tt  avait  pu  se  dé- 
fendre. Celte  ambition  le  mi-  ^ 
i^ait  éourdement*  et  altérait 
quelquefois  la  bonté  de  son 
caractère.  Toutes  tes  fois  qu'il 
assistait  à  la  réception  d*uni 
nouveau  membre  ,  il  éprou-. 
vait  unsaisi'îsemcrit  ctnne  op- 
pression sÏTiL^ulieres,  et  d  n'a- 
vait pas  même  ht  précaution 
de  voiler  safaiblesseau  y  yeux 
des  aspirans.  La  mort  du  car- 
dinal de  Liiynes  lui  fournit 
enfin  l'occasion  de  réaliser  tous 
ses  voeux;  il  fut  admis  a  le 
remplacer,  le  i  ^  nuui7<i. 
Cependant  les  orages  de  ia  ré- 
volution, en  s'amoncelant  sur 
toutes  les  têtés>,  avertirent 
Florian  qu'il  ne  serait  point 
exempt  des  persécutions  susr 
citées  sur«tont  aux  Jiommea  de 
mérite.  En  efifet^il  fut  accusé 
d'intimité  avec  la-noblesse  «  ef 
sur  un  simple  mandat  signé 
de  Robespierre  ,  il  fut  arrêté 
et  traduit  à  la  maison  d'arrèS 
delà  Bourbe.  Fiohan  supporta 
avec  courage  et  grandèiir  d'a- 
me  les  rigueurs  de  sa  captivité  : 
son  génie  n*en  fut  pas  moins 
actif  I  il  continua  *  ses  tca<« 
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vaux  a'^ec  la  même  facilité 
que  s'il  eût  joui  d'une  parfaite 
tranquillité  d'esprit.  Ce  fat 
dans  sa  prison  qu'il  commença 
le  premier  lirrc  de  Guillaume 
Tell.  Ce  poème,  qu'il  n'eut 
poiiil  le  iems  d'achever ,  lais- 
sera toiijours  des  regreis  aux 
vrais  auiis  des  beaux  arts.  Ce 
fut  aussi  dans  sa  prrson  qu'il 
termina  son  \)oémeà' Ephraïm^ 
eu  quatre  ch.ints  ,  ouvrage 
plein  de  char  mes  ,  ou  sont 

Ç»kites ,  avec  le  pinceau  de 
ënélon  ^  la  tendresse  fratér- 
oelley  les  vertus  patriarchales, 
k  jalottsie  généreme,  et  la  pas 
lioil  de  Tampar  avec  toute  sa 
force  et  sa  délicatesse.  Ce 
poëme  hébreu  était  de  tous 
ses  ouvrages^  celui  qu'il  ai-s 
mait  le  plus,  et  celui  qu'il 
avait  composé  avec  le  plus  de 
plaisir  et  dé  facilité.  Pendant 
qu'il  s'oocupait  ainsi  ^  ^ueU 
que»  amis  eurent  assez  de 
crédit  pour  faire  reculer  son 
jugement,  et  lui  faire  tra- 
verser ainsi  les  jours  de  sang 
et  de  denil  qui  précédèrent 
le  9  thermidor;  à  cette  épo- 
que il  fut  rendu  à  la  liberté  , 
et  comme ,  par  une  loi ,  il  ne 
pouvait ,  en  sa  quai  iléde  noble, 
rester  k  Paris,  il  se  retira  à 
Sceaux,  dans  le  pavillon  que 
le  duc  de  Penthiévre  lui  avait 
abandonné  à  l'entrée  du  parc, 
et  peu  distant  de  son  château. 
Il  y  était  esiime  et  connu  de- 
puis long-tems.  A  soni-etour, 
chacunaesviUaçeoiscrut  avoir 
zetrouvé  un  anu  «t  un  père; 
<tD(às  f  à  l'eAvi .  se  pressèrent 
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antour  de  lui ,  et  chacun  à  sa 
manière,  lui  exprima  sa  Joie 
et:  sa  vive  allégresse.  Celte  sa- 
tis tact  ion  ,  que  i'iorian  parta- 
genit   avec  cette  sensibilité 
touchante  qui  est  empreinte 
dans  tous  ses  ouvrages,  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  11  éprou- 
vait depuis  loDii^-tems  une  fai- 
blesse et  un  changement,  qui 
provenaient  des  diflereiiles  ré- 
volutions qu'il  avait  éprou» 
vées.  La  fièvre  s'empara  bien- 
tôt de  lui ,  et  peu  après  son 
mal  prit  un  caractère  allar^ 
mant.AloTsIesmédectiiscoiiH 
meecèrent  àen  désespérer.Sn 
effet  »  le  transport  s'empara 
de  lui  "dèsle  septième  jour, 
et  il  expira,  an  milieu  des  re» 
grets  de  tous  ceux  ^ui  l'a- 
vaient connu ,  et  particulière- 
ment des  gens  de  lettres*  qui 
perdirent  en  loi  un  ami  esti- 
mable ,  un  Soutien  solide ,  et 
un  protecteur  zélé.  Jamais 
homme  n'a  porté  plus  loin  que 
lui  la  sensibilité  et  la  compas- 
sion envers  les  malheureux; 
il  avait  été  jugé  digne  ,  parle 
duc  de  Penthiévre  ,  d'être  le 
dispensateur  de  la  plupart  de 
ses  largesses".  Florian  préve- 
nait quelquefois  les  intentions 
du  prince  :  jamais  l'indigent, 
ni  1  orplielin  ne  s'adressèrent 
à  lui  en  vain  ;  il  fut  toujours 
leur  soutien  et  leur  consola- 
teur. Ce  fut  lui  cjui,  à  la  mort 
de  Ik'anzee  ,  lit  obtenir  à  la 
fille  de  cet  académicien  une 
pension  sur  la  cassettedu  prin»» 
ce.  Les  ouvrages  dé  ïlorian 
ont  pa^u  eli  27861  Parb)  Di* 
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dof  ,  î4  vol.  ini'c] ,  avnc  lig.  ou 
9  V.  /«-8°.  Il  y  t;n  a  une  autre 
édition,  Paris,  eu  22  vol.  avec 
fi'^.  an^meiuce  des  Œuvres 
posthumes  de  Floria!i ,  savoir 
Rosalba  ,  plusieurs  i  ables,  et 
Guillaume  TelL  On  a  encore 
de  cet  écrivain  ,  l'Histoire  de 
Doiu  Quic  Imife,  trad.  de  l'es- 
pagnol de  Cei  vailles ,  Œuvre 
posduune  ,  4  voi.  i«-i>°,  li^. 
ou  6  voL  i/i-i8. 

Florimond  de  Ebuomd  , 
né  à  Agen ,  conseiller  au  par- 
lemeot  de  Bordeaux  en  1 670 , 
mourut  en  i6ca.  Il  se  distin- 
gua moins  comme  magistrat , 
que  comme  controverstste. 
Les  calvinistes ,  gui  ne  Tai- 
maient  point ,  disaient  qu'il 
Wétait  que  Fécho  du  P.  Ri- 
cheome,  jésuite  »  auquel  il 
"prêtait  son  nom.  «  C'est  un 
nomme ,  ajoutaient^ils  ,  qui 
rend  des  arrétssansconacience, 
fait  des  Livres  sans  science , 
et  bâtit  sans  argent  ».  On  a  de 
lui  plusieurs  Traités,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  de 
TAn  te- Christ.  —  l>e  lorigine 
des  Hérésies  ,  2  vol.  2/1-4^  : 
-  livre  plein  de  recherches  cu- 
rieuses, mais  qui  prouvent 
plus  d^éruditioQ,  que  de  cri- 
.  tique. 
• 

jFloriot,  (Pierre)  prêtre, 
confesseur  des  religieuses  de 
Port-Royal,  mort  en  1691  , 
à  87  ans,  s'est  fait  un  nom 
par  ta  morale  du  Pater ^  gros 
zn-4°,  1709,  dans  lequel  il 
paraphrase  cette  belle  prière. 
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On  a  encoKî  de  lui  des  Ho-' 
melies ,  z/z-4'^,  et  un  Traité  de 
la  Messe  de  paroisse ,  iA-U^. 

Flo RIS,  prêtre ,  a  publié: 
les  Droits  de  la  vraie  religion 
soutenus  contre  les  maximes 
de  la  nouvelle  philosophie, 
1774  9  a  vol,  i/2-ia. 

Ftoïte,  (  delà  )  officier 
de  vaisseau.  On  a  de  lui  : 
Soliman  et  Alména,  tragédie 
traduite  de  Tauglais,  Paris, 
176J,  —  Discours  sur 

les  Femmes,  1768,  za«*i2. 
^  Esftis  historiques  sur  Tin- 
de,  précédés  d*un  Journal  de 
Voyage  et  d'une  Description 
de  la  côle  de>  Coromandel, 
1769,         nody.édit.  17741 

Fl.otJKT ,  né  à  Beanvais , 
est  auteur  du  Gardien  de  la 
Liberté  française.-^  Etrennes 
morales,  politiques  et  lyri- 
ques, terminées  par  quelques 
Anecdotes  relatives  aux  anai'- 
res  présentes,  1792,  m->i2* 

Flurant,  (Claude)  chi- 
rurgien -  major  de  THolel- 
Dieu  de  Lyon,  a  donné  la 
Splaachnologie ,  1762 , 2  vok 

l  QIG^I,  (Gabr.)  cordelier 
français,  se  retira  en  Suisse 
vers  1667,61  alla  ensuite  se 
marier  à  Genève,  où  il  en- 
seignait la  grammaire  et  la 
langue  française.  H  y  lit  pa- 
raître y  «0.16761,  rAuitialie, 


J  O  I 

ou  les  Aventures  de  Jacques 
Sadeur,  in -i 2,,  qui  faillirent 
Tea  Caire  chasser  ,  parce  qu'on 
y  trouva  des  impiétés  el  des 
obscénités.  Il  se  retira  en  Sa-- 
voie ,  et  mourut  dans  un  cou- 
vent en  l  6<^2«   '    ,  , 

FpiNARD ,  (Frédéric-Mau- 
TÎce)  cure  de  Calais ,  mort 
â  Paris  en  1743»  à  l'âge  de 
j6o  ans  ,  éfait  de  Conches  en 
JNormatidie.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  dont  les  plus 
connus  sont  ;  Projet  pour  un 
nouveau  Bréviaire  ecclésias- 
tique, 1720,  i/i-i2.  — Bre- 
viarium  ecclesiasticum  exé- 
cuté suivant  le  projet  précé- 
dent,  2  vol.  •Z/Z-I2.  —  Les 
Pseaiimes  dans  l'ordre  Jiisto- 
rique,  174*»  /«-12. —  iiuiix 
vol.  ùi'iz  sur  la  Genèse.  • 

MoissAC.  (F.-P.  ^  On  a  de 
bi  X  Examen  détaillé  de  Tim- 
INirtajiâe  question  de  Tutilité 
des  places  fortes' et  des  re- 
tranckeniens,  'Amst. ,  1789 , 
gr.  m-S^.  Traité  théori- 
pratique  et  élémentaire  de.  la 
euèciBrdes  Retranchemens , 
Strasb.,  1790,  2  vol. 
■v«i-*£Eùvres  miiit.  de  Yauban  , 
Bomr*'  édit, ,  revue ,  rectifiée 
et:Mgmentée  de  développe- 
mens ,  de  noies ,  Qt.de  beau- 
coup de  planches,  J701 ,  3 
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■  .  "Eoix ,  (  Paul  de  )  arche- 
vêque de  Toulouse,  mourut 
à  Rome,  où  il  était  ambas- 
.sftdeur  en.  i^^p  ^  de 
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56  ans.  Muret,  dont  il  avait 
été  le  bienlaiteur ,  prononça 
son  oraison  lunébre.  Ce  préhrt 
était  homme  de  lettres*  et  ai* 
mait  ceux  qui  les  cultivaient, 
sur-tout  ceux  qui  brillaient 
par  leur  éloquence,  bu  qui 
possédaient  les  écrits  d'Ans*, 
tote,  dont  il  était  admirateur 
^passionné.  On  a  de  lui:  de» 
Lettres,  Paris,  1^128,  2/2-4°, 
écrites  avec  précision.  Elles 
prouvent  qu'il  était  un  assez 
bon  écrivain  pour  son  siècle  , 
et  un  grand  homme  d'(  taf. 
C'est  sans  preuve  qu'on  les 
a  attribuées  à  d'Ossat  ,  son 

secreiaiia,  depuis  cardinal, 

.  «  ■  », 

Foix,  (François de)  duc 
de  Candalo  el  eveque  d'Airfe^ 
mort  à  Bordeaux  en  160 
à  90 ans,  traduisit  le  Piniaiuh\î 
de  Mercure  Trisméj^iste ,  et 
les  Elémeas-d'EuDlide,  quil 
accompagna  d*un  Comment 
taire.  Cette  version  est  mait-' 
vaise^  le  Iraduoteur  dotaUë 
très-souvent  ses  propres  p<Sliy 
sées'poi»  celles  du  géomètre 
grec.'^'  -* 

Foix,  (Marc-Antoine  dc^ 
jésuite,  mort  à  Billon^n  Ach< 
vergne  en  1687 ,  fut  homme' 
de  lettres,  théologien,  pré- 
dicateur, etc.  On  a  de  lui  : 
l'Art  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu^fin^ift,  et  i'Attd'éleve^. 
uu  Prince  %  10^12,  • 

FoLARD ,  (  le  chev.  Charlei 
de)  natif  d'Avignon  en  l66()  ^ 
y  luouri^t  eu  1752.  J^é  av^ù 


Digitized  by  Google 


88  1  0  L 

des  inclinAtiofisguerrières»  il  | 
sent  It  aonardeur  se  dévelop}:^ 
êii  s'ftccroître  à  ia  lecture  des 
Gominentaires  de  Céiar.  Il 

se  signala  dans  les  guerres  de 
i68H  et  dans  celle  de  la  Suc- 
cession. Blessé  dangereuse- 
ment à  la  bataille  de  Cassano 
en  1700,  il  réfléchit ,  au  ini- 
iieudesdouleursc  uisanfesque 
lui  causaient  trois  coups  de 
ïeu,  sur  la  disposition  de  cette 
bataille,  et  forma dès-iurs  son 
système  des  colonnes.  Fait 
pjrisonnier  à  la  bataille  de 
Malplaquet,  il  refusa  les  oflres 
séduisantesque  lui  fit  Eugène 

Four  raitaclier  au  service  de 
empereur.  En  i7i8,Folard 
se  rendit  en  Suède,  ou  il  fit 
goûter  ai  Charles  XX 1  ses  nou- 
velles idées  sur  la  guerre.  Ce 
roi  se  proposait  de  l'eipployer 
dans  une  descente  en  Ecosse, 
lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de 
Trédérisball  en  Norvrégi.  De 
xatoureiiFrauçe»  FoLard  ap- 
profondit l'art  œilitaii»,  et 
consigna  ses  dëoouverlas  dans 
lesi  ConiiiueDtatresde.FoI  jbe. 
n  avait  eu  la  faiblesse  4i*ja- 
dopter  les  rêveries  des  convul  - 
•ionnaires;  fie  qui  le  perdit  au- 
{irps  dtt  cardinal  de  Fleurj  « 
et  fmpêcha  de  s  elev«ff«iiiic 
premiersgnsdes  miittairesque 
méritaÀeiit  ta  valeur,  ses  ta- 
kos  et  ses  services.  On  A  de 
lui  :  ses  Commentaires  sur 
Polybe,  17*7»  6  jroi.  î/1-4** , 
réduits  depuis  en  3,  par  un 
homme  du  métier.  Cet  ou- 
vrage a  fait  donner  à  sou  au- 
teur,  ie  ûlre  de  y^gèce  mo^ 
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derne^  Sa  ikûmma  de  lettres^ 
il  a  su  poiser,  jdaos  les  jsources 
les,  pins  cachées ,  tout  ce  qu'il 
a  cru  propre  à  nous  instruire; 
et  en  homme  de  guerre ,  il 
Ta  exposé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence. Le  fonds  en  est 
excellent,  mais  ]a  forme  n'en 
est  pas  si  agréable.  L'abon- 
dance des  idées  de  l'auteur 
entraîne  une  profusion  de  pa- 
roles. Son  style  est  iic^ligé, 
ses  réflexions  sont  detardiees 
les  unes  des  autres,  ses  di- 
gressions ou  inutiles  ou  trop 
longues.  On  encore  de  cet 
habile  hoiame  :  Un  Livre  de 
nouvelles  découvertes  sur  la 
guerre,  7n-i2.  Les  idées  y 
sont  aussi  profondes  et  plus 
MiLthodiques  que  dans  son 
Cuiumentaire.  ^  Un  Traité 
de  la  défense  des  Pbœs.^-^ 
Un  Traité  du  métier  de  Par* 
tisan ,  mahuserit  que  1b  ma- 
réchal deMle-Isle  possédait; 
Ceux  qui^oodront  oennaltne 
plusparticttlièvemeiitoetiiami- 
me  illustre ,  peuvent  comsuiier 
les  liém^arsemrÀsiMihist. 
imp.  à  PÉcis«  aous  le  titaed^ 
Ratiafaonnemi  1763 ,  èn^iAi. 

FoLABD ,  (Franç.-Melchief 
de)  jésuite,  fràre  du  précèH 
dent,  membre  de  l'académie 
de  Lyon,  naqoir  à  Avignon 
en  1683  ,  ^t  mourut  «n  1739- 
On  a  de  lui  :  Œdipe  et  Thé  ¥ 
mistocle ,  tragédies  faibles  ; 
et  i'Oraisou  funèbre  du  ma- 
réchal à»  Viliars. 

« 

FofJ.lK^  ^mp^oyé  dans  lit 

Goionies , 
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Colonies,  né  à  Paris  en  1761 , 
a  publié  :  Mémoires  d'un 
français  qui  sort  de  l'esclavage, 
Paris ,  1785 ,  M -8*.  —  Voyage 
dam  le  désert  de  Sahara  »  ' 
1792,  în^Q\ 

'  "FoNCEMAGNE,  (  Etienne- 
Laurentde)  membre  de  l'aca- 
démie française  et  de  celle 
des  insmptLons  et  belles-let- 
tres, iiac[int  à  Orléans  le  23 
mai  1694.  Après  avoir  achevé 
avec  distinction  son  coufs 
d'humanités,  entraîné  par  l'a- 
mourde  l'étude,  il  enlra  dans 
la  congregatioii  de  l'Oratoire, 
où  il  était  sûr  de  trouver  des 
maîtres  et  des  modèles.  Eiant 
revenu  au  bout  de  ({nelf[nes 
années ,  passer  les  vacances 
a  la  campagne  chez  ses  pareuà, 
il  fit  connaissance  avec  le  duc 
d'Antin,  qui  était  alors  dans 
sa  terre  de  Bellegarde,  et  qui 
je  détermina  à  q^uittér  i'Ora- 
ioire ,  et  à  venir  s'établir'  à 
ÎPliri».  li  y  pontta  sa  passioit 
pour  l'étude ,  se  concilia  t'es- 
time ^es  savana  les  plus  dis- 
tingués ,  et  fut  admis  à  l'aca- 
démie, des  béUes-lettres  en 
1722,  à  la  place  devenue  va- 
cante par  la  mort  d'André 
Pacier*  Il  a  enrichi  le  Recueil 
de  cette  conipagnie  d'un  assez 
grand  nombreiw  dissertations 
sur  difterens  sujets ,  et  prin- 
cipalenieut  sur  l'Histoire  de 
France»  Désigné  pour  en  être 
le  secrétaire  perpétuel  ,  lors 
de  la  retraite  de  M.  de  Boze  , 
il  fit  tomber  le  choix  du  roi 
sur  M.  freret.  A  U  mort  de 
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celui-ci,  désigné  de  nouveau 
pour  le  remplacer ,  il  proposa 
M.  de  Bou^ainviile ,  et  il  se 
chargea  de  publier  les  ma- 
nnscrits  restés  en  arrière  de- 
puis le  commencement  de 
Tannée  1741 ,  jusqu'à  la  fin 
de  1745,  qui  forment  les  16 
et  r-/  volumes  du  Recueil 
académique;  et  c'est  à  lui 
qu'on  doit  l'excellent  discours 
qui  est  à  la  f<*Me  du  premier 
de  ces  volumes,  La  querelif? 
qui  s'éleva  entre  Voltaire  el 
lui,  à  r(iccasioii  du  Testai 
ment  poUtique  du  cardinal 
de  Richelieu ,  est  un  exemple 
de  la  po!itesse  et  des  ména- 
ge mens  avec  lesquels  deux 
îitleraleurs ,  qui  s'estiment,' 
doivent  lâcher  de  Taire  pré- 
valoir hîur  opinion.  Il  liU  at- 
tache, pendant  quelques  an- 
nées ,  en  qualité  de  sous-gou- 
verneur, à  l'éducation  du  der- 
nier duc  d'Orléans^  et  quoi- 
qu'il ne  Tait  point  ach^evée  » 
il  es(  mort  avec  le  regret  d'y 
Évotr  contribué.  lia emploj^t^ 
les  viu^t  dernières  années  de 
sa  vie  à  enrichir  de  Notes 
curieuses  et  Instructives, «  la 

Elu  part  des  Livres  dé  sa  nom-' 
reuse  bibliothèque,  qu'il  a 
léguée  à  B.-J.  Dacîer  ,  son 
élevé  9  qui  a  été  le  dernier 
secrétaire  perpétuel  de  l'acii* 
démie  àes  belles -lettres ,  et 
à  travailler  pour  ses  amis^, 
par  le  seul  amour  de  l'élude  , 
et  par  le  désir  de  les  obliger 
et  d'être  utile  aux  Lettres. 
Il  réunissait  aux  lunaiéres  , 
aux  talensy  et  aux  qualités 

12 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


90         F  O  N 

de  Tesprlt  les  plus  estimables , 
une  belle  ame  ei  un  cœur  ex- 
cellent; aussi  peu  d'hoaimes 
ont-ilseu  un  plus  £i,raiid  n^ai- 
hre  de  vci  ilab'cs  aiiiiâ,  et  uiit- 
ilâ  joui  d'une  considération 
'  plus  étendue  et  mieux  mé- 
ritée. Après  deux  années  de 
aouffrances  presquecontînuel- 
les»et  qu'il  supporta  toujours 
avec  autant  de  patience  que 
de  courage ,  il  termina  sa  lon- 
gue et  honorable  carrière  le 
26  septembre  1779, 

«IMous  ignorons  »  dit  Sa<- 
bathier  »  si  Foiicemagneafaif 
d'autres  ouvrages  que  sesXet- 
très  à  M.  de  Voltaire,  au 
sujet  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  Richelieu; 
mais  ces  Lettres ,  écrites  avec 
autant  de  politesse  que  de 
jugement ,  donnent  une  idée 
avantageuse  de  son  esprit ,  de 
son  érudition,  et  de  la  facililc 
de  son  style.  Il  n'y  apeul-ôlre 
que  M.  de  Vollairc  duus  le 
inonde,  ca])able  de  persisier  , 
après  les  avoir  lues,  nous  uc 
disons  pas  à  en; ire  ,  niais  à 
Soulenir  qiîe  le  minislie  de 
jLouis  Xii  i  11' v'st  pas  l'auteur 
du  Teslamenl  qui  porle  son 
lioiji,  Les  raisons  de  JB'once- 
ixiat^ne  sont  sicinires,  si  so- 
lides,  si  ï)\cii  appuyées  sur 
riiistoirc  ,  sur  la  vraiseiu- 
bliiu  e  ,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  abandonner  le  sen- 
timent de  l'hislorien  du  Siècle 
de  Louis  XII^ s  qui ,  du  reste , 
a  soutenu  cette  querelle  sans 
liumenr,  et  même  avec  po- 
litesse »• 
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FONPBÉ  DE  FraNCANSOIXE 
est  auteur  de  plusieurs  pièces 
badines, c^mune:  les  Amours 
de  Montmartre,  comédie  eu 
j  acte,  en  vers,  1^02,  i/:-8*." 
—  La  bataille  d'Autioche  ou 
Gai*gamèle  vaincu,  tragédie 
burlesque  an  i.acie ,  en  vers , 
I  /82  ,  i«-8**.  Jacquot  par- 
venu, comédie  en  ,1  acte» 
en  prose»  .1783,  etc." 

Font,  ( Josepîti de  la)  poète 
français,  uaquit  ^  Fans  ca 
r6â6,  et  mourut  à  Passy  près 
dé  cette  capitale  en  1725.  Il 
est  auteur  ae  cinq  Comédies» 
dont  les  ,  meilleures  sont  s 
TEpreuve  réciproque,  et  les 
Trois  Frères  rivaux.  —  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  opéra» 
et  l'opéra -comique  intitulé: 
le  Monde  renversé.  Il  avait 
du  talent  pour  le  lyrique  et 
pour  le  comique,  qu'il  traita 
d'une  manière  ingénieuse  j 
mais  il  était  enctjre  plus  pas- 
sionné pour  le  je4  quepouc 
la  poésie. 

Font,  (Pierre  de  la  )  prê- 
tre, né  à  Avignon  ,  mourut  au 
comnieucement  de  ce  siècle. 
Célait  un  homme  plein  de 
zèle  et  de  chanté.  Tl  se  démit 
d'un  prieure,  dont  il  Liait 
[)  Hii  \'u,  pour  fonder  un  Sé- 
liiiiiaire.  Il  en  lui  iui'iUL'iiie 
le  premier  supérieur.  On  a 
de  lui  :S  volumes  d'Entretiens 
eccf esiastiques ,  imprimés  à 
Paris ,  On  en  fait  cas» 

ainsi  que  de  4  vol.  Prônes , 
i/i-X2. Toutes  le»  preuves  que 
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fournissent  TEcriture  »  tesPè* 
rest  les  Conciles  sur  les  .de* 
'  voirs  des  ecclésiastiques!,  sont 
répandues  dans  ces  deux  ou« 
vrages  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence. 

Font  de  FressiKET  ,  (P.  P. 
la  )  chirurgien ,  a  publié  : 
Idées  sur  la  cause  et  le  trai- 
tement dés  maladies  véné- 
riennes. -—'Propriétés  de  là 
Poudre  unique,  avec  la  ma- 
nière de  la  manipuler, 
7n'}\°.  —  ReHexions  snr  les 
maiadies  de  rurètiire»  etc.  f 

Font  de  Saint  -  Yënnê, 
(N.  de  la  )  de  Tacadémie  de 
Lyon  ,  sa  pairie.  On  a  de  lui: 
•  des  Reflexions  sur  la  Pein- 
ture; des  Observations  sur  le 
poëme  de  l'Art  de  peindre; 
des  Lettres  critiques  sur  Cé- 
.îiie;  sur  l'Histoire  du  parlera. 
d'Aogielerfc ,  et  sur  cfuelcfues 
autres  ouvrages  ,  qui  n'ont  eu 
qu'un  succès  momentané. 

FoKT-PouLOTi.  (  Esprit- 
Paul  de  la  )  On  a  de  lui  : 
Kouveaii  iRégime  pour  le» 
Barasou  Exposé  des  moyens 

f>ropre5  à  propager  et  à  amé- 
iorer  les  rac|9s  des  chevaux  ; 
avec  là  Kotice  de  tous  les 
ouvrages  écrits  ou  traduits  en 
français,  relatifs  à  cet  objet» 
Paris,  1787 ,  grand z«-B°.  avec 
fig.  —  De  la  régénération  des 
Haras,  l'/B^,  Mém. 
sur  les  courses  de  chevaux 
et  de  chars  eji  France, en- 
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▼isacées  sous  un  point  de  vue 
d'utilité  publique,  1791  ,iA-8^* 

^  PoNTAïKE,  (Charles)  né 
i  ^Paris  en  i5i5,  d'un  com- 
merçant ,  passa  sa  vie  à  fairç 
des  vers ,  passables  pour  le 
tems*  11  se  nxa  a  Lyon ,  où  il 
con  t  ractasuccessivement  deux 
mariages,  et  mourut  dans  nu 
âge  avancé*  Se»  princi|Mles 
poésies  sont  recueillies  en  i 
vol.  /«-8° ,  impr-  à  Lyon  en 
r555  ,  sous  le  titre  de  :  Rnis- 
se;uix  de  Fontaine.  On  a  enco- 
re de  lui  r  îe  Jardin  d'Amour, 
avec  la  iontame  d'Amour, 
Lyon,  i5o8,  zn-iG  :  cette 
édition  avait  été  précédée  de 
deux  autres. — Victoire  d'Ar- 
gent contre  Cupido,Lyoa^ 
1537,  i/z-i6,  etc. 

FoNTAiNÊ,  (Jean  de  la) 
naquit  à  Chîteau-Thierry  le 
8  inillet  ,  de  Jean  de  la 
1  uiiiciuie ,  maître  des  eaux  et 
forêts,  et  de  Françoise  Pi- 
doux,  fille  du  bailli  de  Gou- 
lômmiers;  il  nfturut  à  Paris, 
rue  Platrière ,  le  13  mars  169  3, 
âgé  de  soixante-quatorz»  ans. 
Nous  ne  suivrons  point  ,*eu  tra* 
çant  le  portrait  de  cet  homme 
si  justement  célèbre  v  la  mar- 
che de  quelques  biographes 
qui  ont  écrit  sa  vie,  et  oui, 
sur  la  foi  de  quelques  plai- 
santeries de  société  ,  se  sont 
plus  à  le  montrer  comme  un 
jeu  bisarre  de  la  nature,  La 
Fontaine  en  fut  plutôt  nn  pro- 
dige. Celui,  en  effet,  quiii 
Offert  ie  contraste  aussi  rari» . 
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qu*ufoniian{,  cruiiconJeur  trop 
libre  et  d'un  eJtcellent  mo- 
raliste ,  qui  feçut  eu  partage 
l'esprit  le  plus  fin  qui  fut 
jamaiâ,  et  devint  eu  totitld 
modèle  de  la  simplicité;  celui 
qui  posséda  le  génie  de  l'ob* 
servation ,  même  de  la  satyre , 
et  ne  passa  jamaîd  que  pour 
un  bon  homme ,  qui  déroba , 
sous  l'air  d'une  négligence , 
quelq-uefois"  réelle  ,  les  arti- 
fices de  la  composition  la  plus 
savante;  qui  iitressembler  l'art 
au  naturel,  souvent  môme  à 
l'instinct  j  celui  qui  cacha  son 
génie  par.soil  génie  même, 
et  qui  tourna  «  au  pro&l  de 
âon  talent,  Topposition  de  son 
eâprit  et  de  son  ame;  Cet 
homme  ,  s'il  ne  fut  pas,  dans 
le  siècle  des  i^rands  écrivains, 
le  premier  des  utiteurs ,  eu 
fut  du  moins  le  plus  extra- 
ordinaire. 1-a  Fontaine  dut  sa 
naissance  poétique  à  Mal- 
herbe^ Il  le  prit  d'alîord  pour 
sou  modèle;  mais  bieiUut  re- 
venu au  ton  qui  lui  apparte- 
nait il  s'apper^'ut  qu'une  nai- 
"Velé  fine  et  piquante  était  le 
"Vrai  caractère  de  son  esprit, 
caractère  qu'il  cul  il  va  par  la 
lecture  de  Habelais,  de  Ma- 
rot  et  de  quelques  -  uns  de 
leurscotttemporains.C'est  dans 
la  langue  aticienne  de  ces 
écrivains  9  c£u'il  puisa  ces  ex- 
pressions imitatives  et  pitto- 
resques ,  qui  présentent  sa 
pensée  toute  entière  ;  car  nul 
auteur  n'a  mieux  senti  le  be- 
soin de  rendre  sou  ame  y/- 
èibU  i  C'est  le  terme  dont  il 
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se  sert  pour  exprimer  un  des 
attributs  de  la  poésie,  il  com- 
mun iq  ua  les  prem  ièrs  essais  de 
saplume  à  un  de  ses  parens« 
nommé  FeîntreL  Celui-ci  ap* 
plaudit  aux  productions  nais-- 
santés  du  jeune  poète;  Il  ren'-* 
courages;  il  fit  plus,  il  subs- 
titua aux  modèles,  dont  il 
s'était  nourri  ♦  lès  modéiés  de 
ritalie  anc ieiine'ei  moderne* 
Ce  Peintrel  frit,  par  l^port 
à  la  Fontaine ,  ce  que  Prieur 
fut  dans  la  suite  à  l'égard  de 
Crébillon.  La  littérature  fran- 
çaise leur  doit  à  tous  deux 
les  premiers  efforts  de  deux 
hommes  qui  ont'immortalisé 
leur  siècle  par  Icsurs  produc- 
tions. Ainsi  se  formèrent  par 
degrés  les  divers  falens  de  la 
Fontaine,  qui  tous  se  réuni- 
rent enfin  dans  ses  Fables  : 
mais  elles  ne  furent  que  le 
fruit  de  sa  maturité.  Cessorles 
d'ouvrages  demandent  une 
trop  grande  connaissance  du 
cœur  humain  et  du  sysléine 
de  la  société;  ils  exigent  un 
esprit  trop  mûri  par  Telude 
et  par  Texpérieuce  ,  pour  être 
en  général  le  fruit  de  la  jeu- 
nesse. La  Foniaïue ,  ]iour  cé- 
der aux  désirs  de  sa  famille  , 
se  maria  ;  le  sort  le  servit 
heureusement  ;  son  épouse 
était  une  femme  estimable, 
et  d'une  figure  iutéressaiite; 
il  l'aima  sincèrement  II  lui 
lisait  tous  ses  ouvrages,  et 
ne  manquait  jamais  de  la  con- 
sulter sur  tout  cé  qu'ii'faisait* 
Quand  son  goût  pouir  la  capi- 
tale et  son  amour  pour  rin* 
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dépendance  l'eurent  éloigné 
d'elle  ,  il  ne  manqua  jamais 
d'aller  tous  les  ans  lui  rendre 
une  visite  au  mois  de  sep- 
tembre. Il  menait  avec  lui  Ra- 
cine, Despréaux,  Chape! Iftiiu 
quelques  écrivains  de  ce  uoui  : 
inais,  comme  il  ne  voulait 
point  que  ces  visites  lussent 
stériles  pour  lui ,  il  vendait  à 
chaque  voj  a^c  v)ne  portion  de 
son  bien,  qui  se  irouva,  à  la 
fin ,  eni  ièremenl  dissipé.  Cet  t  e 
négligence  le  mit,  pour  ainsi 
dire  ,  à  la  merci  des  s;ens  ri- 
elles.  Laduchesse  de  i^ouillon 
fut  sa  première  bieimitrice  ; 
ce  fo{  elle  qui  l'amena  à  Paris. 
Le  surinteadânt  Fou^uet  de- 
vint ensuite  son  ami  :  la  re- 
connaissance de  la  ]Pontaine 
dnm  autant  que  sa  vie.  Deux 
ans  après  la  disgrâce  de  son 
bienfaiteur,  on  le  voyait  8*ar« 
rêter  involontairement  autour 
de  la  fatale  prison  où  il  était 
détenu ,  fondre  ien  larmes,  et 
ne  s'en  arracher  qu'avec  pei  ne. 
Lorsqu'^  composait  la  fable 
charmante  des  Déux  jimis  , 
c'était  dans  son  cœur  qu'il 
puisait  sans  doute  ce  sublime 
sentîoient  cjui  y  règne.  Une 
4utre  femme,  la  célèbre  Hen- 
riette d'Angleterre ,  lui  offrit 
un  asyle  :  il  entra  cheis  elle 
en  qualité  de  gentilhomme  ; 
mais  la  mort  lui  ayant  eu- 
levé  celte  nouvelle  amie,  il 
trouva  de  généreux  prutec- 
leurs  dans  le  prince  de  Conti, 
le  (hic  de  Vendôme  et  le  duc 
de  iiourgo^iie.  Tl  vivait  chez 
eux  avec  Luikre  &t  Ci^Lauiicu, 
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Enfin,  une  troisième  femme, 
l'ingénieuse  la  Sablière,,  le 
retira  chez  elle  ,  et  pril  soin 
de  le  consoler  des  rii^ueurs 
de  la  fortune.  La  i'ontaine 
eut  le  malheur  de  la  perdre  , 
et  par  sa  mort,  de  retomber 
dans  le  besoin.  C'est  une  sin- 
gularité frappante  ,  de  voir 
un  écrivain  tel  que  lui,  né 
sous  un  roi,  dont  les  bienfaits 
allèrent  quelquefois  chercher 
les  savans  du  Nord  ,  vivre 
négligé,  mourir  pauvre,  et 
près  d'aller,  dans  sa  caducité  ^ 
cherciiei  ,  loin  de  sa  patrie ^ 
les  secours  nécessaires  à  ia 
simple  ex^istence.  La  source 
de  cet  abandon  n'a  pas  été 
assez  remarquée  :  c'est  qué 
la  Fontaine  porta  toute  sa  vi6 
la  peine  de  son  attachement  à 
Fouquet^  ennemi  de  Colbert» 
Peut-être  n*eut«il  pasété  in* 
digne  de  ce  ministre  célèbre» 
de  ne  pas  punir  une  recon- 
naissance et  un  courage  qu'il 
devait  esti|ner,  et  la  posté- 
rité ne  reprocherait  point  à  sa 
mémoire  d'avoir  abandonné 
au  £èle  bienfaisant  de  l'ami* 
tié,  un  hoifnme  qui  fut  un 
des  ornemens  de  son  siècle  « 
qui  devint  le  successeur  im* 
médiat  de  Colbert  lui-même 
à  l'académie ,  et  le  loua  d'a- 
voir protégé  les  Lettres.  LFne 
fois  néiilii^é  ,  ce  fut  nue  rai- 
son  de  i'étre  loujours  suivant 
l'usage,  et  le  mente  de  la  Fon- 
taine n'était  pas  d'un  frenre  à 
loucher  vivement  lioms  XIV. 
Malgré  (et  abandon,  qui  re- 
tarda Miciae  la  iéceptiu«  de 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


94  O  N 

rauÉeur  des  Fables  à  l'acadë- 
mie  française,  laFoataîne  fut 
heureux;  il  le  fut  mèiçoQ  plus 
qu'aucun  des  grauds  ppètes , 
ses  contemporains.  S*i(  n*eiit 
point  cet  éclat  attaché  aux 
noms  des  Bacine ,  des  Cor* 
neille,  des  Molière  ,  il  ne  fut 

Soîni  exposé  au  déchaînement 
e  Fenvie.  Son  caraiclère  pa- 
cifique le  préserva  de  toute 
espèce  de  querelles  littéraires. 
Cher  au  public ,  cher  aux  plus 
grands  g)énies  de  son  siècle  , 
il  vécut  en  paix  avec  les  écri- 
vains médiocres      pauvre  , 
înais  sans  humeur,  et  comme 
à  sou  insu  ,  libre  de  chagrins 
domestiques  ,  d'inquiétudes 
sur  son  sort ,  ses  jours  pa- 
rurent couler  nL'';lii;eninient 
comme  ses  vers.  Aussi,  mal- 
gré son  amour  pour  la  soli- 
tude, malgré  son  goût  pour 
hi  canjna^ue,  ce  goût ,  si  ami 
des  arts,  auxquels  il  olIVe  de 
plus  près  leur  modèle,  il  se 
trouvait  bien  par-tout. 

En  1692  ,  il  eut  une  mala- 
die, daus  laquelle  il  témoigna 
du  re^et  clav-oir  écrit  ses 
Çpn/MTLes charmes  de  la  poé- 
sie reatraîtièrent  après  sa  gué- 
rison,  et  il  laissa  échapper 
encore  celui  de  la  Clochette; 
c'est  à  quoi  il  fait  allusion 
dans  son  prologue  cité  dans 
Moréri  : 

c<  O  combien  rhomme  est  incons-* 

»  tant ,  divers  , 
»  iFaible,  léger  ,  tenant  mal  6a  pa- 

>>  roJc! 

»  J'avais  juré; même  en  usez  beaux 
»  veis,  .  ■  * 
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»  De  renoncer  â  tout  conte  Mvole^ 
»  £t  quand  juré?  Cest  ce  qui  me 

"  Coiifonrî  ; 

»  Depuis  deux  joun  j'ai  laïc  cette 

»  promesse. 
»  j^is  iie%-vous  â  rimetir  qui  ré- 

Smd  ' 
*un  seul  moment   xi. 

Il  renonça  cependant  tout- 
à  -  fait  à  ce  genre  d'écrii  i-  , 
et  la  mort  le  surprit  au  Jiii- 
lieu  des  austérités  de  la  re- 
ligion* U  s'était  l'ait  lui-même 
cette  épitaphe,  qui  le  peint 
si  parfaitement: 

«  Jean  s'|p  alla  comme  il  était  venu, 
»  Mangeant  son  ibnds  après .  son 

n  rëvenu;  '  * 

»  Crojrent  le  bien  chose  peu  néce»- 

»  saire  : 

»  Quant  â  son  tems  bien  le  sut  dé« 

«  penser  : 
»  Deux  parts  en  lit ,  dont  il  soulaîc 

»  passer ,  *  * 

»  L'une  k  dormir,  etFautre  Aneriea 

»  iaire  ». 

Parmi  les  ouvrages  imnior' 
tels  qui  nous  restent  de  cet 
homme  inimitable,  i(  faut 
placer  au  premier  rMig,  sès 
Fables,  Ce  qui  les  distingue 
essentiellement  de  toutes  les 
prodiiptions  en  ce  genre ,  c'est 
la  facilité  insinuante  de  là 
morale  qu'elles  renferment  ; 
c'est  celle  sagesse  qu'à  su  y 
répandre  l'auteur  ,  et  qul,^ 
naturelle  oomme  lui-même  / 
paraît  n'être  qu'un  lieui'eux 
développement  de  son  instinct. 
Chez  lui ,  la  vertu  ne  se  pré* 
sente  point  environnée  du  cor- 
tège eflra vaut  qui  raccom- 
pagne d'ordinaire;  rien  d'afili-* 
geam  »  rien  de  pénible»  Oûre- 


u  kjui^L-u  Google 


F  O  N 

t-il  quelqu*exeai[île  de  gf^- 
ilërosité,  quelque  sacrifice  fil 
Te  fait  naître  de  l'amour,  de 
raotitié ,  d'tia  senéimenl  si 
simple ,  si  doux  «  que  ce  sa- 
crifire  même  paraît  être  un 
bonheur.  La  Fontaine  n'est 
point  le  poète  de  Thérotsme  ; 
il  est  celui  de  la  vie  com- 
mune, de  la  raison  vulgaire. 
he  travail,  la  vigilance,  l'éco- 
nomie ,  la  prudence  sans  in- 
quiétude, l'avantage  de  vivre 
arec  ses  égaux ,   le  besoin 
qu'on  peut  avoir  de  ses  in- 
férieurs ,  la  inodérahon  ,  la 
red  ciife  ;  voilà  ce  qu'il  aime  , 
et  (6  <|u'il  fait   aimer.  Les 
ridicules  des  lif  nniies  n'exci- 
tent point  son  indignation  ;  il 
rit,  et  ne  hait  point.  Censeur 
indulgent  de  nos  faibh'sses, 
l'avarice  est  de  tous  les  tra- 
vers, celui  qui  paraît  le  plus 
révolter  son  bon-sens  naturel. 
Jamais  le  poison  de  la  nii- 
saMi:ir)pie  ne  succède  h  la 
leciui  e  (le  sesouvrages.Caliuc 
et  repos^^e,  l'a  me  y  puise, 
au  contraire,  tout  ce  qui' peut 
la  rendre  heureuse ,  une  «Com- 
passion douce  poûrriiùma- 
nité  ,  une  Irésignatldn  tran- 
quille à  la  providence,'  à  la 
nécessité,  aux  lois  de  Tordre 
ëtaMt ,  enfin  la  bienfaisante 
disposition  de  sânporter  pa- 
tiemment les-  délnuts  *d*au- 
trui  et  même  '  les  siens  ;  ce 
qui  n*est  pas  une  des  moin- 
dres leçons  que  la  philosophie 
puisse  donner.  Quant  au  style 
des  Tablés  de  la  Fontainè  ;  ces  t 
peùt-être  ce  que  i'J^îstoîre 
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liltéraîre  de  fous  les  siècles 
ofl're  de  plus  étonnant  :  cest 

à   lui  seul  qu'appartient  \ë 
mérite  de  faire  admirer,  dans- 
la  brièveté  d'un  apologue  , 
l'aceord  des  nuances  les  plusT 
tranchantes,  etTharmonledes 
couleurslesplusoppoées.  Sou- 
vent une  seule  fable  réunit  la 
naïveté  de  Marot ,  le  badi- 
nage  et  l'esprit  de  Voiture  , 
des  traits  de  la  plus  haute 
poésie,  et  plusieurs  de  ces 
vers  c(ue  la  force  du  sen?  grave 
à  jamais  dans  la  meiiioire. 
Nul  auteur  n'a  mieux  pos- 
sédé celte  sou])le3se  de  Tame 
et  de  l'imaginaiion ,  qui  suit 
tous  les  mouvemens  de  son 
sujet.  Les  objets  de  la  vie 
commune  sont  relev'es  chez 
lui  par  ces  tours  nobles  et 
cet  heureux  choix  d'expres- 
sions qui  les  rendent  dij^ne» 
du  poème  épique.  Tel  est  l'ar- 
tilice  de  sôn  stjrle ,  que  tontes 
ces  beautés  semblent  se  placer 
d  L  11 es-mêmes  dans  sa  narta« 
tiou ,  sans  interrompre  ni  re- 
tarder sa  marcbe.  Souvent 
même  la  description  la  plus 
riche,  la  plus'brillant^  y  de» 
vient  iiétiessalre,  et  ne  paraît, 
comme  dans  la  Fable  du  C/z^/i# 
et  dtt  Roseau,  dans  celle  du 
Se^U  et  de  Borée  ^  que  V&X/^ 
posé' même  du  fait  qu'il  ra* 
conte.  Dans  le  nombre  des 
critiques  qui  ont  parlé  du 
style  de  la  Fontaine ,  l'un  re- 
lève l'heureuse  alliance  de  se» 
expressions;  l'autre,  la  har- 
diesse? et  la  nouveauté  (kî  ses 
figure».,  d'autant  plus  etoa* 
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liantes  qu'elles  paraissent  plus 
simples  :  ici  ,  on  fait  valoir 
ce  charme  continu  du  style 
qui  réveille  une  foule  desen- 
timens  ,  et  embellit  des  cou- 
leurs les  plus  riches,  tous  les 
contrastes  que  lui  présente  sou 
sujet  :  là  on  vaule;  l'agrément 
et  le  sel  de  sa  plaisanterie, 
qui  rapproche  si  nalurelle- 
mci^t  les  grands  et  les  petits 
ol^jets  ;  qui  jvoit  toar-à-tour 
dans  ua  renard  «  '  Patrocle , 
^jax,  Annibal;  Alexandre 
dans  un  chat;  la  guerre  de 
Tcoye  pour  Hélène  dans  le 
cojjwat  dé  deux  cocqs  pour, 
une  poule ^  eto»  Pour  nous, 
sans  insister  sur  cés  beautés 
différentes,  nous  nous  con* 
tenterons  d'indiquer  les  sour- 
ces principales  d*ou  le  poète 
ks  mait naître;  nous  reniar- 
c[i}erons  que  son camctére  dis- 
tinct if  est  cette  étonnante  ap- 
titude à  se  rendre  présent  à 
l'action  qu'il  nous  montre ,  à 
donner  a  chacun  de  ses  per- 
sonnages un  caractère  parii- 
culier,  dont  l'unité  se  con- 
serve dans  la  variété  de  ses 
Fables  ,  et  les  fait  reconnaître 
par-tout  ;  et  dans  fart  sur- 
tout de  savoir,  en  paraissant 
nous  occuper  de  bagatelles, 
Zîous  placer  d*un  mot  dans  un 
grand  ordre  de  choses.  «  Il 
eléve,  dit  la  Bruyère  ,  les  pe- 
tits sujets  jusqu'au  sublime  ». 
On  lui  a  reproché  de  la  né- 
gligence; et  il  faut  convenir, 
en  erfi'et,  que  son  style  ,  toui 
enchanteur  qu'il  est  ,  four- 
luiile  quelquefuid  de  ïaaiQ^ 
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de  construciiou  et  de  langage. 
Mais  peut-èlre  sa  poésie  se- 
rait-elle moins  admirable,  si 
elle  était  plus  travaillée. 

«  Celte  molle  néoli<;ence  , 
dit  l'aut,  de  ï Année  Littéraire, 
décèle  le  grand  muitre  et 
récrivain.C'esi  véritablement 
le  poète  cie  La  Nature,  ajjute 
ce  cnUtjue  :  on  dirait  que 
ses  Fables  sont  tombées  de 
sa  plume.  Il  a  surfasse  l'ingé- 
nieux auteur  de  i  Apologue  et 
son  admirable  copiste.  Aussi 
élégaut ,  aussi  naturel,  moins 
pur*  à  la  vérité 9  mais  aussi 
moins  froid  et  moins  nud  que 
Phèdre  i  il  a  altrapé  le  point 
de  perfection  en  ce  genre 
Si  .  ceux,  qui  sont  venus  après 
lui,  comme  la  Motte,  Eicher, 
d'Ardenne,  rontsurpasséqùel" 
quefois  pour  Tinvention  des 
sujets I  ils  sont  fort  au-dessous 
pour  tout  le  reste;  pour  Thar- 
monie  vari^  et  légère  des 
vers  ;  pour  la  grâce  «  le  tour^ 
Télégance  *  les  charmes  naïfs 
des  expressions  et  du  badi» 
nage. 

On  doit  à  Tamour  éclairé 
de  Montenault ,  pour  les  let- 
tres et  pour  les  arts,  une  ma- 
gnifique édition  des  Fables 
de  la  Kontaine,  eu4vo!.//i-t"ol., 
dont  le  premier  a  paru  ea 
1755,  et  le  dernier  en  1759. 
Chacfue  table  est  accompa- 
gnée d'une  et  quelquefois  de 
plusieurs  estampes  :  l'ouvrage 
est  précédé  d'une  Vie  du 
i  abuliâte  ,  purgée  des  contes 
puérils  que  les  petits  esprit* 
entassent  sur  les,grands  liom- 
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mes.  On  a  uim  autre  édition 
des  Fables  de  k  foutaine, 
par  Cosie ,  1744 ,  2  vot  w-r2, 
avec  figures ,  et  de  courtes 
JNotes;  et  en  1767,  i  vol.  in-iz 
sans  fitTures.  Il  en  a  paru  aussi 
une  -^d  il  ion  peu  r('r!ierchée 
en  6  vol.  m-H^  ,  iuute  gravée  , 
discours  el  iigures.  Bos^^or^ge, 
Masson  et  Be«^snn,  libruicesà 
Paris ,  ont  donné  une  édition 
f/i-i8  des  Fables  de  la  Fon- 
taine, cjuiest  recoin  niatidable 
par  la  beauté  du  caractère  et 
du  papier  relie  est  ornée  de 
charmâmes  gravures.  Didot 
en  a  également  publie  plu- 
sieurs éditions,  qui  sont  di- 
gne.', de  kl  réputation  de  ce 
célèbre  imprimeur.  Son  edii. 
i«-4**  ira  été  tirée  qu'à  4i5o 
exemplaires  ;  celle  en  2  vol. 

à  3>o;  et  celle  en  '2 
▼ol,  /jt*i8 ,  à  400  exemplaires. 

Bit  rare  ,  et  i'm^iB 
manque»  Depuis  peu ,  le  mê- 
me imprimeur  vient  de  don- 
ner une  édition  stéréotype 
des  Fables  de  i» Fontaine, 
en  £  voL  ni->i8.  Cette  édit. 
réunît  au  lùiérite  de  la  cor- 
rection ,  i*avantage  d'être  à  un 
prix  très-médiocre. 

Les  Contes  de  la  Fontaine 
ont  le  même' mérite  que  ses 
Fables,  sotts  le  rapport  du 
talent  qui  y  règne  ;  quant  à 
leur  objet ,  si  le  zèle  d'uue 
pieusesévéritéâquelque  droit 
d'en  faire  un  reproclie  à^n 
auteur,  nous  observerons  que 
celte  erreur  condamnée  par 
la  Fontaine  lui-même,  prit 
sa  source  dans  i'exiréjuesimr  < 

Tomé  IlL 
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plictié  de  son  caractère ,  et 
c|de  c'est  de  lut  surtout  que 
Ion  peut  dire  qu'il 

«  Fit,   sans  être  maim  ,  ses  plus 
»  grandes  maJices». 

Les  meilleures  éditions  de 
ses  Coules,  sont  celles  d'Ams- 
terdam, i685,  2  vol.  in-\)^  ^ 
avec  ligures,  de  Ilomain  de 
Hoogue;  et  ciA\e>  <îe  Paris, 
1662,  avec  des  ligures,  gra- 
vées sur  les  dessins  de  M. 
Eisen  ,  par  les  plus  habiles 
artistes,  2  vol.  zn-8°,  sur  beau 
papier. —  L'on  a  im;^riuie  à 
J^aris  en  1708 ,  et  en  4 

jolis  pei  Ils  \  uluraes  zrt-12,  les 
Œuvres  divei-ses  de  la  Fon- 
taine, c'est-à-dire  t(Jii[  ce 
qu'on  a  pu  rassembler  de  ;>es 
ouvrages,  tant  eu  vcrs((u'eiâ 

S rose,  à  rexcepliou  de  ses 
'ables  et  <le  ses  Coules.  Les 
meilleures  pièces  de  ce  Be- 
coeii«  sont  :  le  ^Koman  des 
Amoursde  Psyché ,  t  rop  long , 
mais  où  Ton  retrouve  souvent 
i»  Fontaine;  le  Florentin,  co- 
médiè  en  i  acte  qu'on  joue 
encore;  FFunuque^  autre  co- 
nlédie;  un  Poème  sur  le  Qk/a- 
quim  ;  on  autre  sûr  Saint- 
Malcli,  très^stimé  par  le  ly- 
rique Housseau;  celui  d'A- 
donis ,  mis  au  rang  de  ses 
chei-d'œuvres  ;  quelques  Piè- 
cçs  anacréonliques ,  délicieu- 
ses; des  Lettres,  et  d'autres  * 
ifiatrceaux  ,  la  plupart  trèa- 
faibles,  et  qu'on  n'aurait  ja- 
mais imprimés ,  si  les  édi- 
teurscousuliaieni  la  gloire  des 

^morts  plutôt  que  i'iuiéAFét  des 
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vivans.  Tous  les  ouvrages  de 
la  Fontaine  furent  recueillis 
en  1726,  3  vol. //z-4°,  belle 
édition  encadrée.  Les  descen- 
dans  de  la  Fontaine  furent 
long-tems  exempts  de  toute 
taxe  et  de  toute  impofûlion  : 
privilège  flatteur  ,  qu'on  ne 
pouvait  1  eluâer  à  un  nom  qui 
a  tant  illustre  la  France. 

Fontaine  ,  (Nicolas  )  né  à 
Paris,  mourut  à  ^IcUm  en 
i^oiy,  âgé  de  84  iiiis.  Jl  se 
forma  aux  Lettres ,  en  traus- 
cri\  an'  les  écrits  des  hommes 
iUusircâ  qui  habitaient  Porl- 
^oyal.  II  suivit  Arnauld  et 
Nicole  dans  leurs  diverses  re- 
traites. Il  fut  eDfermé  à  la 
Bastille  aveé  Sacy  en  1664 , 
et  en  sortit  aveciui  en  i668. 
Ces  deux  amis  jie  se  quit- 
tèrent qa*à  la  mort.  On  a  de 
lui  :  Vies  des  Saints  de  Tan- 
cîeo  Testament,  4  vol.  i^-B^: 
^    ouvr.  coinposé  sous  les  yeux 
de  Sacy,  et  qui  peut  être  de 
queiqii'utilité  pour  l'Histoire 
sacrée,— Les  \  ies  des  Saints, 
2/z  fol.  ou  4 vol.  ^ll-8^  C'étaient 
les  plus  exactes  avant  celles 
de  Bai  lie  t.  —  Les  figures  de 
la  Bible ,  attribuées  à  Sacy , 
•qui  y  eut  quelque  part.  Les 
■meilleures  édi t.  de  ce  Livre  , 
si  souvent  réimprime,  sont 
celles  de  Paris , .  iftjo ,  1^-4**, 
et  d'Amsterdam,  1680,  zVt-t  2, 
avec  fig.  —  Mémoires  sur  ies 
Solitaires  de  Port-Royal ,  2 
vol  i/2-i2,  très-délailles ,  et 
même  jusqu'à  la  minutie.  — 
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Sf.-Chrysostôme  sur  les  Epî- 
tres  de  S^-Paul ,  7  vol.  zn-B^. 

On  accusa  l'auteur  d'être  tom- 
bé dans  le  nestorianisme  ;  le 
jésuite  Daniel  le  déi) oik  a  ; 
l'archevêque  deParis,  Hariay, 
condamna  Fontaine,  qui  se 
rétracta,  puis  s'expliqua,  et 
prétendit  avoir  traduit  fidè- 
iemeut. 

Fontaine,  (  Alexis  ) 
cclebre  géomètre  ,  naquit  à 
Ciaveisju  en  Lauphiné,  vers 
l'année   1705,  et  mourut  à 
Cuiseaux  en  Bourgogne  le  21 
août  1771.  Il  avait  environ 
vingt  ans,  lorsque  son  père 
mourut  :  ses  parens  auraient 
désiré  qu'il  suivît  lesétudes  du 
droit,  nécessaires  pour  exer- 
cer une  charge  :  mais  le  style 
barbare  des  commentjsiteurar 
des  lois  lomaities,  et  lettr 
enthousiasme  servile ,  dégoû- 
tèrent un  homme  que  la  na- 
ture n*avait  pas  destiné  à  se 
traîner  sur  les  pas  d'autruî. 
Tourmenté  par  les  ^Uicita- 
tions  de  ses  parens,  et  encore 
plus  rar  l'activité  de  son  sé- 
nie.  Fontaine  vint  chercEer 
à  Paris  le  repos  et  un  objet 
d'occupatton.-|Le  hasard  luî 
ofint  un  livre  de  géométrie^ 
dont  il  avait  appris  les  élé- 
meiîs  dans  son  enlance,  et 
il  sentit  qu'il  était  né  pour 
elle.  Après  deux  ^ns  d'études, 
il  retourna  dans  sa  province  , 
et  y  resta  jusqu'à  la  mort  de 
son  irère  aîné.  Maître  alors 
d'une  terre  d'environ  5o,ooo 

Uv.»  il  ia  veadi^»  et.  i^Qviat 


Diyiiizeo  by  Google 


.  Jf  OIS 

à  Paris'9  âans  le  dessein  Ûe 
ne  plus  vivre  (![ue  pour  les 
sciences.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
lia  avec  Glaimut  et  Mauper- 
tuis;  et  il  montra  qu'il  était 
digne  d'une  société  si  savante» 
en  donnant ,  pour  les  pro- 
blêmes de  Maximxs,  une  mé  • 
thode  plus  générale  que  celle 
de  Jean  Bernoulli  ,  dont  il 
ii*avait  pas  encore  la  les  ou 
vrages.  Cette  Méthode  «  im- 
primée en  1764,  se  trouve 
à  la  tête  du  Recueil  de  ses 
Œuvres. 

Les  géomètres  s'occupaient 
alors  des  recherches  de  Jean 
Bernoulli  snr  rauîochrones. 
[Fontaine  trouva  une  nnuvelle 
solution  de  ce  problème  :  il 
l'appliqua  à  des  cas  absolu- 
iiieiit  nouveaux,  et  il  montra 
qu'elle  était  susceptible  d'une 
irés-grande  généralité.  Jus- 
qu'il lui,  ou  n'avait  connu, 
pour  le  calcul  intégral,  que 
des  méthodes  parliculières. 
Fontaine  osa  le  premier  s'oc- 
cuper de  la  théorie  générale 
des  équations  différentielles, 
et  l'embrasser  dans  toute  son 
étendue.  Ses  premières  re- 
cherches furent  présentées  à 
i'anadémie  dès  1739  j  mais 
elles  ne  furent  imprimées 
qu'en  1764.  Ce  calcul  n'a  pas 
seul  occupé  Fontaine.  Ou  voit 
dans  son  Kecueil ,  et  dans  les 
Mémoires  de  l'acad. ,  qu'il 
s'est  éxensé  surd'autresobjets. 
On  y  trouve ,  par  exemple , 
nneméthoded'approximat  iou 
pour  les  équations  détermi* 
néesi  où  l'on  n'apasbodoitt» 
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comme  dans  celle  de  Newton^ 
de  connaître,  d'ailleurs,  une 
première  valeur  approchée  de 
l'inconnue,  et  qui  donne  tou- 
tes les  racines,  soit  réelles» 
soit  imaginau*<3s« 

Fontaiok  s'était  fait  un» 
mécanique  toute  nouvelle  »  et 

.  dans  laquelle  les  lois  diynou- 
vement  sont  appuyées  ^r  une 
métaphisique  singulière.  Cet 
ouvrage ,  que  le  tems  et  le 
suffrage  des  géomètres  ont 
mis  à  la  place  qu'il  mérite  » 
a  été  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1764.  On  trouve 
encore  dans  le  Recueil  des  Œu- 
vres de  Fontaine  d'autres  mor- 
ceaux', mais  ils  sont  moins 
importajis.  Dans  tons,  on  voit 
cependatit  briller  une  manière 
absolument  à  lui  ;  c'est  pres- 
que toujours  un  fil  délié  qu'il 
saisit,  et  qui  aurait  échappé  il 
la  vue  (le  tout  autre,  que  sou- 
vent même  on  a  de  la  peine  à  ' 
suivre  avec  lui.  Toutes  ses  so- 
lutions soui  dues  à  des  vues  fu- 
gitives, pour  ainsi  dire,  qui 
oui  diriiiu  les  procèdes  de  ses 
calculs,  mais  que  souvent  il 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  déve- 
lopper. Aussi ,  n'a-t-on  de  lui 
que  des  essais.  Le  Calcul  in<« 
tégral  est  le  seul  objet  qui  Tait 
occupé  long-temps;  et  peu  de 
géomètres  y  ont  lait  d'aussi 
grands  pas.  Fontaine  dédai- 
gnait les  louanges^,  sur* tout 
celles  [ui  tirent  tout  leur  prix 
du  rang  de  celui  qui  les  donne; 
il  était  même  insensible  au;c 
honneurs  littéraires.  La  seule 

^  chose  qui  parut  te  flatter  ^ut 
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8on  entrée  à  l'académie  des 
sciences;  peul-eire  parce  que 
cet  événement  a^;ant  précédé 
ses  plus  belles  recherches  ,  il 
ëlaii  alors  moins  sûr  de  ce 
qu*i!  valait.  Jl  aiiiKiit  ii  |3:irler 
(lu  bruit  c(n'a\aiL  iià^l  sa  pre- 
mière Mclhode  du  calcul  iii- 
tç^tal,  dont  on  avait  parlé j  di- 
satl-ii,  dans  Us  cafés  :  mais  on 
ne  savait  ce  qui  Tavait  fruj^pé» 
ou  le  grand  effet  de  ses  aé-> 
couvertes ,  ou  le  ridicule  de 
ceux  qui  le  célébraient  sans 
Tenteudre.  Loin  qu'il chercKât 
à  se  rendre  Tobjet  de  l'atlen- 
tion  et  des  discours  du  public, 
l'espèce  d'autour -propre  qui 
s'occupe  de  ce  soin,  les  petites 
fioesses  qu'il  emploie,  étaient 
tin  des  défauts  que  Fontaine 
observait  aveô  le  plus  de  plai> 
air*  Un  jour,  un  homme  célè- 
bre ,  mais  avide  de  l'opinion , 
lui  parlait  avec  un  mépris  t  rop 
sérieux  de  celtecuriosité  pour 
l'ambassadeur  turc ,  quittait 
devenue  Tunique  occupation 
d'une  ville  entière.  Fontaine 
crtU  entrevoir  un  peu  d'hu- 
meur dans  ce  mépris  :  «  Que 
Vous  Tait  l'ambassadeur  lurc  , 
lui  dit-il  ,  est-ce  (pie  vous  en 
seriez  jaloux  »?  L'importance 
attachée  à  de  petites  choses  , 
é4ait  un  nutre  ridicule  Cjue 
Puntaiiie  uc  pardonnait  pas. 
(^uelqn'im  dissei'lait  lonji^ue- 
ment  dcvaiU  lui  sur  le  \^vi\ 
Commun  deplusicurs  flcnrees 
et  sur  les  soins  qu  il  avait  pris 
pour  le  délermiueravec  evac- 
tilnde.  »  Voilà,  dit  l^'unl.iiru', 
liuiiomme  i£Ui  sait  le  piix  Je 
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■  tout, excepté  leprixdu  lemï»* 
Il  avait  une  abnégation  pro- 
ionde  pour  les  alla  ires.  Un 
jour  son  avocat  l'entretenant 
d'un  procès  doiii  il  l'avait 
charge, <, Lruj  ez-vous,  lui  dit^ 
le.  geumèlre  ,  après  l'avoir 
ecoalc  pendant  quçlques  ins* 
.tans,  que  j'aie  le  lems  da, 
m'occuper  de  votre  affaire  »  ? 
Qn  peut  juger  quelle  fut  la 
surprise  de  vavocar,  et  quelle 
idée,  cette  répopse  dut  lui 
donner  d^  ]^  géométrie  et 
des  géomètres.  Lorsque  de 
jeunes  matbématicieus  re- 
cherchaient ses  conseils  et  sa 
société,  qu'ils  lui  pariaient  de 
leurs  travaux  et  de  leur»  idées, 
on  le  voyait  les  eucouragÎBr, 
et  eu  causer  avec  eux  s  tantôt 
suivre  les  menées  rojites,  tan- 
tôt leur  en  proposer  de  nou- 
velles; mais  ils  n'étaient  pour 
lui  qu'une  occasion  de  s'occu-* 
per  de  géométrie,  il  les  ou- 
bliait de»  qu'ils  travaillaient:' 
seuls;  ce  qu'il  avait  fait  ,  ce 
qu'il  se  sentait  capable  de 
faire,  le  préservait  de  înuio 
jalousie  sérieuse  à  leur  égard; 
mais  il  avait  le  courage  d'eu 
avouer  quelquelois  les  pre- 
miers ni^'Tivemens.  «J'ai  cru 
un  momeal  qu'il  valait  mieux 
ne  moi,  disait-il  un  jour  d'un 
jeune  ^euiiiclrc;  j'en  étais  ja- 
loux, mais  il  m'a  rassuré  de- 
puis ».  Kn  1764,  il  se  retira 
à  Cuisaux  ,  petite  ville  eu 
Bourgogne, dont  il  avait  ache- 
té la  terre.  Kn  quiitaiU  Pans, 
il  vendit  tout  ce  ({u' il  avait  de 
livres  i  c'est  peui-uue  la  pro- 
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mîère  fois  qu'on  a  vu  on  sa* 
vaut  renoncer  à  ses  livres  , 
dans  un  moment  où  la  soli- 
tude devait  les  lui  rendre  plus 

nécessaires.  Il  fut  attaqué  , 
dans  sa  retraite  d'une  mala- 
die cruelle,  que  la  force  de 
son  tempérament  lui  lit  né^^li- 
ger  dans  les  commencemens, 
et  qu'il  supporta  avec  ce  cal- 
me qu'aucun  événement  de 
sa  vipn'avait  pu  altérer,  ilavail 
toujours  regardé  la  douleur  et 
la  mort  comme  une  suite  nér 
cessaire  des  lois  générales  de 
la  nature,  dont  il  serait  ab- 
surde de  se  plaindre.  Ses  Œu- 
vres o;it  été  réunies  eu  1764, 
eu  un  volume  in-4®. 

« 

TONTAINE  DE  LA  RoCHE, 

(Jacques)  prêtre,  ne  à  Fon- 
tenai  -  le  -  Comte ,  le  5  mai 
1688»  mourut  à  Paris  ,  en 
17714800  attachement  au  part  i 
de  Fort  -  Koyal  lui  ayant 
fait  craindre  des  tracasseries , 
il  quitta  les  emplois  ecclésias- 
tiqueSf  e(  sè  retira  à  Paris,  où 
il  futdiargé,  en  1735  de  la 
rédaction  dies  Nouveiles  Ecclé- 
iùuttijues^  qu  i  avaient  été  com- 
mencées par  Boucher.  En 
7767 ,  on  a  fait  une  table  des 
matières  de  cet  ouvmge ,  jus- 
qu>n  1760,  3  vol. 

Poktaikb-Malherbe  , 
(Jean)  mort  en  1780,  à  la 
neur  de  son*  âge,  était  né  prés 
de  Coutances  ,  département 
de  la  Manche.  Il  fut  pendant 
quelques  années  inspecteur  de 
la  librairie  et  censeur  *  royal» 
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On  a  de  lui  :  Calipso  à  Télé* 
maque,  Héroïde,  1761.  —  Ia 
Bapidité  de  la  vie,  poème, 
cjui  a  remporté  l'accessit  de 
l  acad.  iVanç,  1766,  in-8°. — 
Disc,  sur  la  Philosophie,  qui 
a  concouru  pour  le  prix  de 
l'acad.  franc.  1766  ,  — 
Epilre  aux  pauvres,  pièce  qui 
a  eu  Taccessit  de  la  même 
acad.  1768,  z/î-b**. — Argîl- 
lan,ou  le  Fanatisme  des  Croi- 
sades, trag.  en  5  actes,  1769  , 
/n-b^  —  Fables  et  Conte» 
moraux  ,  1769 ,  r/i-8°.  —  Le 
Gouverneur,  drame  en 5  actes 
en  prose.  —  Le  Cadet  de  ia- 
mille,  ou  THeureux  Retour, 
com.  en  i  acte,  en  vers. — L'K- 
cole  des  Pères  ,  com.  en  i 
acte  ,  en  vers.  —  Des  poésies  ^ 
àdim)^ALmanach  des  Muses» 

Fontaine  de  Saibt-ïré- 
viLLE,  chef  d'une  maison d'é* 
ducation  à  Paris,  a  donné: 
Epitre  sur  ces  mots  de  Marc* 
Aurèle  :  Qu'il  est  beau  de 
s'instruire  «  même  dans  la 
vieillesse ,  pièce  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  i'acad. 
franç.  1776,  i«-8^.  —  L'E- 
néïde  de  Virgile^trad.  en  yers 
franç.  avec  des  notes  critiques» 
1784,':%  vol.  —  Des 

Poésies  dans  Vjiimanack  des 
Muscs. .  * 

Fontaines,  (Pierre  des) 

conseiller  et  maître  des  re- 
quêtes de  S^- Louis,  est  le 
premier  qui  ait  réuni  lés  usa- 
ges du  bailliage  de  Verman- 
dois  f  sous  le  titre  de  Constils 
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à  soit  ami  ^  qui  se  trouvent 
daus  VHzstoire  de  SainuLùuts 
de  JoînviUe^  donnée  par  du 
Cauge  ,  Paris  «  imprimerie 
relate,  1668,  zVf.  C'est lepre- 
mier  auteur  que  nous  ayons 
sur  la  jurisprudencè  française 

Fontaines  ,  (Marie-Lôuise- 
Charlotte  de  Felaro  de  Gi- 
VRT,  épouse  du  comte  de  ) 
morte  en  1730,  a  voulu  mar- 
cher sur  lei  traces  de  M"^<^. 
la  Facétie.  On  lui  doit  plu- 
sieurs productions  ingénieu- 
ses, écrites  sans  prétention  et 
pour  le  seul  plaisir  d'écrire  : 
la  plu?  connue  est  la  Comi esse 
de  Savoie,  joli  roman  dans 
le  goût  de  Zaide,  imprimé 
en  1722. 

Fontaines,  (Pierre-Franc. 
GuYOT  des  )  naquit  à  Rouen 
en  i6o5 ,  d'un  père, conseiller 
au  parlement,  et  mourut  en 
1745,  A  60  ans.  Lesjésuiîes, 
chez  lesquels  il  fit  ses  huma- 
nités avec  éclat,  l'admirent 
én  1700  dans  leur  société. 

Après  avoir  professé  pen- 
dapt  quinze  ans  dans  différens 
collèges,  il  sollicita  sa  sortie , 
et  l'obtint  sans  peine.  Des 
Fontaines  était  prêtre  alors; 
bn  iui  dgnna  la  cure  déTo- 
rigny  en  Noimandie;  mais  il 
ne  iarda  pas  à  s'en  démettre.> 
Il  fut  quelque  tems  auprès  du 
Cardinal  d'Auvergne»  comme 
bel-esprit  et  homme  de  let* 
très.  Quelques  brochures  cri* 
i if] lies  lui  firent  un  nom  à 
Farîs.  L'abbé  Blgnon  lui  con- 
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fia,  en  1724,  le  Journal dei 
Savanss  presaue  entièrement 
tombé  dans  le  mépris.  Des 
Fontaines  commençait  à  jouif 
de  quelques  succès  dans  cette 
carrière ,  lorsqu'on  l'accusa  de 
travailler  autant  à  corrompre 
la  jeunesse  qu'à  corriger  les 
auteurs.  Il  lut  enfermé  à  Bi- 
cêlre,  et  relâché  par  le  crédit 
desamisde  Voltaire.  Ces  deux 
hommes  de  lettres ,  si  achar- 
nés depuis  l'un  contre  Tautre, 
étaient  alors  amis.  Quelques 
plaisanteries  que  desFonlai-' 
nés  se  permit  sur  la  tragédie 
de  la  Mon  de  César ^  indis- 
posèrent Voltaire,  el  furent 
le  sipinal  d'une  guerre  quia 
diirr  jusqu'à  la  mort  du  cri- 
tique. L'abbé  des  Fontainea 
est  principalemenl  connu  par 
ses  oLivrat^es  périodiques,  Lo 
premier  vit  le  jour  en  173T  , 
sous  le  titre  de  Nouvelliste  du 
Parnasse  ,  ou  Réflexions  sur 
les  ouvrages  nouveaux.  11  n'eu 
})iiblia  que  deux  volumes. 
L'ouvrage  fut  arrêté  par  le 
minislère  en  l'an  1732,  et  ce 
fut  au  grand  regret  de  quel-' 
ques  littérateurs  qui  y  trou-' 
vaient  l'instruction  ,  et  des 
gens  du  monde  qui  y  cher- 
chaientramusement*  Environ 
trois  ans  après,  en  1735,  des' 
Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  Feuilles 
périodiques.  Ce  ^ont  celles 
qu'i)  intitula:  Observations  sur 
les  Ecrits  modernes^  in  -  12  » 
commencées  comme  les  pré- 
cédentes avec  Tabbé  Granef  » 
çt  Gontimiées  jusc^a'aa  33^*' 
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volume  inclusivement.  On  les  ' 
supprima  encore  eu  1743.  Ce- 
pendant Tannée  suivanie,  il 
publia  une  autre  feuilleliplxlQ- 
liiadaire  ,  intirnlee  :  Juganens 
sur  les  Ouvrages  nouveaux ,  en 
Il  vol.  //Î-Î2,  dont  les  1: der- 
niers sont  de  Mairault.  L'abbé 
Grauet  n'eut  point  part  aux 
jiigemens,  comnieledit i'abbé 
X.advucat ,  ou  suii  continua- 
itjiir;  il  y  avait  deux  ans  qu'il 
clait  mort.  Uaiii  tuuies  ces 
dillérentes  l'euilles  ,  on  ne 
trouve  pas  toujours  ni  le  nic- 
xne  goût ,  ni  la  même  im- 
partialité. Les  lieux ,  les  tems , 
ioccasiou,  l'amitié,  las  que- 
relles, corrompaient  ses  ju- 
gemens  ;  et  on  y  voit  des  élo- 
ges pompeux  et  des  critiques 
malignes  du  même  écrivain. 
^<Des  Fontaines,  dit  labbé 
Trublet ,  n'était  pas  seulement 
partial  :  il  était  homme  d'hu- 
meur et  de  passion,  et  chaque 
feuille  dépendait  beaucoup  de 
son  humeur  actuelle.  D  ail- 
leurs sou  goût  était  plus  juste 
que  fin  «  et  dés-lors  il  n'était 
pas  toujours  juste.  lia  ciuel- 
qu/sfois  critiqué ,  faute  a'en- 
tendre  ce  qullcritîquait.Ce  1 1  e 
finesse,  qui  consiste  dians  la 
sagacité  à  appercevoir  promp- 
tement  les  défauts  et  les  beau- 
tés des  ouvrages,  il  ne  l'avait 
que  dans  un  de^ré  médiocre; 
mais  il  y  suppléait  en  em- 
pruntant dessecours.  Ce  n'était 
pas  seulement  surlesmatières 
qui  n'étaient  pouit  de  son  res- 
sort, qu'il  recourait  aux  lu- 
^lèreâ  dautrui.  Pajcabsait-ii  ^ 


ajoute  l'auteur  déjà  cité, un 
ouvrage nouv^eau,  qui  fit  quel- 
que bruit  ?  il  avait  j:^rand  soin  , 
de  s'inFormer  de  ce  (ju'on  eu 
disait  dans  le  monde  et  parmi 
les 'gens  de  lettres,  sur-tout 
de  recueillir  ces  critiques  en 
quoi  l'esprit  français  est  si 
fécond ,  les  critiques  tournées 
en  bons-mf)ts,  en  Epigrani- 
raes  :  critKpies  toujours  assers 
bjnnes  ,  si  elles  sontplaisam- 
meut  malignes».  C'est  ce  qui 
donnait  du  prix  à  ses  Jour- 
naux aux  3'eux  du  public  ma- 
lin. Son  style  clair,  vif  et 
naturel ,  rendait  avec  feu  les 
bons  -  mots  qu'on  lui  avait 
fournis  ;  mais  c'était  souvent 
aux  dépens  de  ré([uité,  da 
la  sincéifité  et  de  la  bonne  foi. 
Il  faut  que  je  vive,  disait-il:  • 
^^er  mourrait  de  faim  ^  s*il 
était  en  pdix  avec  tous  ses  en^ 
nemis.  —  «  Cependant  l'abbé 
des  Fontaines,  dit  Fréron^ 
était  né  avec  des  senti  m  eus* 
Philosoplie  dans  sa  conduite 
comme  dans  ses  principes, 
il  était  exempt  d'ambifion  ; 
il  avait  dans  l'esprit  une  noble 
fierté,  qui  ne  nii  permettait 
as  de  s'abaisser  a  sollicitei: 
es  bienfaits  et  des  litres.  Le 
plus  grand  tort  que  lui  aient 
fait  les  injure;^  ami  oîi  Ta 
accablé  ,  est  qu  elles  ont  quel- 
({uetois  corrompu  son  juge- 
ment. L'exacte  impartialité , 
je  l'avoue,  n'a  pas  toujours 
coiid'.iît  sa  plume,  et  le  res- 
sentiment de  son  cœur.se  fait 
re  marq  u  e  r  dans  q  ue  l  q  ues-  unes 
de  »ps  critiques.  Si  i*4bbé  dç^ 


Digitized  by  Google 


2o4  F  O  N 

Fontaines  était  quelquefois 

dur  et  piquant  dans  ses  écrits; 
dans  la  société ,  il  était  doux , 
affable,  poli,  sans  affectation 
de  langage  et  de  manières. 
On  doit  cependant  le  mettre 
au  rang  de  ceux,  dont  on  n*est 
curieux  que  de  lire  les  ou- 
vrages. Il  paraissait  dans  la 
conversation  ,  un  homme  or- 
i  dinairë,  à  moins  qu'on  n'y 
agitât  quelque  matière  de  Ul- 
léralure  et  de  bel-esprit.  Il 
soutenait  avec  chaleur  ses  sen- 
timens;  mais  la  même  viva- 
cité d'imagination  qui  Téga- 
rait  queiqueioib ,  le  remettait 
sur  la  route,  pour  peu  qu'on 
îaluifît  appercevoir  ».  L'abbé 
Sabadiier  le  juge  à-peu-près 
avec  la  même  indulgence  : 
«  Ses  critiques,  dit-il,  ont  été 
taxées   de  trop  sévérité  ; 
mais  cette  sévérité  n'étaît-elle 
pas  nécessaire  ,  si  Ton  fait 
Attention  à  la  rapidité  avec 
laquelle  le  goût  tend  toujours 
àse  pervertir?  Il  était  naturel 
que  Tabbé  des  Fontaines  fut 
sensible  à  la  dégradation  des 
Xettres  ;  personne  ne  connais^ 
sait  mieux  que  lui  les  régies 
et  les  raisons  des  règles;  per- 
sonne ne  les  développait  ï^vec 
plus  de  finesse,  d'agrément 
et  de  clarté;  personue  no  sai- 
sissait avec  autant  de  préci- 
sion, les  diâ'érens  degrés  du 
beau,  et  les  moindres  nuances 
du  ridicule  \  Toeil  sans  cesse 
ouvert  sur  les  moindres  dé- 
fauts, il  les  sentait  vivement, 
et  ne  faisait  ^race  en  rien. 
Est- il  étoimoaty  après  cela  ,  i 
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qu'il  ait  eu  pour  ennemis , 
les  médiocres  écrivains  de  son 
tems ,  et  même  des  é(  ri  vains 
célèbres  qui  ne  voulaient  être 
médiocres  en  rien.  De-là  ce 
déchaînement  presqn'univer- 
sel  contre  lui.  On  s'efforça  de 
décrier  ses  talens,  ou  attaqua 
sa  réputation  ,  on  calomniai 
ses  mœurs  ,  on  enfanta  un 
déluge  de  libelles,  auxquels 
il  eut  la  faiblesse  d'être  sen- 
sible, et  qui  le  rendirent  in- 
juste à  l'égard  de  ceux  qui 
l'avaient  offensé.  Mais  si  le 
ressentiment  à  aigri  quelque- 
fois son  st^'Ie,  on  découvre 
toujours  dans  ses  jugemens 
les  lumières  d'un  homme  fait 
pour  régenter  le  Parnasse. 
Toutes  les  fois  qu'il  n'écoute 
que  la  raison  et  le  bon  goût , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  le 
regarder  comme  le  modèle 
des  bons  critiques  Outre 
ses  feuîUes,  on  a  encore  de 
Tabbé  des  I*ontaînes  :  une 
Traduction  de  Virgile,  Paris, 

1743,  4  ^0^* 
des  figures  de  Cockin,  des 
Discours  bien  écrits,  des  Dis* 
serlations  utiles,  des  Remar- 
ques propres  à  diriger  les  jeu- 
nes c^ens  dans  la  lecture  de 
Virgile  et  desauteurs  qui  l'ont 
imité.  Cette  version,^  fort  su- 

f)érieure  aux  traductions  ool- 
égiales  de  Fabre ,  de  Catrou 
et  des  autres,  est  la  meil- 
leure ;  mais  elle  est  loin  d'être 
parfaite.  —  Poésies  sacrées , 
trad.ou  imitéesdesPseaumeei, 
ouvrage  de  sa  jeunesse ,  et 
qui  û'eu  est  pas  moins  froide 
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^  Lellres  sur  le  Livre  delà 
Relijj^ioa  Chrélleiihe  prouvée 
par  les  faits,  de  Tabbé  Hout* 
teville,  in- 12.  Elles  sont  au 
nombre  de  dix-huit ,  et  la 
plupart  très  -  judicieuses.  --^ 

—  Paradoxes  littéraires  sur 
l'Inès  de  Castro  de  la  Mlott'e , 

:  cette  criticfue  fut  très- 
recherchée.  Entretiens  sur 
les  Voyages  de  C^rus  de 
Ramsay  :  autre  critique  fort 
sensée.  —  Racine  vengé ,  ou 
Ëxaiuen  des  remarques  gram- 
maticales d^  l'abbé  d'Oliver, 
sur  les  Œuvres  de  Racine  « 
f«-l2.  Cette  brochure  prouve 
que  l'abbé  des  Fontaines  con- 
naissait l6  génie  de  sa  langue. 

—  Les  Voyages  de  Gulliver, 
trad.  de  l'anglais  de  Swift  , 
în- 1 2. — Le  nouveau  Gulliver  , 
2  vol.  i/t'ità.  il  ne  vaut  pas 
l'ancien;  mais  si  l'on  n'est  pas 
satisfait  de  l'invention,  on  y 
reconnaît  du  moins  le  même 
gnût  de  style  et  de  critir^ue 
morale,  cjui  avait  fait  la  le- 
putaliou  de  celui  de  Swift. 

—  Les  Aventures  de  José  pli 
Andrews,  trad.  de  Fielding, 
2  vol.  in- 12.  —  1/ Histoire  de 
Don  Juan  de  Poriu^âl ,  zn-izi 
roman  historique  ,  dont  le 
fonds  est  dans  Mariana.  » 
L'abbé  des  Fontaines  a  eu 
part  à  la  traduction  de  THis- 
toire  du  président  deThou; 
à  THistoire  des  Révolutions' 
de  Pologne  ;  à  celle  des  duos 
de  Bretagne  ;  à  la  traduction 
de  rflist.  romaine  d'Ëchard  ; 
à  l'Hist.  abrégée  de  la  ville 
de  Paris,  par  d'Auvigni^au 
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Dictionnaire  Neolo^lque,  ou- 
vrage estimable.  —  L'abbé 
de  h  Porte  a  publié  eu  1707  , 
rfisprit  de  labbé  des  Fou* 
taiues,  en  4  voU 

'  FoNTAiXARD«(J.  F.  de)  Oa 
a  de  cet  écrivain  :  Oraison  fu- 
nèbre du  pape  ClémentXlV, 

Ganganelli ,  par  Sim.  Mat* 
zell,  trad,  de  l'Allem.  177J» 
in- 1 2. — Nouvelles  Lettrés  sur 
les  Montagnes,  ou  Livre  clas- 
sique sur  la  formation  des 
Montagnes ,  pat  M.  Voigr , 
trad.  Paris,  1787,  grand 
—  Essai  d'un  art  de  fusion,  à 
l'aide  de  l'air  du  feu  ,  ou  air 
vilal,  par  M.  Ehrmann ,  trad. 
suivi  des  Mémoires  de  Lavoi- 
sier,  sur  le  même  sujet,  Stras- 
bourg ,  17^)7  ,  z/z-H"^.  —  Prin- 
cipes raisoniiés  de  l'Agricul- 
ture, ou  l'Ai^rlculture  démon- 
trée par  les  |)riiicipes  de  lu 
chimie  économique,  d'après 
les  observations  de  plusieurs 
sa  vans  ,  ouvrage  traduit  en 
français ,  sur  la  version  latine 

*  - 

du  suédois  J.  Gottschalk  Va- 
lerius ,  1795, 

Fontanelle ,  ( Jean-Gas-  ■ 
pard  Dubois)  né  à  Grenoble 
le  18  octobre  1737,  du  Ivcee 
de  cette  ville,  a  public':  La 
Connaisseur,  com.  en  2  actes 
et  eu  vers ,  la  Haye ,  1 762. 
Le  Bon  mari,  com.  en  i  acte 
en  vers,  Paris ,  1 763.  — Pierre- 
le-6rand ,  trag.  en  5  actes  et 
en  vers ,  Paris,  1764. — Avan* 
tures  philosophiques,  Mfi8, 
Paris  ,  X765»  *—  Méiamor- 
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phûses  d'Ovide , //i-H®.  fig.  2 
VoL  Paris,  1767,  l^ille,  i  72. 
•— LesmêmeS)  arraiig^  e^  pour 
les  col! élises,  avec  le  texte  la- 
tin, à  c  6lé,  2  vol.  /n-f2,  I77^'. 
— -  M  V 1  n ,  (1  c  F  lu  r  ico  II  r  t ,  2  v  o  1 . 
2/1-12.  i^ai  is ,  1767 ,  iiDiiv.  ed. 
P. 3  V.  i/2-i8,  1782,  —  Vie  de 
P.  Arelin  de  Tassoni ,  in-iz, 
1768.  — Encie  ou  la  Vestale, 
tragédie  ,  en  3  actes,  en  vers 
în-h^  Paiis,  1778, Bouillon, 
1779,  Grenoble,  on  Vil  (1 799). 
—  Essai  sur  le  feu  sacré  et  sur 
les  Vestales,  Paris,  1768  , 
Bouillon,  1779, —  Naufrage 
etavantures  de  P.  Viaud ,  in- 
12,  Paris,  1768  , 1770,  1780, 
liiile ,  i»«z8 ,  1788.  —  Lore- 
dan ,  drame  en  4  act.  eu  vers , 
2«-8* ,  Bouillon ,  1779,  —  Ve- 
2ins« drame  en  3  actes  en  vers 
idem»  —  Coûtes  phiiosoplii- 
c[ues  et  moraux  i«-8^.  Bouil- 
lon,'1779,  z/z-i8,  2  vol.  Lille, 
1792.—  Suite  de  Tableaux 
sur  l'état  politique  de  TEu- 
rope,  pendGanl  les  années  1776, 
1-^83.— Anna,  ou  rKéritiére 
galloise  ,  4  pari,  in- 12,  Paris, 
1788,  trad.  de  Tanglais.  — La 
Gazette politiqiui et  laGazetie 
clo  littérature,  de  Ueux-Ponls 
depuis  leur  origine  en  1770, 
jusqu'au  milieiî  de  1776.— 
Partie  polit des  Annales  de 
Xinguet ,  depuis  le  milieu  de 
177O ,  et  depuis  sa  reunion  au 
Mercure  jusques  et  y  compris 
T783.  Mes  Juvenîlia  ^  deux 
pailles,  l'une  contenant  des 
'  contes  en  vers  ,  et  l'autre  des 
pièces  mêlées  de  prose  et  de 
,  iuuji  pi  esse. —  Claia  et 
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Emmellne  ,  trad.  de,(*aogl.  2 
parties  »  in^is,,  17^8% . 

FoNTANEs,  (  Louis  )  qui  a 
élé  membre  de  l'Institut  na- 
tional et  professeur  aux  écoles 
centrales  du  deparlement  de 
la  Seiue ,  fut  compris  comme 
journaliste,  dans  la  proscrip- 
tion du  i8  fruclid  M.  Nous 
avuiis  de  cet  écrivain  les  ou- 
vrages suivans^:  iNouvelle  tra- 
duction envers  de  TEssai  sur 
Pliomme  de  Pope  ,  Paris , 
1783  ,  —  te  Verger, 
poëme  ,  gr.  in-Sf* ,  1788.  — 
Poëme  sur  l'éd  it  en  faveur  des 
non-catJiolîgues,  qui.  a  rem- 
porté le  prix  de  racadémîe 
française  en  1789 ,  in-BP.  — 
Poëme  séculaire  «  ou  chant 
pour  la  fédération  du  14  juil- 
let; 1790,  Il  a  travaillé 
à  plusieurs  journaux,  entr'au- 
tres  au  Mercure,  à  la  Cie£ 
des  cabinets  des  Souverains, 
e(('.  Il  a  fait  l'éloge  de  Wa- 
siuglQn,  an  VITF  (1800)  — 
I/alnianach  des  Muses  et  d'au* 
très  recueils  contiennent  un. 
^rand  nombre  de  ses  poésie»  . 
iugijives» 

FoNTANTFtr  ,  (  Pierre  Eli- 
sabeth )  intendant  du  garde- 
meuble  ,  chevalier  de  S^- 
Louis,  de  l'acad.  de  Stockolm 
et  de  celles  des  sciences  de 
Paris;  mourut  à  Paris  le  30 
mai  1784.  On  a  de  lui  :  L'art 
de  faire  ies  Crystaux  colorés 
imitant  les  pierres  précieuses, 
1778,  în-H^,  il  a  laisse  eu 
^aiaauâcril  uu  ouvrage  sur  ies  . 
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^uleiirs  en  émail,  dont  la 
coni position  diffère  peu  de 
celle  des  pierres  factices. 

ToNTANON,  (Antoine) avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , 
natif  d'Auvergne  ,  a  donné 
une  collîxition  des  édils  des 
Tois  de  France  depuis  1720 
jusqu'à  la  Hu  du  16'^  siècle , 
en  4  vol.  f/i-fol.  Paris,  161 1, 

FoNTENAY,  (  Louis  Abel 
de  )  né  à  Castelnau  de  Bros- 
sac,  diocèàô  «le  Castres,  eu 
'737  »  ^  pîtblié  les  ouvrages 
«uivans  :  dictionnaire  ou  no- 
tice bhQorîque  '  raiftôniïée 
des  aftïliiiectes  «  peintres,  gra- 
veurs V  sculptbuts ,  etc.  177H , 
2  vol.  itt'-É^.  ^'  Gallerie  du 
Palais-Royal ,  gravée  d'après 
les  tableaux'  dés  différentes 
écoles ,  qui  la  composent , 
par  M.  Couché  ;  avec  un  abré- 
gé de  la  vie  des  peintres  et  un* 
abrégé  histor.  de  chaque  ta-' 
bleau  i/i-folîo.  —  L'ame  des 
Bourboul  ou  tableau  histor.' 
des  princes  de  là  maison  de 
Bourbon  ,  1783  ,  2  vol.  i«-i2. 
Il  a  rédigé  îes  Petites  Affiches 
de?  provinces  depuis  le  i  mai 
1776,  puis  les  Alhches  de  Pa- 
ris pour  les  provinces  et  le 
journal  générai  j;ie  Fronce  jus- 
qu'eu  llQSL^  ■  ^ 

FoNTEN ELLE ,  (Bernard  le 
Bovier  de)  secre  t  a  i  re  d  e  l'acad. 
d0sscience8,elïnemb.decelle 
de»  B.  -  T;.  et  de  celle  desinscr. 
né  à  Rouen  le  1 1  février  r6J7, 
Miuuuut  le  t^janviui'  iyj;.  Peu 
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d'hommes  ont  parcouru  uno 
carrière  plus  Ioiil'uc  et  plus 
remplie  de  succès.  Sa  répu-- 
talion  data,  pour  ainsi  dire, 
des  premières  années  de  sa 
vie  ;  à  14  ans,  il  eut  un  prix 
d'aradémie.  La  note  que  le» 
jésuites  avaient  mise  a  »;oirf 
de  son  nom,  sur  le  registre  du 
collège  ,  était  celle-ci  :  Ado-' 
lescens  ornnibus  parnbus  ahso^ 
luLus  ^  et  inter  discîpulos  pria- 
ceps.  Jeune  homme  accom- 
pli ,  etc.  Aussi  désirèrent-ib 
beaucoup  de  le  faire  entrée 
datlsi  leur  société.^  Après  sa 
ph\sii)ue  ,  ï^onténelle  ,  par 
détéi^ence  pour' son  père,  étu- 
dia* èn  droit  f  fui  reçu  avocat» 
plaida  une  causé'  qu'il  perdit 
et  renon^  au  barreau  pout 
la  littérature  et  Ta  philosophie 
qu'il  n'abandonna  plus.  Pour 
marcher  avec  plus  de  succès 
dans  la  carrière  qu'il  se  pro- . 
posait  4e  |ournir ,  .it  comnien-» 
ça  par  s  instruire  de  toiit  ce- 
crue  l'antiquité  nous  a  laissé 
rie  précieux  dans  les  lettrés. 
Il  lut,  ou  plutôt  il  étudia  les 
grands  maîtres  avec  cet  esprit 
de  critique  et  d'indéj^endance 
qui  laisse  à  l'esprit  la  faculté 
de  rejcttor  ou  d'admettre.  Par 
ce  nu\ycn,  il  acquit  un  fonds 
d'érudition  supérieure  à  scjii 
âge;  mais  é^^ale     celle  qui' 
faisait  alorè  des  répulations.  4 
En  1674,  à  l'â^yj  de  i^an;^, 
il  vint  à  Paris  ;  sou  uom  l'y 
avait  déjà  précédé.  Plusieurs 
pièces  de  vers  tju'il  lit  insé- 
rer dans  le  Mercure  galant 
i  auuuiict^i  t'Ut  à  la  lùaiicû  un 
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poêle  aussi  délical  que  Voi- 
lure ;  mais  plus  dhatié  et  plus 
pur.  Depuis  cet  instant  Fonte- 
nelle  ne  cessa  plusde  prodoîre. 
lïous  né  le  suivrons  pas  dans 
]a  marche  successive  de  ses 
travaux  ;  oti  la  trouvera  dans 
le  détail  des  ouvrîmes  qu'il  ^ 
donnés.  Notre  objet  est  dV 
bord  de  tracer  son  caractère 
et  les  principalescirconstances 
de  sa  vie.  Aucun  homme  de 
lellres  n'a  joui  de  plus  de  opn- 
aidération  dans  le  monde  que 
Foutenelle;  il  Ja  devait  à  la 
snc^esse  de  sa  ,c'onduite  ^  et  à 
la  décerice^ç  ses  mœurs  au- 
tant <fu*à  ses  ouvrages;  il  por- 
tait (laTis  la  société  de  la  dou- 
ceur, de  rcnjoociïient ,  et  au- 
tant de  polilesse  que  d'espri,r. 
S  upér  ie  u  r  a  u  xa  u  t  re  s  L  o  m  m  e  s , 
il  ne  montrait  point  sa  supé- 
riorité; il  savait  les  supj)orter 
con}ine  s'il  nVut  été  que  leur 
égal.  «  l  es  hommes  sont  sols 
et  incc'hans  ,  disait-il  quel- 
cjuelois  ,  mais  tels  qu'ils  sont, 
j*ai  à  Vivre  avec  eux  ,  et  je  me 
le  suis  dit  de  bonne  heure  ». 
Sesamis  hii  reprocl\èrent  plus 
d'une  l'ois  de  niaiic[i,er  de  sen- 
timent ;  il  est  vrai  cju'il  n'était 
pas  bon  pour  ceux  qui  deman- 
dent de  la  chaleur  'dans  Ta- 
inîtié  i  mais  il  faisait  par  rai- 
sou  et  par  principe,  ce  que 
d'autres  font,  par  sentiment 
et  par  goût*  Si  son  amitié  n'é- 
tait pas  fort  teîidre^  ni  fort 
vive ,  elle  n'en  était  que  plus 
égale  et  plus  constante.  Il 
mettait  dans  le  commerce  tout 
ce  qu'on  peut  exiger  d'un  ]iun< 
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nête  homme  ^  d'un  gaIanl^ 
homme  ,  excepté  ce  dégré 
d'intérêt  qui  ren4  malheu- 
reux. En  antouf,  il  était  plus 
galant  que  tendre.  Il  voulait 
paraître  aimable ,  mais  sans' 
aucun  désir  sérieux  d'aimer 
ni  d'être  aimé.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  sexiti  l'amour ,  ni  même 
aucune  autre  passion, il  les 
connaissait  bien  toutes;  c  t  c'est, 
parce  qu'il  les  connaissait  « 
qu'il  chercha  à  s'en  défendre* 
L'ambition  aeut  ianiiais  aucu*. 
ne  prise  sûr  lui  ^  il  en  avait  vu 
le.s  funestes  effets  dans  le  car- 
dinal dû  Bois, qui  venaitquel- 
quefois  chercher  des  conso- 
lations auprès       lui.  Quel- 
qu'un lui  parlant  un  jour  de, 
la  t^rande  fortune  que  ce  mi- 
nistre avait  laite, pendant  que 
lui  ,   qui  n'elait  pas  moins 
aimé  du  pri?K'e-rci;ent,  n'eu 
avait  lait  aucune.-^  Cela  est 
vrai,  répondit  le  phllosoplie;. 
mais  je  n'ai  jamais  eu  besom 
que  le  cardinal  clu  Bois  vint 
raeconsoler. —  il  était  bien  de- 
d()mnia«;é  d'ailleu;  o  (icce  qui 
lui  maucjuait  du  cule  de  la 
Lortune  par  ,  la  consideraliou 
dont  il  jouissait  dans  toute 
l'Europe  savante.  De3  étran- 
gers venaient  eu  France  uni- 
quement pour  fe  voir.  Un  de 
ceux-là  l'ayant  demfipde  ,  ei^' 
entrant  dans  Paris ',  a\ix  com- 
mis de  la  barrière,  crut  nc^ 
s'être  pas  adressé    de«  fran** 
çaîs  puisqu'ils  ne  connaissaient 
paÀ  ^le  nom  de..f  bôteaelte. 
Cependant  toutes  lesi  classes 
distinguées  de  la  société,  lui 
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rendaient,  dans  sa  patrie  ,  le 
même boramaf^e  que  les  étran- 
gers. On  voulait  le  voir  ,  un 
voulait  du  moins  Tevoir  vu, 
si  Von  n'était  pas  à  portée  de 
vivre  avec  lui.  Sans  ambition 
que  celle  de  remplir  les  de- 
voirs de  son  étal ,  Fontenelle 
n'en  sortit  jamaiD.  v>  L'bomme 
sage,  disail-il,  occupe  le  moins 
de  place  qu'il  peut,  et  n*en 
change  point».  Le régeni  av  ait 
VL.ulu  le  nommer  président 
perpétuel  de  i'acad.  des  scien- 
ces. Lorsque  ce  prince  paria 
de  -ce  projet  à  Fontenelle  : 
«£h  !  MonseigDeur,luirépon* 
dit-il ,  pourquoi  voulez- vous 
m'empêcher  de  vivre  avec 
mes  égaux  »  ?  Carqolère  égal, 
oa  n*a  jamais  remarqué- dans 
PoBtenelie  aucun  des  écarts 
dont  l'esprit  ne  préserve  pas,  et 
<|tt'il  fait  même  excuser,  |Mir- 
ee  Cfu'il  n'en  est  que  trop  sou- 
vent lasQurce-'M  Tous  les  grands 
génies  ont  leur  folie  f  lui  di- 
sait une  princesse  ;  vous  êtes 
assez  prudent  pour  nous  avoir 
toujours  caché  la  vôtre;  avouez 
2Mnis«la<4e bonne  foi.  toute 
kuptilite  f  répondit-il ,  je  ne 
m'en  connais  point  ».  Fonte- 
nelle  ne  faisait  point  difficulté 
d'avouer  dans  sa  veillesse  faf- 
faiblissement  des  forces  de 
Bon  esprit.  Un  de  ses  amis 
lui  rappellant  un  jour  quel- 
ques-uns des  traits  les  plus 
brillaus  de  son  ima<»inalion. 
«Je  ne  produis  plus,  dit -il,  de 
ceux-là  j  et  en  parlant  des 

r^rtes  de  sa  mémoire  :  prêt 
deXo^er  d'ici,  c'est  le  gros 
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bagage  ,  ajouta-t-il,  que  j'en- 
voie d'avance  ».  Il  dut  la  lon- 
gue vie  dont  il  jouit  à  sa  sa- 
gesse, sans  rien  retrancher  sur 
les  plaisirs,  du  mouit-  sur  les 
vrais  ,  qui  ne  sont  loncL  s  que 
sur  les  besoins,  et  annonces 
par  les  désirs;  il  ne  se  priva 
d'aucun  de  ceux-là.  Il  écoula 
toujours  la  nature,  sans  lui 
commander  des  efi'orls  :  on  ne 
l'oblige  j.itii  us  à  des  avaiu  c=^, 
f|u'clle  n'eu  lasse  paver  les 
inlérêts  trè^-cber.    INe  avec 
nn  leiiij:)érament  sain,  mais 
délicat  et  faible  ,  puisque  » 
daus  son  eafaace,on  nécrosait 
pas  qu'il  pût  vivre, il  a  rem«» 
pli  un  siècle  par  sa  conduite, 
et  non  par  un  régiote  supers?- 
.titiQu:>c ,  paU-être  aussi  con- 
traire à  la  -  nature  que  des 
excès.  Il  semblait  que  le  ciel 
en*  lui  donnant  une  raison  stt^ 
péfbeuve ,  l'eût  laissé  le  dis- 
pensateur de  ses  jottirs.  Aussi 
disait-ii,-  dans  ses  derniers 
jnomens ,  quand  on  rinlet;ro- 
geait  sur  son  état,  qu'il  nO'Sen- 
tait  autre  chose  quunr  grande 
difficulté  d'ttrf.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages.  Nous  devons 
les  jug^mens  dont  nous  les  ac- 
compagnerons à  un  Bibliogra- 
phe très-instruit.  Fontenelle 
avait  à  peine  20  ans ,  lorsqu'il 
fil  une  grande  partie  des  opé- 
ra de  Psyché  et  de  Belléro- 
]^hon,qui  parurent*  en  1678 
et  1679,  sous  le  nom  de  Tho- 
mas Corneille  son  oncle.  En 
1681  ,  il  fit  jouer  sa  tragédie 
d'Aspar.  Elle  ne  réussit  point  ; 
il  eu  jugea  comme  le  public , 
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ef  jefa  son  manuscrit  au  feu. 
—  Ses  Dialogues  des  morts, 
publiés  en  .1083,  reçurent  un 
accueil  beaucoup  ]t!us  favo- 
rable. Ils  ofirciit  de  la  litté- 
rature et  de  la  pliilosophie , 
mais  Tune  et  Tau  ire  parées 
dos  charmes  de  l'esprit.  La 
morale  y  est  partout  agréable, 
peut-être  même  trop,  et  le 
ph  i  losophe  n'a  pas  as:sez  éca r t  é 
le  bel  esprit.  —  Lettres  du 
chevalier  d'Ber....  lŒ.^,  Elles 
«ont  pleines  d'espra  ,  mais 
non  pas  de  celui  qu'il  fau- 
drait dans  des  lettres.  On  sent 
trop  cju'ona  voulu  y  en  met  tre 
«t  qu  elies  sont  le  fruit  d'une 
imagination  froide  et  com- 
passée. — Entretiens  sur  la 
pluralité  des  Mondes,  1686. 
C'est  Touvrage  le  plus  célèbre 
de  Fontenelle ,  et  un  de  ceux 
qui  méritent  le  plus  deTélre. 
On  l'y  trouve  to  n  entier;  il 
y  est  tout  ce  qu'il  était ,  phi- 
losophe clair  et  profond ,  bel 
esprit ,  fia ,  enjoué ,  galant , 
etc.  Ce  livre,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV ^  fut  le 
premier  exemple  de  l'art  dé- 
licat de  repnruire  des  grâces 
juscjues  sur  la  philosophie  : 
mais  exemple  d^ifigereux,  par- 
ce que  la  véritable  parure  de 
îa  philosophie  est  l'ordre,  la 
clarté  ,  et  sur-tout  la  véri- 
té; et  que,  depuis  cet  ouvrage 
iugéuieuk,  on  n'a  que  trop 
souvent  cherché  à  y  substi- 
tuer les  pointes  ,  les  saillies , 
les  laux  oniemens.  Ce  qui 
Jjoiura  (  iiipccher  que  la  pos- 
tt^nté  uti  xaeUe  les  Monde6 
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au  rang  de  nos  livres  ckssî-' 
ques  i  o'est  qu'ils  sont  fondé» 

en  partie  sur  les  chimérique» 
tourbillons  de  Descartes.  — 
Histoire  des  Oracles,  1687  : 
livre  instruclir  et  agréable, 
tiré  de  rennii yeuse  compi- 
lation de  Vandale  sur  le  même 
sujet.  Cet  onvr<f*ge  ,  précis  , 
méthodique ,  très-bien  raison- 
ne ,  et  écrit  avec  moins  de 
recherche  que  les  autres  pro- 
ductions de  Fontenelle ,  a  réu- 
ni les  suliVages  des  philoso- 
phes et  des  gens  de  guut.  Il 
lut  attaqué  en  1707  par  le 
père  Bahus,  jésuite.  Son  llvr© 
a  pour  titre  :  Réponse  à  l'His-' 
toire  des  Oracles,  l'ontenelie 
crut  devoir,  par  prudience-^ 
laisser  cette  -  réponse  sans  ré«: 
plique  ,  qiroique  son  senti* 
ment  fut  célqi  du  F.  Thc^ 
massin ,  -homme  aussi  sàvânt 
que  religieux.  On  prétend  que 
le  F.  le  Tellier,  confesseur 
de  Louis  XIV,  ayant  lu  le 
livre  de  Fontenelle ,  peignit 
l'auteur  h.  son  pénitent  comme 
un  impie.  XfO  marquis  d\Â.rL 
genson  ,  depuis  garde -  des^- 
sceaux  »  éciarta ,  dit-on ,  la  per- 
sécution qui  allait  éclater  con- 
tre le  philosophe.  Le  jésuite 
aurait  trouvé  beaucoup  plus 
à  reprendre  dans  la  Relation 
de  i'isle  de  Bornéo,  dans  le 
Traité  sur  la  liberté  ,  et  dans 
quekfucs  autrf^s  écrits  attri- 
bues à  i'ontenelle  ,  et  qui  ne 
sont  peut-être  pas  tous  de  lui. 
—  Poésies  pastorales  ,  avec 
un  discours  sur  i'Kf^logue  , 
,  et  ,  uxi^  pij^reiâiou  ^m,-  1^^ 
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«ficiens  et  les  modernes,  16H8. 

Les  gens  de  goût  ne  veulent 
pas  que  ces  pasltmiles  soient 
laises  ,  pour  la  naïveté  et  le 
naturel,  h  côté  de  Théorrite 
et  de  Virgile.  Les  'bergers  de 
ïoiitenelle  ,  disent-ils,  sont 
des  courii^aus.  Qu'on  les  ap- 
pelle comme  on  voudra,  ils 
disent  de  très- jolies  choses. 
Ces  pastorales  peuvent  être 
de  mauvaises  Eglogues ,  mais 
ce  sont  des  poésies  Lièà-deli- 
cates.  On  convient  qu'il  y  a 
plus  d'espnl  que  de  sentiment; 
mais  si  on  n'y  trouve  pas  le 
style  du  sentiment ,  on  y  en 
trouve  la  vérité.  Le  philoso- 
phe a  hien  connu  ce  qu*un 
fi&rger  doit  sentir.  C'est  un 
nouyeau  genre  pastoral»  dit 
un  des  plus  grands  adversaires 
de  Fonteuelle  y  qui  tient' un 
peu.  du  rornan,  et  dont  TAs- 
trée  de  d'CJrfé ,  et  les  comé- 
dies-de  TAmynte  et  du  Pas- 
tor-Fido,  ont  fourni  le  mo- 
dèle. Il  est  vrai  que  ce  genre 
est  l'or t  éloigné  du  goût  de 
l'antiquité;  mais,  tout  ce  qui 
ue*iui  ressemble  point ,  n*est 
pas  pour  cela  di^ne  de  mépris. 
—  Plusieurs  volumes  des  Mé- 
moires de  Tacad.  des  sciences. 
Pontenclle  en  tut  nommé  se- 
crétaire en  1699.  Il  continua 
de  rétre  pendant  42  ans,  et 
donna  chaque  année  un  vol. 
de  l'Hisioire  de  celte  com- 
pa^^nie.  La  préface  générale 
est  un  de  ces  morceaux  qui 
suiliraient  seuls  pouruimior- 
taliser  un  auteur.  Dans  This- 
loirey  il  jette  tie:>  âuuvuul  une 
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claHé  lumineuse  sur  les  mft- 

tières  les  plus  obscures.  Faits 
curieux  bien  exposés  ,  ré* 
flexions  ingénieuses,  vues  nou- 
velles ajoutées  à  celles  dc3 
auteurs  ,  soit  par  de  nouvelles 
conséquences  de  leurs  prin- 
cipes, soit  par  des  applications 
de  ces  principes  à  d'au  1res 
sujets,  soit  même  par  de  nou- 
veaux principes  plus  étendus 
et  plus  i'écondï*.  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  Tait  e^idé  dans  l'art 
de  mettre  en  œuvre  les  malc- 
riaux  de  la  physique  et  dos 
mathématiques. —  Les  éloges 
des  académiciens,  répandus 
dans  cette  histoire ,  et  impri- 
més séparément  en  2  voU  ont 
le  singulier  mérite  de  rendre 
les  sciences  respectables  «  et 
ont  rendu  tel  leur  auteur.  Il 
loue  d'autant  mieux  »  qu'à 
peine  semble-t-il  louer.  Il 
peint  Vhomme  et  l'écrivain. 
Si  ses  portraits  sont  quelque^ 
fois  un  peu  flattés,  ils  sont 
toujours  assez  ressemblans.  11 
ne  ilatte  qu'en  adoucissant  les 
défauts,  non  en  donnant  des 
qualités  qu*on  n'avait  pas«  nî 
même  en  exagérant  celles 
qu'où  avait.  Son  styJe  élégant, 
précis  ,  lumineux  dans  ces 
doges,  comme  dans  ses  autres 
ouvrages,  a  quelques  delauts: 
trop  de  négligence,  trop  d(y 
familiarité;  ici,  une  s^rUr 
d'aôectation  à  nicnitreren  pe- 
tit les  grandes  chosQS  :  lâ,  quel» 
ques  détails  puérils  ,  indignes 
de  la  gravité  philosophique; 
quelquefois,  trop  de  raliae- 
xueut  dans  l^s  idée^  j  ^ouvi^at 
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tt^p  de  recherche  dans  les 
onieinens.  Ces  défauts  qui 
sont  en  général  ceux  de  toutes 
les  productions  de  Fontenelle 
blessent  moins  chez  lui  ([uMs 
ne  feraient  ailleurs;  rioii- r  en- 
iement par  les  beaulés  taulot 
frappantes,  lanlûl  fines,  qui 
les  elFacenl ,  mais  parce  qu*on 
'  sent  que  ces  délauts  sont  na- 
turels en  lui.  JLes  écrivains 
qui  ont  tanl  cherché  à  lui 
ressembler,  n*ont  pas  fait  at- 
tention que  son  genre  d'écrire 
lui  appartieut  absolument ,  et 
lie  peut  passer,  sans  y  perdre, 
par  une  autre  plume.*L'his- 
toire  du  Théâtre  français  jus* 
qu'à  Corneille,  avec  la  vie  de 
ce  célèbre  dramatique.  Cette 
histoire  très-abrégée  «  mais 
faite  avec  choix ,  est  pleine 
d'enjoument  ;  mais  de  cet  en- 
joument  philosophique  «  qui 
en  faisant  sourire,  donne  beau- 
coup à  penser.  —  Réflexions 
sur  la  poétique  du  théâtre, 
et  du  tnéâtre  tragique  :  c'est 
un  des  ouvrages  les  plus  pro- 
fonds,  les  plus  pensés  de  Fon- 
tenelle ,  et  celai  peut-être  où 
en  paraissant  moins  bel-esprit 
il  paraît  plus  homme  d  es- 
prit.—Elémeus  de  géométrie 
de  Tinlini ,  2/1-4°.  ^727;  lisTe 
(laii^  I  (quelles  geumè  1res  n*onl 
guere.s  reconnu  que  le  merile 
de  la  forme.  —  CJue  tragédie 
en  prose  et  six  comédies  ;  les 
tmes  et  les  autres  peu  théâ- 
trales, et  dénuées  de  chaleur 
et  de  force  comi({Lie.  Elles 
sont  pleines  d*espnt;  nidiù  de 
çet  es^U'it  qui  u'csi  saisi  que 
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par  peu  de  personnes,  et  pltis 

{)ropresà  être  lues  par  des  phi- 
osophes,  que  pur  des  lecieurs 
ordinaires. — ^Théorie  destouj- 
billons  carlesiensjouvrage  qui 
s'il  n'est  pas  de  sa  vieliesse^ 
mentait  d'en  être.  Foutenell» 
était  grand  admirateur  dr 
Descartes;  et  tout  philosophr 
qu'il  était ,  il  défendit  jusqu'à 
la  mort  les  erreurs  (ijiu  îj 
s'était  laissé  prcveiur  dans  Icit 
fance. — End  y  m  ion,  pa  s  tora  1  e. 
Thétis  et  Pelée ,  Enée  et  Laf- 
vinie^  trag.-ljrique,  dont  la. 
première  est  restée  au  théâtca> 
—  Des  Discours  moraux-  et 
philosophiques;  des  pièce» 
lugitives«  dont  la  poésie  est 
fauble;  des  lettres ,  parmi  les* 
quelles OQ  en  trouve  quelques 
unes  de  jolies  etc.  Tous  ces 
différens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en'  II  vol.  i/z-i2  (  à. 
l'exception  des  écrits  de  géo-* 
métrie  et  de  physique),  sous 
le  titre  d'Œuvres diverses.  On 
en  avait  fait  deux  édit.  en 
Hollande,  Tune  en '3  vol.  in-foL. 
1728.  l'autre        3  vol.,  1729» 
ornées  toutes  deux  de  Hiiures* 
gravées  par  B.  Picart.  Les  cu- 
rieux les  recherchent  ;  mais 
elles  sont   beaucoup  moins 
completles que  l'édition  en  ii  • 
vol.  in-ii.  Ce  lut  aussi  Jj'on- 
leuelle  c[ni  domia  en  1732  la 
nouvelle  edit.  du  Dictionnaire 
des  sciences  et  arts ,  par  'iho- 
mas  Corneiiiie, 

FoNTEXiLLES ,  (  Antoine  ) 
ex-jésuite,  a  publié  :  Traites 
elemeulaires  de  mathémati- 
ques. 
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if«es,  Toulouse  t  1759;  nowr. 
^ition,  1775,  1779» 

FoNTENu,  (Louis-T'rançois 
de  )  né  au  château  de  Lillc- 
doii,  enGâtmois,  le  16  octo- 
bre 1667,  tut  élevé  à  Paris 
au  collège  des  Grassins  ,  et 
entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique, ou  il  se  distiut^ua  par 
sa  piété  et  son  savoir.  Ayaul 
accompagné,  eu  1700,  le  car- 
dinal Jaiisou  au  conclave  à 
Rome,  il  y  prit  le  goût  des 
anhrfuités.  Ses  connaissances 
étaieiil  fort  elendues;  a  celles 
tju'exii^eaitson  état ,  il  joignait 

I  histoire  naturelle,  la  bota- 
nique, et  sur-tout  celles  des 
médailles,  et  de  l'érudition 
%(crée  et  profaue.  Il  fut  reçu 
à  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  en  17 14;  ne 
travailla  et  ne  vécut  ,  pour 
ainsi  dire,  que  pour  elle.  Plus 
de  90  Mémoires  de  lui  «  sdbt 
imprimés,  soit  eu  entier,  soit 
ptkT  extrait,  dans  le  Recueil 
de  cette  académie.  Ils  sont 
écrit*  d'un  style  clair  et  pré- 
cis ,  sans  affecter  ni  l'élégance 
ni  la  polymathie*  On  y  lit 
des  recherches,  aussi  utiles 
({ue curieuses,  sur  plusieurs 
heux  de  la  France  «  connus 
sous  le  nom  de  Camps  de  César. 

II  a  écrit  aussi  sur  la  source 
du  Loiret,  sur  plusieurs  mé- 
dailles, sur  quelques  sujets 
de  mytiioloj^ie ,  etc.  Quoique 
d'une  sanfe  délicate ,  il  n'e^t 
morl  (pie  dans  sac[uatre  viut»t- 
Urel^ùèiiie  année,  i64septem- 

.  Tofiu  m. 
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bre  1750.  Ces  dernières  paro- 
les furent  employées  à  re- 
commander les  pauvres,  dont 

il  avait  toujours  été  occupé. 
Il  Taisait  subsisler  plusieurs 
familles  er  le  ?.ecri'f  de  sa 
charité,  n'a  ete  Irahi  que  pac 
ces  malheureux  qui  sont  ve- 
nus, après  sa  mort,  arroser 
son  toiubcau  de  leurs  larmes* 

FoNTPRÉ,  auteur  dramaL 
à  Paris ,  a  donné  :  l'Aînée 
des  Papesses  Jeanne,  opéra 
V  a  L  j  f  ]  v  1 1  le ,  17  93.  —  P  ]  u  s  le  i  i 
1^1  Ci  es  sur  les  théâtres  doi 
Bouievards. 

FoRBER,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  des  dangers 
et  des  vices  de  l'Ëducatiua 
publique,  1777, 

ï'oRBiN ,  (Claude,  chev.  de) 
est  pi  us  connu  par  sa  bravouri» 
que  par  ses  Mémoires,  qui 
ont  été  publiés  en  1749,  en 
%  vol.  <ji-i2,  par  Rebouiet.li 
mourut  à  Marseille  en  1733, 
à  77  ans.  Forbin  avait  mérité 
la  confiance  de  Louis  XIV  et 
l'estime  de  sa  Nation,  par 
Ifi  bravoure  avec  laquelle  il 
avait  conduit  les  escadres fran« 
-çaises.  11  s'attachait  à  ceux 
qui  servaient  sous  lui,  et  no 
laissait  point  échapper  l'occa- 
sion de  les  faire  coimaître  à 
la  cour.  Louis  XIV  rendit  , 
dans  une  circonstance  parti- 
culière., un  hommage  bien 
Hat  leur  à  la  jjénerosite  de  For- 
bin. Cet  onicier  avait  obfenii 
eu  x6Ô^f  uuâ  récompense 
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roi,  pour  s'être  distingué  dans 
une  action  d'éclat.  Forbiualla 
faireses  remercimensau  prin- 
r<  ,  comme  il  sortait  ae  la 
Messe.  Mais  cet  homme  il- 
lustre, moins  occupé  de  sa 
propre  gloire,  cjue  de  celle 
d'un  otticier  qu  on  semblait 
avoir  oublié  ,  osa  représenter 
au  roi  ,  que  cet  officier  qu'il 
lui  nomma  ,  ue  l'avait  pas 
servi  avec  moins  de  valeur 
et  moins  de  zèle  que  lui.  Le 
roi  s'arrêta;  et  s'étaut  tourne 
vers  Louvois,  qui  était  à  son 
côté  :  «Le  chev.  de  Forbin, 
lui  dit-il,  vient  de  faire  une 
action  bien  généreuse,  et  qui 
n'a  giières  d'exemples  dans 
ma  cour. 

î'oRciN ,  (  Gaspard-Franç.- 
Aime  de  )  chev.  de  Malte , 
ne  à  Aix  en  Provence  le  8 
juillet  1718,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Accord  de 
la  foi  avec  la  raison  dans  la 
manière  de  présenter  le  sys- 
tème phy  sique  du  Monae , 
1767 ,  2  vol.  in-i2«  —.Expo- 
sition géométrique  des  prin- 
cipales erreurs  newtonienes 
sur  la  génération  du  cercle, 
1760  9  i«-i2.  On  a  eucore 
de  lui  :  Elémens  de  i'orces 
centrales  9  '774  >  i»-^^ 

FoRBONNAis ,  (  Vepxon  de  ) 
ci-devant  i ns|)ecteur-  générai 
des  manulactures de  France, 
associé  de  l'institut  national 

pour  i'économiepolitique.Ses 
nombreux  ouvra^^es  ont  pres- 
que tous  pour  objet ,  les  ii* 
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nances  et  le  commerce»  et  sont 
remplis  d'excellenles  vues. 
Les  principaux  sont  :  Extrait- 
du  livre  de  TJSsprit  des  Lois 
(  de  Montesquieu  ),  l7do, 
i/z-ia. — Théorie  et  pratique 
du  commerce  et  de  la  marine, 
traduct.  libre  sur  l'espagnol 
de  Dom  Hi.  Ustariz ,  sur  la 
2^  édition,  178,3,  7^-4°.  — 
ï.e,  Ne<îociant  an^ilais,  trad. 
de  l'angl.  ,  1 733.  2.  vol.  zn-12. 
—  Considérations  sur  les  fi- 
nances d'Espagne,  1753-56, 
in-j2,  —  Klémens  du  com- 
merce ,  Lej'de  ,  1704 ,  2  vol. 
in-i2.  —  Question  sur  le  com- 
merce des  irancaisau  Levant, 

1755,  in- 12,  — K  .\  amen  des 
avanfa^es  et  désavantages  de 
îa  prohibilinn  des  toiles  pein- 
tes, iT.i.),  :n-i'j..  —  Mémoires 
sur  lu  MaiiLilacture  des  j];laces, 
(  sous  le  nom  de  le  Clerc)  , 

1756,  zn-j2,  —Recherches 
et  considérations  sur  les  fi» 
nances  de  France,  1758,  6 
vol.  2  vol.  — 
Lettre  à  M.***,  négociant 
de  Lyon ,  surTusage  du  trait 
faux,  filé  sur  soie  dans  lesr 
étoffes ,  1759,  m*  12.  —  Prin- 

,  cipes  et  observations  écono- 
miques, Amsterdam ,  1767, 
2  vol.  in-i2.  Des  Lettre!» 
et  des  Mémoires. 

FoRCADEL,  (Etienne)  pro- 
fesseur en  droit  à  Toulouse  « 
était  de  Béz iers ,  et  mourut 
en  1554.  Ses  écrits  consistent 
en  Poésies  latines  et  frança  ises, 
1579,  7/1-8^  les  unes  et  !c=; 
autres  très-médiocres,  — «  i^u 
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•ItVres  de  Droit ,  un  peu  nioîds 
mauvais;  —  et  en  Histoires, 
eiilr*autres  :  De  Gallomm  im- 
perio  et  '  philosophie  9 
2V2-4''.Cetraité  eat  plein  d'é>u- 
ditioii'9  mais  d'une  érudition 
choisie  pac  un  savant  trop 
crédule  et  sans' goût. 

'  FoRCADKt ,  (  Pierre  )  frère 
du  précédent,  prjfess.  royal 
de  mathématiques ,  murt  en 
1077,  a  laissé  une  Traduc- 
lion  franc.  d'EucUde  el  de  la 
géométrie  d'O ronce  Fine  ,  et 
une  Arithmé  t  iq  ue  en  4  Livres. 

Force  ,  (  Cliarlotte-E.ose 
deCAUMONT  de  la)  née  en 
Guyenne  en  16.10,  mourut 
à  Paris  en  1724.  Elle  était 
petite-fille  du  fameux  Jac- 
ques de  la  Force,  qui  échappa 
aux  assassins  de  la  ô*.-Barthé* 
lemy  ,  d'une  manière  si  sin- 
gulière. On  a  d'elle:  des  Ro- 
mans, dont  quelques-uns  sont 
eu  plusieurs  volumes.  Ils  an- 
noncent en  générai  beaucoup 
d'imagination,  de  Tesprît  et 
le  talent  d'écrire.  S'il  y  ré-, 
goait  plus  de  vivacité  et  de 
précision ,  on  pourrait  les  pré- 
férer au  déluge  des  produc- 
tions de  ce  genre,  dont  le 
public  est  inondé  tous  les  j  ours. 
Ils  ont  un  avantage  qui  doit 
les  faire  accueillir  avec  plus 
d'indulgence  ,  c'est  que  This- 
toire  Y 'est  mêlée  avec  la  fic- 
tion. Les  personnages  qu'elle 
y  introduit,  ont  presque  tous 
existé,  el  leurs  aventures  sont 
«oiU'Qrmes  au  caractère  qu  gn 
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leur  connaît.  On  sent  bien  que 
l'exactitude  historique  y  est 
tréi-peu  observée;  mais  tant 
d'historiens  ont  donné  des  ro* 
mans  pour  des  histoires,  qué 
celles  de  M}^,  de  la  Force  » 
qui  n'en  ont  pas  la  prétention, 
ne  doivent  pas  être  jugées 
à  la  rigueur.  Elle  cultiva  aussi 
la  poésie.  On  trouve  dans  s  m 
pl  eine  ,  adressé  à  la  princesse 
de  Conti,  et  dans  uneEpitre 
à  M»"s.  de  Maintenon,  des  dé- 
tails très-heureiisemeut  ren- 
dus. La  fortune  ne  répondit 
pas  à  l'éclat  de  sa  naissance, 
ni  au  mérite  de  son  esprit ,  si 
on  en  juge  par  les  vers  qu'elle 
adressait  à  cette. dernière  : 

«  Ton  sort  est  glori«iix,etleiin«i> 

»  est  latal  : 
»  Nos  aïeux ,  autrefois ,  marchaient 

«  d'un  pas  égal  ; 
»  Cepeudant  entre  çous  ({ue  je  vois 

»  de  distance , 
}>  £t  combien  ton  mérite  y  met  do 

»  diitéreuce! etc.* 

On  a  d'elle ,  outre  les  ou^ 

vrages  poétiques  Cl  -  dessus 
indiqués  ,  l'Histoire  secretto 
de  Bourgogne 2  voL  m-i2-s 
roman  assez  bien  écrit,  Paris» 
1691.  ^  Celle  de  Margue- 
rite de  Valois,  4vol.  ifz-12  ^. 
Paria ,  1719.  ^  Les  Fées  ^ 
contes  des  conles ,  sans  nom 
d'auteur,  rn-ia.  —  Mémoire» 
historiques  de  laducliesse  de 
Bar,  sœur  de  Henri  IV",  i 
vol,  in^iz.  — *  Gustave  Wasa, 
zff-i2,  qu'on  ne  Ut  plus. 

FoREST,  prêtre,  mort  à 
Xouiouâe  en  1769 ,  a  donné  s 


Digitized  by  Google 


* 


it6  for 

Alrijanach  hislor.  et  chronol. 
de  Lanizucdoc,  i^?2 ,  ;n-8°. 
Il  a  remporté  le  prix  d'eîo- 
<]iieiice  aux  Jeux-iloraux  en 
174B  et  1753. 

FoREST,  (Reiié-Guillaiime) 
né  à  Orléans  le  2^5  janvier 
1722.  On  a  de  lui:  Une  Carie 
liisloriqne  et  géo^^raphiqne 
des  principaux  évenemeiis  de 
la  vie  de  Louis  XV,  1749» 

POREST  DE  LA  CrOIX,  (A.) 

chirurgien,  a  publié  :  Cours 
abrège  d'accouchemens,  par 
demandes  er  par  ré  pauses,  en 
favear  des  sage-femmes  de 
la  campagne  ,  1782,  in^tz^ 

FoBKSt,  (la)  chirurgien- 
pédicure,  est  auteur  de  r  Art 
de  soigner  les  pieds,  1771 , 
in^izi  nouv.  édition,  1789  , 

FoREST,  (  de  la  )  prêtre. 
On  a  de  lui  :  Méthode  d'ins- 
truction pour  ramener  les  pré- 
tendus Béfarmés  à  TEgUse 
romaine,  I7t^,iii-i2« 

EoftSSTiCR ,  (Pierre)  savant 
chanoiné  d'Avalou,  mort  dans 
cette  ville  en  1^23,  à  69 ans, 

•est  auteur  de  deux  volumes 
d'Homclies,  et  de  fpielqnes 
outres  ouvrages,  eulr'aulres, 
l'Histoire  des  Indulgences  et 
des  Jubilés, 

FoRGEOT,  auteur  drama- 
tkjue  à  Paris  ,  a  donne  les 
jL'ieces  suivaules  ;  Les  deux 
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Oncles.  —  Les  Rivaux  amisf 
comédie  en  i  acte,  en  vers  , 
T-?f  2,  /Ai-K^.  —  Les  Epreuves, 
comédie  en  i  acte  ,  en  vers , 
1-78  i  ,  2«-8°.  —  Le  Rival  con- 
fident ,  comédie  en  2  actes, 
en  prose ,  œélee  d  ariettes, 
2788,  gr.i«-8^  ' 

FoRGETDEFBESiïE,(Pierre) 
.  secrétaire  d'Etat,  mourut  eu 
i6io.  C'est  lui  qui  dressa  le 
fameux  Edir  de  Nantes,..*  Il  j 
ne  la  ut  pas  le  confondre  avec  1 
Germain  Forest,  avocat  au  1 
bailliage  d'Kvreux,  dontott 
a  un  Traité  des  personnes  el  | 
des  choses  ecclésiastiques  et  . 
décimales ,  Ronen,  lô^S  petit 

Formage  ,  (  .Tacq.Charles- 
César)  né  à  Coupsartre  prè»  j 
'  Lisieuxlei68ept0mbrei749«  * 
professeur  de  langues  ancien-  | 
nés  à  TEcole  centrale  du  dé- 
partement de  la  Seine- infé- 
rieure. On  a  de  lui  plusieurs 
poèmes  latins,  qui  ont  été 
couronnés  à  sRoden  par  l'aca- 
démie de  la  conception ,  inti- 
tules :  in  licentîam  nostrctpoë* 
seos  ,  Jgnis ,  Pestis  Rothomagi  ; 
des  Stances  sur  la  gueiTc;  un 
Discours  sur  la  réunion  do 
la  Normandie  à  lacouromis 
de  France,  sous Philip[ie  Au- 
onste  ;  des  Fables  en  vers 
tran<^;ais,  2  vol.,  imprimées 
en  l'an  Vlll  (  rHco),  chez 
Périaux ,  à  Kouen  ;  et  plu- 
sieurs petits  Poèmes. 

FoiiMALAGU£$.  (  Pierre  ^  . 
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On  a  àe  lui  :  Nouvelle  mé- 
thode de  calculer  Tintérêt  et 
l'escompte  des  Lettres» de- 
change,  plus  facile;  et  Tarif 
pour  les  intérêts  des  assignats» 
1790, 

Formé, (Gloud  de)  ancien 
professeur,  a  publié Tyrcis, 
idyle  couronnée  par  Tacad. 
de  Rouen,  177a,  in-S^.  — 
Discours  sur  ce  sujet  :  la  Re- 
ligion élève  tame  et  agrandit 
f  esprit  ^  proposé  par  la  même 
académie  »  1773 ,  ii«-8^ 

FoRTELLE.  (de  la)  Cef  ënrî- 
vain  a  donné  ries  Kasies  mili- 
taires, oi]  Annales  des  che- 
valiers (1(^3  ordres  royaux  et 
militaires  de  France,  1779, 
2  vol.  —  Et  ia  Vie 

militaire,  politique  et  privée 
de  M^^e.  Loii  deBeaumom, 
1779,  i«-8°. 

Foiitiad'IJrran,  (Agricol- 
François-Xavier-Picrre  Esprit 
Simon-Paul- Antoine  )  né  à 
Avignon  le  19  février  lySô. 
On  a  imprimé  de  lui  :  Traité 
dVrithmétitfue  ,  Avignon  , 
cbe2  J,  Aubert ,  178  t.  -^fyin- 
cîpeb  et  questions  de  morale 
naturelle ,  Yverdon ,  1781 . 
Amusemei^liiféraires;  Tver- 
dptt,  1783. — Traité  d'ariih- 
niéti^ue,  ^econâeédit*,  Avi- 
gnon, 1 79o.-^NouVeaux  prîn- 
cipes  d'aritmétitf  ue,  troisième 
édit,  Paris ,  1794.— -Quelques 
lettres  sur  les  mathématiques 
dans  le  Journal  des  Savons  et 

dans  celui  de  la  Blancherit.^ 
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Quelques  articles  dans  le  Ma^ 
gasin  encyclopédique,  le  JoUr^ 
nalUttéraired* Yverdon  s  la  B/* 
bUothhque  française  ,  etc. 
Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  Xénophon,  //i-8\ 
—  Discours  sur  les  nombres 
poUgoiies,  figurés  et  pirami- 
daux  de  tons  les  ordres,  Pa- 
ris ,  an  m  (  1795  ).  —  Traité 
des  progreasiiMis  par  addition, 
précédé  par  un  discours  sur 
la  nécessité  d*un  nouveau  sys- 
tème d'arithmétique,  termi- 
né par  de  nouvelles  vues  sur 
la  quadrature  du  cercle  ,  se- 
conde édition  ,  Paris,  179.^» 
an  IV  (  1796).  —  Maximes 
de  la  Rochefoucault ,  iiouv. 
edlt.  en  2  vol.  /n-B^.  dont  le 
second  reutei  me  des  notes  sur 
les  maximes  et  une  nouv.  edit. 
"des  principes  de  morale  natu- 
relle. —  Œuvres  de  Vauve- 

nariiues,  nouv.  édit.  avec  des 

-11» 

notes  et  une  vie  de  lauuujr, 
sous  presse.  —  Arislurque  de 
Samos  ,  en  grec  ,  en  latin  et 
en  français ,  sur  les  distan<^ 
et  les  grandeurs  du  soleil  et 
de  la  lune.-^Histoire  de  Top- 
tique  ,  rédigée  pour  la  nouv. 
édfit.  de  l'Histoire  des  mathé- 
matiques de  MontucU. 

FORTKA  i>E  FlLtES  ,  (  Al« 

fonse)  né  à  Marseille  en  1758. 
On  a  imprimé  de  lui  :  Corres- 
pondance philosophique  de 
Caillot  Dttval,  rédigée  d'après 
les  pièces  originales,  et  pu- 
bliée par  une  société  de  litté- 
rateurs lorrains ,  I  voLi«-H^ 
Paris ,  1795.  —  Voyage  de . 
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.deux  irancais  ea  Allemagne, 
Danemarck ,  Suède ,  Russie , 
el  Pologne,  fait  en  1790,01  et 
92,  ^  vo!.  /f!-8°,  l'-jgf't  ,  Paris, 
de  l'imprimerie  de  De&enne. 

FosSARD  ,  cî-dev.  prédica- 
teur ordiiiaLFC  du  roi  ,  a  pu- 
blié un  Becueil  de  sermons, 
Paris  ,  1786 , 3  vol. 

Fosî?ABDièT^K  ,  (  d'Ysani- 
l>ert ,  de  la)  ou  connaît  (je  lui  : 
Ballide  ,  on  rijeroïsuie  de 
l'amour,  dt  urne  eu  5  actci , 
eu  vtjfs,  i77v) ,  i/î-u**. 

'  '  PossE  ,  (  Antoine  de  la  ) 
steur  d'Aubignj  ,  nac^uit  à 
ïaris  en  x65S  d'un  ûriévre , 
et  mourut  en  2708  à  $0  ans. 
Les  lettres  eurent  plusde  char- 
ânes  pour  lui  que  la  profession 
de  ses  pères ,  et  il  se  livra  tout 
f»ntier  à  son  goût.  La  réputa*- 
tion  qu'il  se  nt  dans  cette  ca- 
rière  lut  valut  des  places  et 
des  connaissances  avantagea* 
ses.  Il  fut  successivement  se- 
cret, du  marquis  de  C  ré  qui 
et  du  duc  d'Aumont.  Lors- 
que le  marquis  de  Créqui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Luzara  , 
il  fut  chargé  de  porter  à  Pa- 
ris le  cœur  de  ce  jeune  héros. 
La  Fosse  parlait  et  écrivait 
purement  l  italien.  Une  Ode 
qu'il  fit  en  cette  langue,  lui 
mérita  nne  place  dans  l'aracl. 
des  Apalisles  de  J^lurenre.  J  j 
y  prononça  ])i)ur  remercî- 
ineut  uu  discours  en  prose, 
sur  ce  siijel  singulier  :  Quels 
y^ux  soat  les  plus  beaux ,  des 
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yeux  bleus  ou  des  noirs?  Ses 
vers  français  sont  extrême- 
ment travaillés.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  tragédies:  Polixène, 
ilvianlius  ,  Tnésée  ,  Coresus 
et  Calliriioé.  Les  trois  pre- 
mières ont  été  conservées  au 
théâtre;  Manlius  qui  est  la 
meilleure  a  de  grandes  beau- 
tés :  la  deiiJière  eut  moins 
de  succès.  La  Fosse  avait  tou- 
tes les  qualités  d'un  honnête 
homme.  Dans  le  cours  de  la 
vie,  il  était  plus  philosophe 
({ne  poète,  se  contentant  de 
^jeu  ;  et  préférant  les  lettres 
a  la  ibrlune,et  Tamitié  aux 
lettres.  Ou  a  encore  de  lut 
une  Traduction,  ou  plut.6t  une 
Paraphrase  «n  vers  français  , 
des  Odes  ,  d'Anàcréon  *  fort 
inférieure  à  roriginal.On  trour 
veaprèâcette  version  plusieurs 
autres  pièces  de  poésie.  Son 
théâtre  est  en  2  vol. /n*  12, 
Paris,  1747.  Il  en  a  paru  une 
autre  édit.  en  1755. 

FossR,(de  la)  associé  de 
l'institut  national  pour  l'art 
vétérinaire-,  a  donné  :  Dissert, 
sur  la  morve  des  chevaux  # 
1761 ,  i/ï-ia. — Guide  du  jna" 
réchal.,  avec  nn  Traité  sur  la 
ferrure  ,  1767 ,  //i-4°.  — Cour» 
d'Hippiatrique  ou  nnatomie 
physiologique  et  pathologi- 
que (lu  ciieval  ,  I7(>9,  i;z-toL 
avec  pl.  UL^nv.  edit.  17*74, 
loi.  —  Dictioiuiaire  rais<jnué, 
d'iiippiatrique  ,  cavalerie  ^ 
manej^e  et  maréchal  lene  , 
1775 ,  a  vol.  nouv.  édit. 
1786  ,  4  voh  zVa^ 
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•  Fosse  ,  (  de  la  )  architecte. 
On  a  de  lui  :  Nouvelle  ico- 
nologie  histor.  1767  «  in-£ol. 

Fosse  ,  (  de  la  )  écrivain 
dramatique,  est  auteur  des 

bonnes  gens  ,  com.  — 
Du  bienfait  récompensé, com. 
en  i  acte  «  ea  prose»  17^4  » 

Fosse  ,  (  la  )  médecin  ,  a 
publié  :  Avis  aux  hahifiius  des 
Coiuuies,  particul II  t  rtiient  à 
ceux  de  l'isle  de  ^^-JJomin- 
gue,sur  les  principales  en  uses 
des  maladies,  c[u'on  y  c[ii\>iive 
le  j^^  luà  coaununémeut  et  sur 
les  moyens  de  les  prévenir , 
1787 ,  m^^\ 

M 

FossÉ,ci-dev.  ofîicier  d'ui- 
fanJei  ic.  On  a  de  lui  :  Idées 
d'un  militaire  pour  la  dispo- 
sition des  troupes  confiées  aux 
jeuDes  officiers  pour  la  dé- 
fense et  l'attaque  des  postes , 
17B3 ,  //z-4^.-«4liheminée  éco- 
.  nomique  ,  à'  laquelle  00  a 
adaptélaméchanique  deFran* 
.klia,I7a6,M*8^ 

FossiER  est  auteur  d'un 
Abrégé  chrooolog.  de  THist. 
de  France»  en  vers  techniques 
avec  leur  explicatiou,  1770 , 

♦ 

FoucHER,  (Simon)  sur- 
nommé le  restaurateur  de  la 
philosophie  académicienne , 

parce  qu*il  travailla  à  ressus- 
citer la  philosophie  des  an- 
ciens académicien»  »  né  à  X)i- 
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jott  en  1644 ,  mourut  à  Paris 

en  1686,  après  avoir  publié  : 
Histoire  cie  la  philosophie 
académicienne. —  Dissert,  sur- 
la  recherche  de  la  vérité, 
suivie  d'un  examen  dessen« 
timens  de  Descaries,  et  plu* 
sieurs  autres  ouvragesaujour*" 
d'hui  oubliés. 

FoucHKR  ,  (  Paul  )  né  à 
Tours,  au  mois  de  mars  i  -n^, 
fit  ses  études  au  colleiie  des 
jésuites  de  cette  ville,  il  en- 
tra ensuite  daus  l'Oratoire, 
et  vint  faire  sa  Surboune  n 
Pans,  il  eut  d'ab  ord  du  ^j^oiit 
pour  la  poésie,  mais  il  la  sa- 
crifia à  celui  de  Téruditiou. 
Il  se  charsea  de  Teducaliott 
des  enfaus  du  cumlc  de  Cha- 
telux:,et  acheva  celle  du  jetme 
la  Tremjille ,  daa.^  la  maisuii 
duquel  il  a  passé  le  reste  de 
sa  vie,  entièrement  occupé 
des  Lettres*  Son  savoir  lui 
procura  une  place  d'associé  à 
l'académie  des  inscriptions  et 
'helles-lettres ,  en  175^  Il 
mourut  d'une  attaque  d  apo- 
plexie, an  mois  d'avril  1779* 
Ses  ouvrages  sont  :  Traité  de 
la  relifpon  des  Perses ,  divisée 
en  trois  époques,  et  impriméec 
dans  les  vol.  X  VV,  XXVII  « 
XX.IX  et  XXXI  du  recueil 
de  l'académie  des  belles- let- 
tres. Ce  traité  est  en  général 
bien  écrit,  et  il  règue  une 
discussion  sage.  L'auteur  y 
combat  avec  avantage  le  doc  t. 
fiyde  qui  le  premier  avait 
approfondi  cette  matière.  — - 
Recherchas  $ur  Torigine  et 
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la  nature  de  rHellénisme,  ou 
de  la  religion  de  la  Grèce , 
tom.  XXXIV  et  suivaut.  Il 
n'en  a  publié  que  huit  Mé- 
moires ,  et  n'a  pas  achevé  cet 
ouvrage,  dont  le  but  est  de 
concilier  les  diflcrens  systè- 
mes sur  la  mjtiiologie  des 
grecs ,  au  moyen  de  lu  Théo- 
p/ia/zi^ouapparil  ion  desdieux. 
L'abbé  Foucher  pousse  trop 
loin  cette  idée;  il  est  d'aii- 
leurs  très-long  et  diôhs.  — 
Géométrie  Jiu  iaph  ysique,  ou 
Essai  d'aii.ilvse  sur  les  élé- 
meas  do  i  cieiidiic  buiuee  , 
in-i2 ,  1758,  Cet  ouvrage  fut 
cause  d*une  dispute  avec  le 
«jurant  Dupuy  ,  dans  le  Jour* 
nal  des  Savons  ^  laquelle  attira 
aux  deux  faibles  atléibes 
bien  des  plaisanteries  de  la 
part  du  {géomètre  Glairault. 
—  Histoire  de  la  maison  de 
la  Trémoille*  Ce  monument 
de  la  reconnaissance  n'a  pas 
été  rendu  public.  —  Quelques 
lettres  dans  les  journaux,  sur 
des  bévues  de  Voltaire  qui- 
n'aimait  pas  rauteor. 

« 

FoTiCHBE  ,  médecin  «  à 
Gaen,  a  publié  :  Lettre  d'une 
dame  de  province  sur  Tarticle 
t^e  l'Amitié^  insérée  dans  V An- 
née littéraire^  1762  yîn^i2,  — 
Analogie  visible  entre  les 
vertus  civiles  et  les  taiens 
littéraires, 

F  eue  II  Y,  (  Jean-Pau  l-Gran- 
yean  de  )  auditeur  des  cumji- 
tes ,  secrétaire  ordinaire  du 
dug  d'OrléauSy  secrétaire  per- 
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pétuel  honoraire  de  Tacadé- 
inin  des  sciences  et  membre 
de  la  société  ro^aie  de  Lon- 
drés,  etc.,  naquit  à  Paris  le 
17  mars  1707,  et  mourut  le 
i5  avril  1788. 

Sun  |)è[  e,  i^uidé  parTamour 
des  ar[5  ,  s'était  occupe  du 
perieclioiuieiiieiJt  de  l'impri- 
merie ,  et  avait  destine  sou 
fils  à  lui  succéder  dans  cette 
carrière  si  utile  et  si  précieu- 
se à  rbumanité.  Mais  déier- 
iiiliie  ])ar  son  goût  naturel  que 
l'ediiuatiuii  avcut  iavuriDé,  le 
jeune  Foucby  ,  après  la  mort 
de  son  père  se  consacra  tout 
entier  à  Tétude  des  sciences. 
Il  s'était  formé  à  Pliris,  uoe 
société  composée  de  sa  vans' et 
d'artistes,  qui  devaient  s'oc« 
cuper  d'appliquer  aux  arts  les 
principes  et  les  théories  scien- 
tifiques qui  peuvent  en  di- 
riger et  en  perfectionner .  la 
pratique.  Cette  société  qui 
comptait  au  nombre  de  ses 
membres  Clairaut,  de  Gua , 
la  Coudamine ,  l'abbé  Nollet, 
Hameau,  Sulli,  Julien  le 
Roi  et  ses  fils^était  égalament 
utile  aux  sciences  et  aux  arts. 
Fouchy  y  tut  admis  et  s'^ 
distingua  long-tems  par  son 
zèle  et  par  ses  travaux*  En 
1731 ,  il  lut  enlevé  à  cette  so- 
ciété par  l'académie ,  qui  le 
choisit  comme  astronome.  Ses 
nombreux  mémoires  renler- 
meut  des  méthodes  d'obser- 
ver ingén  ieuses  et  laciles,  des 
moyens  adroits,  prompts  et 
peu  coûteux,  de  passer 
d'iuâitiUiueiiâ  diiUcaies  a  se 

procurer 
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procurer  ou  à  transporter  sans 
nuire  à  la  précision  des  ob- 
servations ^  et  prouvent  qu'un 
mélange  heureux  de  simpli- 
cité et  de*  finesse  formait  le 
caractère  particulier  de  son 
talent.  En  1743 ,  Fouchy  lut 
nommé  secrétaire  perpétuel 
de  l'ncncîémie.  C'était  succé- 
der à  iFonteaelle  ,  dont  Mai- 
ran  n'avait  voulu  occuper  la 
place  qu'un  petit  nombre  d'an- 
nées ,  pour  laisser  le  tems  de 
iaire  un  choi^c  que  les  talens 
et  la  relebrifé  du  neveu  de 
Corneille  renciaienl  si  diffi- 
cile, Pour  mériter  de  le  rem- 
placer ,  il  [allait  ne  pas  vou- 
loir lui  ressembler ,  eî  savoir 
seconl'ormerà  ladiilerencedes 
époqupri  et  des  opinions.  Dans 
un  teiiJS  où  les  sciences  n'é- 
taient pas  extrêmement  ré- 
pandiies,  Fonteuelle  devait 
chercher  à  rai  ]  rocher  leurs 
principes,  leur  marche,  leurs 
méthodes ,  des  conceptions 
de  la  métaphysique  générale. 
Dans  un  tems  où  elles  étaient 
plus  communes ,  Fouchy  de- 
vait s'attacher  davantage  à 
montrer  Tesprit  des  principes 
et  des  méthodes  propres  à 
chacune  d'elles.  L'un  devait 
avoir  pour  but  de  donner  une 
idée  juste  de  toutes  les  soien- 
ees  à  ceux  qui  n'en  avaient 
étudié  aucune;  l'autre  d'ini* 
tier  ceux  qui  avaient  cultivé 
une  science«  aux  principes  de 
de  toutes  les  autres.  L'un  avait 
à  séparer  les  faits ,  ou  les  ré- 
sultats des  explications  hypo- 
thétiques, qui  par -'tout  s'y 
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mêlaient  presque  involontai^ 
remeni;  l'autre* à  donner  un  or- 
dre  systématique  à  des  faits 
isolés  et  souvent  présentés  sans 
les  rapproch émeus  qui  pou- 
vaient seuls  en  tWre  sent  ir  l'im* 
portance.  L'un  avait  à  rappe- 
ler rutililé^éneratedes  scien- 
ces ,  la  beauté  du  spectacle 
qu'elles  présentent  à  l'esprit 
humain  ,  le  noble  exercice 
qu'elles  offrent  à  son  activité; 
l'autre,  parlant  à  des  hommes 
dvijà  passionnés  pour  eîle^  , 
devait  se  borner  à  faire  sentir 
Tutilite  de  chaque  travail  , 
pour  le  progrès  de  la  scieu.  o 
à  laquelle  il  appart  ienî.  L'ins- 
tt)ire  de  Kontenelie devaitelra 
plus  philosopiiique;  celle  de 
Koucfiy  )  plus  savaiUe  :  aussi 
s'apperçint-on  eu  U  Uoaut,c[uo 
fidèle  a  ce  principe,  son  au- 
teur a  su  y  mettre  celte  exac;- 
titude  rigoureuse,  cette  ularle 
qui  suppose  la  reunion  d'un 
extrême  justesse  d'esprit ,  à  la 
iacilitc  de  varier  et  a  étendre 
ses  connaissances  sans  les  con« 
fondre.  Dans  ses  éloges,  ïou- 
chy  fut  moins  ingéaieux  que 
I  FonteneUe ,  mais  îl  eut  pres- 
que toujours  le  mérite  deiid 
pas  chercher  à  l'être.  La  sim- 
plicité ,  la  vérité ,  l'exactitude 
sont  le  principal  caractère  de 
ses  portraits*  il  inspire  la  con- 
fiance, par  ce  qu  il  ne  paraît 
chercher  a  rien  embellir.  S*ii 
se  présente  à  lui  dearétlexious 
fines,  des  images  heureuses  , 
ou  voit  que  sou  sujet  les  lui 
inspire ,  et  non  qu  il  ait  tra* 
vailié  poui:  l'en  orner;  mais 
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fton  style  toujours  simpJe ,  est 
preque  toujours  noble  et  pur; 
mérite  devenu  rare  dans  un 
tems  où  le  deairde  faire  effet 
par  TexpressioD,  et  de  sup- 

fléerpar  la  bizarreriedes  mots 
la  nullité  des  idées,  confond 
tous  les  tons ,  tous  les  genres , 
et  a  fait  du  défaut  de  mesure 
et  de  goût,  un  des  scrrcîs  de 
l'art  d'obtenir  une  gloire  de 
qiic!(jiits  jours,  et  d'échap- 
per, par  uu  prompt  ouhli  ,  au 
redoutable  jugement  delà  ]vns- 
tcrité.  JbOuicMelle avait  domie 
à   ses  successeurs  d'autres 
exemples  ,  que  Foucbj  a  su 
»  imiter.  Apres  avoir  occupé  sa 
place  pendant  trente  ans,  l<ou- 
ciiy  crut  que  ses  iniirmilesel 
80n  âge  lui  dunimient  le  droit 
de  chercher  le  repo^:  mais  en 
quittant  les  fonctions  de  se- 
crétaire-perpétuel deTacadé- 
mie ,  il  ne  renonça  point  pour 
cela  aux  sciences  ;  îl  re- 
prit les  travaux  que  sa  place 
fui  avait  lait  abandonuer  de- 
puis plus  de  trente  ans  «  et  ii 
en  termina  plusieurs.  II  eut 
même  le  courage  de  former 
de  nouveaux  prv>jets;  tel  était 
celui  de  rassembler  dans  un 
petit  espace  les  laits  les  plus 
intéressans  de  Tbistoire  de 
l'académie;  de  former  un  ta- 
bleau de  tout  ce  qu'elle  avait 
fait  pour  l'utilité  publique  et 
pour  le  progrés  des  sciences. 
C'était  offrir  à-la -fois  à  tous 
ceux  qui  les  cultivent  ou  qui 
les  aiment ,  à  tous  ceux  qui 
se  plaisent  à  suivre  les  déi-e- 
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une  lecture  instructive  et  pi- 
quante ,  et  donner  à  Tacacté- 
mie  ,  à  qui  sa-  vie  presqu'en* 
tière  avait  été  Consacrée  ,une 
dernière  marque  de. son  zèle* 
Quelques  années  après  sa  re- 
traite ,  Fouchy  éprouva  un 
accident  singulier.  Saisi  d'un 
étourdissement  ,  il   fît  une 
chute,  et  le  lendemain,  ayant 
repris  sa  connaissance  entière, 
jouissant  de  toute  sa  tete,  il 
s'appcrçut  que  si  les  organes 
de  la  voix  qui  avaient  été 
embarassés  pendant  quelque 
tems  ,  étaient  devenus  pres- 
que libres,  ils  avaient  cessé 
d'obéir  a  sa  volonté;  que, 
lorsqu'il  voulait  énoncer  un 
mot ,  sa  bouche  en  pronon- 
çait un  auire;  en  sorte  que, 
dans  le  liioiuent  uu  il  avait 
des  idées  nettes,  ses  paroles 
étaient  sans  suite.  Lui-même 
rendit  compte  de  cet  acci- 
dent dans  les  Mémoires  de  l'a» 
cad«;il  détailla  tous  les  symp- 
tômes ,  toutes  les  particulari- 
tés dece  pbénomèneavecune 
simplicité»  un  calme,  anein-^ 
difierence  même  dignes  des 
beros  du  stoïcisme  antique  ; 
et  on  voit  par  ces  détails,  qu'au 
milieu  même  de  ces  symptô- 
tômes  si  efirayans  qui  le  me- 
naçaient pour  le  reste  de  sa 
vie,  d'une  existence  pénible 
et  bumiliaute,  il  était  plus 
occupé  d'observer  ses  maux 
que  de  s'en  affliger.  Né  aveo 
un  caractère  paisible  et  mo-, 
déré ,  Fouchy  eut  tous  les 
goûts  des  ames  douces.  Il  cul* 
tivait  la  poésie  9  mai^  daos  iâ 
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ftecret  de  Tainitié  «  ne  fai* 
sant  que  des  ver^  de  so- 
ciété ,  et  sachant  combien  ils 

perdent  de  leurprix  en  se  ré- 
pandant dans  le  public,  où  ils 
n'ont  plus  ce  qui  en  Tait  sou- 
vent tout  le  charme,  le  mé- 
rite de  Ta  -  propos,  de  la  promp- 
titude et  des  convenances  per- 
sonnelles, ou  enfin,  ils  ne  sont 
plus  appréciés  que  par  la  jus- 
tice. Cependant  ,  ces  vers 
étaient  ingénieux  et  faciles.  Il 
aimait  la  musique  ,  et  jouait 
de  plusieurs inslruiii^jns.  Pres- 
que tous  les  dujuuiches  il  tou- 
chait Tuigue  dans  quelque 
église  de  son  voisinage  ,  dont 
Torganiste  le  priait  de  prendre 
«a  place  ;  par  là ,  il  satisfaisait 
à^la-foisson  goût  pour  la  m n- 
sique,  sa  piété  etson  zèle  pour 
obliger.  On  a  de  lui  :  Mém. 
de  lacad.  des  sciences,  1744 
et  anné^  suiv,  Eloges  des 
académiciens  de  l'acad.  des 
sciences,  morts  depuis^  i744' 
Faris  «  1757 ,  a  voi  1^-12. 

ï'ouGEROTJY ,  (  Auguste- 
Denis)  de  Tinstitut  de  Bo- 
'  logne;  de  la  société  d*Edim- 
iK>urg«  et  pensionnaire  de 
l'académie  des  sciences,  na- 
quit à  Paris  ,  le  10  octobre 
1732,  et  mourut  d'apoplexie 
le  28  décembre  178;.  Il  était 
neveu  du  célèbre  Duhamel. 
Témoin  ,  dès  ses  premières 
années  ,  de  la  vie  douce  ,  ac- 
tive, laborieuse  de  son  oncle, 
des  plaisirs  j)urs  qu'il  trouvait 
dans  retL>de,et  de  la  consi- 
dération qkxii  avait  obleuue 
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dans  le  monde.  Le  jeune  Fon- 
geroux  n'eût  d'autre  ambi» 
tion  que   de   l'imiter  ,  et 

ne  voulut  embrasser  aunun 
état  ,  ronîent  de  consaci"er  sa 
vie  il  rassembler  des  connais- 
sances pour  lea  employer  ii 
l'uiilité  publique. Comme  sot» 
oncle  ,  il  parcourut  toutes  les 
sciences,  pour  chercher  dans 
chacune  ce  qu'elle  pouvait 
oiFrir  à  l'économie  rurale  et 
aux  arts.  A  ces  lumières  très- 
elendues ,  il  joignit  l'étude  du 
dessin  ,  où  il  a(:(|uit  le  talent 
de  rendre,  avec  tacH  de  vé- 
rité, la  forme,  l'habitude, 
ce  qu'on  a  quelquefois  appe- 
lé la  physionnoraie  des  plan- 
tes f  et  de  présenter  les  dé- 
tails de  leurs  parties  avec  tant 
de  précision ,  que  ses  dessin» 
l'emportaient  a  cet  égard  sur 
ceux  des  plus  habiles  maîtres» 
£n  1758,  il  fut  reçu  à  Taca- 
mie  des  sciences.  La  théorie 
de  Duhamel  sur  la  formation 
des  os  t  avait  été  attaquée  pac 
plusieurs  savans,  Fougeronx 
ta  défendit  »  moins  par  de» 
raisonnemens  que  par  des  ob- 
servations nouvelles  »  qu'il 
crut  propres  à  la  confirmer. 
C'est  alors  qu'il  découvrit  que 
l'os  du  canon,  qui  est  unique 
dans  les  animaux  adultes  de 
l'espèce  du  taureau,  est  dou- 
ble dans  ie3  fœtus  de  cette 
même  espèce.  C'est  un  de 
ces  piiénoménes  de  la  nature  ^ 
dont  la  liaison  avec  ses  lois 
générales  ,  n'est  pas  encore 
connue,  et  tous  les  faits  par- 
ticulier» ^uiy  par  i«ur  lappro* 
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chement  ,  ]^ein  en[  conduire 
à  le  de\  iiîer  un  j.jur, iiicnlent 
d'iii(ere55or  les  pM'siologistes 
])iulos(>p!ie3*  jtougeroux  par- 
courut i'Anjnti  et  la  Bretagne 
]>nnr  y  examiner  h's  carrières 
fi  aidiases  et  les  Iravaux  qui 
s'y  execuient.  L'art  de  l'ardoi- 
sier ,  ([ui  l'ait  partie  de  la  col- 
loclion  de  l'académie  ,  fut  le 
fruit  de  ce  voyage.  H  par- 
courut en.ujite  i  llalie;  et  ses 
iiK^moireà  sur  la  solfatare  des 
environs  de  Naples,  sur  les 
alumières  de  la  tolfa  ,  sur  le 
'  jaxnie  de  Naples ,  sur  Tart  de 
labriquérlesmosùques,  prou- 
vèreDt  qu'il  n'avait  jamaift 
eherché  à  voir  que  des  choses 
vtiiesy  et  qu'il  avait  su  les  ob« 
aerven  Lart  de  la  verrerie  f 
qu*il  s'était  proposé  de  don* 
ner  «  fut  pour  lui  l'occasion  de 
travauic  étendus^et  d'un  grand 
combre  d'observationsintéres' 
santés.  Il  a  également  donné 
TArt  du  Tonnelier,  et  la  par- 
tie 4e  celui  du  coutelier  qui 
a  pour  objet  des  ouvrages  d'un 
usage  commun  :  c'était  dans 
la  société  de  Réaumur  et  de 
Puhamel  que  s'était  formé  le 
plan  de  la  collection  des  arts, 
et  ce  motif  sulîisaît  pour  di- 
riger vers  ce  travail  l'activité 
de  Fougeroux  :  c'était  rem- 
plir les  vues  de  relui  (ju'il 
s'était  fait  une  douce  habi- 
tude d'aimer  comme  un  père 
et  de  respecter  comme  un 
maître.  Wous  dev^^tn  -ï  Eou- 
geroux  un  mémoire  curieux 
où  il  rend  compte  des  phe- 
Uumeiics  qu  uUrtâiit  les^piau^ 


FOU 

tes  qui  naissent  et  se  déreîop* 
peut  sur  le  corps  de  quel((ue3 
animaux.Onsaitcjue  plusieurs 
espèces  d'insectes  se  creusent 
un  logement  dans  les  plantes, 
y  adhèrent  ,  se  confondent, 
en  cfuelque  sorte,  avec  elles. 
Mais  il  arrive  aussi  que  des 
plantes  s'attachent  à  des  in- 
sectes, coinine  les  plantes  pa- 
rasites ordinaires  vivent  bur 
d'autres  plantes.  Parmi  ces 
parasites,  un  grand  nombre 
ne  font  qu'adhérer  à  la  plan- 
te principale  ;  l'humidité  , 
l'air  qui  les  environnent ,  leur 
fournissent  leur  aliment,  et 
elles  ne  paraissent  pas  vivre 
aux  dépens  de  l'arbre  auquel 
elles  se  sont  attachées.  C'est 
danscette classe  qu'il  faut  ranr* 
ger  celles  qui  végètent  sur  les^ 
msectes  vivans  ou  sur  leurs 
njmplies,  A  la  mort  de  Du- 
hamel f  Fougeroux  hérita  de 
ces  possessions,  où,  depuis 
cinc{uante  ans  ,  son  oncle  s'é- 
tait occupé  de  naturaliser  des 
arbres  étrangers ,  et  de  suivre 
sur  la  culture  des  grains,  du 
safran,  de  la  rhubarbe,  des 
arbres  fruitiers  «  sur  l'admi- 
nistration des  forêts  ,  sur  la 
conservation  du  bled  et  de? 
farines,  une  suile  nombreuse 
d'observations  ou  d'ejfpénen- 
ces  iaiies  assez  en  grand  pour  , 
ec!:îircr  la  pratique  des  agri- 
cuUeurs.  Dansées  mêmes  pos- 
sessions, les  frères  Duhamt;! 
s'étaient  iait  un  devoir  d 
rer  ,  de  concilier,  de  soula- 
ger les  hommes  qui  les  habi- 
taient f  el  Fougeroux  ne  âuc- 
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rûla  ])ap  moins  aux  travaux 
et  aux  vertus  de  ses  oncles  , 

3u*à  leurs  propriétés. Les  soins 
e  bienfaisance  ne  furent 
point  ralentis,  les  recherches 
scientifiques  ne  furent  point 
iiiterrouipues  ,  on  ne  s'apper- 
çiif  pas  que  ces  terres  eussent 
change  de  possesseur  ,  et  il 
semblait  que  les  sciences  ,  le 
liavail  et  la  vertu  aussentchoisL 
cet  le  maison  cumme  un  domi- 
cile éternel.  On  a  de  Fouge- 
ruux  les  ouvj'aiies  saivans  : 
Mém.  sur  la  formation  des 
08,1760,  /«-8^  — Lan  de 
tirer  de»  carrières  Tardoise, 
de  la  fendre  et  de  la  tailler  , 
176a ,  zn-îoh  —  L'An  de  tra- 
vailler les  cuirs  dorés,  1762 , 
in-foU  —  li'Arl  du  Tounel- 
lier,  1762,  in  foL  -«Bêcher* 
cbes  sur  les  ruines  d'Hercu- 
lanum ,  et  sur  les  lumières 
qui  peuvent  en  résulter ,  re- 
latives à  l'état  présent  des 
sciences  et  des  arts,  avec  un 
Traité  sur  la  fabrication  des 
Mosaïques  ,  176^  ,  za-b**.  — 
L'Art  du  coutelier ,  en  ou- 
vrages communs,  1772,  3  vol. 
Zn-ibl,  —  Observations  faites 
sur  les  Côtes  de  Normandie , 
avec  M.  Tillet ,  1773  »  '«-4**- 
— Beaucoup  de  Mem.  dans  le 
tUcuêUdciAcad,  des  sciences* 

FouiLTOux ,  (  Jacques  du  ) 
gentilhomme  poitevin,  mml 
sous  Charles  IX  ,  dédia  au 
prince  son  ouvr.sur  la  Chasse, 
imprimé  à  Koueu  en  j6.)o  ou 
i(yo(^;  Paris,  i653,eti^oUiers, 


FOU  121 

ToriTToux  ,  (  Jacques  ^ 
licencit'  de  Sorbonne  ,  né  a 
la  Koclielie,  et  morî  a  Taris 
en  1736,  à  66  ans ,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  première 
édition  de  l'Action  de  Dieu 
sur  les  Créatures ,  zn-/^^  ,  on  6 
vol.i/2-12;  à  celles  des  Quatre 
gemissemens  sur  Port-Royal, 
in-12;  des  grands  Ilexaples, 
1721  ,  7  vol.  z/z-4°  ;  et  de 
THist.  du  cas  de  Conscience, 
i7o5,  en  8  vol.  /V.-iii,  et  a 
plusieurs  audc^  prrjducUuiii» 
polemicjucs  oubliées. 

Fou joLs ,  ancien  chirurg.* 
major  des  mousquetaires,  a 
donné  :  Avis  au  Peuple  sur 
les  Hernies,  1781, 

Foulques  ,  (  dit  Rcchln ,  de 
la  l'amille  des  comtes  d'Au- 
jou)  succéda  Tau  1060  à  son 
oncle  maternel  Geofiroi  Mar- 
tel. 11  s'enipriia  du  Gâlinois 
et  de  la  l  ouraiiie  ,  (|ui  étaient 
le  partage  de  son  Irèr©  aîné  , 
et  s'abandonna  au  vin  et  aux 
femmes.  Il  en  épousa  troia 
consécutivement,  en  les  ré- 
pudiant Fune  après  l'autre; 
mais  enfin  la  dernière.  Bec- 
trade  de  Montfort,  le  quitta 
pour  i^hîlippe  I^' ,  roi  de 
i^rance.  Il  mourut  en  1109. 
Il  avait  composé  une  Histoire 
des  comtes  d'Anjou ,  dont  il 
se  trouve  dans  le  Spicilège 
de  d' Achery ,  un  fragment  » 
que  l'abbé  de  Ma  roi  le  s  a  tra- 
duit dans  son  Eist,  d'Anjou^ 

foui.^u£S.t  OU  Fougues  i 
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évéqae  de  Toulouse,  natif 
de  Marseille  ,  s'acquît  une 
grande  réputation  par  ses  P6é- 
sies  ingénieuses  en  langue 
provençale.  11  assista  au  qua> 
trième  concile  de  Latraii  en 
T2z5,  et  s'y  intéressa  pour 
S^^Dominique ,  son  intime 
amî^  Il  mourut  en  1231. 

FouNTAiNE,  (  André)  sa- 

v:!Tif  aiifiqiiaire ,  a  donné  un 
Traité  curieux  sur  les  mé- 
dailles de  Saxe.  On  Ta  placé 
dans  le  'J  résor  des  antiquités 
du  Nord  ,  imprime  eu  latin 
à  Londres ,  en  3  vol.  iyz-ibl. 

FouQUET ,  (Charles-Louîs- 
Auguste  )  comte  de  Bclle- 
Jsle,  petit  -  fils  du  celèl)re 
Touquet,  surintendant  des  fi- 
nances, naquit  à  V  illefranche 
en  Ronertjue  en  1604, et  mou- 
rut a  Pans  le  26  janvier  1761. 
C'est  à  la  plume  impartiale 
des  écrivains  éclaires,  qui 
transmettront  à  la  postérité, 
l'histoire  de  notre  siècle  qu'il 
appartient  de  peindre  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle,  comme 
guerrier  et  comme  ministre  ; 
quelques  lignes  nous  suffiront 
pour  l'apprécier  comme  hum- 
.me  de  lettres.  Les  livres  qui 
traitent  de  la  politique  et  de 
rbistoire  furent,  des  son  en- 
fance* ses  lectures  favorites: 
il  ne  les  quittait  que  pour  se 
livrer  aux  mathématiques  « 
dans  lesquelles  il  fit  des  pro- 
grès sensibles*  Sa  carrière  , 
depuis  1708  jusqu'en  173.1,  fut 

ioute  mUitair«»  A  cette  der« 
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nîère  époque ,  la  paix  Tayaiit 
rendu  a  lui-même ,  il  em- 
ploya ses  loisirs  à  écrire  des 
Mémoires  sur  les  pays  qu*it 

avait  parcourus,  et  sur  les  \ 
différentes  parties  du  gouver- 
nement :  ouvrage  qui  a  ëtë 
trop  sévèrement  jugé  par  Itf 
marcfois  d'Argenson  dans  ses 
Loisirs,  4<  La  preuve ,  d  i  t  -  i  1 , 
que  ses  idées  ne  sont  ni  bien 
lumineuses  ,  ni  réellement 
gnuules ,  c'est  que  son  style  ^ 
est  i'aible  et  même  plat,  qu'il 
n'écrit  ni  purement  ni  forte- 
ment ».  En  174;,  r'pst-à-dire 
à  une  époque  ou  le  comte 
deBelle-lsle  était  parvenu  au 
comble  de  la  i'urlune  et  do 
la  laveur,  il  désira  d'être  ad- 
mis au  nombre  des  membres 
de  l'académie  trançaise.  Ceux 
qui  lui  avaient  iuspiré  ce  de- 
sir  ,  lui  avaient  fait  croire, 
sans  doule  ,  qu'il  lui  suffirait 
de  le  témoigner  lé^jèrement , 
pour  le  voir  rempli  avec  ac- 
clamation; il  se  trompa  dans 
son  attente;  il  fallut  qui! 
abaissât  sa^fierté,  jusquaux 
conditions  qui  étaient  d'usa- 
ge «  et  alors  il  fut  élu  d'une 
voix  unanime.  On  a  sous  son 
nom  un  testament  politique 
que  les  critiques  lui  contes- 
tent et  qu'ils  attribuent  à 
Chevrieret  Maubert. 

FoFQTTET ,  (Henri)  mëd. 
à  Montpellier ,  sa  patrie  ^  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  principaux  : 
De  fibrœ  natura  »  viriBus  et 
mQrbis  in  t^rp^rê  animali  ^ 
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épss,  med.  ,  17^9  >  z/î-  'j^. — 
*  ïlsâai  sur  le  pouls  par  rapport 
aux  afFections  des  principaux 
organes,  Montpellier,  1767, 
— Traifenienl  de  lu  pe- 
tite vérole  des  eniaiis  à  l'usage 
des  habilansdelaciiinpagneet 
du  peuple  dans  les  provinces 
méridionales ,  avec  la  métho- 
de actuelle  d'inoculer  la  pe- 
llle  vérole  ,  trad.  de  l'angl.  dç 
Th.  Dimsdale,el  augm.  des 
ii'jles  de  la  traduct.  italienne, 
'  et  de  quelques  ob3er\^atiuiis 
tirées  dea  manuscrits  de  Tli, 
Houlstou  ,  Amst.  1772,  in-i2. 
Sur  le  climat  et  les  mala- 
dies de  Montpellier  dans  les 
mém.  de  la  société  royale  de 
Montpellier ,  1772 ,  gr.  m-4°, 
-r-  Duodecim  quaestio/us  me 
dicœ  «  Montpellier  s  X776  ^  gr. 

—  PrœUctiones  med^  dé- 
cent, ib.  1777 ,  gr,  i«-8*.  — 
Mém.  sur  les  fièvres  et  sur 
la  contagion  «  trad.  de  l'angl. 
de  Iiiud.  1781 ,  in^df* ,  etc« 

Four  ,  (  Dom  Thomas  du  ) 
bénédictin  de  S^«Maur ,  a 
laissé  une  Grammaire  Hé- 
braïque, i/i-B''.  fort  métho- 
dique ,  Paris,  1,644,  il  mou- 
rut à  Jumiéges  en  1647 ,  par- 
venu à  peine  à  sa  34^  année. 
Nous  avons  encore  de  lui  un 
Testament  spirituel  pour  ser- 
vir dé  préparation  a  la  mort, 
in- 12  ;  et  quelques  autres  ou- 
vrages de  pieté. 

Four  ,  (  Philippe-Sylves- 
tre du  )  habile  atil  i(|uaire  ,  et 

marckaud  droguiste  à  hyon, 
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mourut  à  Vevai  en  Suisse, 
en  i685  à  63  ans.  Il  entre- 
tenait commerce  de  lettres 
avec  tous  les  savans  antiquai- 
res de  son  tems  et  principale- 
ment avec  Jac.  Spon ,  c[ui  lui 
communiquoit  ses  lumières, 
et  auquel  il  ouvrait  gent^reu- 
sement  sa  bourse.  Apre^  la 
révocal iua  de  Tédit  de  Nantes 
il  se  relira  en  Suisse ,  ou  it 
finit  ses  jours.  On  a  de  lui  : 
Instrnciioa  murale  d'un  père 
à  son  tils  qui  puit  pjui-  lui 
long  voyage,  in-iz,  —  Traite  s 
nouveaux  et  curieux  ducaCe» 
du  thé  et  du  chocolat ,  in- 12, 
Il  approuve  Tusage  de  ces 
boissons,  mais  avec  quelques 
restnclions* 

!Fôi7R ,  (  Charles  dn  )  curé 
de  SVMaclou  à  Rouen  »  et 
ensuite  abbé  d'Aulnay ,  mort 
en  1679 ,  s'est  fait  connaître 
par  ses  disputes  avec  le  P. 
ijrisacier,  et  par  son  zèle  con- 
tre la  morale  relâchée.  Il  est 
auteur  de  divers  Ecrits  ec-, 
clesiastiques  et  Polémiques  t 
qu  un  ne  lit  plus.  ' 

FouRCROT ,  (  Charles-Re*" 
né  de  )  maréchal -de  -  camp, 
directeur  dans  le  corps  au 

génie;  associé-libre  de  î'acad. 
des  sciences  .  naquit  à  Paris , 
le  19  janvier  171;),  et  mou- 
rut le  j^janvier  1791.  Desti- 
né au  barreau  comme  à  une 
profession  héréditaire ,  son 
goût  l'eniramait  vers  les  scien- 
ces. Mais  il  fallait  trouver  ua 
m,oyen  de  s  y  livrer  aanâ  ai'- 
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fliger  le  cœur  de  son  père.  Il 
s'occupasecrètemenl  d  acqué- 
rir les  connaissance?,  ncccs- 
sitiresà  un  ingénieur ,  ei  prit, 
pour  s'assurer  de  sci  progrès, 
tous  les  moveri  j  (luc  la  defîan- 
ce  Hc  soi-même  juint  inspirer. 
iÏMillu  ,  cjuand  il  ue  resta  plus 
de  prétextes  à  sa  modestie ,  il 
demanda  la  permission  d'en- 
trer dans  le  corps  du  génie. 
Son  père  lui  objecta  la  lon- 
gueur des  nouvelles  études 
qu'il  serait  obligé  de  faire  , 
et  l'incertitude  de  leur  suc- 
cès.—.le  iîUis  prêt,  iui  ré- 
pondit le  jeune  nomme ,  vous 
pouvez  me  faire  examiner,  et 
si  le  jugement  est  défavora- 
ble, je  renonce  à  mon  pro- 
jet.-» Admis  ,  en  1736  f  dans 
le  corps  du  génie,  Eourcroy 
{ût  employé  sous  les  ordres 
du  maréchal  d'Alsfeld ,  qui 
le  commandait  alors ,  et  dont 
son  activité  soti  zèle  »  sa^  sa- 
gesse prématurée  lui  méri* 
térent  fa  confiance.  11  fît,  avec 
sucxrès  „  toutes  les  campagnes 
de  la  guerre  de  1740  «  et , 
quoi({u  encore  trés*jeune  «  il 
mérita  d'être cbargeplusd'une 
ibis  de  commissions  impor- 
tantes. La  paix  n'est  point  uu 
tems  de  repos  pour  un  ofli- 
cier  du  corps  du  génie.  Elle 
rendit  Fourcroy  à  son  gtmt 
pour  la  solitude  et  le  travail: 
il  y  consacrait  quatorze  heu- 
res par  jour.  Ce  que  son  de- 
voir n'exigeait  pas  ,  il  le  don- 
nait aux  sciences;  mais  il  crai- 
gnait  de  céder  au  })laisir  de 
se  livier  à  ses  propres  idées  , 
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et  l'utilité  qu'il  pouvait  envî* 

sager  dans  des  travaux  étran- 
gers à  son  éîat  loin  d'aflaiblir 
ses  scriipiîîci  ,  ne  lui  parais- 
sait qu'une  teutation  dange- 
reuse ;  aussi  la  plupart  de  ses 
ob^erv;itions  ,  de  ses  recher- 
cli(\^  sur  plusieurs  parties  de 
riiistoire  naturelle  ou  de  la 
physique,  suni  elles  disper- 
sées dans  les  ouvrages  des  sa- 
vaus  avec  lesquels  il  était  lié. 
Les  observations  microscopi- 
ques,  insérées  dans  ie  Tmi- 
lé  d^z  cj^ur  ,  de  Sciuic  ,  sont 
presque  en  entier  do  lui.  Le 
Traité  des  pêches^  de  IJulia- 
mel,  renferme  un  grand  nom- 
bre de  remarques ,  de  des- 
criptions que  son  séjour  sur 
les  côtes  le  mit  à  portée  de 
faire.  Ses  expériences  ,  ses 
observations  sur  les  bois  font 
partie  du  Traité  des  fo^ts»  Il 
a  eùricbi  d'un  grand  nombre 
de  faits  et  de  réHexions  l'ou- 
vrage de  M.  de  la  Lande,  sur 
les  marées.  Parmi  les  mémoi- 
res quil  a  donnés  séparé - 
ment^nous  n'en  citerons  qu'un 
seul,  celui  dans  lequel  il  exa« 
mine  comment  on  peut  juger 
de  la  bauteur  où  s'élèvent 
certains  oiseaux  de  passage  , 
en  connaissant  celle  du  point 
où  ils  cessent  d'être  visibles. 
II  montre,  par  une  suite  d'ob- 
servations ,  qu'il  ne  faut  pas 
juger  de  l'élévation  de  ce 
point  par  le  seul  diamètre  de 
l'oiseau; que  celui  ((îii  est  iso- 
le disparait  bieu  plutôt  cj  u'iiu» 
file  d'oiseau  x  de  la  même  gran- 
deur^ quaiUÂi,  ce  ii'e9(  pas 

du 
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dit  diamche  seul,  maïs  de  la 
surface  de  Tobjel,  que  ce  u'est 
pas  de  l'angle  sous  lequel  on 
voit  une  de  ses  dimensions, 
mais  de  Tétendue  de  l'image 
trftcëe  daris  T^îl,  que  dépend 
la  force  de  .rimpression  qu'il 
fait  SUT  l'organe  6t  la  distance 
où  e!l6  ^esse  d'être  sensible. 
Une  place  d'associé  libre  de 
Tacadémi^  fat  la  récompense 
du  zèle  de  Fonrcroy  pour  les 
sciences.  Peu  de  tems  après,  il 
obtint  celle  qui  était  due  à  ses 
services  militaires.  Lorque  le 
ministre  S^-Gennain  crut»  en 
1776  y  dé  voir  s'attacher  un 
officier  siïpérieiirda  corps  du 
génie,  il  consulta  sur  ce  choix 
les  directeurs  de  ce  corps,  et 
fous ,  d'une  voix  unanime , 
désignèrent  Frourcroy ,  alors  • 
absent ,  qui,  étonné  d  être  ap- 
pelé  par  un  ministre  ,  dont  il 
se  croyait  inconnu  ,  apprit  de 
lui  cette  unanimité  de  ses 
confrères,  si  honorable  pour 
lui.  C'est  de  cette  place  de 
Confiance  qu'il  passa  a  celle  de 
«directeur  au  corps  royal  du 
^én  ie,  dans  laquelle  il  termina 
ses  jours. 

^  FouRCY,  ancien  apothicaire 
inajor  des  armées,  a  juiblié  : 
Analyse  des  eaux  alkaliuu- 
martiales  de  Trie-le-Château, 
ijji) ,  ifi'iz ,  et  plusieurs  au- 
tres Mémoii'es. 

Fou u MONT  ,  (  Estienne  ) 

naquit  à  Herbelai,  village  peu 
eloi^né  de  Paris  ,  le  23  juui 
1683.  il  ht  ses  eludeà  ddjuâ 

Tome  Ul. 
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cette  ville  ,  au  collège  Ma- 
zarin.  Ses  progrès  furent 
rapides  ,  et  de  disciple  ,  il 
devint  bientôt  maître.  Dans 
sa  première  jeunesse ,  il  pu* 
btia  ses  SLacines  latines.  Retiré 
au  collège  de  Montaigu ,  dan» 
la  chambré  qu'Erasme  avait 
autrefoisoccupée,  ilifen  sortit 
que  pour  aller  à^celùi  de  Na-  - 
varre.  G'est-là  8ur«tont'qn*îl 
se  livra  tont  entier  â  Tétuda 
da  grec,  de  l'hébrea  et  du 
syriacjue.  Il  fut  reçu  en  lyiS, 
associé  de  Tacadémie  dei  îns* 
criptious  et  belles-lettres  ,  et 
professeur  d'arabe,  au  collège  ^ 
royal.  Il  possédait  très-biea 
cette  langue  ainsi  niie  le  per- 
san. Il  avait  aussi  des  notions 
asséz  étendues  sur  lè  turc,  le 
cophte,le samaritain  et  l'armé- 
nièn.  Il  se  livra  avec  tant  d'ar- 
deur à  la  lecture  du  Talmud  et 
des  écrits  des  Rabbins,  qu'il 
en  perdit  la  vue.  Il  ne  la  re- 
couvra que  par  rabondance 
des  pleurs  que  cette  privation 
lui  fit  verser.  Un  jeune  chi- 
nois, appelle  Arcadio-Hoang, 
étant  arrivé  à  taris,  en  17ID, 
Foiirmont  dirigea  ses  études 
et  apprit  de  lui  les  élé- 
mens  de  la  langue  chinoise. 
Dès-iurs  il  s'y  appliqua  sé- 
rieusement,et,avec  le  secour.>i 
d©  queicfiies  écrits  des  mis- 
sionnaires jésuites,  il  parvint 
à  en  avoir  assez  de  connais- 
sance ,  pour  publier  ,  sur  cette 
dernière  langue ,  presque  in- 
connue à  l'Europe,  Une  i^ram- 
niairé  ,  et  quelcfues  autre»  , 
uuvraijcs  pour  eu  iaciiiter  i'é- 
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lude«  Iln'a  point  existé  d'boxu-  ; 
me  plus  laDorleux,  et  qui  eut 
une  si  grande  facilité  pour  ap- 
prendre les  langues.  Il  avait 
lu  non-seulement  tous  les 
anciens  écrivains  en  tout  gen- 
re 9  mais  encore  presqtie  tous 
les  poètes  modernes  des  dif- 
férentes nations  ,  et  même 
plusieurs  de  nos  vieux  poètes 
manuscrits.  On  convenait  sans 
peine  que  l'étendue  et  la  va- 
riété de  son  érudition  ne  pou 
vaienl  se  comparer c[u*à celles 
de  Scaliger  et  de  Saumaise; 
ïuais  il  manquait  de  jugement 
et  de  î^oût.  Ki,  cuuiiiie  la  plu- 
part iieï^hommci  doués  d'une 
grande  mémoire  ,  il  négligeait 
la  liaison  des  idées ,  ne  sa- 
vait pas  discuter ,  et  tarait  trop 
.tranchant  et  décisif.  Il  eut 
trois  attaques  d'apoplexie  et 
il  succomba  à  la  dernière  le  13 
décembre  I743«  Ses  princi- 
paux ottvrages  sont  :  Racines 
latines,  Ouvrage  utile 

niais  qui  pourrait  être  pèriec- 
tionné», —  Lettres  coâcernant 
le  Commeniair^  de  D.  Gal- 
inety  sur  la  Bible,  1709, 1710 , 
—  Examen  pacifique  de  la 
querelle  de  M"><*.  Dacîer,  avec 
.  M.  de  la  Motte  ,  2  vol.  în-iz. 
1715.  Elle  roulait  sur  Homè- 
re ,  et  maigre  tout  son  savoir, 
ï*ourmont  n'était  pas  juge 
compétent. — Lettre  du  rabbin 
Ismaël  Ben -Abraham.  Cet 
écrit  est  une  critique  des  rè- 

§les  adoptées  par  Du^^uet  et 
'Asfela,  pour  rintelligence 
de  l'Ecriture  sainte.  —  Mo- 

nakaby  ou  ceinture  de  dou- 
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leur,w-T2,  1725.  Cet  ott- 
vrage  roule  sur  le  sens  figu- 
ré et  allégorique  de  l'Ecriture 
sa  in  le.  —  Réflexions  critiques 
sur  l'Histoire  des  anciens  peu- 
ples ,  2  vol.  /;z-4*' ,  1735.  C'est 
un  Commentaire  sur  l'extrait 
ou  fragment  de  sanehoniaton  , 
rapporté  par  Kusébe.  Jj'our- 
mont  3'  répand  à  pie  in  es  mains 
l'érudiL  orientale  et  n'y  épar- 
i^nepaslesconjeclurest^lhymo- 
logiques.  L'histoire  ne  jieiit  re- 
tirer aucun  fruii  de  ces  ré- 
flexions, ou  tout  est  vaf;ue  , 
décousu  et  mal  d  i^^éré  :  ce  gros 
livre  li'uilie  auciui  résultat 
satisfaisant.  On  en  a  réimpri- 
me eu  1747  le  liire  jif)iir  I0 
faire  passer  pou;-  une  seconde 
édition.  C'était  une  adresse  de 
libraire  dont  le  public  ne  fut 
pas  dupe,  —  Meditationes  si^ 
nicdp,  fol.,  1737.  Dans  cet 
ouvrage  q\x\  sert  de  prélimi- 
naire à  ta  littérature  et^  à 
la  langue  des  chinois ,  f^our*^ 
mont  ne  rend  pa$  assez  .  de 
j  ustice  à  Arcadio  Koang ,  son 
msBoXve,^ lAnguarum  sinarun^ 
mandarica  ^  hieroglyphica  « 
grammaticadupUx^  zVfol.  C'est 
Te  premier  ouvr«  de  ce  genre 
qui  ait  partt.en  Europe;  mais 
il  ne  suffît  pas  pour  entendre 
la  langue  cninoise  :  on  a  be* 
soin  de  vastes  dictionnaires , 
et  Fourmont  se  proposait  d'en 
publier  cinq.  —  Vingt-cinq 
Dissertations  lues  à  l'acad. 
des  belles4ettres;  toutes  n'ont 
pas  élé  imprimées ,  même  par 
extrait,  dans  le  Recueil  de 
cette  académie.  Quoique  tré&- 
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savantes^  elles  ne  sont  pas  les 
meilleures  de  ce  Recueil.  — 
Catalogue  des  ouvrages  de  M. 
!Fonrniont  l'aîné ,  r  voî.  in-W^, 
de  i2;5  pa^es .  i""3r.  Ce  cata- 
loguées! douce  par  Fourmont 
lui-même.  Il  rcnterme  le  titre 
de  cent  vingt-uii  Ouvrages,  la 
plupart  inédits  et  Tauteur 
y  rend  compte  de  ses  vues 
d'une  manière  qui  le  carac- 
térise très-bien.  I)u  reste,  tout 
ce  qu'il  annonce  dans  ce  ca- 
talogue singulier  ne  s*est  point 
trouvé  dans  ses  papiers,  yuel* 
q-nes-uns  de  (  e3  ouvr.  étaient 
seulement  cummencés  ,  les 
autres  simplement  projetés. 
Il  légua  ses  livres  et  ses  pa- 
iers  à  ses  deux  élèves.  Des- 
auterayes  et  de, Guignes  qui 
ont  fait ,  ^ur-tbut  le  dernier , 
bonneur  â  un  si  sd^ant  maître. 

i  for BinovT ,  (  Michel  )  ap- 
.pelé  Tal^é  FoUrmout  9  frère 
du  précèdent ,  nftqfiit  à  Her- 
b6lai,,Ie.28  s^eptembre,  1690. 

Îuotque*  son  éducation' eut 
abord  été  négligée  »  «es  pro- 
grès n'en  furent  pas  moins 
'  rapides*  Hie  *  travail  suppléa  à 
tout,  et  en  peu  de  tems  il 
apprit  de  liit*même  et  sans 
Faide  d'aucun  maître,  le  latin, 
,  ^e  grée  ,  l'hébreu  et  le  sj^ria- 
qoe.  Il  fut  nommé  professeur 
en  cette  dernière  langue  «  au 
Collège  Eoyal ,  en  1720  ,  et 
dans  la  suite,  il  fut  attaché, 
comme  son  frère  ,  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  ,  sous  le 
lifrc  d'interprète  des  langues 

shiaoùe  et  iudiiuuie*  ii  avait 
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une  connaissance  assez  ëten-« 
due  de  Tarabe.  Aux  leçoni 
ordinaires  de  syriaque  au  Col- 
lège Pvoyal ,  il  joignait  une 
comparaison  des  ]xu*aphraseâ 
chaldaïques  de  la  Bible ,  avec 
le  texte  samaritain  et  la  ver-  « 
sion  de^  septante.  Won  con-* 
tent  de  ce  ttavail ,  il  donnait 
chaque  semaine  ,  une  leçon 
extraordinaire  de  la  langu» 
éthiopienne.  C'est, peiit-étre , 
le  premier  qui  ait  enseigné, 
en  JFrauce,  celle  lai\mie, pour* 
laquelle  il  avait  composé  des 
espèces  de  dictionn.  manus-' 
crits  qu'il  prêtait  à  sesécolicrs, 
la  uouveautj^  lui  en  ayant  pro- 
curé quelqau3-im3.  i^a  I7^i4f 
il  fut  associe  du  l'académie 
des  inscriplicms  et  belles-let- 
tres, et  y  lut  sept  ou  huit 
•Mémoires  qui  oùtétë  impori'*; 
tmés^Boit  en  entiet  ,  soit  paûP* 
extrait  dans  le  ïleciieil  de 
cette  académie.  Les  plus  re« 
marquables  sont  une  Dîsser* 
'  tation  sur  Torigine  et  Taucien- 
neté  des  éthiopiens  \  dés  ex- 
plications de  quelques  inscrip** 
tions  grecques ,  et  une  relation 
abrégée  du  voyage  littéraire 
qu'il  fit  au  Levant ,  en  1728, 
par  ordre  de  Louis  XV.  Four* 
mont- rapporta  plus  de  douza 
cents  inscriptions d^  ce  voya- 
ge. Quelques- unes  sont  dea^^ 
premiers  âges  de  laCrrèceV 
et  les  autres  appartiennent  à 
des  siècles  moins  reculés.  Il 
en  avait  aimoncé  d'une  grahder 
importance,  par  exemple,  les 
épitaphes  d'Agesilas  etde  Ly- 
âiuldre  »  une  Table  de»iaiâ  da 
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roi  Agis  f  etc.  Mais  ces  ins- 
criptions et  une  foule  d'autres 
qu  ii  avait  annoncées  avec 
beaucou.p  iropiTemphase  De.se 
tix»tiVent  plus  ,  dans  ses  por- 
tefeuilles* déppsés  à  ta  bi- 
btiolbé^ueuationale.  Ce  qu'ils 
renferinènt  n'a  jamais  été  pu- 
blié >  et,  p^u'i-étre»  ^ei^il 
il  difficilé  (feu  tirer  lin  grand 
ayanta^èt  •  Cè pendant ,  nous 
nous  sooifçes  convaincus' par. 
lin^^amen  réitéré  et  réflécliL 
que  FÔMrwQnt  ne  mérite  pas 
lâ  qualité  iiè  faussaire  «  qu  on 
«*  cnerchë  à/lui  donner.  S*il 
a  mis  dç'  l^  tii^fgjiïgejvi^  à  co- 
pier tous  ces  mo^ùmeiû,  ii^ 
était  incâpabled'imagiaeir  une' 
supposition  clo|[it  ils  ne  portent 
aucMp  (^râçièi)^  Ou  lui'  i^r 
proche  avec  plus  de  raison , 
d'avoir  bfi^é  di^iéréns  mônu- 
^leÎIsd^  mê^é  ge^ire ,  et  fait 
d^es  démolitions  inutiles,  il 
s'en  est  vanté  lui-même  dans 
ses  lettres.  D^ns  une  du  21 
iévrier   17,30  ,   adressée  au 
comte  de  Maurepas  :  «  J'ai 
»  donc  mis,  disait-il ,  des  ou- 
f>  vrierspour dclruire jusque^ 
>?  aux  ioiidemens,  les  restes 
V  de  celte   superbe  ville  , 
>>  Sparte  ,  et  il  n'en  restera 
•V  pas  pierre  sur  pierre....  Ma 
w  pieté  ne  s'est  pas  étendue 
,w  jusqu'à  laisser  en  repos  les 
w  cendresdes  rois;  celles  d'À- 

»  gilas  sont  au  veut ,  etc  » 

Il  écrivait  au  savant  ¥reret  : 
«  Sparleest  la cincfuième  ville 
>>  de  Moree  que  j'ai  renver- 
w  fiée.  Hermioue  etXroezène 
uut  eu  iti  même  sort.  Je 
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»  n'ai  pas  pardonné  à  Argos,  à, 
».  Phliaseetà  quelquesautres. - 
»  Je  SUIS  actuelle  ment  occupé; 
n  à  détruire  jusqu-à  l^  pierre 
»'  fondameptale  ,du  temple  ; 
»  d'ApollpnAnivfdéon,étcw»«; 
Qu^el  le  peut  étreiacause  d^QO) 
pareille  démence ^Nouf  ne  la, 
croirions  ^  nous-mêmes ,  sif 
nous  n'airiôns  pa$  sbus  les  j  e  ux^ 
les  lettres  de  JfourjqEtont ,  et  si' 
des  voyageurs  ne  nous  avaient 
pas  assuré  d'avoir  trouvé  ea^ 
quelques  endroits I  les  traces^ 
d'une  si   étrange  barbarie. 
Fourmont  a  laissé  pue  rela-^; 
tion  manuscrite  ,a^ez  ci,irj^Uf^ 
se  de  son  voyage.  On  l^t^^ey^* 
.cqre  de  lui  un  Mémoire  sujç[^^ 
une  inscripUpn  phénicienne 
dans  ie  B.epneil  de  racadeiuie,  ■ 
;  étr.usque  de  jÇortone  ,  dont  il 
avait  été  reçu  ^embre  ei\ 
1740.  Il  mourut  subitement 
d'une  attaque  d'apoplexie  le 
4  février  1746,  da^  la  ôô^r. 
année  d^  son  âgçi.  .  ^ 

Fourmont,  (Claude  Louis) 
neveu  des  précédens  ,  naquit 
à  Cormeilles,  en  Parisis,  en 
171;^.  Après  ses  premières 
études,  ii  s'appliqua  aux  lan- 
gues orientales  et  apprit  l'a- 
rabe à  l'écoled'Eslienne  Four- 
mont.  Il  suivit  Michel,  son 
autre  oncle ,  dans  le  voyage 
qu'il  fit  au  Levant,  en  1729 
et  1730,  Il  fut  attaché  ,  en 
1746  ,  à  la  bibliothèque  du 
roi  ,  en  qualité  d'interprète 
pour  les  langues  orientales.  La 
me  uieannee,Lironcourt  ayant 
ete  nojmiuc  cuu6ul  général  ei^ . 
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ïgyple,  Claude  Louis  Four- 
mont  demanda  à  l'accompa- 

tuer, ce q u' li  obtint  sans  peine. 
iC  Truit  de  ce  voya^^e  tut  la 
description  des  plaiues  d'Hé- 
liopoUs  ei  de  Memphis,  qu'il 
puDiia  i;x-ia,  I755.0n  y  trou- 
ve des  choses  curieuses  et  des 
observât.  f[ui  avaient  échappé 
aux  autres  vo valeurs.  De  re- 
tour enFranec,  i^'ournionl  lut 
charge  de  mettre  en  ordre  et 
de  rédiger  les  Mcmoirca  de 
'  Michel  Fourinont  ,  sur  la 
grèce;  mais  il  s*en  est  acquit- 
té avèç  be^iiCQup  de  négligen- 
ce, et  na  fini  que  le  voyage 
de  i'ÂKigoUdè  qui  cepeiidiml 
n*a  fpint  été  impriiBéf  Toutes 
1^^  inscriptions  90iit  testées 
en      état  dédioxable  et  dans 
Iç  plus  grand  désordre.  Four- 
jfïoul  est  mort  le  4  juin  1780. 

FouRNETAtr  ,  (Nicolas^ 

ancien  maître  Charpentier  a 
Rouen.  Ou  a  de  lui  :  L'Art  du 
Trait  de  charpeuterie  ,  1767  , 
J768 i/Z'lol.  —  Essais  prati- 
ques de  Géométrie  et  suite 
de  lart  du  trail^  X'jjz ^in-£pL 

F0TOirEAi7,ouFov&iirBAux, 
chanoine  de  l'Eglise  de  Laon, 
né  à  jfteims ,  le  27  mai,  1726, 
a  laissé  un  R'eci;ieIV  sous  es 
titre  :  FtUu.  mémorahiès^  ou 
Narrâdons  kétvïqites  ^  strivis 
d*£pîtres^  Ojdes  et  Poésies  f u- 
gitiylBs,  ijj%^îffi2Muy*  éàix. 

FoURNEL,  poète,  mort  en 
1777,  est  auteur  de  Zemire 

mourante  à.  sa  âUe  »  trad,  ii- 
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bre  d'une  Ode  traojique,  rnrS, 
et  d'une  Couieriie  intitulée  : 
V Aveugle  par  crédulité ,  en  uu 
acte,  en  prose,  1778, 

• 

FouRNEL,  jurisconsulte,  a 
donné  les  ouvrages  suivans: 
'J'raité  des  injures,  considoré 
dans  Tordre  judiciaire  ,  par 
Dareau  ,  avec  des  observa- 
tions, 1775,  nouv.  édit.  1785, 
2  vol- i/z- 12..— Traite  de  TA- 
dullere  ,  considéré  dans  Tor- 
dre j  udiciaire ,  1778 , 
2*.  edit.  178;^,  /«-lâ.—» Traité 
de  la  séduction ,  considérée 
dans  l'ordre  judiciaire  ,1781, 
s»- 1 3k  Cet  estiiùable  juriseon* 
suite  a  encore  publié  beaucoup 
de  Mémoiresdansdesafiaires 
partiouUéres. 

FavRVXES,  (Guillaume)  de 
Paris  ,  professeur  en  droit  à 
Oriéens  ,.mlt  au  juuc  ,  en 
xdH4,  in-fol  :  De  yerhonm 

EoiTRjïiBiC,(George)jésuite, 
né  à  Gaen  ,  mourut  À  ta  Flè« 
che  en  i6d2 ,  à  57  ans.  On  a 
de  lui  ;•  Une  Hydrographie  , 
1667  ,  în^îoi.  —  Asi  descrJp-' 
tîo  ^  curaku  L.  M,  S»  Ib56  , 
iif-i'oi. 

Fournie»,  (Pierre-Simon) 

le  restaurateur  de  la  typogr-i- 
pîiie  eu  France  ,  naquit  à  Pa- 
ns le  i6  septembre  171a,  et 
mourut  le  8  octobre  1768.  Son 
père,  Jean-Claude  Fournier, 
né  à  Auxerre,  apprit  la  tbnde- 

rie  àPaf  isea  XÔ981  chez  laveur 
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ve  deGuiliaump  1p  Bo.  La  ten- 
dresse aveugle  d'une  deses  pa- 
ïen tes  renapêclui  de  passer  son 
enfance  sous  le^  yeux  de  son 
])cre.  Elle  le  relint  dans  sa 
province  jusqu'au  moment 
où  elle  mourut  ;  et  quand  le 
jeune  Foumier  revint  à  Pa- 
ns ,  il  n'eut  pas  long-tems  à 
profiler  des  conseils  de  l'a- 
luilié  paternelle.  On  îui  lil 
apprendre  le  dessin  chez  'Col- 
sou,  peintre  de  l'académie  de 
S*.-Luc  ,dont  les  leçons  n'ont 
pas  peu  contribué  aux  progrès 
qu*il  a  faits  dans  scm  art.  Sa 
première  ressource,  à  l'âge 
<le  dix-sept  ans,  fut  de  tra- 
vailler chez  son  frère  mné, 
qui  avait  succédé  à  son  père 
dans  la' fo]%derie  de  Ib  veuve 
le  Bé;  mais  il  prit  bientôt 
Fessor  et  se  .fit»  connaître 
d'abord  par  d'assez  bonnes  vî- 
^neltes  en  bois.  Il  abandonna 
*  pisesqu^aussitôt  cet  art,  trés- 
. estimable  en  lui-même ,  pour 

i graver  en  acier  de  grosses 
ettresf  connues  dansnmpri- 
merîe  sous  le  nom  de  grosses 
et  moyennes  de  fonte.  Tous  ses 
essais  étaient  autant  de- chet- 
^*oeuvrèâ,  dont  on  n'avait  pas 
eu  ridée  avant  lui.  Il  grava 
ensuite,  avec  autant  d*arl  et 
de  succès,  les  pri?nîiers  ror|)6 
de  caractères,  CDniuic  i^ms  ft 
petit  canon,  pnlestine ^  ^''os 
petit  parangon,,  gros  romain  j, 
et  snr-t'iut  ^e'&vignettcs  de fonîe^ 
c|  ui  rcMJiissaientau  mérited'un 
beau  dessin  ,  Tac^rément  de 
la  variété,  et  dont  la  colleo 
tion  est  irefi-coAâidéJcabie*  , 
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Foumier  examina  soigneu- 
sement l'état  où  était  alora 
la  typographie.  Le  peu  d'or- 
dre qu'il  remarf|ua  dans  les 
détails  de  cet  art  important, 
lui  fit  désirer  de  débrouiller 
ce  chaos ,  et  il  eu  vint  à  bout. 
Il  publia  en  1737  celte sa%^ante 
Table  des  proporfions  qu'ii 
faut  observer  entre  les  carac- 
tères, pour  déterminer  leurs 
liauîeurs,  et  pour  hxer  leurs 
rapports.  Cet  objet  avait  été 
très- négligé»  Fournier  fut  dès- 
lors  le  iSilateur  des  typo*. 
graphes.  Il  parlait  une  lanêud 
nouvelle  pour  la  plupart  d  est' 
tre  eux,  et  il  rencontra  bean*' 
coup  de  critiques,.  aveogléS' 
par  l'ignorance  ou  par  l'envie»' 
L'abbé  des  Fontaines,  qui  fai-' 
sait  alors  ses  observations  sur 
les  ouvrages  "de  littéà^aturey 
eut  du  moins  le  mérite  de 
deviner  celui  de  Fournier  le 
jeune,  et  de  lui  rendre  hom- 
mage. Il  le  vengea  des  vaines 
imputations  dé  ses  adversai- 
res ,  et  prouva  qu'en  eflet 
cette  Table  des  proportions 
était  une  découverte ,  ' uon- 
seulementjionorable  pour  son 
auteur ,  mais  encore  très-es- 
sentielle aux  progrès  de  Tim- 
primerie.  Les  succès  de  Four- 
nier répondant  presque  tou- 
jours à  son  amour  pour  le 
travail,  il  ne  tarda  pas  d'oiFrir 
aux  amateurs  de  l'art  de  V\m- 
primerie  un  premier  modèle 
de  ses  caractères,  qu'il  publia 
en  1742.  Cet  essai  obtiut  l'ac- 
cueil le  plus  favorable  en 
f  r^ce  çt  chez  les  étran^eFi» 
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Toùs  les  obstacles  disparais- 
saient devant  lui.Sa  réputation 
s'étendit  de  plus  en  plus;  et 
non  content  de  perieotioaner 
son  art  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes, il  aspira  encore 
avec  succès  à  la  qualité  d'hom- 
me de  lettres.   Nous  allons 
l'envisager  sous  ce  dernier 
rapport ,  et  nous  tâcherons 
d'analyser  rapidement  les  dif- 
férens  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public.  Ils  sont  tous 
relatifs  à  l'imprimerie, pleins 
de  recherches  suvanles  ,  et 
écrits  de  ce  style  simple  et 
sans  apprcL  qm  sied  si.  Jjujii 
à  un  arîislc.  On  a  recueilli 
en  I  voLi/î-8",  d'une  belle 
impression,  sesdifférensTrai- 
tés  historiques  et  critiques  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  rim^ 
primerle.  La  dissertation  qtii 
ouvre  ce  Recueil  est.partagée 
en  trois  parties  :  la  première , 
sur  l'usage  ancien  de  la  squIu- 
ture  et  gravure  en  bois;  la 
seconde»  &ur  ses  premiers  pro- 
grés dans  rAllemaghe;  la  troi- 
sième «  sur  sa  perfection  et 
sa  décadence.  Cette  disser- 
tiitioaprouvequeGruttenberg , 
connu  et  annoncé  depnis  long; 
tems,  et  par  bien  des  auteurs, 
pour  être  l'inventeur  de  l'im- 
primerie^  n'était  pas  même 
artiste  en  cette  partie  ;  qu'à 
la  vérité ,  il  est  le  premier 
qui  ait  tait  exécuter  ce  qu'on 
appela  un  Livre ,  mais  par 
un  procédé  connu  et  pratiqué 
avant  lui  ;  et  qirenfm  l'art  de 
graver  des  hgures  et  des  let- 
tres en  bois ,  dont  les  peia« 
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très ,  les  sculpteurs  et  les  des- 
sinateurs ont  fait  usage  les 
premiers  en  Allemagne  pour 

conserver  et  multiplier  leurs 
dessins,  est  celui  qqe  Gutten- 
berg  a  mis  en  nsa^rc  aussi 
pour  cfablircette  imprimerie 
pruniiive  e  n  planches  de  bois, 
dont  l'histoire  est  si  fort  em- 
brouillée, soit  par  les  y^réjugo» 
de  quelques  auteurs,  soit  par 
le  voile  sombre  que  l'ig^tiu- 
rance  des  tems  a  jeté  sur  le» 
productions  des  arts  dans  le 
quiuzièmeslècle.Fournierdé- 
br  îiiiUe  ces  vieuv  luoiiumens 
avec  Ijcaucuup  de  netteté  et 
de  ijrccisiou.  On  lit  sur-tout 
avec  plaisir  dans  la  troisième 
partie ,  i* Histoire  des  graveurs 
en  bois,  parmi  lesquels  se 
trouvé  la  fameuse  Marie  de 
Médicis  ,  femme  d'Henri  IV. 
Cette  dissertation  parut  en: 
1758*  Les  erreurs  plus  ou 
moins  accréditées  sur  l'im- 
primerieeu  général,  le  droit 
que  différentes  villes  ont  oa 
prétendent  avoir  à  cettç  belle 
mvention,  et  l'examen  de  ses 

Ï>remières  productions;  voilà 
es  ob j  e  t  s  iutéressaps  que  Four» 
nier  discute  dans  la  disser- 
tation suivante,  publiée  en 
1759*  Il  passe  en  revue  tous 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui 
sur  cette  matière  ;  réfute  leurs 
opinions,  ainsi  que  tes  pré- 
tentions de  la  ville  de  iiarlem  ; 
prouve  enfin  que  la  ville  de 
Strasbourg  a  été  le  berceau 
de  l'imprimerie,  et  que  c'est 
dans  ses  murs  que  cette  idte 
a  été  conçue  et  essayée ^  jmoiis 
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que  c'est,  à  proprement  par" 
4er ,  la  ville  de  Mayence  qui 
lai  a  âo^né  l'être;  oue  c'est 
elle  qui  a  vu  paraître  les 
premiers  fruits  de  cette  ty- 
pographie naissante,  qui  a  été 
spectatrice  de  ses  progrès ,  et 
enfin  de  saperfection  entière , 
par  l'invention  du  véritable 
art  typographique ,  en  caracr 
tères  de  tonte ,  tel  qu'on 
l'exerce  aujourd'hui.  Kien 
n'est  plus  -curieux  et  plus 
satisfaisant,  que  les  détails 
donnés  ensuite  par  Fournier 
sur  les  essais  typographiques, 
en  taille  dp  bais,  de  Gut- 
tenberg  et  de  Faust ,  et  eu- 
tr'autres  sur  le  Livre  intitu- 
lé :  Spéculum  humanœ  salva- 
tionîs  ^  dont  il  n'y  a  que  4 
exemplaires  en  France;  et  sur 
la  fameuse  Bible,  en  2  vol. 
vol.  z/i-foL,  qui  ue  se  trouve 
à  Paris,  en  entier,  qu'à  la 
Bibliothèque  nationale.  Ic^ 
ob^erVcUions  de  Fournier  sur 
le  livre  du  sén^ant  AT.SchcxHlin  , 
in  U  l  u  l  e  ;  /-^j  /:  d  i.  c  i  œ  lyp  og  ra  • 
phicœ,  etc.,  parurent  en  1760. 
Le  but  du  célèbre  professeur 
de  Strasbourg,  était  d'attri- 
l)uer  à  sa  patrie  la  gloire  de 
Finvention  de  l'imprimerie. 
Foutiiier  la  combat  avec  beaii^ 
coup  de  politesse ,  et  avec  la 
mpérionté  d'un  liomme  à 

âui  les  différensméchanismies 
e  l'art  sont  parfaitement  con- 
nus ^  et  qui  est  par  coilséquent 
-  plus  en'  état  que  tout  autre 
d'en  débrouiller  i'histoiilë,  et 
d'en'  examiner  les  opérations. 
IX,  parait  constant ,  d'après  ce 
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nouvel  écrit,  que  €F«ttehbei^ 
a  imaginé  le  premier ,  à  Stras- 
bourg, de  faire  des  Livres  ^ 
par  le  procédé  de  la  gravure 
en  bois  qui  lui  est  de  beau* 
coup  antérieur;  qu'il  a  fait 
ses  premiers  essais  dans  cette 
ville,  vers  1440 ,  avec  des  Ca- 
ractères taillés  sur  des  plan» 
ches  de  bois;  qu'il  a  quitté 
Strasbourg ,  peu  après  cette 
invention,  pour  aller  l'exercer 
en  secret  à  Mayence  sa  patrie, 
où  cet  arf  s'est  perfectionné  , 
d'abord  par  la  mobilité  des 
lettres  de  bois,  et  enhn  par 
la  découverte  des  poinçons, 
des  moules  et  des  matrices 
propres  h  faire  des  naraclères 
de  foute,  et  ((ui  lui  a  donné 
un  nouvel  être  ,  et  lui  a  mé- 
rité le  titre  de  Véritable  art 
Typographique.  Le  plus  grand 
uuviai^e  de  Fournier,  celui 
qui  lui  a  coûté  le  plus  de 
travail ,  est  son  Manuel  î\ po' 
grûph iqiif  ,  utile  aux  gens  d& 
lettres  tt  â  C£ux  gui  exercent 
les  difftrenîes  parties  de  î art 
de  t imprimerjie  :  ouvrage  im- 
mense ,  dont  il  n'a  pu  donner 
que  deux  volumes,  et  pour 
lequel  il  a  laissé  une  quantité 
de  matériaux ,  entr'autres  sur 
la  vie  des  typographes ,  ma* 
tière  intéressante,  que  Poùr- 
nier  pouvait  traiter  lui  seul, 
puisque  lui  seul  récmissait  les 
conni^issanceis  nécessairespoui^ 
juger  dtv  talent  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé*  Le  premief 
volume  du  Manuel  typogra^ 
phîque  contient  la  description 
des  deux  premières  parties; 

savoir 
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iâi^tntf  lagraVdreou  faille  des 
earactèlres ,  qui  n  avâit  jaihaiii 
été  décrite  y  et  la  fonte  des 
ttiêmea  oai^tëres  quv  n'avait 

êié  connué  josqu'alorâ  qué  pér 
Iç  détail  abrégé  donné  par 
FoHraitir  iui-même  dans  YEn' 
cyelopédie  >  et  j>ar  une  notice 
insuffisante  et  iniparfaite  de 
Savary ,  daUS  soil  Dictiàhnaire 
du  Commerce,  On  y  trompe 
aussi  Thistoireet  le  aëtail  des 
nouveaux  caractères  pour  la 
musique ,  inventés  par  Four- 
nler,  exécutés  par  lui,  ap- 
prouvés par  l'académie  royale 
de^  sciences,  et  honores  du 
?ti tirage  du  célèbre  Rameau. 
Le  second  volume  est  divisé 
én  six  articles.  T^e  premier 
confient  un  eîfemple  des  ca- 
ractères tant  romains  ([U  z/rt- 
liques  ^  dont  on  sert  ordinai- 
rement  dans   l'impnmene  , 
arec  les  diiFerentes  nuances 
de  grosseur  qui  les  font  dis- 
tinguer. Le  second  soutient 
ce  atii  regarde  tes  orneatens 
de  l'impression ,  ôômikie  Vi-» 
gnettes  «  lêitrèédê  diux  pohUà^ 
simples  ét  ofnéefis ,  étc.  Le 
Mislèitid  ^lésaM  le^  mCNlé* 
lé»  éê  divtsf^  daràetèrès  ércK 
près  à  quelques  pays^  a  un 
fisage  pftnitiutieè  (fa  ancien. 
Le  qiifitrièaie  Enferme  les 
énemples  dés  différeofé  carao 
fèrear  otiékitlittit ,  hébreux  , 
.  #abiiiiqi](eis,lMlûiftritaiBS^  coph* 
(69,  arménien^ ,  éthiopiens  et 
ÉrecsX&cmq  liièaie  ceyttiprend 
M  BOtésf  de  MUsiâue^  et  de 
elaôi-ÊtiBttl*  Xjo  siicieme  offre 
les  signes  que  Fesprit  keiàain 

Totne  lit 
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a  inveiîtés  pour  exprimer  iet 
idées,  en  nbus  présentant  une 
suite  dé%  alphabets  de  chaqué 
lAngùe,  d'après  les  différeiiÀ 
monumens  iniprimés  ou  ma- 
ttnscrits  qu'on  a  pu  eonsoltet. 
sur  cette  partie.  Une  explU 
cation  très  -  curiènse  de  cei 
différent  alphabets,  terniine 
le  volume,  où  se  trouvent  ën« 
core  des  détails  intéressans 
sur  les  principales  fonderie* 
établies  en  Europe.  On  3'  ap- 
prend ,  entre  autres  câioses  « 
que  la  célèbre  fonderie  de 
Francfort  sur  le  Mein,  ap- 
partenait de  son  tems,  à  un  ml 
Luther ,  desceudaut  de  ce  fa- 
meux Martin  Luther ,  si  con- 
nu dans  TAlIemague  et  dans 
le  monde  chrétien.  Voila  ce 
que  notis  avons  du  grand  ou- 
vrage de  Fournier.  Il  devait 
.  y  jf)indre  denx  volumes;  Tun 
sur  le  nieoanisiue  de  l'impri* 
mené,  et  l'autre  sur  riiistoire 
des  meilleurs  typographes.  Sa 
mort  prévint  1  exécution  èn- 
tière  a  un  si  beau  plan.  Aftèà 
avoir  peint  Fonmielr  comme 
t  atveài^  et  artiste  recbmiûati- 
\  diàit6i  \  il  nous  reste  k  parler 
de  rfiomme  vertueux  et  du 
bon  éito^fStu  Sa  vie  privée  fut 
fienrëdse,  et  pi^ôii^a  qud 
I  aifbrmité  n^est  pas  toujourât 
I  la  mère  de  renniri.  Le  calm^. 
de  son  ame  répandait  autour 
'i  deiui  iftïe  joie  douce  et  tou*  , 
jours  égale.  RenfeVmé  dans  le 
âein  dè  Fa  retraite  et  de  Tami- 
tié ,  il  fuyait  le  gfàndf  tour- 
billon de  la  société  :  peot-êtré 

mféitre  s'y  lifvra-t-irt  tfo^  peu 

18 
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dans  ses  dernières  annëes.  Il 
»e  refusait  aux  dissipations 
qu'où  voulait  lui  procurer,  et 
»e  livrait  tout  entier  a  Tim- 
mensité  de  son  travail  et  de 
ses  recherches.  Cette  applica- 
tion obstinée  fut  la  source  de 
sa  maladie  «  et  rendit  inutiles 
les  sscours  et  les  ooumUs  des 
médeciDs. 

FooRiiZER,  (Achilles)  ci-d. 
l>énédîctiii  de  S^-Gernuin- 
des»F|Dé8  »  a  pablié  :  THiatoire 
de  rhommet  considéré  dans 
tes  mœurs,  dantses  usages  et 
dans  sa  vie  privée»  1775 1  3 

FouRNiER ,  médecin  à  Dî- 
ion.  Oa  a  de  lui  :  Observa- 
tions sur  les  fièvres  putrides 
et  malignes  ,  avec  aes  B.é> 
flexions  ^ur  la  cause  immé- 
diate de  lafièvre^Dijon^  1775, 
—  Observations  sur  la 
nature,  les  causes  et  le  trai- 
tement de  la  maladie  epidé- 
mique  des  chiens  ,  ibid,  1776, 
^/z-8°, — Observations  et  expé- 
riences sur  le  charbon  mafin, 
avec  une  Méthode  assurée  de 
le  guérir ,  1779,  ii-8°.  —  Ob- 
servatioiiâ  bur  la  nature  ,  les 
causes  et  le  traitement  de  la 
fièvre  i<iute  ,  ou  hectique  9 
J781  ti»-8*'. 

"Fou RNiER  Choisi,  raëd.  à 
Monclar  en  Agenois,  a  pu- 
blie :  Mem.  sur  les  maladies 
épidémiques  qu'occasionnent 
ordinairement  les  dessécbe- 
meos  des  ixiarai99i775 ,  in-j/*. 
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FotTRWIER    DES  GraTTOES 

est  connu  par  un  ouvr.  ajaut 
pour  titre  :Essais  d*expérience 
sur  la  manière  de  carder  le 
coton  ,  de  le  hier ,  le  fabriquer 
en  bounetci  ie  ,  la  construction 
des  machines  nécessaires  pour 
chaque  art  mathématique- 
ment faites  ;  avec46s  obser* 
vations  sur  la  marche  que 
doivent  prendre  les  personnes 
qui  se  destlnentau  commerce, 
etc. ,  1785 , 

»  - 

FouaviiR  Bs  Tovr,'Ci- 
dev«  secrétaire  du  roi  eu  la 
gciande  chancellerie,  a  donné  : 
Marsile  et  Antéros,,«  ourles 
Nymphes  de  Dicijme ,  pré- 
cédés d'une  Dissertation  sur 
les  avantures  de  Télémaque, 
1790 ,  3f  édit  1795.,  ûir8^. 

FovEitiVAL,  (Simon)  com* 
mis  au  secrétariat  des  tréso- 
riers de  France,  a  fait  un  Re- 
cueil des  titres  qui  les  con- 
cernent,  Paris,  i655,7n-foI. 
qui  est  rare.  Il  a  été  continué 
par  Jean-Léon  du  Bourg-neui, 
trésorier  de  France,  à  Or- 
léans, et  imprime  en  cette 
ville         1743 ,  deuji parùes*  . 

rouRNY,(  Honoré  Caillo 
du  )  auditeur  de  la  chambre 
des  comptes  à  Paris,  mourut 
en  1731.  lia  connaissance  qu'il 
arcjULt  de  l'histoire  de  Franca 
et  des  anciens  titres  et  archi- 
ves qu'on  garde  a  Paris ,  lui 
fit  un  nom  :  mais  sa  modestie 
et  son  zèle  à  obliger  ses  amis 
le  rendirent  encore  plus  re« 
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commandable.  Un  de  ceux 
avec  qui  il  lia  amitié,  fut  le 
père  Anselme  ,  a\if]^n5tin-dé- 
cliaussé  ,  qui  a\'aU  publié  en 
167A ,  l'Histoire  généalogique 
et  chronologique  de  la  maison 
de  France  ,  ei  des  grands  of- 
ficiers de  la  couronne.  Du 
Fourny  lui  prodigua  ses  avis 
pour  une  nouvelle  édition,  lui 
fit  corriger  un  très-grand  nom- 
bre de  fautes ,  et  lorsque  ce 
religieux  fut  mort  en  1694,1! 
continua  de  travailler  à  ce 
grand  ouvrage.  Cependant  , 
dans  la  uou\  elle  édition  qui 
rit  le  jour  eu  1712,  il  vou- 
lut que  les  corrections  parus- 
sent être  toutes  du  premier 
auteur,  et  il  ne  s'attribua  que 
rhoimeiir  'd*avoir  continué  lâ 
Suite  des  grands  o£5cim  jus- 
qu'à eétte  année*  Cette  nis- 
toira  est  à  ^présent  en  9  vol. 
ÎA-fol.,  publiés  depuis  1726 
jusqu'en  1734,  çar  les  PP. 
Ange  et  Siniplicién^  augus» 
tins-déciiaussés»  continuateurs 
de  cette  utile  compikition  ;  ils 
ont  mis  le  plus  grand  soin  à 
distinguer  les  pièces  authen- 
tiquesdeé^Uôs  qui  ne  l'étaient 
pas*  ' 

FoTTHOT ,  médecin ,  a  pu- 
blié :  Essai  sur  les  concours 
de  médecine,  Londres,  178^, 
in-S^,  —  Code  patriotique  de 
rivalité  et  d'émulation  uatio- 
nalesy  Versailles,  ^l^t 

FouRQUEVAiîx,  (Tabbe  de) 
mort  en  lyfyH  ,  a  donné  :  en 

17:^7  f  J^etired  d'uu  prieur  au 
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sujet  de  la  nouvelle  réfuta- 
tion du  livre  des  règles  pour 
l'intelligence  des  saïutes  Kcri* 
tures,  I  vol.  in-11,  —  Et  en 
1729,  de  Nouvelles  Lettres 
pour  la  défense  du  nxema 
livre  des  Tiègles,  în-ii.  On  a 
encore  de  lui  ;  Cathéchisme 
hxstor.  et  dogmatique,  1730, 
a  vol.  zrt-ii. —  Et  en  17^6, 
la  suite  du  même  cathéchis- 
me histor.  et  do^mat.  sur  les 
contestations  qui  divisent  l'E- 
glise, 3  vol.  f/i'i2.  On  trouve 
son  elo^e  dans  les  Nouvellca 
eccleâiasliqueà  du  7  icviier 
1769.  • 

FouRAi,  ci-devant,  avo« 
cat  du  roi  au  présidial  de 
Bioîs,  est  auteur  des  Coutu<» 
mes  générales  du  pajs  et 
comté  de  Blois,  Paris ,  1778 , 
2  toi, 

For,  (  Louis  Etienne  de  1 
chanoine  de  Meaux ,  ne  2 

Angles ,  mort  en  177  .  On 
de  cet  écrivain  :  Les  lettres 
du  baron  de  Busbeck ,  amj 
bassadeur  de  Ferdinand  II 
auprès  de  Soliman  II ,  etc» 
trad,  du  latin  et  enrichies  de 
remarques  histor.  1748,3  vol. 
iA-r3»«— Traité  des  deux  pui«- 
sancesou  maximes  sur  l'abus, 
1762  ,  Z/1-12.  —  Prospectus 
d'une  Description  hislorir[ue 
géographique  et  diplomatique 
de  la  France,  1757,^/1-4°. — i>fo- 
tice  des  diplômes ,  de  Char- 
tres et  des  actes  relatifs  à 
l'Histoire  de  Frauco,tOIft.  I  f 
1  J765  t  i/i-ioj. 


Fradet,  (  Pierre-Charles- 
Florent  )  avocat  «  mort  eu 
janvier  1777.  11  a  ajouté  des 
«Spmmaires  àl^ouvrage  da  Ça- 
tiaaftut,  inritulé  :  Th^oria  ef 
Praxis jum  cananifi^  PQitierS| 

l'^GPiER  9  (  Claufle  7^an« 
çoif  )  abbé  ^  d$t  l'#c|i(l.  franç. 
et  de  cellç  des  imcriptious , 
lié  à  ^ari^  en  1666 ,  mourut 
flairs  )a  même  ville  011.172^^ 
Cet  écrivain «dil Fauteur  des 
Trois  Siecûs^  a  su  parer  des 
gracf^  oe  ^  linérature  les 
richesses'  de  iVrudilion*  X*^ 
conuaissance  du  grec,  du  iatiu, 
^e  ritaliei)|' de  Tespagnpl  et 
iie  IVnglois,.  n'affaiblit  poiot 
^  lui  véritable  gout  de  sa 
langue.  Dans  ses  poésies  latit 
lies ,  on  trouve  une  élégance 
et  une  urbanité  qui  en  rcàn- 
dcnt  la  lecture  intéressaute  , 
•  c[Uoique  les  différens  sujets 
ii'en  soient  pas  toujours  inté- 
ressans.  Plein  de  la  philoso- 
phie platonicienne,  il  la  mit 
çn  vers  latins,  sous  le  titre 
Ecole  de  Platon,  Ce  pce  me 
est  marqué  au  coin  d'un  gé- 
nie aussi  facile  qu'aimable; 
THonime  de  goût,  le  Sage  Mo- 
raliste ,  TEcrivain  élégant,  sy 
jiioijlrcnt  ton r-:'j -tour.  Ce  sont 
peut -cire  les  plus  beaux  vers 
qu'on  ait  laits  depuis  Ovide, 
dont  ils  retracent  la  manière. 
On  le  trouve  avec  ses  autres 
Poésies^  daus  le  Recueil  de 
çelles  deHuett  son  illustre 
ami  ji  publié  eu  ita^  ^  par  les 
ioinè  de  Tabbé  d*OUyet  »  ami 


9  R  A. 

de .  ces  deux  savaus  ^  et  ami 
digne  d'eux. 

L'abbé  Fraguier  ne  mérite 
pas  moins  d'éloges  par  ses  ou- 
vrages de  pure  érudition.  Set 
pisserlatioos,  insérées  daas}e% 
Iféi^olfts  4?  l'<M^-  d^s  im*. 
çriptions  «t  belles  ^  |e|lp^  g, 
son^  ^qtaxit  df^  i9j>i]p^ux  pr^. 
çieux  qui  enriolMimt  ce 
c^e^J ,  pt  unu^v^nt.  .^W  h  dén 
U(^iesse  ap  npt.reli|i)gu«  n'ién 

auteur,  quf^JÇ^Ue'4^  JUtipiv^ 

Fra^n  ,  (^qÂu)  seignafir  di% 
Treip^ai,      k  Awg^r^t  ^ 

de  cette  viii0»JQPl;l!U|^Q  1794^, 
Sur  la  fin  4ç  sue  jpi|çs  ilélail 
devenu  presqua.  pift^ntrope^ 
On  a  de  lui  plusieurs  Trait éat 
de  morale  ,  solidepi§ut  écrilc^ 
jiji^is  remplis  4^  trjnriftiiiés»  •: 

Fraisinet  de  la  Garrigue 
a  publié  une  Analyse  en  vers, 
de  la  tragédie  d'ŒdipOffiQ 
Ppciâ,  1779,,  ' 

Fraissé,  abbé,  Onadelui: 
Conferençes  sur  les  disposi- 
tions pour  recevoir  le  sac.re-j 
ment  de  Pénitence,  Paris, 
3  vol.  i«-i2.  — Méditations 
sur  les  principaux  dogmes  et 
mystères  de  la  religion, Paria, 
17^9,  a  vol.  ifi'i^ 

FflAISSINET,  prêtre  de  U 
Doctrine  chrétienne ,  est  au- 
teur de  l'iCnseignement  des 
belles  Lettres ,  et  la  manière 
4e  (p.rmer      wqputs  de.  ift 
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Framery,  (NicoL-Etienne) 
né  à  Rouen  en  1745.  Ce  poète 

a  donné  plusieurs  ouvrages, 
dont  voici  les  principaux  : 
Réponse  de  Valcour  à  Zeila  , 
1764,  in-H^.  —  Naneire  et 
Xiucas ,  comédie  en  i  acte, 
en  prose,  melee  d'ariettes, 
1775  ,  i«-8^.  —  Le  Passe  ,  le 
Présent  et  TAveuir,  contes. 
1766,7»- 12. — Nicaise,  opéra- 
cojsiique  de  Vadé,  remis  au 
tàéâtre ,  avec  des  ariettes  , 
1767  ,  f«-B®.  ff-  La  Pureté 
de  TAme  ,  ode,  1770  ,  i/z-S**. 
-r—  Mémoires  du  marquis  de 
Forlaix ,  recueillis  dans  les 
X«t3ttJtes  de  sa  i'amille ,  1770  , 
4  vol.  in- 12.  —  'L'Indienne , 
comédie  en  i  acte ,  mêlée 
d'aiifittes  ,  1770 ,  in-S^.  — 
Xe  Biojet,  comédie  en  I  acte, 
^éléd  d'ariettes ,  177*,  m-S*. 

Ii'IlUision ,  ou  le  Diable 
amoureux com^ie ,  177"^, 

en  2  actes  «  imitée  de  r  italien, 
1775.',  ^»*8^— 'L'Olympiade, 
on  le  Triomphe  fie  l'Amitié  , 
4nimeiiéroïquedeMétafttaie« 

en: 3  actes,  en  vere ,  mis  en 
français,  177*^  ia-b®;  La 
Soroiè|re  par  hasard ,  opéra*^ 
eomïque,  I7&3$  m^S^»  —  La 
tTourterelle,  ou. 'les  £nfans 
dam  le  Bois,,  en  3  actes.— 
Le  Musicien  pri^tique ,  trad. 
de  l'italien,  1786 , 2  vol.  i»-8^ 
—  Roland  -  f  urie  ux ,  poëme 
héroïque d*Arins te,  nouvelle 
lcaduciion(avea£ânckouGke), 
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1787  »  10  vol.  m*i2.  —  De 
l'organisation  des  Spectacles 
de  Paris,  1791»  m-»8^..  elc* 

Frawc  ,  (Jean- Jacques  le) 
marquis  de  Pompignan,  pre- 
mier président  de  la  cour  des 
aides  de  Montauban ,  mem* 
bre  de  l'académie  Irançaise  , 
né  à  Mûutauban  en  1709  , 
mourut  dans  sou  château  do 
Pompii^uau  le  I*'  novembre 
1784.  La  vie  de  cet  écrivain 
célèbre  dans  les  las  tes  litté- 
raires, peut  être  considérée 
sous  deux  rapports  :  sous  celui 
d  iiumme  de  lettres  et  sou» 
celui  de  magistrat .  Une  courte 
notice  suffira  pour  le  montrer 
sous  t  e  (Jeraier  rapport. 

Appelle  par  sa  nâia3ance,et 
par  une  vocation  héréditaire  » 
aux  dignités  de  la  robe,  il 
occupa  d'abord  avee  dislino^ 
tion  ,  une  charge  dVioalt^ 

§énéNil  à  la  cour  dés  aides 
e  Montauban;  il  y  acquit 
l'estime  de  son  corps ,  et  se 
montra  digne  de  aueoéderà 
son  père  et  à  son  oncle  dans 
la  première  présidence  du 
même  tribunal.  Son  attache* 
ment  aux.  Ibnol ions  de  la  ma- 
gistrature ne  le  rendit  jamais 
infidèle  aux  Lettres^  il  s'ef* 
força  au  contraire  d'en  ré^ 
paodre  le  gptit  dans  «a  patrie* 
autant  par  son  exemple  que 
par  les  établissemens  qu'il 
contribua  à  fonder.  C'est  à 
lui  que  Montauban  fut  prin- 
cipalement redevable  a  une 
académie.  Ce  ne  fut  point 
sans  regret  que  c^ite  ville  le 
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rit  passer  sur  un  tribunal 
étranger.  Il  occupa  quelque 
tems.une  diarge  cle  conseiller 
d*honneur  au  parlement  de 
Toulouse,  dont  il  avait  été 
revêtu  par  une  distinction  ex- 
traordinaire et  unique;  mais 
son  goût  pour  la  retraite  et 
çour  l'étude  l'eiî^^aiiea  bieiitôl 
a  renoncer  aux  ionctions  de 
la  magistrature.  Il  ne  cessa 
iamais  d'êire  at lâché  à  aes 
intérêts  et  à  sa  gloire;  et.  c'est 
ce  sentiment  qui ,  sur  la  fin 
de  sa  carrière,  lui  dicta  sea 
C  0113 idéraf ions  sur  la  révo- 
lution qui  s'était  opérée  dans 
la  jiia^istraliire  en  1771,  dont 
il  avait  c  te  aiiecté,  noncomme 
un  citoyen  ordinaire,  mais 
comme  s'il  y  eût  participe  en 
qualité  d'homme  public.  Les 
vertus  qu'il  .cultiva  dans  sa 
Tetraite»  achevèrent  de  le  ren- 
dre cecommandable.  Fidèle 
a  tous  les  devoirs  de  la  nature 
et  de  la  société,  il, lut  bon 
père»  tendre  époux,  .solide 
ami;  et  il  laissa  dès  regrets 
'  sincères  parmi  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu  ,<sans  préven- 
tion. Quant  à  ses  talens  litté- 
raires, le  Franc  de  Pom pi* 
glian ,  mérite  un  plus  iong 
ex'àmen.  jSes  premiers  pas 
dans  la  carrière  des  liCttres 
^turent  marqués  par  des  suc- 
cès brillans.  Il  avait  à  peine 
achevé  le  cours  de  ses  études 
classiques,  qu'il  débuta  sur 
la  scène  tragique  ,  par  une 
pièce  digne  des  ]>1us  grands 
maîtres.  Nul  poète  avant  lui 

ne  Vêtait:  peui-éice  amioucé 
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d'une  manière  plus  hrillante;. 
et  il  en  est  peu  qui,  après- 
une  longue  carrière  ,  soient 
parvenus  au  but  qu'il  attei-  ^ 
^nit  dès  son  premier  élan. 
Pour  peu  qu'on  ait  la  con- 
naissance du  théâtre ,  la  tra- 
gédie de  Didon  paraîtra  tou- 
jours le  déhut  d'un  génie  ca- 
paijle  d'égaler  les  plus  grands 
maîtres,  et  particulicrement 
ilacine  ,  que  personne  u  a  ja;» 
mais  suivi  de  plus  près. 

«  Si  ou  le  considère  ensuite 
comme  lyrique,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles,  depuis  Rous- 
seau,  on  ne  pourra  ci  ter  aucun 
de  nos  poètes  plus  propre  à- 
remplacer  ce  grand  nomme , 
auquel  il  n'est  pas  inférieur 
dans  plusieurs  de  ses  ^des, 
et  particulièrement  dans  ceilQ 
qu^l  a  composée  sur  sa  mort^ 
Son.  Voya^  ân,  Languedoc  i 
pour  n'avoir  pas  la  même 
aménité,  l'heureuse  aisance;^ 
le  ton  moëUeu;ic  de  celui  de 
Bachaumoat  «t  de  Chapelle, 
n'en  a  pas  moins  le  mérite 
de  surpasser  cèlui-ci  par  i» 
correction,  la  variété, la 
blesse  et  la  poésie  »*  >  :  ' 
Ott  chercherait  en  vnin^ 
dans  ses  Epîtres  et  dans  ses 
DiscoursphzlosophiqueSf  ce  tOlli 
d'aigreuretde  cynisme,qu'im 
coloris  séduisait  n'est  pas  ca- 
pable d'adoucir  j  ces  maximes 
hardies  qui^hgureuttoutes 
les  notions  ;  xsdt  appareil  de 
sentiment,  qui  n'échauffe  que 
l'imagination  et  laisse  le  cœur 
froid.  On  y  trouve  en  revan- 
che des.  iraiu.de  force  et  de 
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lumière  «  des  leçons  de  mo- 
rale ,  desré^lcD  de  goût  cfu'oii 
peut  adopter  sans  craindie  de 
s'égarer.  Tout  ce  que  le  poète 
y  débite  est  tou jour»  d'accord 
avec  les  vrais  principes.  Qu'on 
Use  avec  attention  son  Epitre 
sur  la  décadence  de  mtre  litté-' 
ratures  on  y  reconnaîtra  sans 
peine  le  danger  des  travers 

2u*il  condamne  »  la  nécessité 
es  préservatifs  qu'il  leur  op- 
pose «  la  sagesse  des  xéflexions 
qu'il  présente;  on  y  admirera 
sur-tout  un  athlète  vigoureux, 
luttant  avec  avantage  contre 
les  champions  de  la  nouveauté 
et  du  mauvais  goût.  Nous  ue 
citerons  rien  de  ses  Discours 
phihsophîquts s  parce  que  tout 
y .  est  d'une  égale  beauté  ; 
nous  dirons  seulement  qu'ils 
suffiraient  pour  faire  la  répu- 
tation d'un  grand  poète,  et 
qu'ils  passeront  à  la  postérité, 
malgré  les  cris  de  l'envie  , 
comme  un  des  plus  beaux 
mon u mens  de  la  littérature 
de  ce  siècle  ». 

«  Le  Franc  dePompîgnan, 
couUiiue  le  même  critique  , 
ne  s'est  pas  borné  à  la  poésie  ; 
il  s'est  acquis  encore  des  droits 
à  la  gloire  d'être  un  de  nos 
meilleurs  écrivains  en  prose. 
Sans  s'attacher  à  cet  appareil 
scientifique,  àcesph rases  pré- 
tendues sentencieuses,  à  ce 
contour  pénible  de  pensées, 
qu'on  appèle  du  nerf,  et  qui 
ne  donne  au  langage  que  de 
la  gêne  et  de  l'obscurité;  son 
style  estsimple,  noble,  ferme, 
lucide 9  Qorrect»  toujours  plein 
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I  de  sentiment,  quand  le  sujet 

l'exige.  \i' Eloge  histonque  du 
duc  de  Bourgogne  esî  ua  mor- 
ceau d'éloquence  qui  nous 
retrace  la  noble  simplicité  des 
anciens  ;  scm  Discours  de  ré^ 
cepdott  à  Vacadémie^  malgré 
I  tout  le  persiflage  qu'il  lui  at- 
I  tira,  peut  être  regardé  commo 
la  production  de  l'honnête 
homme  «  du  sage  littérateur  « 
du  vrai  philosophe;  ses  autres 
Discours  académiques  offrent 
par-tout  l'écrivain  élégant,  et 
assez  formé  sur  les  bons  mo* 
dèles ,  pour  en  devenir  un 
à  son  tour.  Ce  qui  achève  de 
prouver  qu'il  est  un  de  nos 
meilleurs  littérateurs,  est  l'é* 
rudition  qu'il  joint  au  mérite 
du  style  et  de  la  poésie;  éru- 
dition qui  n'est  poiut  fantas- 
tique et  mendiée  ,  comme 
celle  de  tant  d'écrivains ,  dont 
le  fond  consiste  dans  quelques 
Extraits  \m  sans  réflexion  ,  et 
iiisei'cs  uiiif|uement  pour  iaii'e 
étalage;  mais  une  érudition 
solide,  étendue,  choisie,  di- 
rigée par  le  goul ,  appuyée  sur 
la  connaissance  de  l'hébreu, 
du  grec,  du  latin  et  de  plu- 
sieurs langues  vivantes.  Ses 
Dissertations  ;  sa  Lettre  à  M» 
Racine  le  fils  ^  sur  les  tragédies 
de  son  père  ;  sa  Traduction  des 
Dialogues  de  Lucien  ;  celle 
des  Tî-jpédits  d' Eschîle  sur- 
tout,  Si>at  autant  de  tmvaux 
qui  déposeront  en  faveur  do 
son  génie,  de  sou  savoir, de 
ses  lumières ,  de  son  asèle  pour 
!e  progrès  des  aris,  contre  les 
j  esprit  s  jaloux  qui  l'ont  attaqué 
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sans  le  valoir;  contre  les  es- 
prits âuperficielsqui  Tont  jugé 
sans  te  connaître  ;  contre  les 
philosophes  qui  Tout  décrié 
sans  pouvoir  Lui  nuire  :  ils 
prouveront  encore  «  avec  ses 
autres  ouvrases,  l'énorme  dif- 
férence qu'a  y  a  entre  l'hon- 
pête  homme  qui  sait  foire 
un  noble  usage  de  ses  talens , 
et  l'écrivain  dangereux  qui 
en  abuse  pour  dépriser  ceux 
de  ses  rivaux  »,  Il  faut  con- 
venir que  le  iPranc  de  Pom- 
pignan  n'a  pas  eu  toujours  des 
admirateurs  tels  que  Fabbé 
Sabathier  :  il  est  peu  d'écri- 
vains 9  en  effet  ,  sur  qui 
Ton  ait  versé  plus  de  ridicule. 
Si  f  d'un  côté ,  ses  partisans 
ne  lui  refusaient  aucun  des 
talens  qui  conduisent  à  la  cé- 
lébrité; de  Tautre,  ses  adver- 
saires eu  faisaient  un  homme 
médiocre  et  sans  moyens. 
Cela  prouve  que  l'esprit  de 
parti  et  de  cotrerie  ne  laisse 
jamais  de  place  à  h  justice, 
et  que  les  ju^emens  qni  en 
emanenl  sont  toujours  en  sens 
oppose  de  la  raison.  Le  Franc 
de  Pompignan  ,  sans  être  un 
écrivain  du  premier  ordre , 
un  émule  de  Racine  ou  de 
Bousseiau ,  ne  méritait  pas  les 
sarcasmes  amers  dont  U  a  ele 
couvert ,  m  le  ridicule  au- 
i^uei  on  a  voulu  le  ^oucr, 
amsi  que  ses  écrits  :  c'est  un 
littérateur  distingué  dans  la 
classe  nombreuse  de  ceux  qui 
ont  brillé  au  second  rang  après 
les  grands  imodéles  de  ce  siéci  e, 
Xes  bons  esprits  ne  le  loue- 
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ront  pas,  sans  doute,  de  l'ai- 
greur qu'il  manifesta  dans  son 
Discours  de  réception  à  l'aca^ 
demie  française;  mais  il  se- 
rait injuste  de  s'en  faire  un 
titre  pour  lui  refuser  touts 
espèce  de  talent».  Les  Œuvres 
complètes  de  le  Franc  de 
Pompignan  parurent  en  1784 , 
en  6  vol.  On  trouve  dans 
le  premier  tome,  ses  Poésies 
sacrées  et  ses  Discours  phUo« 
sophiqbes,Danslesecondt  ses 
Odes«  ses  Epîtres  et  Poésie» 
diverses;  son  Voyage  de  {lan* 
guedoc  et  de  Provence,  et 
une  Dissertation  sur  le  nectar 
et  Tambroisie-  Le  troisième 
contient  ses  opéra,  la  tragédie 
de  Didon  ,  et  une  lîotice  do 
deux  tragédies  anglaises.  Le 
quatrième ,  les  Travaux  et  les 
Jours,  poëme  extrait  d'Hé- 
siode; les  Géorgiques,  et  le 
sixième  livre  de  l'Knéide  dfî 
Virgile  ;  le  Départ  d'Ov^ide; 
le  V  oyage  d'Horace  de  Rome 
à  Brindes  j  les  Vers  dorés 
des  Pythagoriciens.  On  trouve 
dans  le  cinquième,  la  traduc- 
tion des  Tragédies  d'Eschile; 
et  enfin  dans  le  sixième,  des 
Mélanges  de  traduction  de 
différens  ouvrages  grecs,  la- 
tins, anglais,  sur  des  matières 
de  politique,  de  iiUeraluro 
et  d'iiiâtuire. 

Franc  ,  (Jean-Georges  le) 
marquis  de  Pompignan,  Irèra 
du  précédent ,  ne  à  Mon  tau  ban 
leaa  février  lyi.S,  evéque  du 
Puy  en  Velay  en  1743, 
cJievèqae  de  vienne  en  1774* 
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membre  de  l'assemblée  cons- 
tituaDte,  et  enfin  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices ,  mou- 
rut à  Paris,  le  30  décembre 
1790.  On  a  de  Jfui  les  ouvra- 
ges suivaus  :  Essai  critique, 
sur  Tétat  présent  de  la  répu- 
blique des  Lettres  en  France, 
1755  ,  nouv.  édit.  1764, 
ia-ia.  —  Oraison  l'unebre  de 
M"*«.  la  dauphme  ,  1747  , 
z«-4®.  —  Questions  diverses 
sur  riiiuredulifé  ,  176 1  ,  in-iz, 
—  Initructioa  pastorale  aux 
nouveaux  Convertis ,  lySi  , 
in- 12.  i  Le  véritaye  usage 
de  TAiitorité  séculière  »  dsms 
IfiB  mtiènes  de  U  religion, 

Avignon  ,  1753  ,  in  -  i^.  — 
Contuoiir^rse  pacifiquôsurr^a- 
torité  de  TEgliBe,  1757  ,z>i;i. 
•V»  L'inçré^^uU^  CQnyûocue 
par  169  prophéties»  17^9?  3 
voU  —  Lettre  écrite  au 
roi,  suri'ftftîiûr^  des  jésuites, 
1763,  in  -12.-—  Instruction 
,  Mt(N^ale«ur  la  pré  tend  uç  Phi- 
WBfifbi'd  des  Incrédules  mo- 
dernes ,  au  Puy ,  1763, 

instruction  pastorale  sur. 
l'Hérésie,  1766,  /11-4®.— Orai- 
son funèbre  de  la  reine ,  pro- 
noncée àS^.-Denis,  1769.  — 
La  iieligion  vengée  de  Tîn- 
créduUté  ,  par  rinoréd^Uté 

Francheville  ,  (  Joseph 
DulVesne  de  )  de  l'acad.  de 
Berlin  ,  né  à  Dourleus,  dans  . 
la  Picardie ,  eu  1704 ,  a  été 
placé  à  lu  tête  de  la  première 
édition  de  l'Histoire  du  Siècle 
de  Louis  XIV  ,  par  Voltaire. 

Tome  IIL 
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Cette  publicité  lui  assure  une 
vie  quene  luiauraientpasdon- 
né  ses  ouvrages  ,  la  plupart  in- 
connus aujourd'hui:  ils  con- 
sistent en  Journaux,  Histoires 
et  autres  écrits  polémiques» 

FRANçoisT^'.roideFrance. 
Nous  le  plaçons  ici  en  qualité 
de  resîduraleur  des  Lettres, 
et  comme  ant  été  capable 
de  les  honorer  par  ses  ouvr. 
si  les  soins  du  gouvenioment 
lui  eussent  permis  decuhiver 
ses  lalens.  Français  1^^  par- 
vint a  la  couronne  le  i^^.  jan- 
vier i5j5  à  AI  an3 ,  après  la 
mort  de  ZiOtiisXXI^son  beau- 
père.  11  était  né.  à  Cognac  ea 
dé  Charles  d^Orléans, 
comte  d'Aiigdiilêiiie  ,  et  de 
Louise  de  Savpye.  Il  mourut 
à  EambouiUet  le  30  mar^ 
1547.  Ce  prince  doit  toutes» 
célébrité  littéraire  à  la  révo* 
lutioa  heureuse  qui  se  fit  pen- 
dant son  règne  dans  les  soien- 
ces,et  aubonesprit  avec  lequel 
il  sut  accueillir  les  lettres  et 
lésants  qui  vinrent,. au  quin- 
zième siècle,  éclairer  l'Eu- 
rope. L'Histoire  de  ceî  f  c  gran- 
de époque  ne  peut  èire dépla- 
cée ici.  Depuis  que  la  Grèce 
eut  passé  sous  la  domination 
des  mahomélans,  ou  vit  bien- 
tôt disparaître  de  cette  con- 
trée ies  sciences  et  les  beaux- 
arts.  La  férocité  du  caractère 
des  sultans,  et  la  ^rossièretii 
du  peuple  qu'ils  comman- 
daient ,  ies  bannirenl  de  leur 
ancienne  patrie.  Errans  et  fu- 
gilifs  ,  ies  arts  vinrent  à  Fio- 
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rence»  où  une  famille  puis- 
sante leur  oifril  un  magnifi- 
que asyle.  Côme  de  Médicis 
fut  le  bienfaiteur  des  lettres 
en  Italie.  Laurent ,  son  fils  , 
marcha  sur  ses  traces  ,  et  ces 
princes  éclairés  déployèrent 
iur  elles  leur  faveur.  Le  gout 
pour  les  sciences  et  les  arts  pas- 
sa bientôt  chez  les  puissances 
voisines ,  Borne  les  adopta. 
LéonXsefîtuiihonneurde  les 
prote<^er  :  ce  fut  sous  son  pon- 
tifioat  que  parut  cette  fouie 
de  savans  qui  contribuèrent 
à  la  renaissance  des  lettres. 
Encouragés  par  les  bieuiaits, 
fit  admis  à  la  cour  d'un  pon- 
tife qui  les  chérissait,  ils  étu- 
dièrent la  belle  antiquité  ; 
ils  tirèrent  les  languessavantes 
de  la  barbarie  où  elles  étaient 
plongées  depuis  tant  de  siècles, 
lie  Tibre  vit  revenir  les  mu- 
ses sur  ses  rives*  et  de  nou- 
veaux Virgile  faire  retentir 
ses  bords.  Cest  sur  ces  en- 
trefaites que  régnait  François 
I«'.Ce  princè,d<^ué d  un  esprit 
vif  et  pénétrant,  d'une  mé- 
moire heureuse,  nê avec  us 
cœur  porté  à  la  douceur  et  à 
la  tendresse»  libéral  et  ami  de 
la  magnificence ,  ne  put  voir 
les  beaux  arts  et  les  sciences 
fleurir  en  Italie,  sans  ambi- 
tionner de  les  attirer  en  Fran- 
ce. Au  milieu  du  tumulte 
Ides  armes,  et  malgré  les 
guerres  continuelles  où  il  se 
vit  engagé,  il  voulut  parta- 
ger  avec  Léon  X  la  y^loire  d'a- 
voir accueilli  les  lettres,  et 
d'eu  èliv  appelle  le  restaura- 
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teur.  On  s*apperçut  bientôt  en 
efi'et  ,  qu'il  se  plaisait  à  la 
conversation  des  savans;  qu'il 
les  honorait  d'one  estime  par- 
ticulière, et  que  la  science  et 
l'habileté  en  tous  les  genres 
étaient  un  titre  pour  avoir  part 
a  ses  grâces  et  à  se*  bienfaits. 
C'est  par  une  suite  de  ce  com- 
merce qu'il  se  plaisait  à  avoir 
avec  les  savans,  qu'il  conçut 
le  noble  dessein  de  remettre 
les  sciences  en  honneur.  (Te^t 
ainsi  que  Jean  du  Bellay  , 
évéque  de  Paris,  et  puis  car- 
dinal, Pierre  du  Chastel,  qui 
fut  sou  lecteur ,  et  ensuite 
évéque  de  Mâoon  ,  eurent 
tant  de  part  à  ses  bienfaits. 
.On  commença  d  ■  voir  en 
.  France  des  évêqués  et  des 
magistrats  savans.  François 
Olivier  obtint  la*  dignité  de 
chancelier  de  France  ;  Guil- 
laume Budé ,  Lazare  de  Baiîf  g 
celle  de  maîtres  des -requêtes. 
Jacques  de  Mesmes  s'éleva 
dans  la  robe  à  la  faveur  de 
ses  talens  littéraires.  -C'est  pHr 
leurs  conseils  que  FrançobI** 
;  ferma  à  Fontainebleau  le 
commencement  de  la  biblio- 
thèque royale,  où  l'on  rassem- 
bla de  toutes  parts  des  manus- 
crits curieux.  Jean  Lascaris , 
atissi  illustre  par  sa  science 
que  par  sa  naissance  ,  en  alla 
chercher  un  grand  nombre 
dans  le  Levanr,et  en  d'autres 
pays  étrangers.  Alors  furent 
jetées  les  premières  bases  de 
rimprimene royale.  François 
I^'^.  avait  une  estime  particu- 
1  hère  pour  le  fumeux  ilobert 
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jUt  iemie,ce  savant  imprimeur, 
auquel  iea  lettres  doivent  tant 
de  chef  -  d*œavres  typogra- 

Êhiques»  Il  institua  le  Gollége- 
Lojral  à  Paris ,  pour  les  lan- 

gues latine,  grecque,  ethé- 
ràïoue  ;  il  choisit,  pour  rém- 
plir  les  chaires  ,  le  savant 
François  Yatable ,  et  Pierre 
Danè»;  il  en  ajouta  peu  de 
tems  après  deux  autres  pour 
la  même  fonction,  et  d'autres 
encore  pour  la  langue  latine  , 
Jes  matlnématiques,  la  philo* 
Sophie  et  la  médecine.  Les 
enfans  de  toute  condition  fré- 
quentèrent ces  classes.  Le  peu 
de  recherches  qu'on  mettait 
alors  dans  l'éducation  ,  la  ren- 
dait m  j*de  et  vigoureuse,prt:ipre 
à  soutenir  une  étude  dont  nos 
mœurs  ne  sauraient  s'accom- 
moder. On  j Ignorait  les  pré- 
cautions que  notre  mollesse  y 
a  introduites.  Ce  ne  fut  plus  , 
comme  auparavant,  une  honte 
pour  un  gentilliomme  de  sa- 
voir le  latin  ;  il  ne  borna  pas 
tout  son  mérite  à  savoir  ma- 
nier r<j  née  ou  un  cheval.  Fran- 
çois I«  .  fit  plus ,  il  forma  le 
dessein  de  bâtir  un  ma^ifi- 
que  collège  vis-à^vis  le  Lou- 
vre ;  il  prétendait  y  attacher 
un  revenu  de  cent  mille  Uv. , 
somme  très>forte  pour  le  tems. 
Slle  était  destinée  pour  l'en- 
tretien des  professeurs  et  ip 
six  cents  écoliers  qui  devaient 
y  être  élevés  et  instruits 
gratuiteoient  en  toutea  sortes 
de  sciences.  Mais  la  guerre 
qu'il  eut  à  soutenir  ,  eLles 
malhjs^rsquien  turentlasoiie, 
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Tempêchérent  d'exécuter  un  si 
beau  projet. Ce  prince  étendit 
son  amour  pour  les  arts  suir 
les  maisons  royales  qui»  avant 
lui ,  n'étaient  que  de  vieux 
châteaux  sans  ordre  et  sans 
goût  U  fit  élever  celui  de 
Fontainebleau,  avec  la  plus 
grande  magnificence  ;  Il  dé- 
ploya à  Ghambort  le  même 
goû^t  du  beau.  Celui  qui  por- 
tait le  nom  de  Madrid,  et 
qu'il  fit  bâtir  à  une  des  ex- 
trémités du  bois  de  Boulo* 
gne,  comme  s'il  eut  voulu 
perpétuer  la  mémoire  de  sa 
captivité  dans  la  capitale  de 
l'Espaorne  ,  fut  encore  iino 
preuve  du  goût  cîe  ce  i^rince, 
qui  mettait  du  grand  dans  tout 
ce  qu'il  entrcprenait.Sonrèguô 
fut  l'epijc[ue  de  plusieurs  ré- 
volutions dans  i'esprit  et  dans 
les  mœurs  des  français.  Il  ap- 
pela à  sa  cour  les  femmes  , 
disant  qu'une  cour  sans  fem- 
mes était  une  année  sans  pria- 
tems, et  un  printems  sans  roses. 
La  j  Lisîice,  depuis  la  fondation 
delà  monarchie,avait  été  ren- 
due en  latin,  il  voulut  qu'elle 
futreadne  en  français.  Ilfut  dé* 
terminé  à  ce  changement  par 
une  expression  barbare  ,  em- 
ployée dans  unarrét  rendu  par 
le  parlement  de  Paris.  QueU 
ques  morceaux  de  poésie  ^nî 
nous  restent  de  lui ,  font  ju- 
ger qu'il  aurait  pu  figurer  avec 
avantage  parmi  les  bons  poè- 
tes que  sa  protection  fit  éciore, 
s'il  eut  pu  s'appliquer  à  ce  gen- 
re de  littérature.  L'épitaphe 
qa'iifit  graver  ior  li  tombeau 
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de  la  belle  Laure ,  eu  passant 
à  Avignon ,  ût  honueur  à  sa 
muse  s 

«  En  petit  titn  compris  voii»  poi»> 

s»  vec  voir  ^ 
»  Ce  qui  comprend  beaucoup  par 

*>  renommée  : 
i>  Piuipe,  labéur,  la  langue  et  le 

j»  dévéir,  , 
n  Furent  vaincfl»  par  Tamant  de 

n  i*aiinée. 

*>  O  gentil  ame  étant  tant  estimée  , 
I»  Qui  te  pourra  louer  t^u^n  se 
>»  tai&ant? 

Car  k  pàrob  est  touieme  ré^ 
9» .  primée* 
»  Quand  le  Mijec «urmo&te  le  di- 

V  aautn. 

SottbibHôthécaîrééf  ait  Me« 
lia  de  SvGelals*  Ils  étaient 
irap  aimables  tous  deux  pouf 
n^tte  pas  faniUiers.  Le  poète 
s'engagea  un  jour  avec  le  roi 
à  continuer  tous  les  discours 
qu'il  plairait  au  prince  d'ou- 
vrir en  vers.  Un  join*  Fran- 
cis pi-ét  à  monter  à  cke» 
val  y  dit  : 

M  Joli ,  gentil  petit  cheral , 

»  Bon  é monter  y  boni deecendreM» 

r 

Ij'aaiti6nier  ajouta  sur  -  le- 
ch^imp  9  avec  autant  d'esprit 
que  de  bonheur  s 

fi  Saiis  que  tu  sois  tm  Bucéphal, 
»  Tu  portes  plus  grand  qu'Aiexan- 
>»  dre«b 

Dans  le  château  de  Cham- 
bord,  ou  lisait  cette- rime, 
écrite. de  sa  main  : 

«  Souvent  femme  varie  f 
»  Mai  babtleqttiay  fie 

.  liéuiiâi  d  Ue  Yiaci  ^  Témuie  \ 
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de  Michel- An i|;e  ,  qu'il  avait 
attire  à  sa  cour,  étant  tombé 
malade  à  FoDiainebleau,  i  ran* 
çois  ne  manqua  pas  un 
seul  jour  de  le  viaiter.  Dans 
un  moment  de  danger, comme 
il  entrait  chez  lin  ,  Léonard 
de  Vinci ,  voulant  se  soulever 
pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance, tomba  en  1  ai  blesse 
et  expira  dans  ses  bras.  La 
douleur  de  François  I*^'.  Tut 
extrême ,  et  se  tournant  vers 
ses  courtisans ,  il  leur  dit  : 
i<  Dieti  seul  peut  faire  un 
»  homme  tel  que  lui:  lies  roU 
»  peuvent  faire  des  hommes 
»  tels  que  vous  >».  On  a  à  lâ 
bibliothèque  nationale  un  m»* 
nuscrit,  contenant'dKS  Œtivrei 
poétiques. 

Franco  t  s  |(Laurent)abbë, 
nd  à  Arinthod  en  Franche- 
Comté  le*2  novembre  1698^ 
mourut  à  Paris  le  24  février 
1762*  On  a  de  lui  :  Lettre 
sur  le  pouvoir  des  Démons , 
î«-4^  —  Preuves  de  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ  contre 
les  Spinosistes  et  les  Déistes  , 
17  h ,  4  vol.  in- 12,  —  Défense 
de  la  Keligion,  17^5,  4  vol. 
f/i-i2.  —  Examen  du  Caté- 
chisme de  rhoiméte  homme , 
Paris,  1764,  zn-1 2.-  -lU'Y'^mà 
aux  difficultés  proposées  con- 
tre la  Beli<;ion  chrétienne  , 
par  J.-J.  iWusseau  176 j  , 
z«-i2.  —  Examen  des  faits 
qui  servent  de  fondement  à 
la  Religion  chrétienne,  1767, 
V  wjI.  in- 12.  —  Observations 
6ur  ia  pliiiusopliie  de  l'iii»- 
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loîre  et  sur  le  Dictîcmiiaire 
philosophique,  avec  des Ré- 
ponses^à  plusieurs  difficultés, 
1770,  a  vol.  11  a  laissé 

en  manuscrit  :  Réfutation  du 
Sfitéme  de  la  Nature.  * 
Kéfutation  du  Livre  dea  trois 
Itnposteurs,  etc. 

voltaire  avait  dît  de  lui  , 
dansuneËpitreà  d*Aiembert  : 

«c  L'a|>bé  François  écri(  :  le  Lcthé , 

êm  9es  nves  l 
»  Reçoit  avec  plaiftir  tes  ieuiUea 

>»  itigltivéft 

Et  il  aidait  ajouté,  dans  une 
Noie  destinée  à  éclaircir  ces 
vers  :  «Il  y  a,  eu  eiiet,  un 
ab[)é  nommé  François,  des 
ouvrages  duquel  le  ilcuve 
Léthé  s'est  chargé  éntiè re- 
nient. C'est  un  pauvre  im- 
jbécille  qui  a  fait  un  Livre 
en  deux  volumes  contre  les 
philosophes)  Livre  que  per- 
sonne ne  oonuait  ni  ne  con* 
naîtra  »« 

Voicicomment  l'auteur  des 
Tm»  Siècieê  s  vengea  Tabbé 
François  de  ces  plaisanteries. 
4e  Leur  fadeur  ,  dit-il  ,  n'a 
pas  empêché  et  n'empêchera 
pas  qu'on  ne  rende  justice  aux 
écrits  de  cet  auteur.  Les  Preu* 
w«  ét  la.  religion^  ainsi  que 
V Examen  des  faits  qui  servent 
de  fondtmem  au  christianisme , 
seront  toujours  aux  j^eux  d'un 
critic|ue  plus  impartial,  la  ré- 
futation de  cet  absurde  badi- 
nage.  Ces  deux  ouvrages,  sans 
avoir  le  mérite  de  relépance 
dt)nt  ils  peuvent  se  passer  , 

ont  celui  de  l'intérêt  ^  de  la 
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clarté,  de  la  simplicité,  de 
la  facilité  et  de  l'onction;  qui 
vaut  bien  la  sécheresse  ,  l'obs- 
curité •  l'enflure  ,  l'entortll- 
iage  et  la  morgue  des  prodoc* 
tîons  philosophiques  >»« 

François,  de  TVeufchâ- 
teau ,  (  TS  icolas  )  ne  le  17  avril 
1^^:12  ,  ]nci  de  la  ville  de 
iNeutcli'îteau  en  I.orrainp  , 
associé  dès  l'âge  de  treize 
ans  aux  académies  de  Dijon  , 
Nancj  ,  Lyon ,  Marseille  , 
etc. ,  a  été  d'abord  avocat  , 
ensuite  lieutenant-tzenérai  da 
prësidial  de  Mirecourt ,  pro- 
cureur-général du  conseil-su- 
pèriéur  du  Cap  -  [Français  , 
membre  de  la  première  as- 
semblée législative,  juge  du 
tribunal  decassation,  commis* 
saire  du  d  irec t.  ministre  de  l'in- 
térieur, membre  du  direct, 
une  seconde  fois  minisire 
de  l'intérieur  ,  aujourd'hui 
mettibre  du  sénat-conserva*  - 
ttur,  de  l'institut  national, 
de  la  société-libre  d'agricul- 
ture du  département  de  la 
Seine ,  de  la  société  philo-  ^ 
technique ,  etc.  ^ 

Voici  la  Hsie  de  ses  ouvra« 
ges ,  suivant  l'ordre  de  leur 
publication  : 

Poésies  diverses  d^un  Pen- 
sionna lue  au  coUég^  de  Neuf- 
châleau  ,1765,  i  vol.  in-iiy — 
Pièces  fugitives  d'un  Auteur 
de  14  ans,  ]Seutchâteau  , 
17^6,  in-ii,  — •  Poésies  di- 
verses de  deux  Amis,  ou 
Pièces  fugitives  de  MaïUy 
de  Dijon  y  et  de  cannois 
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(de  Neufchâleau),  Amsterd. 
et  Paris  iy68 ,  grand  2«-8"' 
Epitre  a  M.  Duhamel  du 
Monceau  ,  sur  ses  exp<^rien- 
ces  et  ses  travaux  en  agricul 
ture,  etc.,  à  Neufchâteau  , 
1769  ,  z«-H°.  —  Ode  sur  la 
distribution  des  prix  au  col- 
lège SvClaude ,  à  Toul,  chez 
Carez ,  1769,         —  Epître 
à  une  Mère  sur  l'educalion 
de  son  Tils,  avec  des  Notes  , 
à  Paris,  chez  V  a  la  cl  ,  1772 , 
z;z-i2, — ^  Discours  sur  la  nu- 
nicre  de  lire  les  vers,  publie 
pour  la  première  fois  en  1774; 
la  4«  édition  est  sortie  des 
presses  de  Grapelet ,  à  Paris , 
an  VII  (  1799  )  »  — 
Harangue  sur  la  considération 
publique,  prononcée  au  siège 
présidial  de  Mirecourt  ,  à 
JNancy ,  1776 ,  inr^*  —  Plu- 
sieurs articles  de  jurispru- 
dence ,  dans  le  Répertoire  uni- 
versel. — Le  désintéressement 
de  Phocion, dialogue  en  vers, 
,k  Nancy,  1768,  m-8^  — 
Becueii  authentique  des  an- 
ciennes ordonnances  de  Lor- 
raine,  à  Nancy,  1784,  £ 
vol.         — Anthologie  mo- 
rale ,*  ou  choix  de  quatrains 
et  de  disliques,  pour  exercer 
la  niéTiioire  ,  orner  Tesprit , 
et  lorjLuer  ie  cœur  des  jeunes 
gens,  à  Paris,  1784,  ./i-i6. 
—  Les  études  du  Mngislrat , 
discours  prononce  à  la  rentrée 
du  conseil-supérieur  du  Cap 
en  178Ô,  suivi  d'un  morceau 
de  l'Misloire  critique  delà  vie 
civile,  traduit  de  l'italien,  à 
îvaiicy,  siuiâ  date,  i«-8^-^ 
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Këquisitoires  et  plaidoyers, 
prouoncésauconseil  souverain 
du  Cap,  dont  plusieurs  ont 
été  insérés  dans  le  Journal 
des  Causes  célèbres^  par  De* 
sessarts.  On  trouve  dans  le 
même  Journal  ,  quelques 
Mémoires  composés  par  l'au- 
teur ,  lorsqu'il  suivait  le  bar- 
reau du  parlement  de  Paris 
eu  1774  ®^  ^77^'  —  Mémoire 
en  forme  de  Discours  sur  la 
disette  du  numéraire  à  S^.- 
Domingue ,  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier,  1787;  nouv. 
edil. ,  à  Metz,  178B  ,  i«-8^ 

—  Les  Lectures  du  Citoyen , 
ou  suites  de  Ménlbirea  sur 
des  objets  de  bien  public,  à 
Toul,  1790 ,  f/i-ff*.  —  Lettres 
sur  les  Proverbes ,  adressées 
à  Urbain  Domergue,  In-B^ 

—  L*Origîne  ancienne  des 
principes  modernes,  ou  les 
Décrets  constitutionnels  con* 
férés  avec  les  maximes  des 
Sages  de  l'antiquité,  Paris, 
1791 ,  zn-8**,—  Discours  pjfo- 
noncé  à  la  convention  natio^ 
nale  législative,  le  21  sep- 
tembre 1792,  m -8°.  —  Lettre 
aux  citoyens  Cultivateurs  du 
département  des  Vosges,  pour 
leur  proposer  d'essayer  nna 
manière  plus  facile  et  plus 
économique  de  recueillir  les 
grains*  avec  des  Observations 
importantes  sur  les  semailles, 
INeufchâtean  i'^93, 

L'Exil  de  l'Amour,  romance 
composée  de  cinq  airs  diHé- 
rens ,  avec  un  envoi  à  Elist 
Lange  ^  f«-T2.  —  Discours  sur 
les  moyens  de  iaiie  servir 
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le  théâtre  dans  réducatîon 
publique,  179.^  — Paméla, 
ou  ia  Vertu  récompensée , 
comédie  en  5  actes,  en  vers  , 
reprcseiitée  pour  la  première 
fois  le  1*^^  août  1793, 
et  remise  au  théâtre  de  la 
rue  Faydeau  le  6  thermidor 
an  m ,  (  1795  )  11  y 

6D  a  eu  plusieurs  éditions.  — 
X'Auteur  de  Paméla,  i  la 
cou¥ention  nationale.  (  C'est 
on  Mémoire  de  l'auteur  au 
sujdt  de  la  suppression  de 
cette  pièce,  et  de  sa  propre 
détention.  )  Paris ,  in^\  — 
Dix  épis. de  bled  au  lieu  d'un, 
ou  la  pierre  philosophale  de 
k  république  française  ,Paris, 
an  III ,  (i  796) ,  i»»8®.  —  Les 
Vosges,  poëme,  édition, 
revue  et  augmentée ,  Paris  , 
an  V,  (1797)  in'S\  La 
édition. a  paru  à  S^-Diez, 
in-i(\  —  Des  amëlioratious , 
dnnf  ]'d  paix  doit  être  l'époque, 
ici  ^  ii^pinal  et  Paris,  an  V, 
(1797)  in-S^,  —  L'Institution 
des  enfans,  ou  conseils  d'u a 
Père  à  son  Fi  [s,  imilés  des 
vers  que  Muret  a  écrils  en 
latiu ,  pour  Tusage  de  son 
neveu,  Paris,  an  VI,  (17^8) 
—  Mcliiude  pralique 
de  lecture ,  ouvrage  compris 
dans  la  liste  des  Livres  élé- 
mentaires consacrés  au  pre- 
mier degré  d'instruction,  à 
'  Paris  ,  an  VII,  (1799)  in-S^. 

Kecueil  des  Lettres  circu- 
laires et  autres  Actes  publics, 
émanés  du  citoyen  iirançois 
(  de  Neufchâteau)  pendant 
ses  deux  exercices  du  minis- 
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tère  de  l'intérieur,  avec  cette 
épigraphe  ;  Forsan  ethœc  oUm  , 
an  Vni,  (1800)  2  vol.  flZ-/f**. 
Il  a  fait  publier  séparément 
lus  Tables  chronologiques  et 
alphabétiques  des  pièces  con- 
tenues dans  les  2  volumes  de 
ce  Recueil,  avec  des  iNOies; 

/«-4**»  ^®  l'imprimerie  du  ia 
République ,  an  Vll.  (i  799)—. 
Le  Gonsenrateur,  ou  Recueil 
de  morceaux,  inédits  d'his- 
toire 9  de  politique ,  de  litté- 
rature et  de  philosophie^  tirés 
des  porte-feuilles  de  François 
(deJNeuichâteau)  an  Vfll, 
(  i8oo)  %  volumes  in^,-^ 
X  ragmens  du  Valet  des  deux 
Mai  très;  comédie  eu  5  actes 
et  eu  vers,  imprimés  dans  la 
Décade,  littéraire  du  30  ger- 
minal an  VIII.  (1800) —  On 
trouve  aussi  dans  VAbnanach 
des  Muses,  et  dans  difierens 
Journaux^  un  grand  nombre 
de  Pièces  fu^îiives  dcFrau- 
çois  (de  JN' e Li  1  c:  1 1 1\ tenu  ) ;  et 
dans  les  JMe'moires  dt  l  institut j, 
plusieurs  pièces  de  Vers  qui 
ont  été  lues  tant  en  séance 
publique  que  particulière , 
eiUr'autres  la  Prière  à  l'Efre- 
supréme  ,  poème  composé 
dans  la  prison  du  iaixembourg 
au  mois  de  messidor  an  II. 
(1794)  —  La  traduction  en 
vers  du  prennes  J^ivre  des 
Argonautiqwcs ,  de  Valciiu^ 
Flaccus;  —  et  un  Discours 
en  vers  sur  la  Mort,  Paris , 
chez  Agasse^  an  YJJI»  (x8oo) 

,  François  Xayxeh  ,  cI-deTé 
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capucin  à  Rouen  ,  est  auteur 
d'un  Essai  pratique  de  gram- 
maire raisonuée ,  1780 ,  in-iz» 
—  D'une  Méthode  pour  com- 
poser en  latin,  1706,  za-i%. 

Ët  d'une  Grammaire  fraa- 
çaise ,  raisomiée ,  17B9 ,  iV22. 

.  Fraucois, (DomJeaA} et 
Dom  Nicolas  Tarouilioe,  oé- 
ilédictins  de  la  coocrégation 
de  Saint- Maur ,  de  i  acad,  de 
Metz ,  ont  donné  l'Histoire 
de  cette  ville. 

F&APPIC&  ,  (  Anguatin- 
Etienne)-  ci-devant  chanoine 
d*Auxerre  «  a  publié  :  Sanc- 
t€B  autissiodorensis  eccltsicE  fas' 
rorum  Carmen  ,  libri   XU  s 

Auxerre»  1791, 

Ï'rasnay.  (Pierre  de)  On 
nesaitpasoù  est  ne c  ei  auteur, 
il  est  connu  par  un  mince  re- 
cueil de  fables  qu'il  publia  en 
1751 ,  sous  le  titre  de  My  llio- 
lugie  ,  ou  Reriieil  de  Fables 
j^recques,  épisudiques  et  syba- 
riq  ues ,  miseâ  eu  vers  français, 

FnASSEN,  (  Claude  )  défini- 
teur-général  de  l'Observance 
de  S^-François ,  docteur  de 
Sorbonne,  et  gafdien  de  Fa- 
ris^  mourut  en  171 1 ,  dana  la 
91*.  année  de  son  âge*  Nous 
avons  de  ce  savant  religieux 
line  Philosophie ,  imprimée 
plusieyir»  fois ,  en  2  yoL  in- 
4^.-<-  Une  Théologie  en  4  vol. 
/jx-foL  Paris,  i&jî,^ Disqui" 
sttiohess  BibUcœ^  Paris»  1682, 
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en  2  vol.  i/î'^" ,  le  premier 
sur  la  Bible  en  général ,  le 
deuxième  sur  le  Feotaleuquey 
réimprimées  avec  des  aug- 
mentationSyàLucques»  1764, 
en  IL  vol,  i/i-fbl. 

Faeaedpu  Castel  ,  (Raoul 
Adjrieu)  aé  à  Bajreux ,  par- 
tageait ses  momeus  de  loisir 
eut  neFétude  des  sciences  ewc 
tes  et  |a  culture  des  fleu».  Il 
mouriil  en  1766  «  après  avoic 
douné  :  Ëicmeus  de  la  géomé- 
trie d*£nchde,  Paris,  1740^ 
/rt-i2.  —  L'école  du  jardiniet 
jOieucisie,  ibid^  in*\%m 

* 

Fredegaire,  le  plus  ancien 
historien  français  depuis  Gré- 
goire de  Tours,  est  appelle  le 
Scholastique  ,  parce  qu'autre- 
fois on  honoiait  de  ce  nom 
ceux  f|ui  se  mêlaient  d'écrire» 
Il  composa  (  par  ordrede  G  h  il- 
debrand  ,  Irere  de  Charles 
Martel)  une  Chronique, qu'on 
trouve  daus  le  Recueil  de  nos 
historiens ,  de  Duchesue  et 
de  D.  Bouquet.  Elle  va  jus- 
qu'en 641.  Son  style  est  bar*? 
bare;  il  manque  de  construc- 
tion et  d'arrangement.  Sa 
Ciif unique  a  eu  Ljuelquescou- 
tintiaieurs,  qui  l  ont  conduite 
jusqu'en  761I  On  lui  atlribue» 
aussi  un  Abrégé  de  Tours. 

ïaisiBVTEL ,  (  Jacques  du  ) 
ancien  avocat  au  présidiidde 
Tours,  natfuit  dans  celte  vilî» 
le  22  mars  1698 ,  et  y  mourut 
le  10  juillet  1777.  Il  a  laissé  : 
Commentaire  sur  la  coutuma 

de 
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de  Tours,  i^ahlie  par^a  fiU, 

Feémf.ntrl,  (Jacques  du) 
cbauo^lje  de  S^-Marllu  de 
Tours,  menib.de  la  sociélé 
d'Agriculture  de  cette  ville, 
y  naquit  le  janvier  1728. 
On  a  de  lui  :  Aliuaiiach  Jiis- 
tur.  et  geogr.  de  Touraine  , 
r-'58  et  années  s Lii\  ailles.  — 
'i  jbleau  ^ciiurai  cl  liiâtur.  de 
Ja  maison  de  Brossard  ,  176Ô , 
i«-4°. — Arclûtecle  bourgeois, 
£coQomjiie  du  i;>iiiiQQg4. 
^FloBieurs  mémoires  siurlies 
mr49»itésda  U  pcoràce  de 
Touraine. 

'  Wbèuîvviua^  (  Edme  de 
Ja  Poix  4e  )  Q9q«ir  en  i6Qo« 
à  Verdun  «  09  Bourgogne  t  et 
«noiu'iit  à  IiYOD  le  14  novem- 
bre 1773,  li^udèdis  lois  fit 
4e  bonne  hevre.aa  principale 
occupation*  lies  progrès  qu'il 
^  dan»  cette  aei^^  épineu» 
,se ,  le  rendirent  Mentôt  ca- 
pable .de  remplir  avec  succès 
des  placesde  magiftti:al<ure  dans 
les  sièges  les  plus  considéra* 
^)les.  iNommè  paiiii  de  la  Pa> 
Jisse  et  .autres lieux  voisins,  il 
sentit  tout  le  poids  des  obli- 
gations que  lui  iuiposaient  sa 
pUce,  et  la  çonfiance  du  pu- 
ilic,  et  il  acquit  ,  par  un 
travail  infatigable  ,  toutes  les 
iuiuicres  qui  pouvaient  rassu- 
rer sa  délicatesse  sur  la  jus- 
tice de^  decisioiis  et  des  avis 
qu'il  donnait.  De  tuutes  les 
ixiatieres  de  la  j ul isj)rudence. 

Tome  UL 
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contredit  la  plus  étendue  et  la 
plus  difficile;  et,commec*etajLt 
celle  cjui  devait  le  plus  souvent 
faire  l  ohjei  des  décisiojis  d'un 
juge  de  grandes  seigneuries, 
ce  tut  aussi  celle  à  laquelle 
FremînviUe  s'appliqua  le  plus 
fortement.  Le  public  fut  à 
portée  de  juger  quelle  supé- 
riorité il  y  avait  acquise,  par 
l'oiivrat^e  qu'il  dunua  sous  le 
tiiredti  Pratique  des  Terriers; 
il  le  lit  d'abord  paraître  eu  au 
ton#         et  raugm.eata  de- 
puis juscjn'à  cinq  vol.  Apr^s 
avoir  enseigné  aux  aeiepeurs  « 
ianabuxe  et  les  bornes  de  leucs 
droits  «  Fréminville  n'oublia 
point  cette ckase  de  citoyen»» 
91  «itife  iet  û  iiè^ligée*  lea 
babitans  des  campagnes.  L'a4- 
nainistration  des  /communau- 
tés séculières  %  lui  parut  d'au- 
tant plus  dtgpe  diC  l'atti^tio^i 
d'un  jurisconsiuUe  ,  que  jus- 
qu'alors personne  ne  l'avait 
réduite  en  principes,  ni  re* 
cueilli  les  lois  destinées  à  .éta- 
blir cet  ordre  si  ^écesaireà 
la  prospérité  de  l'a^icMlture* 
Tel  fut  l'objet  d'un  nouveau 
travail  auquel  il  se  livra  sans 
relacbe.  Freminville  a  rendu 
un  service  non  moins  impor- 
tant dans    un  autre  ^enre  » 
d'une  égale  utiliie  ,  en  don- 
nant un  Dictionnaire  de  Po- 
lice. Le  savant  Traité  de  U 
Marre ,  en  quatre  volumes  in- 
loi.  n'^^ât  point  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Il  fallait  pro- 
curer aux  juges  de  provinca 
des  connaissances  iacdes  ,  qui 

\     glissent  en  état  de  mm^^. 
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tenir  l'ordre  dont  Irt  capitale 
leur  donnait  l'exemple.  On  a 
publié  depuis:  le  Dictionnaire 
•  universel  de  Police  ,  en  8  vol. 
271-4**.  P^'^  Desessarls ,  qui  est 
beaucoup  plus  étendu  et  plus 
mile  que  celui  de  Frémin- 
ville.  Le  mérite  de  ce  dernier 
n'échappa  point  à  rattenliou 
qu'avait  lecnancelierd'Agues- 
seau  ,  d'encou!  ai^er  les  talens 
utiles.  Le  siiilra^e  dont  cet 
illustre  magistrat  honora  ses 
travaux  sur  lea  fiefs,  %t  la 
principale  raison  qui  enhar- 
dit l'auteur  à  les  publier.  Le 
chancelier  lut  envoyait  sou- 
vent les  consultations  sur  les 
<]ueslions]es  plus  importantes; 
et  plus  d'une  fois ,  les  rapport 
leurs  au  parlement  de  Paris , 
ont  puisé  dans  ses  ouvrages  • 
les  motifs  des  .arrêts  que 
cette  cour  a  rendus.  Voici  la 
notice  bliographique  de  ses 
ouvrages  :  La  Pratique  uni- 
verselle sur  la  rénovation  des 
terrien  et  des  droits  seigneu- 
riaux, tom.  1-5,1757.  — Dic- 
tionnaire ou  Traité  de  la  po- 
lice génêraledes  vilies,bourgs, 
paroisses  et  seigneuries  de  la 
campagne,  1767 ,  i«-4^.  nouv. 
édit.  1769  ,  —  Traite 

{général  du  gouvernement  des 
biens,  etafl'aires  des  commu- 
nautés, etc.  in-/]^. — Ins- 
truction générale  pour  un  ré- 
gisseur d'une  grande  (erre  sei- 
gneuriale, 1^60,  in-^^. — ^Trai- 
té historic|ue  de  la  nature  et 
de  Torigine  des  dîmes,  1762, 
-511-4**.  —  Traité  de  jurispru- 
d^Moe  sur  les  comiaune3>  1763» 
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//z-go.  — Mémoire  servant  do 
réponse  à  celui  des  curés  de 
Normandie,  1766,  z/z-j^, — 
Les  vrais  principes  des  fiefs, 
eu  forme  de  pictionuairet 
1769  ,  a  vol.  ' 

Tremiot,  (André)  arche- 
vêque de  Bourges  ,  natif  de 
Dijon  ,  mourut  à  Paris  ,  efti 
1641.  Il  fut  ch a raé  d'affaires 
imporkiiUes  sous  Henri  IV  et 
Louis  XllI ,  et  s'en  acquitta 
en  homme  intelligent.  On  a 
de  lui  un  Discours  des  remar- 
ques de  r£glî^  contre  les 
hérésies,  x6ia,i/}-^.'et  d'au- 
tres ouvrages. 

Fbbvazs  ,  (  Jôséph  Pierre) 
né  à  Fréteval ,  près  de  Yen- 
dôme  ,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  :  Goup-d'œil  rapide 
sur  le  commencement  et  les 
progrès  des  forces  de  TAn- 
glelerre ,  —  Histoire 

d'Agathon  ,  trad.  de  raliem* 
de  WielandtJ!iausanne,  i769, 
2  vol.  in-iii.—  La  sympathie 
des  ames ,  trad^-de  1  allem.da 
même,  ï769,f/i-i  2.—- L'abbaje 
ou  le  cil âi eau  de  Barford  , 
uniîé  de  l'angl,  de  miss  Ma- 
nille. 17^19,  2  vol. //1-12. — 
Yo  y  ag  e  sent  i  m  e  r  î  t  a  I  d  e  S  t  e  m  e, 
trad.  de  l'angl.  ,  17^)9,  2  vol. 
in- 11  ;  nouv.  edit.  1774,  i^-12. 
—  L'Histoite  d'Emilie  Mon- 
tagne, par  l'auteur  de  Julie 
Maiideville  ,  (  M*"*.  Brook  ) 
trad.  de  l'arvgl.  1770,  5  vol. 
i/i-i2. — La  vie  et  les  opinions 
de  Trislam  Sliundy  ,  imité 
de  l'au^l.  de  6  terne ,  1776  ,  a 
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voh         3^  édii.  augm.  des 
lettres  d'Yorik  à  EUaa,  et  d'£. . 
à  Yorik ,  1786 ,  2  vol.  in-i  2. 

—  le  Cruide  des  fermiers 
pour  élever  ies  bestiaux,  trad. 
de  l*aagL  augm.  de  deux  Trai- 
tés du  (raducleur  sur  la  ma- 
nière de  faire  la  bierre ,  de 
cultiver  les  pommes  de  ter- 
Te  et  d'eu  faire  d'excellent 
paiu ,  ncMiveHe  édition,  1782, 

Frénicle,  (Nicolas)  poêle, 
T\é  h  Paris  en  1600,  lut  con- 
seiller-général en  la  cour  des 
monnaies  ,  cl  mourut  doyen 
de  la  même  cour  après  Tan 
1661.  Ou  il  de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  Palémon 
et  Niobé,  z/z-8°,  2  pastorales, 

—  L'Enirctieu  des  bergers  , 
autre  pastorale.  —  Un  poème 
intitulé  :  Jesusci  ucifîé.— Lne 
paraphrase  des  pseaumes  ,  en 
vers  ,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
soul:  mauvais  ou  trés-médio- 
fires*' 

Fr^nigui  m  Bsss Y ,  (Ber- 
nard )  frère  du  précédent  «  fut 
l'un  des  plua  grands  aritIuBé< 
ticiem  de:jK>n  tems^.et  méri- 
ta Tamitié  de  Desoarie^iu  li 
se  fit ,  pour  son  usage ,  une 
méthode  foft  singulière ,  à 
laquelle  peu.  de  problèmes 
numériques  échappaien  t .  Fer- 
mat  admira  plusieurs  fois  la 
facilité  avec  laqueiie  il  résol- 
vait par  ce  moyen  les  pro- 
blèmes les  plus  épineux.  £Ue 
consistait  a  reconnaître  par 
le»  condûiofid.du  ]ju:obléme> 
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quels  sont  les  caractères- des 
nombres  auxquels  elles  peu« 
vent  convenir  »  et  ceux  qui 
les  en  rendent  incapables;  il 
ne  s'agissait  après  cela  que  de 
rejeter  tons  ceux  qui  avaient 
les  derniers  ^  et  ceux  qui  n*a« 
veient  pas  les  *premiers ,  ce' 
qui  n'en  laissait  plus  qu'un  pe- 
tit nombre  à  examiner.  Cette 
méthode  qui  n'est  qu'un  tâ- 
tC)nnement  ,  mais  très-inae- 
iHenx:,a  ete  nommée  des  Ex" 
clusions  ,  parce  qu'au  lieu  do 
chc'  lier  directement  le  nom- 
bre demandé  parmi  une  infi- 
uilé  d'autres,  on  exclut  toua 
ceux  qui  ne  peuvenl  point 
l'être  ;  c'est-  l'ancien*  criblo 
d'Eratosthènes.  Descaries  lai- 
sait  ^rdiid  cas  de  cette  arith- 
niéti((uc,  qui  conduisait  sou 
auteur  à  des  détails,  où  l'ana- 
lyse ordinaire  parvient  diHl- 
cilement.  11  s  étonnait  que 
sans  le  secours  de  l'algèbre  , 
dont  en  eôet  il  ne  faisait  au- 
cun usage ,  Fréntcle  fut  de- 
venu si  profond  dans  cette 
science.  I^s carrés  magiques» 
qui  nous  viennent  des  indiens, 
comme  la  plupart  de  nos  con- 
naissances, excitèrent  r^tten^ 
lion  de  cet  habile  calculateur* 
Il  trouva,  non-seulement,  de 
nouvelles  règles  .pour  les  car- 
rés impairs;  mats  il  en  donna 
pour  les  pairs  ,  et  il  enseigna 
à  les  varier  d'une  multitude 
de  manières.  On  en  a  unexenir 
ple  dans  celui  dont  la  racino 
est4,  qu'il  varia  de  façons. 
Le  problème  n'élant  pas  assez  • 
diiiicile  à  sou  gcé-^  il  se  ckch 
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de  nouvelles  difficuîtés,  pour 
avoir  le  plaisir  dt*  les  surmon- 
ter. Ti  ajouttt  à  la  condition 
ordinaire  de  ces  carrés ,  i  elle- 
cl  ,  qu'ils  fussent  tels  qu'en 
les  de  j^ouillant  successivement 
de  leurs  bandeà  extérieuK^ri  , 
ils  restassent  toujours  m^i^i- 
ques;  et  il  enseigna  commt'iu 
on  devait  construire  ceux  (|  n  i 
avaient  cette  propriété.  On 
pourrait  les  appeler  magique^ 
tnent  magique^,  en  considérant 
lede^ireiriidresse,  et  pour  aiuai 
dire,  de  magie lu.  cc^saiie  pour 
les  construire.  C'est  ainsi  que 
iFréaicle  mérita  d*être  Diern- 
brd  c|e  l'ficail^mie  des  »cien^ 
oes  de.*f  aris.  Il  mourut  en 
3675.  Dans  te  Recneil  des  oti' 
vrages  des  académiciens,  im* 
primé  iVfol.,  eu  1693,  et 
dans  lecincniièmeyoliimedes 
Méiii.  de  FaGadémie ,  arant 
1699 ,  c'e»t-à-diils  «  des  plus 
anciens  «  on  trouve  trois  ou- 
vrages de  Fréuicle  s  Méthode 
pour  trouver  la  solution  des 
pr  0  blé  meàparles  exclusiom.** 
^br^é  des  combinaisons.  — 
jDes  Carrée  magiques.  Quel* 
qnes-unes  de  ses  Lettre»  ont 
aussi  éié  imprimées  avec cel* 
les  de  Descartes.  Plusieurs  de 
ses  productions  sont  restées 
manuscrites,  entr*autres  une 
Régie  pour  reconnaître  aisé- 
ment les  nombres  premiers, 
c'est-.T-dire  ,  ceux  c[ui  ii'uiu 
d'autre  diviseur  queux-mê- 

'     FRF.RET,(jSicolas)  naquit  à 
£airis«Ie  xd  i'^vrier  i6^«  ïiU 


d'uti procureur  au  parlcnienf, 
il  n'eut  aucun  goût  pour  la 
profession  du  barreau  ,  et  so 
livra  sans  reserve,  dés  sa  plus- 
tendre  jeuue^^se  ,  à  l'étude.  H 
fit  de  rapides  protires»  sous  ies 
auspices  du  célèbre  KoUin  ^ 
qui  lui  donna  tous  ses  soins, 
li  se  lia  avec  le  comte  de  Bou- 
la in  v  i  1  liers,  aussi  conmi  j  j  a  r  saa 
amour  pour  Tastrologte  que 
par  son  savoir.  Etonne  de  l'e- 
nul  il  ion  précoce   du  jeune 
Ireiet,  il  pronostiqua  qu'il 
serait  un  des  iioiniiies  les  plus 
savaiiî-.  (]e  àoii  siècle.  «  Un  pa* 
»  reil  horoscope  ,  dit  Bon» 
a  ga inville,  ne  paraîtra  pa» 
>>  sans  dcMi  t  e  hMrdé«  Le  pré« 
>»  seot  répondait  de  l'bveiiirM4 
Fréret  fui  léçu  à  iTactadéiiil* 
des  inscriptions^  «t.beUe»4et- 
très  ,  le      mars  1714,  en 
qualité  d'élè?ey'litteooiiibr<* 
me  à  son  âge ,  mais  peu  ronf 
tenable  à  sett  -  éruditk>a ,  et 
moirn  encore  à  son  camotière; 
Ayant  lu  «  dans  cette  société  4 
un  discours  sur  l'origine  des 
français,  il  réveilla  la  jaluu- 
èio  de  l'abbé  VeHor.  Celui-ci 
trouva  que  ropinkm  de  Fré^- 
ret  n'était  pas  assez  glorieuse 
pour  lanation  française, et  ses 
premiers  rois  ,  la  dénonça  au 
ministre,  qui  eut  l'injustice 
de  le  faire  mettre  à  la  Bas*- 
tille.  Fréret  y  employa  tout 
son  tems  à  lire,  ou  à  extraire 
un  grand  nombre  d'ouvrages, 
et  il  sortit  de  cette  prison  îio- 
norable,  plein  de  nouvelles 
connais9?^n(^es,  On  voulut  le 
charger  a'.uue  eduoatîuui  xuai^ 
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aésefforf  s  pour  concilier  lesdd- 
voirs  qu'elle  lui  imposait,  avec 
ceux  d'académ  icieu^altérèrent 
ati8anté,eti*obtigèrent  de  reve- 
nir dans  lamaifton  paterneile, 
où  il  ne  s'occupa  pins  que  de* 
travaux  relatifi  à  l'Hisiolre  e\ 
à  la  Littérature  de  tous  les 
siècles  et  de  tnules  ies  nations. 
Il  les  rapporta  tous  au  but 
que  se  proposait  Tacadémie 
des  bel  les- le  [très  ;  il  ne  lut . 
ne    medila  et  ti'écrivlt  (jue 
pour  elle,  (Tesl  à  ce  noble  et 
généreux  dévuueineiU ,  qu'on 
doit  la  plupart  de  ses  ouvra- 

§eS|etcé»  corps  littéraire n'eùi- 
l  produit  qu'un  homme  tel 
que  Fréret ,  son  utilité  serait 
assez  démontrée  ,  et  âa  gloire 
suHisaniment  assurée. Il  av:Ht 
embrassé  ton  les  les  branches 
de  l'érudiliou,  et  il  tut  tonl- 
à-lft-l*ois  chronologiste  ,  géo- 
graphe, philosophe,  mjtolo- 
giste  et  gvatiimairlen*  Bou* 
gaitiville,  qui  a  fàit  son  éloge, 
renvîiiage  sous  «es  dilEfôrens 
rapports.  Eh  effet,  oti  Be  peut 
lut  rèfuseir  ud  dès  preiiiiers 
rlliDgs  parmi  leé  pi  us  htfbiles 
thronoiogistes  ,  et  i4  H  rendu 
beaii0(»up  de  'services'  à  la 
Hoieuce  He^  tenss.  Il  a  néan  - 
moins Mtetix  détrtfit  qu*édi 
fié  ,  et  s'est  queUfiiefbis  trop 
livré  h  l'esprit  de  sysiémv.  , 
qu'il  hlâmâit  tant  chez  le 
autres.  Si  Guillaume  Delisle 
mérite  d'être  regardé  coitime 
le  restaurateur  de  la  géogra- 
phie ,  il  le  doit  aux  abondans 
Secours  anelui  donna  Fréret, 
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bien  discalé  et  ëclairci  plu- 
sieurs poinis  de  la  géographie 
ancien  ne;  il  a  fait  de  bonnes 
recherches  sur  les  mesures 
itinéraires  des  anciens,  et  a 
montré  combien  il  importait 
à  la  science  du  globe  de  les 
connaître  avec  exactitude.  Si 
tout  ce  qu'il  a  dit  sur  !a  my- 
thologie n'est  pas  certain  ,  on 
y  Iroiive  cependant  des  id.eà 
neuves  et  ingénieuses,  qui  ap- 
prochent de  la  veriîe,  très- 
diffinle  à  derouT'rirdansceltG 
maliere  si  leconde  eu  svstè- 
mes.  Fréret  a  porté  le  flara- 
beau  de  la  critique  dans  le^ 
teuèbres  de  l'Histoire,  il  l'a 
souvent  dégagée  de  la  fable  ; 
ses  ellorts  ,  pour  débrouil- 
ler l'origine  des  nations,  ont 
été  plus  d'une  ibis  lieureux. 
On  lui  reproche  l'abus  des 
conjectures  ,  il  était  forcé  de 
les  eiliployer;  mais  il  fallait 
s'eù  servir  moins  fréquem- 
ment et  les  appuyer,  en  quel- 
ques occasions,  de  uieilleures 
preuves.  Peut-être  Fréret  sa- 
vaihil  mieux  la  Grammaire  ge- 
néraler  des  langues,  ({U*il  n'en- 
tendait les  livres ,  écrits  datts 
ces  langues.  Il  avait  ppnr- 
tant  composé  trente  Vocabu- 
laires difl'érens,  afîn  de  rap- 
porter tous  les  idiômesconnus 
à  quelques*  langues  mère». 
Tou  tes  les  cos m  ogon iesancien- 
nés  avaient  attiré  son  atten- 
tion ,  et  tous  les  systèmes  des 
philosophes  avaient  été  l'oti- 
jet  de  ses  méditations  ;  il  ra- 
menait les  unes  et  les  autres 
a  une  idée  pamiùvesut  la 
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formation  de  TUnivers.  Géo- 
mètre ,  astronome  et  physi- 
cien, il  savait  tout ,  et  faisait 
tout  servir  à  rétiide  des  an- 
cieDS.  Il  avait  Tesprit  d  aua- 
l^'se  ,  et  possédait  l'art  de  dis- 
cuter  ,  :*j  un  degré  peu  coiu- 
innn.  Sou  style  est  ciair,  ("a- 
cile ,  correct ,  en  un  ixiol ,  tel 
qu'on  doit  l'ai  tendre  d'un  hom- 
me plus  occupe  deschoses  (ji'.e 
des  mois.  Ses  liaisons  avec 
Boulainvilliers  et  Folard  le 
rendirent  sceptique.  Il  avait 
été  d'abord  dogmatique  et 
jnême  janséniste;  mais  à  iorce 
de  disputer  avec  le  dernier  , 
qui  tjtait  alors  sceptique,  il 
changea  avec  lui  d'opinion; 
de  sorte  que  Folard  devint 
janséniste,  convulsionniste  et 
mêmeconvulslonnaire,etFré* 
ret  devint  sceptique ,  exem- 
ple mémorable  des  suites  or- 
dinaires des  extrêmes.  Ce- 

Ï)endant  Frère t  observa  toutes 
es  convenances ,  ne  safBcha 
jamais,  et  n'eut  pas  la  manie 
du  prosélytisme.  Loin  de  se 
permettre  d'attaquer  la  reli- 
gion danç  les  séances  de  Taca- 
déniie  ,  où  il  parlait  si  sou- 
vent, il  y  défendit  toujours 
la  Bible  ,  et  ne  cessait  de  rap- 
peler que  les  Annales  hébraï- 
ques étaient  prérérables  à 
toutes  les  autres.  Jl  a  même 
trcivaillc  à  les  jusiiher  et  à  les 
coiit:iiler  a\  ec  les  Iradiîions  et 
les  11  istoires  prolanes.  En  dé- 
truisant l'antiquité  chimLT.- 
que  (les  chinois  ,  et  de  ({uel- 
aues  au  1res  nations  de  l'Orient, 
il  u&  pas  ruudu  un  faible  der- 
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vice  à  k  vérité.  Frérel  n'élaît- 
pas.  moins  versé  dans  VH.xs^  ■ 
toire  el  dans  k  Littérature, 
modernes.  On  raconte  qu'un* 
Russe ,  qui  se  cro^^ait  fort  sa- 
vant dans  l'Histoire  de  sou. 
pays,  lut  lrè>-etonné,  eu  con- 
versant avec  Fréret  ,  de  voir 
que  ceiul-c'i  en  savait  plusc[uo 
lui  sur  cette  matière. Tous  les 
o  u  V  ra^es  d  ra  m  a  t  iq  ues,  anc  i  e  ns 
et  modernes  ,  français  ,  ita- 
liens,ant^iais,espagnolsétaient 
présensà  lamémoiredeF  réret; 
il  faisait  sur-le-champ  l'analyse 
d'iuie  pièce  de  Lopèa  de 
Veua  ,  comme  il  aurait  fait 
celle  d'inné  Tragédie  de  Cor» 
neille  ;  et  1  ou  était  surpris 
d'entendre  raconter  les  anec-^ 
doles  littéraires  et  politique» 
du  tems ,  par  un  hommOi  dit 
Bougainville,  que  les  Grecs 
les  Romains  ,  les  Celtes  # 
les  Chinois,  les  Péruviens  au* 
raient  pris  pour  leur  com])a«' 
triote  et  leur  contemporain^ 
Un  si  prodigieux  savoir  n'a- 
vait pu  s'acquérir  qu'en  re- 
nonçant /lux  plaisirs  de  U  so* 
ciété«Frér3tétaitpresque  tou- 
jours seul ,  et  ne  sortait;  que 
pour  allejr  à  l'académie,,  ott 
dans  des  assemblées  de  gens 
lettres.  On  l'accnsait  d'y  mon- 
trertropspngoùt  pour  la  dispu- 
te.Un  homraed'esprit  a  dit  de 
lui ,  qu'il  avait  toujon^^  raison 
q^uand  il  ]iarlaif  le  premier. 
C'est  assez  faire  sentir  qu'il 
allait  souvent  trop  loin.  Dès 
les  premièresannees  de  sa  vie, 
il  avait  pris  l'habitude  de  ne 

mettre  a^cmie  dii^eiejL^e.^u* 
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ire  la  nuit  et  le  jour.  Il  dor- 
inaît  peu,  et ,  pour  se  défen- 
dre contre  r:ifFais?ement  qui 
suit  une  a])piica(ion  trop  lon- 
gue ,  il  prenait  du  café  ffuatre 
(H!  cincf  lois  en  24  heures. 
Malgré  tout  le  fenis  qu'il  em- 
plo3'ait  à  l'élude,  il  n'en  trou- 
va point  assez  ,  soit  pour 
publier  ses  propres  ouvrages, 
soil  pour  donner  l'édition  des 
volumes  de  Tacadémie  dunt  il 
était  deveuu  secret,  au  com- 
ineiicement  de  1744.  Clepen- 
dant  il  songeait  à  réparer 
cette  négligence  lorsqu'épui- 
èé  par  se»  longs  travaux ,  il 
•mourut  le  8  mars  1749  :  il 
.venait  d'entrer  dans  sa  62^ 
année  de  son  âge.Si  c'est  vivre 
que  de  penser,  personne  n'a 
vécu  plus  long-tems  que  lui. 
Telle  e^  la  réflexion  qui  ter- 
mine l'excellent  éloge  que 
Bougainville  a  fait  de  Freret. 
(  Acad.  des  inscr.  t*  XXIII  ) 
lies  ouvrages  de  ce  dernier 
sont  :  Mérope  ,  tragi||ie  de 
Maffei,  traduilc  en  français  , 
jA-B'' ,  1728.  C'est  le  seul  écrit 
que  ÎVeret  ait  publié  séparé- 
ment, pendant  sa  vie  —  Dé- 
fense de  la  Ciironologie  fon- 
dée sur  les  nionniiiens  de 
riiistoire  ancienne,  contre  le 
système  chronolog.  de  New- 
ton ,  1^758.  On  y  a  luse- 
ré  les  premitii  es  observations 
de  JFreret ,  imprimées  à  la 
•suite  de  sa  traduction  de  l'a- 
hrégc  de  la  chronologie  de 
Newton,  qui  se  trouve  dans 
le  VM^  vol.  de  l'Histoire  des 
J  uiis  ynï  Priuctiux  ,  traduiie 
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en  français,  édition  de  Paris, 
Boufiainville  est  i'editeur  do 
cette  ]3éfen.se  de  la  Chmnolo* 
gie  ancienne,  et  la  fait  précé- 
der d'une  Préface  judicieuse 
et  écrite  avec  élégance.  Quoi- 
que Freret  n'ait  pas  mis  la 
deniière  main  à  cet  important 
ouvrage,  dans  lequel  on  dési- 
rerait moins  de  sécheresse  , 
))lus  détails  et  de  développe- 
ment; cependant  il  renverse 
le  système  de  Newton ,  édifi- 
ce frêle ,  à  la  vérité ,  et  man- 
quant par  sa  base ,  mais  qu'il 
n'appartenait  qu*à  un  homme 
de  génie  d'-élever.  -—Soixante 
quinze  Mémoires  imprimés 
soit  en  entier,  soit  par  extrait, 
dans  le  Recueil  del'acad.  des 
inscriptions.  Une  partie  n'a 
été  publiée  qu'après  sa  mort , 
par  Bougainville.  On  peut  les 
diviser  tous  en  quatre  classes  : 
la  première,  celle  de  religion 
et  de  mythologie  est  dequinze 
mémoires;  ceux  sur  la  nata» 
re  de  la  religion  des  greds,  et 
sur  le  culte  deBa(  hn^ ,  par- 
mi eux,  (tom.  XXI 11  )  ren- 
ferment sur -tout  des  idées 
neuves  et  inpjcnieuses.  La  se- 
conde, concernant  l'Histoire 
et  la  chronologie  est  la  plus 
importante, et,  sur  ces  matiè- 
res ,  Fréret  mérite  d'être  re- 
gardé comme  mi  homme  su- 
périeur. Elle  renierme  qua- 
rante mémoires  ou  longs  ex- 
traits de  Dissertations ,  dont 
quelques-unes  suffiraient  seu- 
les  pour**faire  la  répuîaiioa 
d'un  savant.  O^e  de  points  de 
chronologie  positiv  e  ei  techui- 
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que  ny  sonl-ils  pas  appro* 
fondis  !  Le  Traité  de  l'anti- 
quité  et  de  la  cerlitttdè  de  la 
ckroDolog^e  chinoise  •  qui  est 
imprimé  dans  les  voL  XV  et 
XvIII,  et  y  remplit  plus  de 
200  pages ,  ëclaircit  Sien  ce 
aujet  épiiie«\x  ^  et  réduil  k 
)ear  juste  valeur  qes  calculs 

Îsrodi^ieux  d'années^  fruit  de 
*iiuaginalion  »  de  l'orgueil  et* 
de  i'igoorance.  Les  réEexious 
par  ritttdedes  anciennes  his- 
toires ,  et  sur  le  de^té  de  cer- 
titude de  leurs  preuves  «  ne 
sauraient  être  trop  lues.  Elles 
se  trouvent  insérées  dans  le 
YI^  vol.  La  troisième  classe , 
celle  de  géographie  est  deonze 
artîclesj  et  la  quatrième  qui 
en  a  neuf ,  concerne  la  phi- 
losophie et  la  littérature.  Les 
plus  remarquables  sont  des 
observations  j;énéra les  sur  l'é- 
tude de  la  philoso})liie  ancieu- 
ne  (  îome  X  Vlll  )  ;  un  mé- 
moire sur  riiccroiâsement  ou 
élévation  du  sol  de  TEgypte, 
3)ar  le  débordement  du  ^S'ij 
(  tome  XVI  );  des  réflexions 
sur  les  principes  généraux  de 
l'art  d'écrire  (  tome  V"!  )  ,  elc. 
—Seize  éloges  histor.  cK-s  aoa- 
(Icmiciens  morls  peudaiiL  que 
i?Veret  eutit  secrétaire.  Ils  sont 
bien  écrits,  quoique  sans  pré- 
tention, et  font  sufiisammenl 
connaître  la  vie  et  les  travaux 
de  ces  acadépiiciens»  Mais 
routeur  y  disserte  beaucoup 
trop,  et  quelquefois  il  y  perd 
entièrement  de  vu»H'homui0 
dont  il  £ait  Telo^^e.  Celui  de 
Mongauit- offre  sur^toul.  un 
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.exemple  rare  d'un  jjareil  ouf 
bli  de  ct'>nyenançe.  —  Quel- 
ques écrits  insérés  dans  diôe- 
reiis  ouvrages.  Nous  las  iur 
diquerons  en  faveur  de  ceux 
qu4  voudraient  donner  une 
j^diU  complète  dios  ceuyres  de 
Frérei«i«*i;iettre  9u  sujet  d'une 
Pissertalion  sur  Hérodote  et 
Gtésias  »  dans  la  seconde  nar^  - 

I  ie  du  premier  vol.  des  A(é^ 
moires  de  littérature, publiés 
par  le  P.  Desmolets. — Lettre 
sur  la  chronologie  de  i'iiist* 
de  Cyrus,  à  ia  tète  de»  voyar 
ges  de  Cjrrus ,  par  llamsay» 

—  Lettre  à  M.  D.  L,  R.  sur 
les  ouvrages  de  M.  Delisle  « 
premier  géograplie  du  iroi, 
dans  le  Mercure  de  Fmnçe , 
mai-s ,  1726.  —  Lrettre  à  Taur 
teui'  (  jN  K^eron)  des  Mémoires 
pour  servir  à  riiistoire  des 
hommes  illustres  ,  dans  le  Xp 
vol.  de  ces  Mémoires.  Kl  le 
concerne  les  cartes  de  Guil- 
laume Delisle,  dont  il  prend 
U  déi^nse,  contre  les  auleurd 
de  la  vie  de  Nicolas  Sanson. 

—  De  l'origine  des  français 
et  de  leur  établissement  dans 
les  Gaules.  Cet  ouvrage  de 
4j8  pag.  ,  in-i'i  est  dans  les 
lom.  V 'et  VI  de  ia  dernière  i 
édition  desœuviCn  de  iitiiet.' 

II  y  soutient  que  its  Francs 
étaient  une  nation,  ou  plutôt 
une  ligue  de  plusieurs  peui- 
pies  de  Germanie ,  établis  sur 
le  &hiu  «  que  ces  mêmes 
Francs  sarvait^t  dans  les  ar- 
mées rooiaines;  euhn,  aue. 
leurs* rois  ou  chefs  ,.iorsqu  ils 
étaient  i^econniis  par  les  emr 

péi^uiS 
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pcreurs  ,  recevaient  d'eux^  le 
titre  de  Patrice  avec  le  dia- 
dème j  etc. —  Lettres  de Thra- 
sybule  à  Leucippe  ,  in-ii, 
L'auteur  y  plaide  avec  des 
muyenA  i'aibleâ  el  usés,  une 
bien  mauvaise  cause, celle  du 
iuatérialLsme.  Ce  n*était  pas 
la  sienne,  il  était  iui-méme 
la  preuve  vivauieduconlraire. 
Sou  nom  seul  a  fait  le  malheu- 
reux succès  de  cet  ouvrage, 
dont  il  s'était  répandu  des 
copies  ,  écrites  de  sa  ma  m  , 
pendant  le  cours  de  sa  vie  ; 
mais  qu'il  n'avait  jamais  voulu 
l'aire  imprimer.  Ses  autres  ou- 
vrages, dans  le  même  genre;, 
qu'on  a  publiés,  sous  son  nom, 
après  sa  mort ,  lui  sont  fausse - 
ûxent  attribués.  On  a  donné 
trois  éditions  des  œuvres  de 
Fréret,  l'une  chez  l'étranger, 
en  5  vol.  in^iz ,  et  Tautre,  à 
Paris»  eu4vol«  '792. 
Elles  ne  contiennent  (ju'un 
petit  nombre  de  Mémoires , 
tirés  dû-  Keciieil  de  l'acad. 
des  inscriptions ,  et  les  écrits 
dont  nous  venons  de  parler. 
La  troisième  édit*  commen- 
cée par  Septchénes  et  conti- 
^  nuéeaprèssa  mort,  est  compo- 
de  vingt  vol.  i/i- 12*  Elle  a 
paru  ,  en  1796.  A  Texceplion 
de:  trois  articles  et  des  éloges 
composés  par  Fréret ,  tout 
ce  qui  se  trouve  des  écrits  de 
ce  savant ,  dans  le  Recueil  de 
l'acad.  est  compria  dans  celte 
troisième  édition  ,  d'ailleurs 
très  incorrecte  et  pleme  de 
ladites.  On  y  a  joint  les  Lettres 
de  Tiirasy  bu  I  e  e  t  les  ouvrages 

Tomé  Ilh 
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qui  avaient  fait  rechercher 
les  deux  autres  éditions.  Sep- 
chônes  ou  son  coniinuateur , 
annoncent  que  la  leur  est  aug- 
inenlée  de  ])1  us ieurs ouvrages 
inédits.  IN  canin  jins  on  n'y 
l  ro  u  vc  d  e  no  n  vea u  que  le  Trai- 
té sur  l'origine  des  Français, 
et  lesédileursont  if^^nore  l'exis- 
lence  de  la  plupart  des  ouvr. 
manuscrits  de  Freret ,  telâ 
que  lesObservations  générales 
sur  la  géographie  ancienne  ; 
Mémoire  sur  la  Lhronologiè 
romaine;  un  long  Traile  sur 
les  états-généraux  de  France; 
des  Observations  générales 
sur  l'ancienne  histoire  despre* 
miers  habitans  de  la  Grèce  « 
dont  BougainviUen*avait  don- 
né qii'un  très-colirt  extrait  » 
(  acad.  dés  inscr/ tome  X!XI  ) 
et  que  l'on  se  p^roposait  de 
publier  en  entier  ,  lorsque  Ift 
révolution  a  mis'obst^Ie  à 
Texécution  de  ce  projet.  Ati 
reste  «  on  trouvera  des  détails 
exacts  et  plus  étendus  sur  tous 
les  ouvrages  nianuscrits  de 
Fréret ,  dans  le  n^  de  la  ' 
deuxième  année  du  Magasin 
Encyclopédique  f  à  l'article  ou 
l'on  rend  compte  de  la  der- 
nière .édition  des  œuvres  de 
cet  homme  ,  un  des  plus  sa- 
vans  dont  la  f  rance  puisse 
s'honorer  dans  ce  siècle. 

Fhéron  ,(  Elie  Catherine  ) 
des  académies  d'Angers,  de 
Mont  au  ban,  de  INancy  ,  d» 
Marsedie  ,  d'Arras  ,  et  de 
l'académie  des  Arcades  de 
JOLoxac  „  d'atod  jéf^Hvfe  |,  puis 
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'  abbë ,  enfin  &omjne  Je  lettres 
et  journaliste ,  naquit  à  Quîm- 
per  en  1719 1  et  mourut  le 
xo  mars  1776.  Fréron  mon- 
tra de  bonne  heure  des  talens. 
Pour  les  perfectionner,  il  en- 
tra chez  les  jésuites,  ces  grands 
ï^iaîi  res  dans  l'art  d'enseigner. 
Il  lut  reçu  dans  cette  société 
.  religieuse  t  et  professa  pen« 
dant  quelque  tems  avec  suc- 
cès au  Goliége  de  Louis-Ie- 
Orand.  Fréron  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  dans  ce  collège 
deux  hommes  célèbres ,  les 
pères  Brumoi  et  Bougeant  , 
qui  le  dirigèrent  dans  ses  étu- 
fles  et  lui  ionnérent  le  goût 
qu'il  a  d ep  u  i  s  co II  s  c  rvé  po  u  r  1  es 
principcA  de  la  littérature  an- 
ciexuie.  La  répugnance  qije 
Fréron  avait  pour  la  vie  reli- 
'gieuse,et  sur-tout  quelques 
désagrémens  qu'il  avait  éprou- 
vés ,  le  firent  sortir  des  jé- 
suites. L'abbé  DesCouiames 
jouissait  alurs   d'une  ^^rande 
considération  parmi  ses  par- 
tisans. Fréron  lui  oliVit  de 
travailler  à  ses  feuilles  ,  et 
cette  occupation  fut  sa  pre- 
mière ressource  en  quittant  le 
collège  ;  mais  bientôt  ennuyé 
de  prêter  son  talent  et  sa  plu- 
me à  un  autre,  il  voulut  faire 
l'essai'  de  son  penchant  pour 
la  critique,  en  publiant  un 
ouvrage  périodique.  Ce  nou- 
veau journal  parut  sous  le  titre 
de  lÂUtts  de  Madame  la  com» 
tessé  Comme  cette 

comtes^  ^'attachait  à  déchi- 
rer le^' écrivains  les  plus  cé- 
lébrer» d^tix-ci  parvinrent  à 
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faire  supprimer  ce  journal; 
mais  en  1749  ^^^^^  eut  le 
crédit  de  le  reprodtitrè  sous 
le  titre  de  Lettres  sur  quelques 
écrits  de  ce  tems.  Ces  Lettres 
qui  redformaieQt  une  criti- 
que aussi  vive  que  piquante, 
déplurent  à  un  grand  nombre 
d'écrivains,  el  sur-tout  à  ceux 
qui  y  élaientmaltraités.  Apres 
avoir  publié  treize  vol.  de  ce 
journal ,  l'auteur  le  fit  paraître 
en  1754  sous  le  titre  d'année 
littéraire^  et  l'a  continué  jus- 
qu'en 1776,  époque  de  sa  mort.  , 
Nous  ne  pouvons  mieux  l'aire 
conuaîlre  son  talent  et  les  re* 
proches  qu'on  lui  a  faits  qu'en 
plac^ant  ici  le  jugement  que 
l'auteur  du  Journal  Français 
en  a  porté.  Pour  satifaire  ies  . 
partisans  du  critique  Fréron, 
nous  citerons  avec  la  même 
impartialité  les  éloges  q-ue 
l'abbé  Sabathîer  lui  a  proai- 
gués  dans  les  Trois  Siècles  de 
la  littérature  française, 

«  Fréron  ,  dit  Tauteur  du 
Journal  Français  ,  fut  long- 
tems  élève  de  l'abbé  Destbn- 
taines,  sans  égaler  son  maître; 
mais  avec  assez  de  réputa- 
tion pour  que  le  public  le  , 
désignât  pour  son  successeur. y 
C'était  unnérîtage  dangereux^ 
mais  le  courage  et  sur-tout 
ce  faux  instinct'de  gloire  qui 
consiste  à  rechercher  la  célé- 
brité par  toutes  sortes  de 
moyens,  ne  manquaient  pas 
au  ]eune  prosélyte;  Né  avec 
beaucoup  d'esprit  et  l'ayant 
cultivé  {mr  de  bonuès  études; 
écrivain  pur  ét  correct ,  quoi- 
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que  son  style  fut  trop  surchar- 
ge d'épitliéles  oiseuses,(le  mé- 
taphores péniblement  recher- 
chées ,  employant  d'ailleurs 
assez  heureusement  Tironie , 
et  familiarisé  par  un  long  usa- 
e  avec  tontes  tes  petites  ruses 
u  genre  polémique^  Fréron 
aurait  pu  ,  sans  doute,  se  dis- 
tinguer dans  celle  carrière, 
s'il  n'avait  pas  eu  la  fatale  ma- 
nie d'attaquer  les  écrivains  les 
plus  respectables  ,  dans  l'es- 
pérance de  s'illustrer  lui  - 
même  en  se  faisant  d'ilhistres 
ennemis.  Il  joignit  à  ce  tra- 
vers singulier  la  mal-adresse 
de  préconiser  souvent  des 
hommes  ignorés  ,  et  de  s'a- 
bandonner trop  ouvertement 
à  la  partialité  et  aux  préven- 
tions. Objet  de  toutes  les  sa- 
tyres ,  de  toutes  les  calomnies 
et  de  tous  les  emportemens 
dont  l'amour-propre  irrité  est 
capable,  il  semblerait  ne  pou- 
voir se  dérobera  la  haine  que 
par  le  ridicule  ;  mais  if  y 
aurait  trop  d'injustice  à  ne  le 
juger  que  sous  Tun  ou  l'autre 
de  ces  rapports.  Il  n'est  pas 
vrai  qu'il  ait  été  le  martyr  de 
son  zèle  pour  la  religion,  et 
de  sou  amour  pour  le  bon 
coût  ;  il  n'a  été  la  victime  ni 
ae  M.  de  Voltaire  ,  ni  d'au- 
cune cabale,  et  il  ne  pouv^ait 
accuser  de  ses  malheurs  que 
lui-même  :  il  ne  connut  point 
assez  la  nécessité  de  l'ordre 
et  de  l'économie.  Loin  que 
M.  de  Voltaire  lui  ait  nui , 
on  sait  qu'une  partie  du  char- 
me disses  ieuillcspour  kxua- 
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lignite  publique ,  n'était  fon- 
dée que  sur  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  se  permettait  d'at- 
taquer, cet  illustre  écrivain/ 
On  ne  peut  cependant  discon- 
venirqueFréronn'aiteu  lemé- 
rite  de  combattre  avec  autant 
de  succès  que  de  courage ,  . 
quelques  usurpateurs  de  re- 
nommée, quelques  novateurs 
absurdes,  quelqnes  écrivains 
médiocres,  mais  dangereux 

f;ar  leur  imprudence  ou  par  v 
eur  manège.  Il  s'est  montré 
le  défenseur  des  anciens  prin- 
cipes, l'ennemi  de  l'affecta- 
tion, du  néologisme,  et  de 
ces  Drames  lugubres  qui  ont 
fait  la  honte  de  notre  siècle  « 
et  qui  auraient  déshonoré  no- 
tre théâtre ,  si  les  chet'-d'œu- 
vres  de  nos  grands  hommes 
pouvaient  périr.  A  tous  ces 
égards,  on  ne  peut  refuser  k 
Fréron  un  tribut  d'éloges  (ju'il 
a  payés  trop  chèrement,  pour 

3 u'on  ait  l'injustice  de  les  luî 
isputer;  mais  séduit  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  s'était 
rendu  redoutable  aux  insec- 
tes de  la  littérature,  il  se  crut 
en  état  de  détruire  les  répu- 
tations les  mieux  établies,  il 
oublia  la  fable  du  serpent  et 
de  la  Lime,  et  vit  insensible- 
ment ses  petitS'Irophées  dis- 
paraître sous  un  déluge  de  ri- 
dicule. Quelques-uns  de  ses 
ennemis  abusèrent,  sans  dou- 
te ,  de  la  vengeance ,  et  nous 
ne  prétendons  pas  justifier 
leurs  excès.  On,  porta  la  li- 
cence au  point  de  le  diffamer 
en  plein  th^^^itre;  on  nu  lui 
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conlesia  pas  seulement  ses  ta- 
lons, on  osa  le  décrier  dnns 
ses  mœurs;  mais,  la  calom- 
nie est  abominable  ;  aucun 
ornement  ne  peut  en  cadier 
Ja  laideur,  et  la  plus  grande 
répÏÏjàtibn  ,  quand  elle  s'est 
abaissée  à  cet  indij^ne  moyen, 
reste  flélrîe  dans  la  me^moire 
des  hommes  justes,  ei  hé'i-e- 
prend  son  éclat  que  lorsque 
Je  souvenir  de  ces  scandaleu- 
ses jju^îrelîes  ne  suJ)sis!e  plus. 
Mais  çèux  qu;  n'ont  etii'|>loyé 
contre  lui  que  les  mémés 'ar- 
mes qu'il  employait  donli'e 
les  autres,  ceux  qui,  en  res- 
pectant sa  personne,  ont  j)uni' 
Je  journalisie  cfe  la  témérité 
de  ses  jugemenà  ,  ne  seront 
pasconiondusàV'éç  les  auteurs 
liiielles.  Si" les  ridicules 
qu'ils  p;it,  pu  Tiii'  donner  Î3a- 
raisseiil  susceptibles  de  (juel- 
<^ues  adoucisfiëmens,  la  pos- 
iérité'jne  leur  lera  point  un 
çrimc  de  celte  rigueur.  J^eut- 


çtre  iiiéniè  regardera-t-elle 
comme  un  a^;te   de  justice 
5[U.*gp  ait  humilié  ,  âans  son 
îémsT,  lé  crit,ic|ue  or^ueiHeux, 
<(ui  s'était  aji'pge  le  dro/t  çîe 
juger  tous  le&*tâiens,'tou8;Çes 
arts  ;  eu  uji  ug^ot,  tous  les  yéji- 
Tes  de  mérite.  Une  paveiîle 
entreprise  passe  trop  évirlém- 
inent  les  Corcès  humaines,  et, 
à  dire  le  vrai  ,  on  ue  sait 
ce  qu'on  doit  le  plus  admirer, 
ou  de  la  présomption  de  cèr- 
lains  journalistes,  ou  dp  l'iiuT 
bécilliié  de  celle  classjé  ..çlïi 
public,  qui  s'en  rapporte  avcii- 
ftlémenl  à  leuw  décisioji»^  et 
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qui  les  soudoyé  uniquement 
'  pour  se  laisser  tromper.  En 
effet  ,  quelle  confiance  peut- 
on  prendre  dans  des  écrivains 
assez  téméraires  pour  j)arler 
de  tout ,  et  pour  se  promettre 
,  d'avoir  de  l  esprit ,  à  volonté, 
qnarânte  fois  paran? A  (juelle 
estime  sur-tout  peuvent  -  ila 
'préfendre,  lorsqu'à  l'cxeni- 
j  pie  dii  rédacteur  de  VJnnéé 
:  littéraire  j,  il  ne  rougiront  pas 
de  sficontredireouverfement, 
d'un  volume  ,  et  souvx'nt  d'uu 
ordinaire  à  l'autre,  sur  la  mêfi 
me  pcrsonnectsur  les  même» 
:  ouvrages  ?  J  .orscjue ,  pour  s'é.- 
parguer  quelques  vedles  ,  fis 
adopteront  sans  pudeur  dans 
le  Journal ,  i'éloge  ampoulé 
d'un  triste  Roman  ,  fait  par 
l'auteur  même  de  eélte  en- 
nuyeuse production,  et  qu'ils 
cou  sentiront,  comme  c'est  leur 
usage  ,  à  prendre  sous  leur 
nom  toutes  les  inepties  qu'on 
voudra  bien  leuradresser  tou- 
tes faites  ?  Eufiii ,  lor3(|u'à  la 
réCv)mmuudation  d'une  grau^ 
de  dame  qui  aura  la  faiblesse 
de  protéger  un  écrivain  mé- 
diocre ,  ils  feront  d'un  sot 
l'objet  de  leurs  panégyriques, 
tandis  que  poiir  complaire  à 
i^n  homme  en  place,  qui  au- 
t     le  malheur  d'être  injuste, 
où  poursatislairef" léùr  animo- 
sité  personnelle,  ils  déchire- 
ront un  écrivain  du  premier 
mérite,  qui  ne  se  sera  point 
abaissé  devant  leur  orgueil  ? 
La  peine  du  ridicule,  il  faut 
en  convenir,  est  unchâliment 
bieti  modéfc  pour  ces  charia- 
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Mm  >  foUiculi^^  ;  6t  Y(ki  ne 
eonçôit  pas  trop  ncrmmènt  ils 
auraient  la  prétention  de  l'é- 
viter ,  ou  la  mauvaise  foi  de 
s'en  plaindre;  Quant  aux  ta- 
lens  de  Fréron,  nous  aimons 
à  redire  qu'il  en  avait ,  et  que 
son  plus  grand  tort  était  d'en 
avoir  abusé.  Il  serait  difficile 
repeudant  ,de  distinguer  dans 
la  vaste  collectioH  de  ses  feuil- 
les ,  l'esprit  qui  lui  a|)parte- 
naît  en  propre  ,  de  celui  qu'il 
avait  coutume  d'emprunter  à 
tous  ceux  qui  voulaient  bien 
le  seconder  dans  ses  compila- 
tions périodiques.  On  sait  que 
l'abbe  de  la  Porte  avait  con- 
tribué, pendant  un  long  es- 
pace de  tems  ,  à  la  réductioîi 
Se  V Année  Uttéraire  ^  et  cfu'il 
il*étcli^pas  ,  à  beaucoup  près, 
le  seul  coopéra teui-  de  Fré- 
ibn,  Plusieurs  gens  de  lettres, 
teas  Avolv  avec  iui  de  rela- 
tion plus  intimes,  se  pi'ôtaient 
tolontiers'  à'tlit  fouYait  des 
extraits  :ce  ne  serait  <l6nC  que' 
tfatt^  les  deux  ou  trôisVdW 
Inès  qu'il:  a  id^CMUés  aous  iç 
titre  de  ées  €!^c&2èt  '/  bu*otf 
ponH^ît  sài^if  lâ^^Wtdi 
raméré  ^e'  s^  ë^tlf  ^  k 
^putatiôn  n^yi^erdlfmt Vieni 
£n  effet",  dans  des  prûduc^ 
tiens  de  sâ  jètlnesse,  on  trou- 
vé-fréqnèfnmelbf  dès  princi- 
pëi ''de  goût ,  présentés  d'une 
mÀtôère  piqtiaïlté  ^  nhe  eriti- 
ifiie f ùdicièuse  et  fine,  dé  )a 
gaîté,  desgfaéës  nàième;  en- 
fin, tout  ce  qui'semblàit  pro- 
mélhre  un  bon  journaliste,  du 
moins  pour  la  pàf  tie  légère  de 
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ialittëftfure.  L'agrémenf  éceit 
leprinetpal  mérite  deœt  écri^ 
vam,  qui  n'avait  d'atllenrsi 

ni  assez  de  connaissances V'nl  . 
assez  de  méthode  ponc  foire 
l'analyse  d'un  ouvrage  un  peii 
considérable.  On  croit  mémo 
pouvoir  assurer  sans  témérité^ 
(jue  ,  dans  son  immense  Re- 
cueil ,  on  n'en  citerait  pas  une 
seule  de  celteespèce,  cjui  tut 
réellement  de  sa  rnain.  Il  se 
bornait  aux  Romans  ,  aux 
pièces  do  théâtre,  aux  bro- 
chures ;  et  quand  il  n'était 
animé  par  aucune  passion,  (ce 
(jui  était  à  la  vérité  très-rare) 
on  pouvait  compter  non-se«* 
lement  sur  une  analyse  agréa- 
ble, mais  sur  un  ju<;ernent 
rcnduavec  goûtrc'estce  qu'on 
ne  reniarqiie  nulle  part  plus 
seii3ll:)lcnieut  que  dans  seS 
Opuscules.  On  y  frotitre  aussi 
quelques  vèrs  ft'une  ÔdnlBC- 
tion  pénible  et.  Iabdt4^ae  ^ 
faits  par  conséquent  sans  ima* 
gi  nation  ;  et  sans  verve:  il  est 
▼nti  qu'il  eut  la  discrélionde 
né'pfotnt  les  prodiguer.  On 
pèîit  conôlure  de  tout  tje  que 
nous  avons  dit,  que-Fi^ron 
était  rékitablemeiitutt  homme 
dé  l)eaticoup' d'esprit  «  et  nous 
nous  empr'essons  de  teconnaî<- 
tre  qu'il  y  joignait  dans  la  so*- 
ciété ,  des  mœurs  très-faciieit 
et  très-douces.  Sa  littérature 
était  médiocre  ,  et  ne  pouvait- 
guère  se  perfection  lier  dans  le 
métier  qu'il  avait  ciioisi;  sà  * 
vie  d'ailleurs  étoit  trop  dissi^ 
pée ,  trop  voluptueusé  |[  mais 
s'il  «vait  leu  le  courége  dé  sur- 
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jnaDter  ses  habll  udes',  et  •  de 
6e  livrer  au  travail  avec  plus 
d'applicalion  ,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  ne  i  ul  devenu  un 
écrivain  Irès-estimable».  Op- 
posons à  celle  critique  les 
éloi»es  de  Tautenr  des  Trois 
Siècle  s. «.  Après  lesaiiadiêmes 
lancés  contre  1^'rcron,  pen- 
dant sa  vie  et  depuis  sa  mort, 
qui  osera  ,  (a'écrie-t-il)  dire 
que  personne  n'était  plus  ca- 
pable de  remplacer  l'abbé 
Desfonlaines  ;  que  ,  né  avec 
autant  d'esprit  que  son  prédé- 
cesseur, il  Ta  emporté  sur 
lui  du  côté  du  talent  de  la 
poésie ,  et  au'on  peut  eu  juger 
par  son  Ode  sur  la  Journée 
de  Fontehoj .  et  par  d'autres 
pièces  connues  ;  .  que  '  les  au- 
teurs grecset  latins  lui  étaient 
aussi  lamiliers.  que  ceux  du 
eiède,  de  Louis  XIV  ;  qu'il 
a  réuni,  la  oonnairànçe  de 
|5l4]sieurs  langues  étrangères  , 
au  mérite  de  bien  écrire  dans 
}a,s[ienne^  ^^'^1^  ^'^^^  montré 
fiupériisur  dans  l'art  de  faire 
J'analyse  d'un  ouvrage,  et  sur- 
tout d-une  pièce  .de  titiéàtre, 
quand  il  a  voulu  s'en  donner 
la  peine?  Serait-il  permis  d'a- 
jouter ,  que  peu  de  littéra- 
teurs ont  eu  le  coup-d'œil 
plus  juste  pour  découvrir  les 
deîauis  d'un  livre ,  le  Uict  plus 
fin  pour  en  sentir  les  ncv^ii- 
gences  et  les  beautés;  qu'il  a 
été  leseuldes  journalistcjs  qui 
relevait  les  fautes  de  langage 
aujourd'hui  si  communes, 
qui,  en  matière  de  sl_)'le,  ait 
^u,  plus  Jùi.<^ij4e^t  di&t  iu^ucr  le 
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simple  du  bas,  le  nnlurel 
du  recherche,  le  sublime  de 
l'enflure  ,  le  vrai  Hn  faux? 
Par  respeci  pour  les  nouveaux 
oracles  de  notre  littérature  , 
nous  nous  garderons  bien  d'a- 
vancer des  assertions  si  absur- 
des. C'est  assurément  sans  lu- 
tCrêt ,  coiame  sans  ressenti- 
ment ,  qu'ils  ont  débité  ,  M, 
de  Voliairu  ,  entre  autres  , 
que  maître  Fréron  n'était 
qu'un  polisson,  un  sicophau- 
te,  un  ivrogne  ,  un  âne ,  uu 
insecte,  une  chenille,  un  ver- 
misseau. Quels  aulr^  npmà 
pouvait-U  lui ,  donner  »  en 
voyant  que ,  parmi  les  oeni 
cinquaiat^d  voilâmes  qui  con^-? 
posent  leTecgeildç  son  jour* 
naUil'P'y  en  apasjinoii  il 
u'ait  l'audacediioriliquero^iiis 
({ ui  paskentpournos^meiUeum 
écrivains  ?  Il  a*  eu  beau  dira 

Îue  Je  goût  et  la  gloire  des 
tjBttres  étaient  intéressés  k 
cette.sévérité  ;  que  lesdéfaut^ 
des  au  teurs  célèbres  sont  beau^ 
coup.plus  dangei^uxque  c«}u?& 
des  auteurs médlocres,q^'pq 
n'est  jamais  tenté  de  prendre 
pour  modèles  ;  qQ'il  est  e^^^ 
tîel  d'arrêter  les  usurpations  , 
des  tyrans,  littéraires  ,  qui^ 
abusent  de  leur  réputatiuiï 
pour  renverser  les  loix  et  taire 
re-^pocler  jusqu'à  leurs  écarts  : 
de  jxareilies  raisons  ne  sau- 
raient justiher  cei  aiientats 
toujours  impardonnables  ,  si 
on  tail  altention  aux  génies 
qu'ils  attaquent.  De  quel  cri- 
me de  Icze-majesté  poétique 
m  â'cât-ii  j^a»^6n4^i  coupable^ 
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par  exemple  ,  en  s'acliarnanï 
«ans  »  relâche  contre  M.  de 
Voltaire  ?  A -t-il  vu  imaç^iner 
qu  on  ;(d'  )pterait  ses  décisions, 
îôrsqu'un  l'a  vu  vingt  lois  s'ef- 
forcer de  prouver  que  ce  pre- 
mier poêle  de  notre  nation 
ïi'eât  pas  si  infaillible  qu'on 
le  pense  ;  que  ses  ouvrages 
ne  sont  pas  exempls  de  tau- 
tes  contre  la  langue  t[  le  goût  ; 

3u'il  a  avancé  des  erreurs  et 
es  mensonges  ;  qu'il  est  in- 
juste dm  presque  toutes  ses 
critiques,  indécent  et  atroce 
danssesdiatribes;  aue  tousses 
cDéra  sont  détestâmes  ;  ^ue 
plusieurs  de  ses  comédies 
n'ont  d'autre  mérite  que  celui 
de  la  versification  ;  que  queU 
queS'unes  de  ses  tragédies 
sont  médiocres;  que  ses  his- 
toires sont  remplies  de  faus- 
setés, sessatyresdecalomnies, 
ses  Komans  d'impiétés?  Mais 
ce  n'est  encore  là  qu'un  dc^ 
moindres  crimes  de  leu  M. 
iFréron.  Four  achever  de  nous 
convaincre  de  s|i  folle  témé- 
rité, il  n'a  laissé  échapper 
aucune  occasion  de  fronder 
les  encyclopédistes  et  les  phi- 
losoyjhes.  Onoiqu'on  n'ait  ces- 
se de  lui  dire  cfu'il  ne  saurait 
trop  respecter  ces  boni  mes 
qui  liontjrcnt  notre  n^Uion  par 
leur  littérature  ,  autant  que 
par  leurs  lumières  et  leurs 
vertus  ,  il  n'a  pas  craint 
do  les  qualifier  d'écrivains 
bisarres  ,  de  les  accuser  d'être 
vindicat  ils,  inloleraus,  orgueil- 
leux, égoïstes,  pleins  de  mor- 
gue, li  leur  u  reproché  de 
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corrompre  le  guut  ]>ar  des  pa- 
radoxes et  des  exemples,  le» 
mœurs  par  des  principes  qnî 
tendent  à  troubler  et  a  ren- 
verser toute  société.  Qui  ne 
sait  cependant  que  ce  sont  les 
plus  ardens  prédicateurs  de 
la  mod.''ration  ,  de  la  tolé- 
rance j  qu'il-,  rruuvreiil  ia  bou- 
che quti  pour  recominauJcr 
la  modestie,  et  jamais  pour 
parler  d'eux-mêmes;  que  tous 
leurs  écrits  déposent  eu  laveur 
du  respect  qu'ils  ont  pour  la  re* 
ligion ,  la  nation,  les  ioiii ,  et 
toute  autre  espèce  d'autorité? 
Le  moyen ,  après  cela,  que  la 
raison  soit  de  son  côté  !  La  jus* 
tice  y  est*elle  davant8i;e?Lise2 
ses  feuilles ,  et  vous  verrez  que 
M.  Diderot ,  quia  tant  écrit  « 
tant  écrit ,  n'a  pas  fait  encore 
un  bon  Livre  ;  que  M.  d'A* 
lembert»  traducteur  de  plu- 
sieurs morceaux  de  Tacite, 
u entend  pas  le  latin;  et  que 
ses  Mélanges  de  littérature  » 
si  estimés  de  tous  ses  amis, 
sont  écrits  avec  sécheresse  et 
avec  froideur  ;  que  de  tous  les 
ouvrages  de  M.  iVlarmuntcl  , 
on  ne  lit  plus  que  quelques- 
uns  t^e  ses  Contes;  que  M, 
Thomas  est  moins  éloquent, 
que  boursoutie,  plus  com[3i- 
lateur  et  coî)lsfe,  que  censeur 
et  original  ;  ^uc   M.   de  U 
Harpe,  qui  a  traduit  Suétone, 
a  besoin  d'étudier  encore  la 
lani;ue  des  Césars;  que  lés 
Extraits   qu'il  a   lourms  au 
Mercure  >  sont  plus  apprêtes 
que  savans  ;  que  s^uici; 'i-.ni'j 
euha  le  rçuil  d  abord  uiàup-» 
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poiiablc,  et  ensuiLc  ridic  ule. 
Comment  s'expliquer  de  la 
sorie ,  et  avoir  le  sens  com- 
mun? Ajoutons  qu'incapable 
de  sentir  combien  le  siècle 
des  lumières  doit  l'euipurteir 
sur  le  siècle  du  goût ,  it  a  eu 
la  simplicité  de  prendre  la 
défense  des  Corneille  ,  des 
Racine,  des  Crébillon,  contre 
MM.  de  Voltaire  et  deSV 
Xambert  :  celle  de  Deapréaux 
et  de  J.-B«  Rousseau,  contre 
MM.  Diderot,  d'Alembert, 
Marmontel,  Condorcet ,  etc. , 
qui  cependant  ont  fait  leurs 
efforts  pour  démontrer,'  que 
l'un  n'était  pas  poète»  et  que 
l'autre  n'était  qu'un  versifi- 
cateur. Après  de  si  lourdes, 
gméprises ,  quel  contrast  e  !  Les 
éloges  prodigués  aux  littéra- 
teurs les  plus  minces;  de  l'in- 
duleence  pour  des  productions 
faibles;  de  Tencens  pour  des 
minuties.  M.  Frc  ron  nous  ap- 
prend ,  il  est  vrai,  «  qu  il 
avait  à  craindre  le  mécon- 
tentement de  plusieurs  puis- 
sans  Mécènes  pleins  d'en  (  ra  1 1- 
les  pour  leurs  cliers  j  elils 
rimailleurs,  ou  leurs  insipides 
romanciers  ;  que  ses  amis  ont 
été  cent  fois  le  trouver,  lors- 
qu'il paraissait  un  ouvrage 
nouveau,  pour  l'euf^aî^erà  n'eu 
jnis  dire  du  m«il  ,  paice  que 
l'auteur  était  vivemeut  pro- 
tégé par  tel  prince ,  ou  tel 
duc,  uu  telle  dame,  qui  ne 
manqueraient  pas  d'employer 
contre  sa  personne  et  son  jour- 
nal toutes  les  ressources  du 
çrédit^n 
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«Que  ne  s'eiail-il  fait  pa  i.-^ 
losophe,  continue  l'abbé  Saba- 
thier,ce  M.FrérouI  il  aurait 

I)u  alors  impunément  attaquer 
es  grands  hommes,  douner 
'  des  brevets  d'honneur  aux  pe* 
tits,  en  obtenir  un  pour  lui* 
ménie ,  et  espérer.de  figurer , 
après  sa  mgrttdans  le  CaUn-^ 
drier  des  yéritables  gens  de 
Lettres  ». 

Après  avoir  cité  les  juge- 
mens'  de  l'auteur  des  Trois 
Siècles  ei  de  l'auteur  du  Jour* 
nal  français  sur  Fréron,  nouft 
croyons  devoir  terminer  cet 
ar  t  icle  en  t  ranscr  ivant  ce  q  u'uu 
biographe  dit  de  ce  critique 
fameux.  «  Beaucoup  d'esprit 
naturel ,  dit^il ,  de  la  gaité  ^ 
utl  goût  sûr,  un  tact  un  ,  lo 
talent  de  présenter  les  défauts 
d'un  ouvrage  avec  agrément  ^ 
l'ai  lâchement  aux  anciens 
principes;  le  zèle  contre  la 
fausse  pliiiosophie,  l'alFecta- 
tion  et  le  néologisme  :  telles 
furent  les  qualités  de  ce  re- 
doutable journaliste.  Delà  par» 
tialité, une malignllé  (fuelque- 
lois  tr')]^  nîar([iH^e  ,  cie  la  pré- 
cipilaiiLtii  dans  le^  jii;^emen3> 
une  diction  quekjueiois  pré- 
cieuse -,  •  quoiqu'assez  pure  : 
tels  furent  ses  deiauls.  li  avait 
des  mœurs  douces  ,  et  sa 
société  était  enjouée;  mais 
le  ressentiment  des  injustices 
le  rciulit  ([UL^lcpielois  injuste. 
Son  emieiiii  le  plus  dan^cruLix 
et  le  plus  envenime  iui  V^ol- 
taire ,  qui  le  produisit  en  1760 
sur  le  théâtre  dans  son  Ecos" 
saise^  (pièce  remplie  de  per- 
sonnalités) 
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sdnnalUés  révoltantes,  )  et  qui 
necessa  de  l*accabler  d'i  n  jures. 
Cependant  ce  poète  célèbre  lè 

regardait  cpmine  un  homme 
de  beâucouf)  de  goût.  Un  sei- 
cneur  de  la  cour  dé  Turin 
l'aj'aut  prié  de  lui  indi([uer 
uuelqu'un  l\  Paris  avec  lequel 
il  pût  prendre  une  idée  de  tous 
les  dcrif^  qui  paraissaient  en 
ïvauce  :  Adnsse:{-vous^  lui  dit 
Voltaire  ^  à  ce  coquin  de  Frè- 
ron  ^  il  ny  a  que  lui  qui  puisse 
faire  ce  que  vous  demande-^. 
Ce  seigneur  témoigna  beau- 
coup d*élonneruenl.  Ma  fois 
oui  s  reprit  Voltaire,  c  est  le 
seul  homme  qui  ait  du  goût  ;  je 
suis  force'  d^en  convenir  ^  quoi- 
que )t  nt  l'a  mit'  pas  ^  et  qiit  j  lUe 
ds  bonnes  raisons  pour  le  dé- 
tester. C'est  1  lurun  lui-même 
cjui  rapporte  cette  anecdote. 
Ce  journalislë,  élève  do  Tabbé 
des  Fontaines,  n'avait  cessé 
dans  ses'feuiliefl  de  repréBen- 
ler  TolMiire  comme  un  pla- 
giaire habile  «  comme  un  poè- 
te brllladt  y  itkais  inférieur  aux 
Corneille.»  au^Boileau,  aux 
Kacine  ;  comme  un  historien 
élégant  ,  mais  inexact  ;  enfin 
comme  le  tyran  plutôt  que 
comme  lè  roi  de  la  littérature. 
Voltaire  feignit  long*temft  d'i- 
gnorer les  traits  dont  on  le  per- 
çait* Maift-  Textrait  très-cri - 
tiqite  de  sa  comédie;  de  la 
Femme  qui  a  raison  s  lassa  tel- 
lement sa-  patience  t  qu'il  ne 
put  s'empêchèr  de  montrer 
toute  sa  sensibilité  dans  une 
lettre,  adressée,  en  ,  à 

diiiérens  journalistes*  Jbrérou 

Tome  II L 
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y  fît  une  réponse  pleine  de 
sel.  La  pièce  critiquée  était 
mauvaise  »  et  il  n'eut  uas  d^ 

peine  à  mettre  le  pUmic  de 
son  côté.  Voltaire  abandonna 
rouvra-;e  censuré  ;  mais  il  tâ- 
rha  de  rendre  le  censeur  ri- 
dicule ef  odieux  :  depuis  c© 
moment  jusqu'à  sa  mort,  cha- 
que mois  vit  éclore  une  sa- 
tyre. Son  nom  seul  suffisait 
pour  le  meKre  en  colère,  il 
avait  beau  afi'ecter  du  mépris 
et  de  l'insensibilité:  le  dépit 
le  sufFi^iuait  ,  et  ne  servait 
qu'à  rendre  moins  piquans  les 
traits  de  sa  vengeance.  Cepen- 
dant, à  force  de  peindre  f'au- 
lenr  de  l'Année  littéraire  com- 
me parhal  et  iii]  u^ie  ,  il  le  ren- 
dit suspect  à  plusieurs  de  ses 
lecteLir6;  et  ses  feuiiiei, quoi- 
que toujours  recherchées  par 

,  lesgens  de  goût,  eurent  moins 
de  débit  que  dans  leur  origi- 
ne. Les  autres  ouvr.  de  Fré- 

'  rott  sont  ;  Un  Recueil  d'Opus- 
cules ,  en  3  vol.  in- 12 ,  parmi 
lesquels  on- trouve  des  poésie» 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  , 
quoique  le  travail  de  la  lime 
y  paraisse  un  peu  trop.  On  y 
trouve  une  Odesurlabatailfe 
deFontenoi.— »Les  vrais  plai- 
sirsyoules  amoursde  Vénuset 
d'Adonis,  zn-f2, broch. 
trad.  de  l'italien  du  cavalier 
Marini ,  et  écrite  avec  une 
mollesse  élégante.  —  Il  avait 
coolmeucé  iiue  traduction  di| 
poème  de  Lucrèce  ;  et  il  a 
préside  à  -l'édition  du  Com- 
mentaire critique  snrlaHen- 
nade  par  la  «beaumelle ,  qu'il 
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a  revu  et  retouché;  z  vol.  in- 
8^  ,177  Fréron  aida  Tabbë 
de  Marsy.  dans  la  composition 
de  son  Hist.  de  Marie  Stuart, 
et  travailla  pendant  quelque 
tèms  au  Journal  Etranger. 

Fbéhon  ,  (  Stanislas)  fils  du 
précédent,  journalisté,  mein- 
tre  de  la  convention  nationale, 
ensuite  commissaire  du  direc- 
toire, aujourd*hui  adminis- 
trateur des  hospices  de  Paris. 
Après  Ja  mort  de  son  père ,  il 
e  travaillé  avec  plusieurs  gens 
de  lettres  à  1* Année  littéraire  , 
dont  le  privilège  lui  avait  été 
«ccordé ,  en  société  avec  sa 
fcelle-mère.  —  Il  a  fait  insé- 
rer quelques  pièces  fugitives 
dans  V ALmanach  des  Muse^.  — 
Depuis  la  révolution  il  a  pu- 
blié VOrateur  du  peuple  ,  ou- 
vrage périodique,  — Et 
VU  Mém.  histor.  s  u  r  1  a  rcac  t  ion 
royale ,  et  sur  les  massacres 
du  Midi ,  1796 ,  f;z-8^ 

^  Faeskais  de  Beau  m  ont  , 
ci-devant- procureur  du  roi 
à  ramîraùté  dé  Nantes,  de 
la  société  d'agriculture  de 
Tours,  a  publié  :  Essai  pour 
concilier  lesavantagesde  fex- 
porlation  des  grains  avec  la 
subsistance  facile  ''  et  la  sécu- 
rité des  sujets,  1778, i«.8^ 
-î-  La  noblesse  cultivatrice , 
1778 ,  i«-8°.  —  Mémoire  sur. 
l'exportation  d^^rains,  1785 , 

Fresnay,  (  Jean  YATOtrE' 
UN  de  la  )  poète,  mourut' 
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■à.Caen  en  1606,  à  1  âge  de 
72  ans.  Il  fut  successivement 
roi,  lieuleuani  gé- 
néral, et  président  au  bail- 
liage.de  Caeu.  Il  eut  de  son 
tcma  de  la  réputation,  et  fut 
estimé  de  Charles  IX ,  qui 
lui  écrivit,  pour  rengager  à 
iràvraillér  à'son  art  poétique^ 
Cest  le  prémier.  pc^fé  fran- 
çais qui  ait  fait  des.  Satyres; 
elles  sont  presque*  toujours 
morales  ,  et.  là  plupart  ont 
du  sel,  delagfîté^ijBthean^ 
coup  de  facilité.  Mné-' 
porterons  que  le  morç^  USt- 
vant ,  tiré  de  la  pr^éie 
satyre,  qui  est  adresséei^îfiÈf. 
L'auteur  y  établit,  quêi^ 
des  vers  n'est  pas  estîmôi 
parce  qu'il  nq. 'coîaduii. pas^ 
la  iorluue.        '    -  lo-.*^, 

«  L'homme  se  lait  p^uvi^^nf 

»>  moi  tel  '         '  "■  ■ 

«  Quand  il  n  a  point  de  pain  à  sod 

>'  Il  ne  vie  point  dB  U^iJt  jSËri. 

>»  l>inettes, 
»  D'Odes  ,  Sonnets  ,  d'Apu>«|E|.,fj# 

>»  CliansonnetCe&  :  - 
»  Car  entre  nous  ,«2ie  ^vaut  pas  un 

»  liard  <i  »  •  ^^mi-^, 

»  Le  bon  VirgUe,  an  pri»^ '«èîtf 

.    >>  gaillard 

»  Comme  Vaumord,  dont  la.  fin* 
'  »  Ignorance  '   ;  >* 

»  A  vingt  pour  cedt  d^Ué*^èob 

»  abondajice.  ... 
»  J'ai  de  grands  bîeni,,*\jiaai^iit 

»  vieux  Cer  Le  ut  ; 
i».  Avec  ce  mot,  soudain  il  cou  vraie 

»  tout  ...  ... 

»  Ce  cju'il  avait  en  lui  de  vikinfè.' 
»  Quand  oadityW«4om)e:k«ilAfi>' 

.»  pagnie 

»  S'en  esjouit  :  mais  uua|id  on  dil 
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m-T^^iis  'êOfi/antf  et  j*en  ai  fait 

55  /  'essai  : 
>♦  Cela  ne  plait  Reva-t'en  à  l'école 
M  I>e  rien  ne  sert  ta  savante  paroIe|, 
»  Lni  répond-on;  retourne  emdîer, 
»  Ce  que  tu  sai»  ne  Vaut  pas  un 

a»  deniers^ 

Plusieurs  des  Idylles  delà 

Tresnay  ont  de  la  mollesse, 
derâménité.  Ses  Ëpigrammes 
ont  d'ordinaire  le  tour  heu- 
reux et  saillant.  Toutes  ses 
Poésies  ont  été  recueillies  par 
lui-même  à  Caen  en  i6o5, 
ln-B°.  Il  était  pére  du  célèbre 
des  Yveteaux. 

Fresne  (de)  est  connu  par 
les  ouvrages  suivant  :  Traité 
d'agriciîlf  lire  ,  conî^idcree  tant 
en  elle-même  que  dan^  ses 
rapport  s  d'économ  le  poi  a  1  q  1 1  e . 
etc..  1788,  3  vol.  gr.  i«-8^. 
—  Plan  de  restauration  et  de 
la  libération ,  fondé  sur  les 
principes  de  la  législation  et 
de  l'économie  politique,  pro- 
posé aux  Etats  -  généraux , 
1789, 

Fresneau  ,  (Piene)  ins- 
tituteuj^  à  Versailles.  On  a 
de  lui  :  A  B  G ,  ou  Jeu  de 
lettres  de  Tacadémie  des  en- 
fcns,  Versailles,  1772 ,  zit^^ 
««Grtimmaire  de  l'académie 
des  Enfans;  seconde  partie 
du  recueil  de  leurs  études; 
ibtd.  Douv*  edit ,  1783,  /a-ff*. 

Frssnot,  (  Charles  -  Al- 
phonse du  )  né  à  Paris  en 
161 1,  mourut  à  Villiers-le- 
Bel  près  Paris  en  i665.  Il  fut 

^tiué  k  la  médecine  par  iits 
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patBns  I  à  la  poésie  et  à  la 
peinture  par  la  nature.  Mal<- 
traité  au  sein  de  sa  famille  » 
il  alla  chercher  un  asyie  au 
sein  des  beaux  arts  qu'il  ché- 
rissait  ;  il  se  rendit  en  Italie  / 
sans  autre  secours  pour  vivre 
que  son  pinceau.  Du  Fresuoy 
fut  obligé,  pour  subsister,  da 
peindre  des  ruines  et  des 
movceauxd'archiiecture.Cha- 
aue  jour  étendait  la  sphère 
ae  ses  connaissances  :  il  étu- 
diait B.aphaël  et  Tan  tique  ; 
et  à  mesure  qu'il  avançait  dana 
la  théorie  de  son  art ,  il  écri- 
vait ses  remarques  en  vers 
latins.  De  ces  observations 
rassemblées,  naquit  son  poè- 
me de  Ane  graphicâ^  qui  a 
été  traduit  en  français  par 
Rop^er  de  Pile? ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1773,  qu'on  a  ornée 
des  figures  deLeclerc , 
V  u  ci  comment  s'exprime  sur 
cet  ouvrage  l'auteur  des  Trois 
Siècles  :  «Dnirusnoj,  dit-il^ 
a  nnissi  dans  les  deux  arlS  • 
qui  exigent  le  plus  delalens- 
naturels,  pour  être  cultivés 
avec  succès.  Il  fut  peintre  et 
poé  te  ;  mais  son  poëme  de  Ane 
graphicâ  est  moins  estimé  que 
ses  tableaux ,  qui  »  dit-on  « 
approchent  de  ceux  du  Ti- 
tien par  le  coloris ,  et  de  ceux 
de  CaiTache«  par  le  dessin. 
Quant  à  sa  touche  poétique , 
elle  ne  ressemble  en  rien  à 
celle  des  grands  poètes.  Nous 
pouvons  assurer  qu'elle  est 
très-éloignée  de  Télégancede 
Virgile  et  de  la  facilité  d'Bo<* 
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race.  Elle  est  souvent  vigou- 
reuse, miih  jirei  jue  toujours 
sèche  et  dure.  Les  vers  de 
son  poëme  sont  hérissés  de 
tfTjnes  techniques  qui  en  ren- 
dent la  lecture  pénible.  Les  < 
préceptes  (ju'il  contient  sont 
trop  détailles,  trop  accumu- 
lés. L'auteur  aurait  du  lesen- 
t rem ê  1er  de  plus  d'images  , 
nuiltiplicr,  plus  qu'il  n'a  lait, 
les  leçons  générales  ,  y  placer 
avec  choix  des  beau  les  acces- 
soires^ par-là,  il  auraïUendu 
son  ouvrage  aussi  a^^reable 
qu'il  est  utile.  Il  semble ,  au 
GQD traire  ,  qu'il  n'ait  voulu 
écrire' que  pour  les  artistes, 
«ans  s'embarrasser  des  'ama-* 
leurs;  ce  qui  n'est  pas'  un 
inoyea  d'intéresser  (è  grand 
fiombre.  Puisqu'il  a  écrit  ea 
vers  9  n*eût'*îl  pas  mieux  fait 
âe  joindre  l'agréable  à  Tu  tile  ? 
La  poésie  ne  vit  que  de  fie* 
lions,  d'images,  d'omemens; 
et  la  peinture,  qui  est  une 
espèce  de  poésie  en  son  genre, 
ii'oâre«*t-elle  pas  à  Fimagi- 
nation  mille  traits  capables 
d'emberiir  un  poème  ».  Au 
reste ,  le  poëipe  de  du  Fres- 
nojr  est  un  ouv.  estimable  i 
malgré  tous  les  défauts  que 
les  critiques  y  ont  remarqués. 
Les  préceptes  en  sont  toujours 
judicieux  ,    toujours  fondés 
sur  la   nature  ;  ils  sont  le 
fruit    detrente   an?  d'expé- 
rience dans  l'art  qui  en  est 
Tobjet.  Le  style.,  quoique  peu 
élégant,  est  assez  correct,  et 
a  un  caractère  marqué  et  tou*. 
jouTfl  soutenu. 
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"Fresnoy,  (du)  médecin, 
de  la  ci -devant  société  royale 
des  sciences  de  Montpellier, 
profess.  di^  Jardin  des  Plantes 
de  cette  ville,  aécritsurles 
<  propriétés delaPlanteappelee 
Rhus  radicans,  sur  son  utilité  , 
et  les  succès  qu'on  eu  a  ob- 
tenus pour  la  ^uérison  des 
dartres,  des  affections  dar- 
treuses,  et  delà  paralysie  des 
parties  inférieures.  —  On  a 
encore  de  lui  ;  des  propriété» 
du  ^aicisse  des  prçs,  et  des 
succès  qu'on  en  a  obtenus  pour 
la  guérison  des  convulsions, 
17^8,  /n-8°.  (avec  aplancjie» 
enluminées.) 

FfiESNOY ,  (  M"^  dû  )  a 
donné  :  Courier  lyrique  et 
amusant,  ou  Passe-tenis  de» 
toilettés,  une  année  1786;  2* 
édit,  1787,  i«-8^ 

FnESNY ,  (Charles  Eivièi^B 
du  )  né  à  l^aris  en  1648,  y 

mourut  en  1.724,  à  76  ans* 
Un  goût  universel  pour  les 
beau^-»arts,  des  talens  pour 

les  cultiver  avec  succès,,  doi- 
veiit  Le  faire  regarder  ooioame 
un  de  ces  gépie^  heureux , 
propres  à  faire  admirer  las 
richesses  de  la  nature.  L^ 
musique,  le  dessin,  la  pein- 
ture, rarchiteclure,la  puesie 
ont  exercé  tour-à-tour  son 
activité.  Ces  talens  reunis  lui 
valurent ,  avec  la  bienveillance 
de  Louis  XIV,  dont  il  elail  le 
valet-de-cliatnbre,  le  brevet 
de  contrôleur  de  ses  jardins , 
et  lepriyiléi^c  d'uue  xnânuiâfi- 
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inre  de  glaces.  Dul'resziy  était 
extrêmement  dissipateur;  le 
jour  où  il  recevait  un  bieo- 
fuit  du  roi,  le  voyait  souvent 
disparaître  au  sein  des  plus  ex- 
cessives prodigalités.  Il  avait 
deux  passions  qui  dévoraient 
tout  :  l'amour  de  la  table,  et 
celui  des  femmes.  C'est  ainsi 
qu'il  céda  pour  une  somme 
médiocre,  le  privilège  de  la 
nianuiacîure  des  glaces  ,  et 
qu'il  se  iit  rembourser  en 
méme-tems  une  rente  viagère 
de  3,000  liv.  que  Louis  XIV 
avait  ordonné  aux  entrepre- 
neurs de  lui  faire.  Ce  prince 
disait  :  «  Il  y  a  deux  hommes 
que  je  n'enrichirai  jamais  , 
au  i  resny  et  Bontems  >k  Ce 
dernier  était, comme  du  Fres- 
ny,  valet-de-chambre  du  roi, 
et  ils  étaient  également  dissi- 
pateurs. Après  avoir  vendu 
-  toutes  ses  charges,  du  Kresny 
quitta  la  cour  ,  dont  le  céré- 
monial Tavait  touioui^  contra- 
rié. Il  aimait  tellement  la  ii* 
luerté»  qu'il  avait  cfùatre  ap- 
partemens  à-la-fois.  Quand 
on  4e  savait  dans  Tun ,  il  se 
réfugiait  dans  l'autre*  Un 
liomnte  de  ce  caractère  sem- 
blait ne  devoir  jamais  se  fixer  : 
cependant  il  se  maria. deux 
fois  :  en  secondes  noces,  il 
^pousasa  blanchisseuse,  pour 
a  acquitter  de  ce  qu'il  lui  de- 
vait* Voici  comment  le  Sage 
raconte  ce  trait  dans  son  Dza- 
boitiux  :  «  Je  veux  en- 
voyer aux  Petites  -  Maisons 
un  vieux  garçon  de  bonne  fa- 
tttUlct^  lequel  n'a  pa»  {plutôt 
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un  ducat ,  qu'il  le  dépense  ; 
et  qui ,  ne  pouvant  se  passer 
d'espèces,  est  capable  de  tout 
faire  pour  en  aVoir»  Il  y  a 
quinze  jours  que  sa  blanchis^ 
seuse,  a  qui  il  devait  trente 
pîsloles,  vint  les  lui  deman- 
der ,  en  M  disant  qu'elle  en 
avait  besoin ,  pour  se  marier 
à  un  valet-de-chambre  qnî 
la  recherchait, — Tu  as  donc 
d'antre  argent,  lui  dit-il;  car 
ou  (linble  est  le  valet -de - 
chambre,  qui  voudra  devenir 
Ion  nain  pour  treille  pis  tôles  ? 
—  Ehî  mais,  répondit-elle; 
j'ai  encore,  outre  cela  deux 
cents  ducats.  —  Deux  cents 
ducats!  répliqua  -  t  -  il  avec 
émotion;  mal-peste!  tu  n'as 
qu'à  me  les  donner  à  moi  \ 
je  t'épouse  ,  el  nous  voilà 
quitte  à  quitte;  et  la  blan- 
chisseuse Cbt  devenue  sa  lein- 
me  ».  Du  i'resny  retiré  à 
Paris,  se  mit  à  travailler  pour 
le  théâtre,  en  société  avec 
Regnard.  Ou  a  prétendu  que 
la  comédie  du  Joueur  était 
plutôt  l'ouvrage  du  premier 
que  du  dernier.  •  Ce  qu'il  y 
a  de  certain, c'est  que,  lors** 
que  du  Fresnj^ ,  voulut  faire 
repré^nter  le  sien  ,  il  n*était 
plus  tems  :  celui  de  Regnard 
s'était  emnaré  des  suffrages  ; 
ce  qui  acheva  de  brouiller 
irréconciliablement  ces  deux 
auteurs*  Les  ouvrages  dra- 
matiques de  du  Fresny  se 
ressentent  de  la  liberté  qui 
régnait  sur  le  théâtre ,  où 
ils  furent  représentés*  Les 
règles  n  y  sont  admises  qu^u- 
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<aiit  qu'elles  ue  j^éuent  ni  l'au- 
teur ni  la  variété  du  spec- 
tacle. U Esprit  de  contradiction 
et  le  Lot  suppose,  sont  pres- 
que les  seules  pièces  qu'il  ait 
yuesréussirde  son  vi  van  (.Quel- 
ques autres  uni  rcprià  laveur 
•près  sa  mort ,  et  sout  encore 
applaudies;  mais  toutes  cn^é- 
tiëral  offrent  un  dialogue  vif , 
in^nieux  et  naenrel  ;  de  l'es- 
prit Bans  affectation  ,  et  qui 
ne  parait  rien  coûter  à  l'an» 
feur;  enfin  du  comique  dan» 
la  chose ,  plus  ,que  dans  les 
mots.  Sa  prose  a  toute  la  vi- 
vacité des  vers;  ses  vers  ont 
quelquefois  tout  le  naturel  de 
la  prose.  Il  met  dans  son  style 
et  dans  le  clioix  de  ses  sujets, 
«ne  décence  d'autant  plus 
louable,  que  jusqu'alors  elle 
avait  été  négligée  par  les  plus 
-grands  modèles*  Original  dans 
ses  tours  d'expression ,  et  le 
plus  souvent  dans  ses  idées , 
il  sait  jeter  dans  ses  pièces 
des  caractères  saillans ,  neufs 
et  iorts  d'iiftrigue  ;  on  voit 
même  ,  qu'il  pouvait  réussir 
dans  celles  qui  exigent  un  ca- 
ractère dominant.  D'un  autre 
côté  ,  presque  toutes  ses  Co- 
jmédies  offreiU  plus  d'inven- 
tion que  de  conduite;  des  plans 
peu  réguliers  ,  des  dénoue- 
mens  trop  brusques.  Gonlem- 
porainde  Témule  de  Molière, 
il  u*imite  ni  Molière,  ni  Re- 
\gnard,  mais  il  ne  doit  êire 
comparé  ni  à  l'un,  ni  a  l'au- 
tre, il  a  même  été  surpassé, 
par  qnelques-uns  de  ses  suc- 
cesseurs. ÀiU5i  9     le  plaçant 
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dans  la  classe  de  ces  derniers, 
il  la  ut  laisser  entre  eux  ert  lui 
la  dislance  que  le  plus  ou  le 
moins  de  travail  met  entre 
ceux  qui  naissent  avec  des  ta- 
Icni  égaux.  Du  Yresny  obtint 
en  17 10  ,1e  privilège  du  Mer^ 
cure  Galant,  après  la  mort  de 
Visé.  Il  y  mit  de  l'enjoue- 
ment et  des  saillies  ;  mais  il 
en  céda  bientôt  après  le  pri« 
vilége ,  moyennant  une  pei»« 
slon.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1731,  en  6  vol.  «t- 
12.  Ils  renferment  :  Ses  piè- 
ces de  théâtre.  Celles  qui  ont 
été  '  conservées  sur  la  scâne, 
sont  :  La  Réconciliation  nor-* 
mande ,  le  double  Veuvage  » 
La  Coquette  de  village  ,  Lé 
Mariage  fait  et  rompu ,  l'£s* 
prit  de  contradiction  »  le  Dé- 
dit* —  Des  Cantates,  qu'il  a 
mises  lui-même  en  mniiqtie, 
—  Plusieurs  Chansons. — lje$ 
amusemens  sérieux  et  comi- 
ques, petit  ouvrage  souvent 
réimprimé,  et  plein  de  pein- 
tures vives  et  plaidantes  de 
la  plupart  des  états  de  la  vie. 
— Des  Nouvelles  historiques, 
etc.  On  remarque  dans  toutes 
ces  productions  une  imagina- 
gination  enjouée  et  singu- 
lière. 

"FrIval  ,  (Claude-François 
GuiLT.EMEAU  de)  né  à  Paris, 
conseiller  an  parleQient,mem- 
jjre  del'acad.  de  Bordeaux  et 
de  la  Kochelle.  On  a  de  lui  ; 
Hisl.  raisoiiiice  des  Discours 
deCicéron,  1766,  1/1-12,-^ 
Essais  metapljLi£ico>ma(héma- 
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tiques,  sur  la  solution  de  quel- 
que3  problèmes  importajiâ , 
tome  1^5  , 1764,  ia-bV 

Frkvier  ,  (Charles-Joseph) 
cl-devaiit  jéâuite,  lie  ù  Rouen 
le  II  novembre  168*^,  mort 
eii  Kormandie  en  177* ,  a 
uiônne  la  V^ulgate  autlientîcjue 
dans  tout  sua  texte 9  17039 

T'réville,  (  A.-F.-L.  de) 
a  l'aris  ,  a  publié  :  Journal 
d'un  V'ejv^ueuulourdu Monde 
fail  par  les  Anglais,  176061 
1771 ,  traduit  de  Tan^l.  J772  1 
in'i2n  —  HjdrûgrapJlie  de.  la 
mer  du  Sud  ,^  ou  Histoirede 
j[iOQv;elies  Découvertes  faîtes 
dans  la  mer  du  Sud,  rédigée 
d'i^près  les  dernières  relatious 
anglaises  et  françaises ,  avec 
une  carte  dressée  par  M.  de 
Vaugondy ,  1774,  *  i'^-ô**. 
—  Voyage  agronomique  pré- 
cédé du  parlait  Fermier,  qu- 
vr^e  trad.  de  rangu  ,  1774 1 
%  voU  z>-B^.  —  Voyages  dans 
la  mer  du  Sud  par  les  Es- 
pa^^nols  et  les  lîollaudais ,  tra- 
duit de  Tangl.  de  Dalrympie» 
ï774,i/2'^8®,  —  Arithmétique 
politique  »  par  Arth.  Young , 
trad.,  cle  1* angl. ,  suiviè  d'un 
Trailésur  rutilllé  des  grandes 
et  des  riches  le  nues  ,  par 
Arbuthnot  ;  et  d'un  Essai  sur 
Téiat  présent  des  Isles,  bri- 
lai) niques,  Paris,  1770,  2  vol. 
iii-o^.;  nonv. édit.  sous  le  titre: 
Recueil  d'ouvrages  d'écono- 
mie politique  et  rurale,  trad. 
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zn  -  8**.  —  Les  droite  de  la 
Grande-Bretagne  établis  cor* 
tre  les  prétentions  des  Ame«« 
ricaius,  trad,  de  Tangl.,  1776» 
Iri'^,  —  Journal  du  second 
Voyage  du  capitaine  Cook  , 
en  1774  et  1775,  trad.  de 
Tauglais,   1777,       -  B".  — 
Réponse  à  la  déclaration  dit 
Congrès  américain,  par  M. 
Linde,  trad.  de  rang!.  1778, 
in  -  8**.  —  Nouveaux  Essais  • 
d'éducation,  ou  Choix  dear 
plus  beaux  Iraiis  de  l'Histoire 
ancienne  et  moderne,  1789, 
3  vol.  irt-i6.  —  Correspon- 
dance de  milady  Cécile  avec  » 
ses  enCans»  ou  Recueil  de 
Lettres  relatives  aux  études  ^ 
aux  mœon  et  eux  jeux  de 
la  jeunesse  de  deux  sexes» 
1 79;> ,  iof^m^DamittO  Mentor  ^ 
ou  moyen  d'enseigner ,  par 
Tattrait  du  jeu ,  à  plusieurs 
disciples  à-la-fois,  les  lettres» 
les  ciiiffres,  les  nombres  et 
la  lecture»  etc. ,  1795,  i»^*.  • 
^  Histoire  des  Chiens  célè- 
bres, entremêlée  de  Notice» 
curieuses  sur  THistoire  natti* 
relie,  1796,  %  voi*iii-i6. 

JE'AEYwa  f  avocat  à  Nimesr 
sa  patrie,  est  auteur  d'uu 
Plaidoyer  contre  rinlroduc» 
tien  des  Cadenats,  ou  Cein- 
tures de  diastéte,  X75o,i»-8^« 

Frezier  ,  (  Amédée  Fran» 
çois)né  à  Chambéry  en  1682, 
d'une  laniille  originaire  d'K- 
cosse,  et  naturalisée  en  France; 
directfjur  des  fortifications  eu 
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raire  de  Tacad.  royale  de  ma- 
rine «mourut  ett  177a ,  à  l'âge 
de  92aiia*  Lesdisposit  ions  heu- 
reutôs  pour  les  sciences  que 
le  jeune  Frezier  montra  dès 
ses  plus  tendres  années,  déler- 
înînèrcnt  son  père ,  qui  le  des- 
tinait a  la  magisiralure,  à  ren- 
voyer à  Paris.  En  1700,  M. 
de  Charostlui  donna  une  lieu- 
lenance  dans  son  regimenl  ;  il 
y  servit  jusqu'en  1707,  qu'il 
obtint  une  place  dans  le  corps 
du  Génie.  Frézier  se  trouva 
alors  dans  son  véritable  élé- 
ment. Cette  place  le  mit  à 
jiortée  de  satisfaire  tout-à-la 
lois  sou  inclination  pour  le 
service  ,  et  son  goût  pour  les 
mathématiques  :  peu  de  tems 
après  qu'il  y  l'ut  entré,  il  pu- 
blia un  exceiieafTrahdsurles 
féux .  <Ét artifice*  Bientôt  après 
il  fut  envoyé  à  S^**Malo.  On 
y.  travailtait  à  l'agrandÎMe- 
ment  de  la  ville  et  de  son 
enceinte.  Garangeaa ,  sous  les 
ordres  de  qui  Frezier  servait, 
fut  si  content ,  et  rendit  un  si 
Jbon  compte* de  son  applica- 
tion et  de  ses  connaissances , 
qu'il  lui  obtint  une  auemen- 
tation  d'appointemens.  dur  la 
réputation  de  Frézier ,  Pel- 
letier de  Souzy  le  choisit  en 
'17 II  pour  aller  prendre  con- 
naissance des  colonies  espa- 
gnoles dans  le  Chily  et  le  Pé- 
rou. De  retour  en  171 5,  il  fut 
présenté  an  roi ,  qni  lui  mar- 
qua sa  satislactivJii ,  en  le  gra- 
tifiant d'une  ordonnance  de 
mille  écus  sur  le  trésor-rroyal. 
J4%  leUtion  de  son  voy^e  à 
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la  mer  du  Sud,  qu'il  fit  im« 
primer,  est  regardée  «  par  leé 
savans  ^  comme  un  des  metl' 

leurs  ouvrages  de  ce  genre  î 
elle  fut  généralement  estimée; 
el  lf5  dillorentes  traductions 
qui  en  lurent  iailes  chez 'Té- 
tranger,  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. A  la  sollicitation  de 
Garanf^ev4n  ,le  marquis  d'As- 
leld  le  rendu  aux  vieeux  des 
habitans  de  S^-Malo  :  il  eut 
la  conduite  des  ouvrages  du 
château  du  Taureau  ,  qu'il 
dirigea  seul  pendant  trois  cam- 
pagnes. Eni7i9,  il  fut  t'ait 
ingénieur  en  chef  de  l'isle  de 
S'.- Duiniii:^Lie  ;  il  y  établit 
plusieurs  batturies ,  et  tra* 
vailla  sur  les  lieux  à  une  carte 
de  l'isle  et  de  ses  débouque- 
mens  ;  elle  a  été  très^^itttlé 
aux  marins;  mais  Tair  ^t  la 
température  deS^.^Domingue 
le  forcèrent  à  demander  son 
rappel  qu'il  ne  put  obtéuit 
qu'après  les  plus  vives  instan- 
ces. A  sbn  retour  en  France 
il  reçut  la  croix  de  S*.- Jionis, 
et  pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  avait  reiid'us  à 
S^'-Domingùe ,  on  renvoya 
ingénieur  en  clref  à  Pliills- 
bourg  ^  avec  la  commission  do 
capitaine.  Il  passa  ensuite  4  » 
Landau  où  il  ht  exécuter 
plusieui*s  pièces  de  fortifica- 
tions. Ce  fut  dans  cette  ville, 
et  au  milieu  de  ses  travailleurs, 
qu'il  publia  son  Traité  d^^té' 
réotomie  ,  ou  Coupe  de  pierre. 
Cet  ous  1  âge  dans  lequel  il 
fait  l'heureuse  et  utile  appli- 
cation de  ia  géométrie-  à  l'ar- 
chitecture» 
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ch  [lecture  «  est  le  premier 
.Traité  complet  qui  ait  part) 
sur  cette  matièce^  où  l'inven- 
teur paraît  être  arrivé  à  la 
perfection.  On  y  retrouve  ce 
goût  dominant  qu'avait  Fré- 
aier  pour  la  syutlièse  ;  quoi- 
que l'analyse  lui  fût  bicîi  fa- 
milière, il  ne  goûtait  p^int 
le  calcul  infinitt^âimal.  Il  eut 
en  1740,  la  dn  tsction  des  for- 
tifications de  la  Bretagne;  et 
lorsqu'on  1702  se  forma  l'éta- 
blissement de  i'acad.  royale 
'le  marine,  la  cour  le  comprit 
nombre  des  associés  hono- 
rdiâ'est  lors  du  rétablissement 
de  cette  académie,  en  1769, 
le  même  titre  lui  fut  con- 
itorve.  Soixante-quatre  ans  de 
services  signalés ,  et  un  âge 
plus  qu'octogénaire ,  lui  firent 
désirer  le  repos  :  il  obtint  en 
.2761  sa'  retraite  du«*  service , 
avec  cinq  mille  livres  de  pen* 
.<ion.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  Traité  sur  les  feux 
d'artifice,  i7o5,  in-rfi;  y  édit. 
Qorrigiée;  1747,  in-H^j— Voya- 
ge de  la  mer  du  Sud ,  171 

Réponse  à  la  préface 
eritiqtie  des  ObsipnratioBs  du 
P.  Feuille^,  ooatre  lé  voyage 
de  Frézier,  1727,  r/r-4  . 
Traité*  de  Stéréotomie,  ou 
coupe  dÀpièrros  et  des  bois , 
S  t  rasbo  u  rg,  1 737, 3  vol.  in  -  4**; 
nouv.édtl.  1763,  Jîilé- 
mens  du  même  ouvrage,  i  7^9, 
2  vol.  in-H"^.  Ses  connaissances 
ne  se  bornaienr  poini  ii  l*ar- 
ciiiiecture  mililane  et  a  fa 
«cienee-de  rin*!,énieur  :  outre 
le:» ouvrages  dont  nous  VOjQOQd 
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de  parler ,  il  inséra  dans  le^* 
Mertnre  de  France,  eu  r734* 
une  lettre  à  Monsieur  D.  £i 
R. ,  concernant  les  observa- 
tions de  M.  le  Blanc  sur  Tar- 
chiteci  nre  des  églises  ancien- 
nes et  modernes  ;  en  juillet 
ll^o  ,  une  réponse  aux  obser- 
vations de  M.  \V  aller,  auteur 
d'un  Vv>y  âge  au  ro  u  r  d  n  mon  d  e; 
dans  le  journal  de  V(»r(î.:m, 
du  iiîoi^  (le  ii  ivt-inbre  r^r^s  ^ 
iHie  let  Ire  sur  les  Irembleinens 
de  terre  de  JLima  ;  dans  le 
Mercm-e  de  juillet ,  1734,  des 
reniiirques  sur  les  livres  nou- 
veaux, cnuiiernant  la  beaulé 
et  le  bon  goût  de./aiciiitec- 
ture. 

Fricot  ,  conseiller  honor, 
au  ci-dev.  bailliage  de  Valo- 
gnes  ,  a  donné  :  Coutume  de 
Normandie,  avec  t'extrait  de» 
difi;erens  comiaentat.  ^  '779* 
^  voL  in-A'. 

FàiBDSL  y  professeur  des 
pages  de  la  cour  »  'en  survi- 
vance ,  a  donn^. }/ Nouveau 
tkeâire  allemand ,  17^2  «  m- 
—Le  Page ,  com,  trad,  da 
rallemand« — Le  comte  d'Ol-» 
bourg,  drame  en  .1  actes,  avec 
BonneviUe»  1764,  in*é^, 

FRiscriBy(  Doni,  Jacques) 
bénédictin ,  pat  if  de  /Seez  y. 
donna  en  i6S').et  1690,  aveo 
Oom  JN  icolas  le  n.iurri ,  une 
nouv.  edit.  de  8^-Ambroise» 
acv!ompagnee  de  savantes  no- 
^es ,  en  2  vol.  i;i-fuU  On  lui 
doit  aussi  la  Vie  'dè  S^-Au-. 

*3 
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gustin  ,  h.  laquelle  il  travailla 
avec  T)om  Vaillant  stir  les 
Mémoires  de  l'abbé  de  'iille- 
inont.  (>e  n'est  pas  un  des 
moindres  ornemens  de  la  liuu- 
velle  edit.  des  œuvres  de  ce 
Père,  à  la  fin  desquelles  elle 
a  été  insérée.  l.>ûm  Frische 
travaillait  à  unenouv.  ëdit.  de 
Saint -Grégoire  de  JNaziaaze , 
lorsqu'il  mourut  à  Paris  en 
1693 ,  avec  la  réputation  d'un 
savant  vertueux. 

Frizon  ,  (Pierre)  du  dio- 
cèse de  Reims,  d*abord  jé- 
suite ,  ensuite  grand  maître 

du  collège  de  Navarre  ,  et 
docteur  de  Sorboune ,  mort 
en  i65i ,  laissa  une  ilii^toire 
des  cardinaux  Français  ,  sous 
le  titre  de  Gallia  Purpurata , 
1638,  rn-fol.  —  Une  édition 
de  la  Bible  de  Louvain  ,  avec 
les  moyens  de  discerner  les 
Bibles  irancaises  catholiques, 
d'avec  les  Lé re tiques  ,  1621 
iil-tui. 

Froger,  prêtre  de  la  ci-d. 
société  royale  d'Agriculture 
.  de  Tours*  On  a  de  lui  :  Ins- 
tructions de  morale  y  d'agri- 
culture et  d'économie  pour  les 
habit  ans  de  lacampagne,  1769, 
iii-8**.  Ce  livre  contient  aussi 
le  Mémoire  de  l'Auteur  , 
couronné  ,par  l'académie  de 
Metz  ,  en  1761 ,  sur  la  ferti- 
lité des  terres* 

i*ROls8ARD,  (Jean)  naquit 
à  Valenciennes ,  eu  13^7,  On 
croit  qu'il  mourut  à  Chimay , 
Où  il  était  cbanoine  et  tréso- 
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rier.  Frolssard  est  plus  cotina 
comme  histunen  que  comme 
poète  ,  quoirpj'uii  lui  doive 
plusieurs  pièces  de  poésie  , 
et  qu'il  suit  l'inventeur  de  la 
Ballade.  Sa  Chronique  a  été 
imprimée  plusieurs  fois.  L«a 
iJieiUeui  e  édition ,  et  une  des 
moins  comaïunes,  est  celle 
de  Lyon ,  in-fol.  en  4  vol. 
1559.  Elle  s'étend  depuis  i  ^:i6 
iusau'eu  1400.  Jean  Sleidaa 
raaorégée.  Monstrelet  l'a  coa- 
tinuée  jusqu'en  1466. On  pré« 
tend  qu'il  jr  a  un  manuscrit 
de  sa  Chronique  à  Ereslaw» 
plus  fidèle  que  tous  ceux  qui 
ont  été  imprimés.  Frosaard 
avait  un  esprit  vif  et  inquiet, 
il  aimait  la  chasse ,  la  musi- 
que ,  les  fêtes,  la  bonne  chè* 
re  ,  le  vin  et  les  femmes.  Ces 
goûts  tonifiés  par  l'habit uda 
lie  moururent  qu'avéc  lui* 

Froland,  ([Louis) avocat 
au  parlement  de  Rouen,  mort 

en  174'^ ,  exerça  sa  profession 

à  Paris,  et  y  fut  singulière* 
ment  consulte  sur  la  coutume 
de  Normandie  qu'il  possédait^ 
à  fonds.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  droit  ,  relatifs  à 
la  Coutume  de  son  pays.  Mé- 
moires ,  concernaot  la  prohi- 
bition d'évoquer  les  décrets 
d'immeubles,  situés  en  Nor- 
iiiLiiKlie  ,  1722  ,fn-4**.  —  Mé- 
iiiuires,  coiiceiiiant  les  Sta- 

tuiâ,  1729,  2  vol.   

Mémoires  sur  les  Sénat us- 
Consulle  V'ellein,  1722,  în'.f, 
— Sur  lu  Goiuiti-riufie  d'iiu. 
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!PROtf  AoiCAU  ,  (  Germain  ) 
]^risien,  docteur  de  Sorb., 
succéda  à  Delamet  «  dans  la 
décision  des  cas  de  conscient- 
ce.  Il  mourut  en  1706  ,  lais- 
sant un  grand  nombre  de  Dé* 
Gisions  de  cas  de  conscience, 
arecuellUes  avec  celles  de  son 
prédécesseur  )  en  2  voL  «««foL- 
Paris,  173a.  Il  exerça  nen- 
dant  une  ^nde  partie  ae  sa 
vie,  le  ministère  héroïque 
d'assister  les  condamnés  au 
dernier  supplice, 

Fhomageot  ,  ci-d.  prieur 
commandataire,  est  auteur  des 
ouvraizes  suivans  *  Cours  d'é- 
tude des  jeunes  Dem.Qiselies, 
1772  ,  1775 ,  —  Anna- 

les de  Marie-Tliérèse ,  impé- 
ratrice et  reine  de  Hongrie  , 
1775 ,  i;i-8°.  —  Anecdotes  de 
la  bienfaisance ,  1777 , 

Fromaget  ,  (N.)  mort  en 
1760 ,  poète  médiocre ,  donna 
quelques  RomansiEjiTaMus-^ 
tapha*-r~IieCousinde  Maho* 
met,  2  yoL  in^i^,—  Mirima. 
Il  mit  aussi  pljosieura  pièces 
an  théâtre  de  rOpéra-Gomi- 
que*^L'E  p  reuvedangeveuse, 
on  le  Fot*au-noîry  en  un  acte, 
1740 ,  en  société  avec  le  Sage. 

Le  Neveu  supposé ,  en  un 
acte ,  1748 ,  avec  Panard.  — * 
Le  Vieillard  rajeuni.  —  Le 
Magasin  des  choses  perdue». 
Les  noms  en  blanc ,  etc» 

Froment,  cî-dev.  Lieute- 
nant-colonel , a  donné  :  Idées 
militaires ,  suc  la  composition 
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de»  régimens  d^nfanterie,  et 
sur  la  formation  des  batail- 
lons «  1790. 

Fromenth AI, (Gabriel  Ber- 
thon  de)  juge -mage  du  Puy- 
en-Velay  ,  mort  vers  1762  » 
fut  l*oracie  de  son  pays  ,  par 
sou  savoir,  et  ne  fut  pas  muins 
estimé  pour  son  intégrité.  On 
a  de  lui  :  DerisioDS  de  Droit 
civil,  canoiiK^uc  tl  Français^ 
,  irt-iol, 

FROMENTièREs ,  (  .Tean< 
Louis  de  )  évéque  d'Aire , 
était  Manceau.  Il  prêcha 
YAvent  devant  Louis  AlV  ea. 
1672,  et  le  Carême  en  1680, 
et  toujours  avec  succès.  Elève 
du  P.  Senaut  de  l'Oratoire  , 
il  mit  comme  lui,  dans  ses 
Sermons ,  de  l'élévation  et  de 
la  solidité.  Quoiqu'il  eût  dé- 
tendu en  mourant  de  les  im- 
primer, on  le^  publia  en  1684 
en  6  vol.  in- 12^ 

Frontbav,  (  Jean  )  cha» 

noîne-régulier  génovéfain  et 
chancelier  de  1  université  de 
Paris,  naquit  à  Angers  en 
1614,  et  mourut  à  Montargist 
dont  il, était  curé,  euiôba, 
à  4tt  ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  :  De  diebus  Festivh^ 
M-foL  dans  le  Kalendarium 
romanum^  Paris,  ; 652,  in-H'*. 

j4ntithesps  JÙignfiinî  et  CaL" 
vzni,  l65x  ,  în-ib.^Episwlœ, 
Liège,  1674^  Z/1-16.  — 
Dissertations  pour  prouver 
que  rimltatiou  de  J.-C.  est 
de  ThoiiiiHS  a  Kempis  ,  et  nou 
pas  de  (7ersou  m  de  Gersen- 
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I'rossard,  (  13. -S.  )  msm- 
Lrc  de  plusieurs  académies. 
Un  a  de  lui  :  Sermons  de  M. 
liuLih  IMalr,  trad.  de  l'eingl. 
sur  la  ii«  edU. ,  L^on,  !7i^4  , 
2.  vol.  //1-12;  nouv.  édition, 
Genève  17H7,  :^  v  >1.  /n-(2. — 
Observaiiouâ  sur  l'éloquence 
de  la  chaire,  Lyon,  1787  , 
7n-8'\  —  La" cause  de?,  escla- 
ves iiègres  ei  des  hahiians  de 
laOuince,  porlce  au  tnhunal' 
cie  la  justice,  de  la  religion* 
et  de  la  pulilic^ue,  1700  ^  2 
vol.  i/ï-b^ 

■  fc 

•  Froomenteau,  (Nicolas) 
écmstîa  du  i6«.  siècle •  est 
auteur  de  deux  ouvraoes  sur 
]e  rétablissement  des  finances 

sotis  le  malheureux  rèj^ue  de 
.Henri  m,  qui  sont  encore 
rer  lifîrcliés  ma!;;ré  leur  style 
suranné  ,  pour  la  candeur  ,  la 
Lunhommie  ci  les  vues  utiles 
<(ui  y  rè;,;nent.  T»6  ]}rem!er. 
est  iniitulé  :  Secret  des  fi- 
nancesde  France,  i58i ,  in-'&'; 
)e  second.  Cabinet  du  roi 
de  iVauce ,  loBa^  in-b^. 

¥i/Et  nsMÉRlicoiiitT^  (le) 
avocat  »  a  publié  :  L*Amoar 
veiigé«  donte  allégorique  «u 
sujet  du  mariage  du  comte 
d'Artois,  1773,'  i/i  -  4®.  — 
Didoti  heureuse»  tragédie - 
ly riqiie  en  tîinff  acte» ,  1776 , 
iii-8  ,  —  Journal  du  Théâtre , 
ou  le  nouveau  Spectateur , 
servant  de  llépertoire  uni- 
versel des  iSpcrîncies,  culU- 
zuencé  eu  avril  1776. 

FuKTy  (  {fQuis  )  célèbre 
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avocnt  au  parlement  de  Paris, 
iiiorl  en  1739,  ù^é  d'envin-n 
5o  auâ,  est  auteur  du  Traite 
sur  les  matières  béneficiales, 
1723  ,  i/i  -  4**.  Rouî^seau  de 
Lacomhe  Ta  redonne  sous  le 
titre  de  J  urisprudenc>e  cano- 
niqije,  1771  ,  i^-i'o!.,  après 
lavoir  rectifié  .et  augmeuté, 

~  Foi.BBRT«  ëvêque  de  Char- 
tres, chancelier  de  France , 

-mourut  en l*an  1029;  regardé 
comme  le  prélat  de  son  tems 
qui  connaissait  le  mieux  TaiH 
cienne  discipline,,  e(  qui  la 
Taisait  observer  avec  le  plus 
d'exactitude.  Ses  Œuvres  ont. 
élé  publiée^  eu  1608,  //z-8°. 
Ses  Epîtres  sont  bien  écriles, 
et  sur-tout  fort  utiles  pour 
rhisfôire,  la  discipline  et  les 
ustiges  de  sou  siècle.  Ses  au- 
tres ouvrages  sonr  des  Ser- 

,'mcjns,  des  Hymuti  et  des 
Proses. 

t   1  ^     'p     •  • 

•FuMEL ,  ( Jean*Félix*Henrî 
de  )  né  à  Toxilouse  en  1717, 
évêque  de  LodèVe  en  17Ô0 
mourut  le  â6  janvier  1796» 
On  a  de  lui  :  le-Oulle  de 
l'amour  de  Dieu*'  ou  la  J3é- 
vol  ion  du  sacré<wur  de  J%-G*^ 

Oraison  funèbre  de  Marie  ^ 
princesse  de  Pologne,  reine 
dei^'rauce,  etc.,  i7'»^,m->4^.- 

Oraison  funèbre  de  Louis 
.XV.  1775,  zV4^ 

FuMEr  H  ,  (  M™^  de  )  a  pu- 
blié le  roiiiHu  (ic  iiiiss  Anysie 
ou  le  triomphe  des  MtAiurs 
et  des  Yertu5,  Paris,  1708, 
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,  :S'uABTifiRB  ,  (  Antoine  ) 
abbé  de  Ghalivoy ,  membre 
de  l'académie  française»  né  à 
Parisan  i6ao,  mourut  en  x68B. 
Il  fut  exclu  de  Taeadémie  , 
parce  qu'on  TaC/Cusa  d'avoir 
MoCité  du  travail  de  ses  con- 
frères pour  composer  le  jDic* 
tîonnaire  universel  qui  porte 
sen  norn.  Furetiiére  défendit 
sa  cau^e  avec  vivacité;  mais 
les  Injures  qu'il  ajouta  aux 
raisons,  Li  lui  firent  perdre. 
Sou  Diclionnalre  lut  néan- 
moins donné  au  pnblic  deux 
aus  après  sa  morl  ,  in-i'ol. ,  2 
vol.  ou  3  vol.  z>î-4^.  Basnage 
<Je  JBeauv^al  le  retoucha,  fang- 
menta,  et  en  ])ubiia  uue  édi- 
tion beaucoup  me  dieu  re  que 
la  première  en  1701 ,3  vol. 
i/i-ljoL,  réimpr.  à  Amsterdam 
en  1721,  4  vol.  zn-M.  Ce 
Dictionn.  semble  avoir  donné 
naissance  à  celui  de  Trévoux, 
dont  la  dernière  édition  est 
de  1771 ,  8  voL  i/i-fol.  C'est 
du  moins  le  fonds  sur  lequel 
les  éditeurs,  ont  travaillé  ; 
mais  Us  y  ont  tant- ajouté, 
qu  dn  ne  reconnaît:  plus  rou- 
vrage  du  premier  architecte. 
£a.  yxiuiant  perfectionner  le 
I^içHoiuiaire.ae  Furetière»  ils 
l'dnt  .trop'  enflé  de  faits  his- 
toriques^' d'élymolo^ies  in* 
.certaines , de  dissertations  inu- 
tiles. .  IL  fallait  se  borner  , 
oomme  cet  académicien  »  - à 
démêler  avec  ordre  et  avec 
clarté  les  différentes  proprié- 
tés ,  les  diverses  significations 
des  mots,  les  termes  desarts. 
Furetière  avait .  asaes  bien 
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rempli'  son  objet  dans  bt  Pre* 
miére  éditîdn,  -et  ison  JJic^ 
tiotonaire  passa  dès<^lors  poup 
un  répertoire  utile.  Bertheliit 
a  donné  un  abrégé  du  'DiCr^  . 
tionnaire  de  Trévoux,  eu  3  .  * 
vol.  Furetiére  s'était 

fifiit  connaître  par  d'autres  on^ 
vrages.  Par  cmq  Satyres  eu 
vers ,  zA>ifl ,  et  des  Paraboles 
évangélîques ,  aussi  en  vers , 
1672,  in-jz:  les  unes  et  les 
autres  écrites  faiblement. 
Par  son  Roman  bourgeois ,  qui 
eut  beaucoup  de  cours  dans 
sou  tems.  — ^Tar  une  Relation 
des  troubles  arrives  an  royau- 
me d'Eloquence  ,  Utrecht , 
1703,  In-l'jL  :  allégorie  forcée. 
Le  style  de  cet  acndéinicien 
était  presque  toujours  iaible 
en  vers,  et  dur  en  prose.  Il 
connaissait  mieux  les  termes 
de  la  langue  ,  qu'il  ne  savait 
les  employer. 

Tu RGAULT,  (  Nicolas  )  pro-  % 
fesse ur  é mérite  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  né  en  1706, 
dans  le  diocèse  de  Ghâlons* 
sur<^Aiîarne  y  est  auteur  d*nii 
Nouvel  Abrégé  de  la  Gram* 
maire  grecque*  1746 1 
—D'un  nouveau  Recueil  dW 
tiquités  grecques  et  rraiaines 
en  forme  de  Dictionnaire  # 
176B,  «i*8*  ;  nottv.  édit.  1787, 
in-S^.— D'un  Didionnairegéo* 
graphique  historique  etmv<* 
thologvque  ,  portatif,  1770, 
ia-go.  —  Et  des  principaux 
idiotismes  de  là  langue  greo-^ 
que  9  avec  les  ellipses  qu'ils 
\  renferment ,  17^4,  gr. 
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Tous  ces  ouvrages  sont  travail  - 
lés  avec  soin;  ils  amioDçent 
une  étude  profonde  et  réflé- 
chie »  et  une  critique  éclairée. 

FuRGOLE,  (  Jean-Baptiste  ) 
avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, né  en  1690,  à  Castel- 
Ferrus ,  dans  îe  bas  Arma- 
gnac ,  mourut  cl  11  inoi^  de  mai 
1761.  Le  chancelier  d'Agues- 
8eau  cfui  l'estimait  beaucoup, 
l'encouragea  à  entreprendre 
un  Commentaire  sur  Tordou- 
nance  coucernaut  les  dona- 
tions ,  du  mois  de  février 
1731.  Cet  oiivraoe  ,  imprimé 
d*abord,  à  Toulouse,  en  un 
seul  vol.  in-  ,  a  été  réim- 
primé en  2.  en  iqbi.  Il  donna 
en  1736  son  Traité  des  curés 
primitifs,  etc.  et  en 

Z745  celui  des  Testamens  et 
autresdispositions  de  dernière 
volonté  y  4  voL  Il  se 

préparait  à  faire  imprimer 
son  Commentai  ce  sur  1  ordon- 
nance des  substitutions,  lors- 
que le  roi  le  nomma  cepi- 
toul  en  1745.  Les  occupations 
de  cet  te  charge  l'empêchèrent 
de  finir  l'édition  de  cet  ou- 
vrage. Il  travailla  en  atten- 
dant à  son  Traité  de  la  sei- 
gneurie féodale  universelle, 
et  du  Pranc-Aleu  iiaturei , 
qui  a  paru  en  même-tems 
que  son  Commentaire  des 
substitutions  ,  în  -  12. ,  1767. 
î'urgole  passe  pour  avoir 
mieux  cumiu  l'histoire  du 
droit  ,  que  les  auleurs  ju- 
risconsuhes  pratiques;  mais 
son  eruditiou  eôt  plus  appa- 
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rente  qiie  réelle.  D'ailleurs, 
comme  il  n'a  presque  traité 
que  des  matières  que  la  ré- 
volution a  entièrement  bouLe^ 
versées,  ses  écrits  voiumt« 
neux  et  si  souvent  cités  aa 
barreau  ,  ne  peuvent  plus  être 
d'aucun  usage* 

FuRNECY  a  donné  le  Jour- 
nal de  Pierre-le-Grand  ,  tra- 
duit du  iUisse  ,  depuis  Van 
1698  ju3({u'à  laconclusionde  ia 
la  paix  de  JN  e  ustad,  1 773,  inS^. 

Fusi,  (  Antoine)  docteur 
de  Sorbonne  ,  et  curé  do  S*.- 
Barthélemy  et  de  S^-Leu  , 
san  annexe ,  mourut  à  Genève 
en  1619.  Il  fut  privé  de  sei 
bénéfices  par  sentence  de  Tpf** 
ficialité,  rendue  sur  des  ae^ 
cusations  de  magie  et  dévie 
licencieuse.  Lasentenceayant 
été  confirmée  par  la  primatie  ^ 
Fusi  se  retira  à  Genève  en 
1619,  et  's'j  maria.  Il  avait 
donné  ,  sous  le  nom  de  Ju- 
vain  Solonicque ,  une  satyre 
contre  Vivian  ,  maître  des* 
comptes  ,  marguillier  de  S*.-- 
Leu,  intitulé  :  le  Mastigo-' 
phore  f  1609 ,  in-&* ,  et  de- 
puis sa  retraite  à  Genève,  il 
y  donna  le  Franc- Archer  de 
la  véritable  église,  i6i9,r«- 
H®.  Il  eut  un  fils  ,  qui  se  fit 
mahomélan  à  Gonslantinople, 
pour  décliner  la  junsdiction 
de  l'ambassadeur  de  France  , 
qui  devait  le  juger  pour  un 
crime  qu'il  avait  commis. 

FuzBUfifti  (  Louis)  ué  à 
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Paris ,  et  mort  en  1752,  cul- 
tiva les  lettres  dès  son  en- 
fance. Il  lut  le  rédacteur  du 
Mercure, conjoinlemeut  avec 
.  la  Bruèie  ,  depuis  le  mois  de 
novemb.  i744jusqu*à  sa  luort. 
Cet  auteur  inijénieux  et  fa- 
cile travailla  pour  tous  nos 
théâtres  :  Celui  Je  l'opéra  a 
cil  de  lui,  depuis  1713,  Les 
amours  déduises;  Arion  ;  le 
Ballet  des  â^s  ;  les  Fêtes 
Grecques  et  Aomatnès  ;  le» 
Amours  des  Dieux  ;  les 
AJoiours  des  déesses;  les  Indes 
galantes  ;  r£cole  des  amaus  ; 
le  Carnaval  du  'Parnasse  ;  les 
autours  de  Tempé  ;  Pbaëtuse, 
acte  de  ballet  ;  et  Jupiter  en 
Europe;  exécuté  aux  petits 
appartemens  de  Versailles.  — - 
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Les  pièces  jouées  au  theâtro 
français  ,  sont  Goruélie  »  avec 
le  président  Hénaull  ; Momus 
labuliste;  les  Arnusemens  de 
rautomne.  —  Celles  qu'il  a 
données  au  théâtre  italien  , 
sont  en  plus  grand  nombre  : 
l'Amour  maître  des  lano^ues  ; 
le  Mai  ;  la  Méridienne;  1h 
Mode  j  le  i'aucuii^  Melusine; 
iç  Vieux  monde;  les  noces 
de  Gamache.  Enfin ,  il  avait 
fait  beaucoup  de  pièces  pour 
rOpéra-conuque  et  le  jeu  des 
marionnettes,  depuis  1701  • 
Les  principales  de  ces  pièces 
sont  :  Arlequin  graud  visir  ;  la 
Matrone  d'Ephèse  ; . ,  Arle* 
quia  défenseur  d'Homère;  la 
Kéveilion  des  Dieux  ,  etc* 
etc.    '  ' 


G. 


r-ABiOT  (  de  Salins  en  ïran- 
cherGomté  )  est  auteur  du 
Duel  f  poëme;  suivi  de  l'Ori- 
gine de  la  gaze  et  des  bouf- 
fantes, ijj^tin'S^ — D'£sop9 
aux  Boulevards,  pièce. éplao- 
diffue  en  i  acte  et  en  vers, 
1784,  —  Des  Gouttes  , 
ou  un  bienfait  n'est  jamais 
perdu,  proverbe  en  i  acte  et 
en  prose,  1784,  7/2-8°.-—  Des 
deux  JNeveux,  comédie  en  2 
acteiâ  et  eu  prose  «  1788^  ia-:6''. 

Gaborï  a  donné  :  Manuel 
utile  et  curieux  sur  la  me- 
sure du  teiuâ 9  Angers»  X7709 


Gabriel,  avocat  à  Mel2« 
a  laissé  trois  ouvrages  sur  la 

j  urisprudeuce,savoir:&ecueil 
d'autorités,  et  réflexions aom,« 
maires  sur  les  faux  et  vrais 

principes  de  la  jurisprudence 

en  matière  de  Dîmes,  et  suc 
leur  conséquence ,  Bouillon, 
1786,  —  Observations 

détachées  sur  les  Coutumes 
et  les  Usages  anciens  et  mo*- 
dernes  du  ressort  du  parle- 
ment de  Metz,  Bouillon, 3 
vol.  i/:-4®  ;  — •  et   un  Traité 

sur  la  t orce  ,  des  preuves ,  a 
vol.,i«-ia,  . 

GaS&I£UL£  DE  BOV^OH^ 
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fille  de  Louis  de  Bourbon 
comte  de  M  nitpeiisier ,  épou- 
sa ,  en  1485  ,  Louis  de  la 
TremoLulle,  tué  à  la  bataille 
de  Pavie  en  t  >25.  Kl  le  en 
eut  Charles,  comte  de  Tal- 
iiioiid,  tué  à  la  bataille  de 
Marignan  en  i5i5.  Elle  mou- 
rut au  château  de  Thouars 
en  Poitou ,  en  décembre  i  ^  r 
On  a  (i'ells  :  rinsiriictioii  dcA 
jeunes  Pucciles,  — Lti  Temple 
du  S^-Esp^it.  —  Le  V^ojage 
du  Pénitent.  —  Les  Conteiu- 

Êiatious  de  l'Ame  dévote,  sur 
is  mystères  de  rincarnation 
et  de  k  Passioii  de'  J.-C.  ; 
— »  et  d'autres  Ouvrages  de 
piété. 

Gachbt  (Louis  )  a  donuë  : 
Observations  sur  les  Specta- 
cles eu  général  y  et  en  par» 
ticulier  sur  le  Colisée,  1773  , 

Gachét  ,  médecin ,  mem- 
bre de  racadémie  des  arcades 
de  Eome ,  etc*^  est  auteur  du 
Manuel  des  goutteux,  178^., 
f;i-ï2,  2«  et 4e édition,  178^^, 
^  1789  et  179* ,  /n-i2.  Tableau 
historique  desévénemens  pré- 
sens, relativement  à  leur  iu- 
^uence  sur  la  santé,  (  avec 
M.  Maison)  1789,  /«-a^  — 
Problème  médico  -  politique 
pour  et  conire  les  aroaiies  ou 

remèdes  secrets^  1791  « 

.  Gacon  ,  (  François  )  fils 
d'un  négociant  de  Lyon,  né 
en  1667,  fut  d'abord  orato- 

ùmi  il  ^Muu  cette  congré- 
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gation  pour  satisfaire  sa  pas- 
sion pour  la  satjM'e.  Il  avait 
de  la  facilité;  mais  elle  lui 
fut  funeste  î  car  il  ne  s'en 
servit  que  pour  médire.  Infi- 
niment inférieur  à  Despréaux, 
son  modèle ,  Gacun  avait  aussi 
(  dit  Tabbé  Trublel  )  moins 
de  fiel  ;  c'était  un  de  ces 
hommes,  dont  on  dit  quel- 
quelais  qu'ils  sont  plus  fous 
qub  mccJiaus.  ii  n'était  mor- 
dant que  par  mie  ceriaiue 
franchise  ,  qu'il  n'cuut  pa* 
maître  de  retenir.  Ses  priu- 
cipaut  écrits  sont  :  le  Poète 
sans  fard  ,  ou  Discours  saty- 
riques  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  1696,  2  vol.  tn-rs. 
Quelaues  mois  de  pHsoii  fa* 
rent  le  ptix  des  traits  de  sa- 
tyre dont  cet  ouvrage,  d'aiU 
leurs  assez  médiocre  ,  et  par«- 
semé* — ^Une  Traduction  d'A« 
nacréon  ,  eu  vers  français, 
in- 12.  —  L*Anti  -  Rousseau  , 

î  ou  Histoire  satyriqne  de  la 
Vie  et  des  ouvrages  de  Rous- 
seau ,  eu  vers  et  en  prose» par 
M.  É*  Gacon.  C'est  un  ^ros 
vol.  z«-i2,  composé  de  Ron- 
deaux, et  de  Re flexions  saty- 
riques.  Rousseau  se  vengea 
de  ce  libelle,  par  plusieurs 
Epigrammes  pleines  du  sel  le 
plus  piquant ,  ei  moins  déli- 
cates qu*éner<iiques.  —  L'Ho- 
mere  veuge  ,  in-ii.  contre  la 

I  Motte.  Celte  satyre  causa 
beaucoup  plus  d'indignalioa 

!  que  la  précédente ,  parce  que 
la  Motte  était  le  \nm  doux 
des  hommes, et  que  Rousseau 

i  passait  pour  trèà  -  mordaut 

L  abbé 
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L*abbë  de  Pons,  l'ami  ,  et 
pDur  ainsi  dire  !e  Don  Qui- 
chotte de  i'mgenieiix  acadé- 
micien, la  dénonça  au  chan- 
celier.  M™^  la  duchesse  du 
Maine  ,  à  qui  l'auteur  avait 
eu  l'impudence  de  la  dédier 
sans  son  aveu,  désavoua  hau- 
tement la  Dédicace.  La  Motte 
stuil  parut  tranL(iiille;  il  fit  ce 
que  devTaiciit  laire  tuuâ  les 
grands  écrivains,  decliirés  par 
ies  petits  satyriques  obscurs; 
il  méprisa  Tauleur  et  l'ouvra- 
ge. Gaoon  ne  craignit  pas  de 
iui  dire  :  «t  Vous  ne  voulez  ' 
donc  point  répondre  à  mon 
JBomère  vengé  ?  C'est  que: 
vous  craignez  ma  réplique. 
Eh  bien,  vous  ne  l'éviterez 
pas,  et  je  vais  faire  une  bro- 
.chure  qui  aura  pour  titre: 
R^nmu  au  silence  de  M.  de  la 
Motu  —  Les  Fables  de  la 
Motte ,  traduites  en  vers  fran- 
çais ,  au  Café  du  Parnasse , 
iit-B^.  De  toutes  les  plaisante- 
ries de  Gacon,  c'est  la  moins 
mauvaise.  —  Plusieurs  Bre- 
vets de  la  Calotte ,  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  cette  turpitude,  1762, 
4  vol.  in -12.  Plus  de  deux 
cents  Incriptions  envers,  pour 
les  porfraits  gravés  par  des 
Bocixers....  Gacon  reprit  l'ha- 
bit ecclésiastique  sur  la  fin  de 
ses  jours  il  eut  le  prieure  de 
Bâillon,  près  Beaumont-sur- 
Oise  ,  ou  il  mourut  en  ijaiiù  , 
âge  de  06  ans, 

Gadi.ois,  (Claude)  né  à 
ParAS,m  juruj  eu  1678,4  ^6 

Tome  IIL 
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ans.  Il  était  ami  du  célèbre 
Arnaud,  et  méritait  de  l'être, 
Basin ,  maître  des  retpièles,  ' 
et  intendant  de  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  le  prit  auprès  d& 
lui  ,  en  qualité  de  secrelaire^ 
et  lui  donna  deux  ans  après, 
id  direction  de  l'hôpital  do 
l'armée,  établi  à  Metz.  Ga- 
drois  se  livra  alors  avec  tant 
de  zèle  ,  au  serv  ice  des  sol- 
dats et  des  officiers  malades  , 
au'il  en  contracta  une  mala- 
die dont  il  mourut.  On  a  do 
lui  plusieurs  ouvrages  de  phi- 
losophie.Les  plus  connussont: 
Un  petit  Traité  des  înfluen* 
ces  des  astres,  în-iz  ,  et  on 
Sj'stême  da  monde,  1675  , 

Gavfabel, (Jacques) né  h 
Mannes ,  en  Provence ,  mort 

à  Sigonce ,  en  1681 ,  à  80  ans» 
fut  bibliothécaire  du  cardinal 
de  Richelieu,  qui  l'envoya  ea 
Italie  ,  pour  y  acheter  les 
meilleurs  livres  imprimés  et 
manuscrits.  Gafi'arel en  revint 
avec  une  abondante  moisson* 
Personne  n'a  approfondi  plus 
que  lui  les  sciences  mysté<* 
rieuses  et  vaines  des  Rabbins. 
Ou  a  de  lui  :  Curlos hâtes  inaU'» 
ditœ  de  figuris  ptrsarum  Talis^ 
jnanicis  ,  avec  des  noies  de 
Grégoire  Michaelis,  à  Ham- 
bourg, 1^76,  2  vol.  in- m. 
Celle  i^ditiou  est  la  plus  esti- 
mée. —  Jbdita  CabaLct  mys^ 
teria  defensa ,  Paris,  i'>25^ 
in- -^'^^^ Index  Codicum  Caba-^ 
listorum  Mss.  quitus  usas 
Ficus  Mirandula^  Paris,  ih^t 
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in-K*.  —  Qtttstio pacifica^  num 
Keligionis  dîsszdia  j,  per  PhiiO" 
sophorum  principîa  ^  per  ami  - 
quos  Chrîstîanorum  OrîentaUutn 
atras  rituales,  et  per  propria 
hœrftieorumdogmata  concÙiari 
possim?  in-^^,  1645.  Od  dit 
que  le  cardinal  de  Richelieu* 
voulait  l'employer  à  réunir 
les  protestaus  à  la  Beligîon 
catholique;  ce  fut  apparem- 
meut  pour  cet  objet  que  Gaf- 
farel  avait  fait  ce  Traité  sin- 
gulier.—  Histoire  universelle 
du  monde  souterrein,  conte- 
nant la  Description  des  plus 
beaux  antres  et  des  plus  rares 
grottes  ,  caves ,  voûtes ,  ca- 
vernes, et  spélonques  de  la 
Terre.  11  ii*y  a  jamais  eu  que 
le  Prospectus  de  cet  ouvrage 
qui  ait  vu  le  jour.  L*aufeur  se 
proposait  défaire  des  dc"?crîp- 
tiuns  topograph iques  cl  exac- 
tes des  caveriies  sulphureuses 
de  rEufer,  du  Purgatoire  et 
des  Jambes.  Gaflarel  possé- 
dait presquetouîes  les  langues 
mortes  et  vivantes.  On  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  de 
l'érudilioii;  mais  il  auiail  pu 
cliarger  un  peu  moins  sa  mé- 
moire, et  s'appliquer  davan- 
tage à  redresser  sou  esprit. 

Ga&niîere  t  (  Joachim)  më- 
décin.  On  a  de  lui  les  princi- 
pes de  physique  ,  Poème  , 
Avignou ,  1773 ,  i«-8*. 

Gagvin  «  (Robért)  général 
des  Mathorins,  né  à  Colines* 
dans  le  diocèse  d'Amiens  , 
mort  à  Paris  èn  xSoj»  fut  em* 
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ployé  ,  par  Charles  VIII  et 
XiOuisAlI,  dans  plusieurs  ué- 
gpcîations ,  aussi  imporlanteH 
ou'épineuses  ,  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre. 
Ces  voyages  idtérèrent  sa  san- 
té ,  et  interrompirent  ses  étu- 
des. Au  retour  d'une  de  ses 
ambassades ,  il  revint  avec  la 
goutte,  et  ne  put  obtenir  du 
roi  un  seul  regard  pour  le  dé- 
dommager de  ses  maux  et  de 
ses  peines.  Voilà  ,  dit  -  il  » 
comme  la  cour  récompense! 
Il  avait  le  cœur  sensible  et 
reconnaissant*  11  u  abandon* 
nait  pas  ses  amis  dans  la  dis- 
grâce. Nous  avons  de  lai  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Les  principaux  sont  : 
Une  Histoire  de  I  1  auce  eu 
latin ,  depuis  Pharamond  jus- 
qu'à Tannée  i499  ?      ~  ^^1. 
Lyon,  i52^,  traduite  en  mau* 
vtkis  français  en  i5i4,par  Des- 
rey.  Les  auteurs  des  diffé- 
reules  Histoires  de  France  se 
sont  servis  de  Gafiuin,  non 
pas  pour  les  premiers  temsde 
la  monurchie,  que  Thislorien 
a  cliargé  de  mille  coules  la- 
buieux,  maià  pour  les  événe- 
mens  dont  il  avait  été.  témoin. 
(Quoiqu'on  ait  vanté  sa  lati- 
nité, elle  n'est  ni  pure,  nî 
élégante.  ^La  Chronique  de 
l'archevêque  Turpiu,  traduite 
enfrauçais  parorare  de  Char? 
les  VIlI,  1Ô27,  en  gothique, 
ou  Lyon ,  i5o3 ,  in^\ 
— Des  £pîtres  curieuses ,  des 
Harangues  et  des  Poésies  en 
latin,  1498,  m -4^.-^  Une 
znauvaise  Histoire  romaine  ^ 
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t^n  3  vo1«  în4oh  en  gothique , 
recherchée  par  les  oiblioma- 
nes,  etc.  -  «Un  poëme  latin , 
sur  la  Conception  inimaculée 
de  la  Vierge;  imprinaé  à  Pa- 
ris ,  en  1497 ,  et  plein  d'idées 
sales.  L'auteur  y  parle  d'une 
de  ses  maîtresses,  en  homme 
moins  animé  par  lamour  que 
par  le  libertinage.  Les  Lec- 
teurs curieux  de  connaître  la 
conduite  ,  îea  mœurs  ,  îe  ca- 
ractère de  Gaguin ,  peuvent 
consulter  un  Mémoire  de  M. 
Michauh  ,  dans  le  tome  43*. 
de  la  collection  du  P.  iNioerou. 

Gaiciiiks,  (Jean)  prêtre  de 
rOraloire,  liiéologai  de  Suis- 
sons  ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville  ,  fit  hon- 
neur à  celte  compagnie ,  par 
ses  Discours  acadéiu  LC[oe3  ,  et 
à  sa  congrégation  par  seà  ta- 
lens  pour  la  chaire  :  il  mourut 
dans  la  maison  des  PP.  de 
rOratoire ,  à  Paris ,  en  , 
à  83  ans.  L'abbé  de  liavarde 
a  publié  le  Recueil  de  ses 
Œuvres  en  1739 ,  f»-i2.  On  y 
trouve  10  Discours  académie 
ques  9  aussi  élégans  que  judi** 
cieux;  et  des  Maximes  sur  le 
ministère  dé  la  Chaire,  Cet 
ouvrage  (attribué  d'abord  à 
Massiilon,  qui  le  désavoua  en 
le.  louant  )  est  précieux ,  tant 
pour  la  solidité  des  préceptes, 
quepourlesa^rëmens  du  style. 
Il  y  a  peu  délivres  écrits  avec 
plus  de  justesse  9  de  précision 
et  d'élégance. 

&4iaKAT|  ancien  négociant, 
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a  publié  :  L'Arithmétique 
démontrée,  opérée  et  expll* 
quée ,  1770,  î»-tJ*. 

« 

Gaionb  *  ( de)  ancien  ofii- 
cier  d'inranterie^est  auteur  du 
Manuel,  ou  Journée  militai- 
re ,  1777 ,  i»^8**.  —  De  L'En- 
cyclopédie poétique  f  10  voL 
1778, 1780,  f«-8®. 

G.MGN'Erx ,  cî-d.  chanoina 
de  l'Eglise  d'Orléans,  a  lait 
impriuier  la  Généalo^iie  de  la 
famille  de  MM.  Colas  d'Or-, 
léans,  176Ô, 

GATrTNY,  ou  Ganay,  (Jean) 
Gagnœusy  docteur  de  Sorbbnno 
né  à  Paris,  mourut  en  1547,  et 
Fut  chancelier  de  l'Universitâ 
et  premier  auinoiiier  du  roi 
François  1^^,  Ou  a  de  lui  de 
sa  vans  Commentaires  sur  le 
Nouv^eau  Tes  ta  ment  ,  ou  Icî 
Sens  littéral  est  développé 
avec  beaucoup  de  justesse.  Un 
les  trouve  dans  la  BibUamagna^ 
du  P.  de  La  Haye,  5  v.  M-fol. 

GAiLi  (Jean-Baptîste)  né  à 
Paris,,  le  3  juillet  1755 ,  pro- 
fesseur de  littérature  grecque 
au  Collège  de  France ,  a  don- 
né :  Dialogues  des  Morts  de 
Lucien ,  traduits  en  français  « 
avec  des  remarques  élémen- 
taires, à  Paris ,  année  1780^ 
nouvelle  édit. ,  en  2  parties  , 
à  Paris  ,  1784.  —  Extraits  de 
Lucien  et  de  Xénophon ,  tra- 
duits en  français,  avec  des 
notes,  Paris,  1786,  —Divers 
Traités  de  Lucien,  XiénophoDi 
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Platon  el  Plutargué  accompa- 
)^néé  de  Sommaires  français , 
imprimés  pàr  ordre  du  gou- 
vernement, Paris,  Didot  jeu- 
ne ,    ï-88.  —   TJiéocrite  , 
Dion ,  M  ose  h  us ,  Anacréon  , 
etc.  aussi  imnrÎLnés  par  ordre 
du  gouverne  trient ,  Paris  ,  Di- 
dot jeune,  1788.  —  Idylles  et 
autres  Poésies  de  Théocrife, 
traduites  en  français,  avec  le 
texte^rec,  des  notes  en!  n]  ur-^, 
]a  Version  latine  et  un  Dis- 
cours préliminaire,  Paris,  Di- 
dot aîué,  179a,  J  vol,  f«-8^ 
Idem  s  fn-12:  même  année, 
même  imprimeur.  —  Ana- 
créon, traduit  en  français,  j 
vol.  2n-i8,  fig.  Paris,  Didot 
aîné,  ao  II,  (i7i>3).  — Idylles 
de  Dion  et  de  Moschus,  tra- 
duites en  français ,  avec  fig. 
Didot  jeune ,  au  III ,  (179.^) , 
1  vol.in-i8.— Républiques  de 
iSpnrfe  et  d'Athènes,  trad.  en 
franç.  i  vol.  in- 18  ,  sans  date 
et  sans  nom  d'imprimeur.  — 
Mythologie  dramatique,  trad. 
du  grec  de  Lucien  ,  3  vol. 
iniH ,  papier  vélin,  fig.  l?aris, 
I>elance,  an  III ,  (1795.)  — 
Idylles  de  Théocrite,  trad.  en 
franç.  2  vol.  m- ta,  papier  vé- 
lin, fig.  Paris,  Didot  jeune , 
an  IV ,  (1796).     Anacréon ,. 
grec,  français,  latin, avec  mu- 
sique et  fig.  4  vol.  m- 18 ,  pa- 
pier vélin,  Paris,  Didot  amé, 
an  VIII,  (1800).— Idylles  de 
3?héocrite,el  Amours  deHéro 
et  Léaudre,  grec,  français  , 
latin ,  3  vol.        ,  papier  vé- 
lin, fig.  Paris,  Eberarlh  et 
Daadeiot  »  an  XV»  (I7S)6>  — 
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Mythologie  de  Lucien ,  grec, 
français,  latin,  i  vol.  /«-/f** , 
Paris,  Ëberarth  et  Dandeiot, 
an  IV,  (1796)  papier  vélin  et 
papier  ordinaire. — Anacréon, 
grec  ,  français  ,  latin  ,  orné 
d*estanipes,denotes  critiques, 
d'un  Discours  sur  la  musique 
grecque  ,  et  d'Odes ,  mises  eii 
musique  par  Gossek ,  Méhul, 
le  Sueur  et  Chérubini ,  pour 
qu'elles  puissent  se  ciliauter 
dans  les  concerts ,  la  valeur 
des  lettres  grecaues  est  indi- 
quée en  caraôleres  français. 
Les  hellénistes  y  trouveront 
le  texte  grec,  i  vol.  /11-4*, 
papier  vélin  ,  Didot  aîné  ,  an. 
Vll ,  (i79v)*  Grammaire 
grecque, française,  i  vol.  2/1-4**. 
papier  vélin, Paris,  Eberarlh. 
et  Dandeiot,  an  VI,  (179^. 
—  Ëconomicfues  de  Xéno- 
phon  ,  Apologie  de  Socrate  , 
Traité  d'équitation,  le  Maitre 
de  la  nivalerie,  i  vol.  in-H^  , 
grec ,  français  ,  Paris  ,  Didot 
jeune,  an  TII ,  (i79r>).— Les 
trois  l'abuiistes ,  Esope  ,  grec, 
latin,  Phèdre,  latin,  français, 
aFec  des  notes,  La  Fontaine. 
Le  Commentaire  sur  les  Fa- 
bles est  de  Chamturt  ,  Paris, 
Delance,  an  V,  (1797). — ^Ana- 
créon ,  grec,  latin,  Paris ,  Di- 
dot aîné,  I  vol.  an  VII,  (1799)* 
Cours  grec,  avec  traduction 
interlinéaire ,  latine  et  fan- 
çaise,  I  vol.  in-B^,  4  parties* 
Partie,  Paris,  an  V, 
Ëberarth  et  Dandeiot ,  2^, 
et  3«.  parties ,  an  VI,  (1798). 
partie ,  an  VU  ,  C'799)* 
(jrauimaire  grèc(|ae^  firan- 
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^îse  ,  latine,  Parb,  Ebe- 
rarth  et  Dandelot,  x  voL  an 
VI,  (i79*î).  —  Introduction 
au  Cours  ^rec,  où  choix  de 
[Fables  d'ij^sope  ,  avec  notes 
grammaticales  et  version  in- 
terliiiéaire ,  française  et  la* 
line  ,  I  vol,  Paris,  Eberarïh 
et  Dandelot ,  an  Vil  f  (i799). 

Gaillard  de Xon jumeau, 
ëveque  d'Apt,  dej^uis  i^>'^3, 
jusqu'en  1696  ,  année  de  s;i 
mort,  forma  le  projet  d'un 
grand  Dictionnaire  liislorique 
universel ,  et  en  confia  l'exé- 
cution à  More  ri ,  son  aumô- 
nier. Il  fit  faire,  pour  la  cons- 
truction de  cet  édifice ,  de- 
puis si  augmenté,  des  recher- 
rcbes  dans  tous  les  pays , 
et  sur«  tout  dans  la  bibhotbè- 

3ue  du  Vatican.  Moréri  dë« 
ia  à  son  Mécène  la  première 
édition  de  son  Dictionnnaire, 
entrepris  en  Provence^ et  pu- 
blié à  Lyon ,  en  1674.  U  lui 
donne  des  éloges  magnifiq  ue3  ; 
révêque  d'Api  les  méritait , 
par  son  amour  éclairé  pour  les 

arts  f  et  par  ses  vertus» 

GAiLLARD,(Honoré)  jésuite, 
lié  à  Aix,  en  1641  ,  mort  à 
Paris,  en  1727  ,  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  le  minis- 
tère de  la  prédication.  Nous 
avons  de  lui  quatre  Oraisons 
funèbres ,  qui  prouvent  un  ta- 
lent marqué  pour  l'éloquence 
brillante  et  pathétique* 

GiJiXARD,  (GabrieVHenri) 
né  le  a6  mars,  1726,  à  Sôtel, 
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sur  les  confins  du  Soîsonnois 
et  du  Laonnob,  membre  de 

l'académie  françaiseet  decelle 
des  inscriptions  et  belles-let* 
très.  Cet  estimable  et  labo* 
rieux  écrivain  a  donné  :  Une, 
Rbétorique  française ,  à  Tu» 
sage  des  jeunes  filles  (ouvrage 
de  jeunesse)  qui  ayant  été 
iijipnmée  en  1743  ,  et  ayant 
paru  en  décembre  ,  avec  la 
date  avancée  de  1746,  pour- 
rait bien  le  constituer  le 
doyen  de  la  littérature.  Cette 
Rhétorique  a  eu  six  édit.i  v, 
in-\i. —  Une  Poétique  franc, 
en  2  vol.  Paris  ,  1749.  —  Pa- 
rallèle des  quatre  Eleclres  , 
de  Sophocle,  d*£uri^ide,  de 
GrébiUoDet  de  Voltaire,  bro** 
ohure  î«-8*.  Paris ,  1750.  — 
Mélanges  littéraires,  en  prose 
et  en  vers.  A  la  tête  de  ce 
Recueil  est  une  vie  de  Gaston 
defoix,  duc  de  IMemours, 
neveu  du  roiLouisXII,  i  vol. 

Paris!  1757,— Histoire 
de  Marie  de  Bourgogne»!  vol. 
in-ii,  Paris,  1757.  —  Hist, 
de  François  ,  7  vol.  2/2 -12. 
dont  les  quatre  premiers  ont 
para  en  1766  ,  et  les  trois 
derniers  en  1769,  Il  s'en  est 
fait  ensuite  plusieurs  éditions 
en  8  vol.  —  Hist.  de  ia  Riva- 
lité de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre ,  II  vol.  zVl2,  qui 
ont  paru  à  trois  époques  dif-» 
rentes,  1771 ,  ^^774  ,  1777-  H 
y  en  a  eu  plusieurs  éditions. 
«-*  Hist*  de  Charlemagne ,  4 
vol.  iii-12.  Divers  Eloges 
et  PiscouTSoratoir^Poëmes, 
Odes,  Epitres,  Discoun  en 
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▼ers,  etc.  qui  ont  remporté 
des  prix,  ou  au î  ont  eu  des 
étceessiz  à  l'acactémie  française . 
et  dans  d'autres  académies  ; 
toutes  ces  pièces  ont  été  im- 
primées séparément  dans  leur 
te  m  s.  —  Plusieurs  Mémoires 
d'érudition ,  insérés  dans  le 
Becueil  de  Tacadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
et  dans  la  Noiice  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  natio- 
nale. Il  a  eu  part  au  Journal 
des  Savans^  ticpuiâ  iy.lz  ,  jus- 
qu'en 179a.  Pendant  cfuaiaute 
années  consécutives  ,  il  a  été 
chargé  de  THisioire  et  de  la 
Littérature,  et  il  a  composé, 
pendant  ces  (juàrante  années, 
environ  le  sixième  des  qua- 
rante volumes  2«-4^.  de  ces 
quarante  années.  Il  a  égale- 
ment donné  beaucoup  d'arti- 
cles au  Mereitre^  depuis  en- 
viron T  780,  jusqu'en  1789.  En- 
fin, il  a  fait  dans  la  Nouvelle 
*  Dncyclopédie  les  trois  c[narfs 
environ  du  Dictionnaire  de 
l'Histoire.  Tous  les  articles 
qui  ne  portent  ni  nom  ,  ni 
lettres  initiales,  ni  croix,  ni 
aucune  marque  quelconque, 
sont  de  lui ,  à  la  réserve  de 
quelques  articles  où  la  indi  - 
que des  auteurs  a  été  omise 
par  inadvertance. 

Gaiot  ,  (  Marc-Antoine  ) 
natif  d'Annonay,  diocèse  de 
Xyon,  professeur  d'Hébreu  à 

Borne,  publia  en  celte  ville , 
Tan  1647  ,  7rt-8*^,  les  Apho- 
rismes  d'Hippocrate  ,en  trois 
kngues ,  à  trois  colonnes  ;  sa- 
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voir  ,  le  texte  grec;  une  Ver- 
sion latine,  où  11  prétend  avoir 
été  plus  exact  queFoës,  et 
une  trad.  hébraïque,  faite  par 
des  Rabbins. 

Gaitte,  (  Chnrlcs)  docteur 
de  Sorbonne  et  chanoine  de 
Luçon,  publia  en  1678,  un 
Traité  théologique  en  latin  , 
intitulé  :  De  usura  etfœnore^ 

Gat,aup,  Pierre  et  François. 
Le  premier,  précepteur  du 
fils  du  duc  de  Savoie,  mort 
à  Yerceil  en  i65Ô  à  5ft  ans  , 
cultivait  la  poésie ,  la  philo- 
sophie et  la  littérature.  Il  s'é- 
tait mis  d'abord  au  service  de 
Lascaris ,  grand  -  maître  de 
Malte  ;  puis  à  celui  du  ^rand 
Coudé ,  qui  le  fit  capitaine 
de  ses  gardes.  Ce  prince  étant 
îiorti  de  la  France ,  Galaup 
se  retira  à  Toulon  ,  où  il  ar- 
ma un  vaisseau  de  guerre  , 
sous  la  bannière  de  Malle. 
Apres  s'être  signalé  pendant 
plusieurs  années,  il  l'ut  pris 
par  des  algériens  et  mis  en 
esclavage.  Il  eu  sortit  au  bout 
de  2  ans  ,  et  passa  au  serv  icu 
du  duc  Je  Savoie ,  qui,  pour 
récompenser  son  mérite,  le 
gratifia  d'une  pension  de  2000 
fiv.  Il  avait  traduit  les  petits 
Prophètes,  et  mis  en  vers 
français  quelques  livres  de 
la  Thébaïde  de  Stace....  Le 
second ,  mort  en  1727 ,  à  48 
ans ,  faisait  des  vers  proven- 
çaux ,  et  était  lié  avec  Fure- 
tière ,  la  fontaine  f  Boileauk 
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et  M"*,  de  Scudéri.  Il  a  laissé 
une  Explication  i/i-fol.  des 
Aies  Je  Uiomphe  dressés  à 
Aix ,  pour  Tarrivée  des  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berri. 

Oalif£T  ott  Galifect  , 
(Joseph  )  jésuite  «  est  connu 
par  un  ouvrage  de  Cabusoero- 

sanctî  cor  dis  /e^tf^Rome,  1726, 
dédié  au  pape.  lié  P. 
Galifet  a  joint  à>oa  oavrage. 
un  Appeiidix  ,  pour  prouver 
qu'il  faut  joindre  le  culte  du 
cœur  de  la  S^'^.- Vierge  à  ce- 
lui de  rHoinine-Dieii  (  cul- 
tum  cordis  Mariœ  a  ciihu  cor- 
dis  Jesu  non  êcparamus), 

Galland  ou  GALAND,(Pier- 
re  )  priucipal  du  collé;4e  de 
Boncour  à  Paris,  et  chanoine 
de  INotre-Daiiie ,  était  d'Aire 
en  Artois,  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Turnéhe ,  qui  fut 
son  disciple ,  avec  Budé,  Va- 
table,  LalomuSy  etc. .et  fut 
estimé  de  François  Il 
mourut  en  iSSt),  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  en  latiii. 

Gaixand  ,  (  Auguste  )  pro- 
cureur-général du  domaiue 
de  l^avarre  et  conseiller-d'é- 
tat ,  mourut  en  1644.  Ses  ou- 
vrages sont  pleins  d'une  éru- 
dition curieuse  et  recherchée. 
Les  principaux  sont  :  Méia. 
pour  l'Hist.  de  Navarre  et  de 
Flandres,  164S,  i/z-fol. —  Plu- 
sieurs Traileasur  les  enseignes 
et  éleiidards  de  France,  sur 
la  rhappe  de  S^- Martin  ,  sur 
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roriflâme,  etc. — Discours  au 
roi  sur  la  naissance  et  accrois- 
sement de  la  ville  de  la  Ro- 
chelle ,  1628  ,  i/i-8°.  -«  Ua 
Traité  contre  le  Franc-alleu , 
sans  titre,  dont  la  meilleur» 
édit.  est  de  1637 ,  111-4^ 

Gaixand  ,  (  Antoine  )  né 
eu  1646,  à  Uoilb  en  Picar- 
die, de  parens  pauvres^se  tira 
de  l'obscurité  par  ses  talens 
pour  les  langues  orientales.  Il 
obtint  une  chaire  de  profes- 
seur en  arabe  au  collège  royal, 
et  une  place  à  l'acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 
Le  grand  Colbert  l'envoya 
daus  i'Orient.  Il  en  revint 
avec  une  moisson  abon  - 
danl«  ;  il  copia  des  inscrip- 
tions, il  dessitia  des  monu- 
aiens ,  il  eu  enleva  même.- 
Ces  voyages  le  perfection- 
néreul  dans  Ja  connaissanca 
de  l'arabe  et  des  mœi^rs  ma- 
liométaues.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  ont  été 
emprunlésen  partie  desorienr 
(aux.  Les  principaux  sont  : 
Traité  de  .1  origine  du  café  « 
1690  y  /;z-i2  ,  traduit  de  l'a- 
rabe,—  Relation  de  la  mort 
du  Sultan  Osman,  et  du  cou- 
ronnement du  Sultan  Musta- 
pha trad.  du  turc,  i«-i2. — 
Recueil  des  maximes  et  des 
bons-mots  tirés  des  ouvrages 
orientaux,  în-ii, — Les  uiille 
et  une  nuits.  C'est  un  recueil 
de  Contes  arabes,  les  uns  pi- 
quans,  les  auires  ires-iasipi- 
des ,  eu  i2  vol.  f/i-i2,  réim- 
primes eu  six.  Pans  les  deux 
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premiers  vol.  de  ces  contes  , 
i'exordo  était  toujours  :  iWa 
chère  sœur  ^  si  vous  ne  donntx^ 
pas^  faites-nous  un  de  ces  contes 
ftt^vottjiûvtfs^. Quelques  jeunes 
gens ,  eimujés  de  cette  plate 

uniformité, allèrent,  une  nuit 
ou'il  faisait  trè5-»girand  froid , 
nrapperà  la  porte  de  l'auteur, 
qui  courut  en  chemise  à  sa 

i  enêtre.  Après  l'avoir  fait  mor- 
fondre quelque  tems  à  lui  de- 
mander s*il  était  M«Gailand, 
auteur  des  Mille  et  une  nuits , 
et  s'il  était  levé  ?  ils  finirent 
la  conversation  par  lui  dire  : 
Monsieur  Galland,  si  vous  ne 
dormex^  pas  ^  fahes  nous  un  de 
ces  beaux  conits  que  vous  savt^. 
—  La  pretace  de  la  bibliothè- 
que orientale  de  d'Herbeiot , 
qu'il  continua  après  la  mort 
de  ce  savant.  —  La  traduct. 
des  Fables  de  Pilpay  et  Loe- 
man.  Galland  mourut  en  j  715, 
à  69  ans.  Il  était  simple  dans 
aes  mœurs  et  dans  ses  maniè- 
res, comme  dans  ses  ouvrages. 
Il  ne  se  proposait  dans  ses 
livres  que  l'exactitude,  sans 
se  mettre  en  peine  des  orne- 
mens.  Il  aimait  l'étude  avec 

Eassion ,  et  s'occupait  peu  des 
esoins  de  la  vie, 

Galiand  ,  (  Antoine  )  de 
Paris,  a  publié  :  Bcflexions 

politiques  et  philosophiques 
sur  ia  rév^oiulion  de  France 
et  sa  constitution  de  1795  j 
suivies  de  quelques  reflexions 
sur  les  idées  religieuses  et  le 
système  décadaire  •  il^  $ 
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Gallart.  On  a  de  lui  :  Let- 
tre sur  le  majj;nétisme  anijiial 
où  l'un  examine  la  cuniuruiité 
des  opinions  des  peuples  an- 
ciens et  niv>derues ,  dessavaus 
et  notamment  de  M.  iiudly  , 
avec  celle  de  M«  Mesmer , 
1784  ,i/i-8*,— Des  Principes 
de  la  monarchie  française, 
1789,  a  vol.  /«-8*, 

Gallet  ,  (  TN".  )  mort  au 
mois  de  juin  1767,  adonné 
au  théâtre  de  rOpera-comi- 
que  :  La  Précaution  inutile  , 
en  I  acte ,  1736.  —  Le  double 
Tour ,  ou  le  prêt  rendu  ,  eu 
I  acte ,  1726.  —  Les  CofîVes , 
en  I  acte,  1736,  eu  société 
avec  M'"'^.  Piron  ,  Pannard  et 
Ponlau. — (^ucl({iies  parodies. 
On  a  encore  de  lai  plusieurs 
petites  pièces  de  poésie. 

Gallimard  ,  (  Jean  Kdmé  ) 
maître  des  mathématiques  à 
Paris ,  sa  patrie ,  mort  le  i% 
juin,  1771 ,  âgé  de  83  ans. 
On  a  de  lui  :  L'Arithmétique 
démonstrative,  1740,^-8^, 
»  L'algèbre,  ou  la  science  du 
calcul  littéral,  1740, — 
Géométrie  élémentaire  d*£u« 
clide  avec  des  supplemeos, 
1756,  in»\% ,  nouv.  édit.  1 749, 
//Z-I2.—  La  science  du  calcul 
numérique  ou  arithmétique 
raisonnee,  1760  ,  in-i%, — Les 
sections  coniques  et  autres 
ccMirlje'^ ,  i"'i2  ,  z/:-8". —  Me- 
tliude  liieorKjue  et  pratique 
d'arithmétique  ,  d'algèbre  et 
de  géométrie,  mise  à  la  portée 

de  tout  le  m<^uiie  fijo-^,  in- 

16. 
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i6,  —  Théorie  de  sons  appli- 
cable à  la  musique  ,  1754  , 
—  Alphabet  raisonné 
pour  la  proiupfe  et  iacile  ins- 
truction des  eaians,  1737, 
i«-j2.  —  Le  pont  aux  ânes 
méthodique  on  nouveau  ba- 
rème pour  les  comptes  iaits  , 

1757,  j!/i-d^. 

Gallatin  ,  (  Jean  Loub  ) 
né  à  Genètre  en  1761 ,  doct. 
en  médecine  à  Montpellier  , 
médecin  du  .duc  d'Orléans, 
mort  en  17 8,3  ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  DisserL  de 
aqua  ,  in-^.  — •  Suite  des  ex-  > 

Ïiériences  faites  pour  assurer' 
.  e  succès  de  1  inoculation , 
trad,  de  l*angl.  —  Observa- 
tions sur  les  lèvres  algues. 

GalIois  ,  (  Jean  )  abbé  de 
Saint- M;irt  111  de  Corea  ,  se- 
crétaire de  l'acud.  des  scien- 
ces ,  prolesseur  en  grec  au 
collège  royal  et  inspecteur  du 
même  collège ,  naquit  à  Pa- 
ris eu  1632,  et  y  mourut  eu 
1707.  11  Uavailla  après  Sallo  , 
au  journal  des  Savans  ;  on  Vao 
cusa  d  y  prodiguer  les  louan** 
ges ,  aon^seulement  aux  bons 
écrivains  mais  même,  aux 
médiocres.  Le  grand  Colbert , 
touché  de  riitlRté  de  ce  jour- 
nal 9  prit  du  goût  pour  l'ou- 
vrage,  et  bientôt  après  pour- 
ra ut  eu  r.  Lps  voiiimes  qui  sont 
<le  lui,  oii'rent  une  variété 
ji  étènnaliie  de  matières  , 
qu'on  a  peine  à  se  persuader 
qu'un  seul  honniio  ait  pu  y  : 
suilire.  Les  extraits  qu  ils  cou- 1 
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tiennent,  sont  d'un  esprit  con« 
sommé  dans  chaque  science» 
Les  reflexions,  la  critique , 
les  discussions  ,  l'art  d'analy- 
ser les  matières,  s'y  montrent 
luur-à-lour ,  jamais  hors  do 
propos,  et  repaudent  la  lu- 
mière sur  les  objets  les  plua 
abstraits.  C'est  ici  le  lieu  de 
remarquer  ,  dit  l'abbé  Saba- 
thier,  que  le  Journal  des  Sa^ 
vam  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  père  de  tous  les 
journaux ,  n  a  pas  été ,  mémo 
dans  sa  naissance  «  aussi  re*» 
cherché  qu'il  le  méritait.  Oa 
peut  dire  cependant  que,  de» 
puis  son  origine,  il  a  été  com« 
posé  par  des  savans  célèbres 
et  d'habiles  littérateurs.  Peut 
être  la  sécheresse  qu'on  lut 
a  toujours  reprochée, est-ellô 
rmise  de  cette  indiflerence, 
Peut-être  les  sciences  et  le* 
arls  ,  auxquels  il  s'attache  plu* 
particulièrernenl  eneloigneni- 
ils  le  commun  des  lecteurs- 
Uu  plutôt ,  n'est-il  pas  vrai- 
semblable que  sa  l'orme  ana- 
lytique, et  l'attention  que  ses 
auteurs  ont  eue'long->tems  dé 

-ne  porter  aucun  jugement  sur 
les  écrits ,  n'ont  |>as  peu  con* 
tribué  à  ce  discrédit  i  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  procéda  dans 
son  établissement  t  le  méHte 

'  et' les  défauts  des  ouvrages  y 
étaient  appréciés  avec  autant 
de  lumière  que  de  courago 
et  d'équité,  il  ' est  vrai  qua 
cette  liberié  de  prononcer 
sur  les  écrivains  ,  qui  ,  eu 
général ,  ne  demandent  que 

,  dcii  pouégyriMes ,  lui  attkA 


Digitized  by  Google 


«  194  G  A  L 

des  disgrâces  ,  et  en  orra- 
sioiia  ia  suppression  pour  (j  u  e I- 
que  tems  ;  mais  l'an  in  te 
comprit  bientôt  qu'il  n  e  tait 
pas  moins  essentiel  de  main- 
tenir les  loix  de  la  hlléral li- 
re ,  que  celle  de  la  subordi- 
naliou  dans  les  autres  ordres 
de  l'état  ;  qu'il  sera  toujours 
avantageux  aux  littérateurs 
d'être  instruits ,  redressés  et 
contenus  dans  les  borne»  qu'ils 
'ne  devaient  pas  franchir  ;  que 
le  bon  usage  des  connaissances 
et  des  talens  est  un  objet  es- 
sentiel à  l'intérêt  et  aux  agré- 
xnens  de  la  société  ;  queTa- 
bus  de  ces  deux  puissans  res- 
sorts, dignes  de  toute  l'at- 
tention de  la  politique  ,  en- 
traîne toujours  des  suites  dan- 
gereuses; qu'un  esprit  éclai- 
ré ,  courageux  ,  inflexible  , 
mérite  de  rencouragement , 
et  ne  doit  point  être  livre 
à  des  ir! justes  persécutions. 
Alors  TaLbé  Gallois  se  vit 
protégé  par  le  monarque  ,  et 
soaveol  par  le  ministère.  Sa 
critique  n'eut  plus  d'autres 
entraves  que  celle  de  Thon- 
néteté ,  indispensable  à  tout 
bomme  qui  écrit  «  et  encore 
•plus  à  celui,  qui  juge. 

Gallois,  tribun  de  la  ré- 
publique «de  l'institut  natio- 
nal» a  donné  :  Le  Retour  de 
l'âge  d'or  ,  ou  le  règue  de 
Louis  XVI,  T774,  i«-8^  — 
Plusieui'!*  cninidies.  —  La 
Science  de  ia  icj^isiation ,  par 
i<  iiangieri ,  trad.  de  i'itaUea  » 
g  yol/i/i-6*' ,  eic. 
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Gxu  ryT  ,  (  Jean  Gabriel  ) 
médecin  île  Montpellier,  a 
publié  :  \  lies  ucnérales  sur 
la  restauraliuii  de  i'arl  de  gué- 
rir, lues  à  la  séance  publique 
de  ia  société  de  médecine  le 
31  août  1790,  et  pieseiile  au 
comité  de  salubrité  de  l'as- 
semblée nationale  «  le  q  00 
tobre,  suiviesd'unPiand  bos« 
pices  raraux  ,  pa^ur  le  soula- 
gement des  campagnes,  1790, 
in'S\  Observations  sur  le 
projet  d'instruction  publique, 
tu  par  Talleyrand  Périgord , 
au  nom  du  comité  de  consti- 
tution 9  et  sur  le  Projet  de  dé- 
cret ,  sur  renseignement  et 
l'exercice  de  Tart  de  guérir  , 
présentées  par  le  comité  de 
salubrité,  179I9  in-b''. 

Gallus  ,  (Cornélius)  de 
Fréjus  en  Pruvence  ,  grand 
capitaine  et  bon  poète  ,  était 
clicva[un-  roni;iln.  liainmCy- 
xAf  r/j ,  ail raiicluo  de  l'olum- 
nius ,  et  la  célébra  dans  ses 
vers  ;  mais  cette  courtisanne 
le  quitta  pour  s'attacber  à  un 
autre  ;  ce  qui  donna  occasion 
à  Virgile  décomposer  sa  io«« 
Eglo^ue ,  pour  consoler  GaU 
lus  de  cette  perte.  X'empe* 
reur  Auguste  lui  donna  le 
gouvei  nementd'£g]rpte;  Gai- 
lus  pilla  ce  pays,-  et,  selon 
quelques-uns,  conspira  contre 
son  bienfaiteur,  qui  l'envoya 
en  exil.  Il  s'y  tua  de  déses- 
poir, l'an  26  de  J,  C.  Virgile, 
qu'on  peut  croire  n'avoir  eu 
pour  amis  que  des  gens  d  un 
aaérite  di^taigué  »  fuit  i  eio^a,  ^ 
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de  ce  poète  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages.  Gal- 
lus  civait  Iravailic  dans  le 
genre  élc>^ia^uc  ;  mais  il  ne 
reste  presque  rien  de  sesPoé- 
eie9.  Les  fragmeus  que  nous 
en  ayons,  ae  trouvent  dans  l'é* 
ditîou  de  Catulle  et  Tibuîle^ 
Ï771 , 2  voK  i«-.8®.  ou  f«-ia  , 
avec  une  Traduction  frau- 
çaise^parlemarquis  de  Pezai. 

Gaion  ,  colonel  d'infante- 
rie, ingénieur  en  chei*  au 

Havre,  correspondant  de  Ta- 
cadémie  des  sciences,  mort 
en  1775,  a  donné  :  L*Art  de 
convertir  le  cuivre  ruu^e  eu 
laiton,  ou  cuivre  jaune,  1764, 
i«-foL  —  Maciiines  et  inven- 
tions approuvées  par  l'acadé- 
mie royale  des  sciences,  de- 
puis son  établissement  jusqu'à 
présent,  avec  leurdescription, 
dessinées  et  publiées  du  con<* 
aentement  de  l'académie  »  to- 
me VII,  1734  ,  1754,  pu- 
bliées en  1777 ,  //i-4\ 

Gait]^r,  (JeanrLottis)  de 
S<«-Symphorien,  avocat  au 
parlement,  mort  le  ij  octo- 
|ire  1782 1  est  auteur  des  Cé- 
ramiques ,  ou  les  Aventures 
de  Nicias  et  d'Antiope,  1760, 
a  vol,  in'i2.  Il  a  traduit  de 
l'anglais ,  le  Monde  d'Adam  , 
!Fitz  Adam,  ij(>i9  %  volumes 

GAiMA,(Enimaiiueldc)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris , 
publia  eu  1706  ,  une  Disser- 
tation sur  le  Droit  d'aul)aiue. 
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Gamache  ,  (  Philippe  de  ) 
abbé  de  S^- Julien  de  Tours, 
docieur  en  Sorbonnt;  ,  né  en 
i568,  sedisliu^ua  par  le  ^eiQ 
avec  lequel  il  soutint  le  doct.  ^ 
Ilîcher  contre  les  partisane 
de  rultramontanîsme*  On  fait 
ças  des  Commentaires  de  ce 
doct.  sur  la  Somme  de  Sàint<- 
Thomas  ,  2  voL  in- fol.  Cet 
écrivain  mourut  eîi  162$ ,  à 
57  ans* 

Gamaches  ,  (  Etienne-Sî-' 

mon  )  né  à  Meulan ,  chanoine 
de  S^^. -Croix  de  la  Bretonne- 
rie  ,  s'y  distingua  par  un  es- 
prit inédilatit  et  proiond. 
L'académie  des  sciences  de 
Paris  lui  ouvrit  ses  portes- 
Nous  avons  de  lui  :  Une  astro- 
nomie pliysicfue  ,  ou  princi- 
pes généraux,   de  la  nature 
appliqués  au  méchaniqua  as- 
tronomique ,  1740 ,  — 
Dissertatiouslittérairesetphi-* 
losophiques ,  1705 ,  fji-8  .  — • 
Système  duphilosophe  chré- 
tien ,  1721 ,  iA-8^« —  Système 
du  cœur  ,  sous  le  nom  d& 
Clarigny^  i7o8,|ji*i2«  Mais 
celui  de  ses  livres  qui  est  le 
plus  çoimu ,  est  intitulé  :  Les 
agrémens  du  langage  réduit 
à  ses  principes,  1707  ,  în-iz» 
Gamaches  mourut  en  17:^6  ,  . 
dans  sa  84®  année*  «  On  peut 
lire  avec  l'ruit ,  dit  ranleur 
des-  Trois  Siècles  ,  quel([ues- 
uns  de  ses  ouvrajj^es  de  phy- 
sique ,  de  littérature  et  de 
murale;  car  il  s*est égalemeut 
exerce  dans  les  sciences  et 
dixm  ki>  belles- leLlre»,  Se$ 
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Dissertations  littéraires  et 
philosophiques  ont  toiil-à-la 
iuis  le  merile  de  la  réflexion 
et  celui  d'être  écrites  avec 
clarté  et  précision ,  quoiquV 
vec  trop  de  subtilité  quelque- 
fois. Celle  qui  regarde  les 
Agrémens  du  Langage,  fait 
8ur*tout  hûiujeur  à  sa  saga- 
cité et  à  son  goût.  Il  est  vrai 
qu'on  n*y  trouve  rien  ,  ou 
presque  rien  de  neuf;  nuis 
c'est  beaucoup  de  s'attacher 
aux  vérités  connues  »  de  les 
développer  et  de  les  mettre 
à  la  portée  de  tous  les  esprits. 
On  préférera  toujours  une 
raison  sai^e  et  circonspecte, 
à  cette  folie  raison  qui  s'é- 
gare en  courant  après  la  nou- 
veauté ,  laquelle  ne  saurait 
être  qu'un  travers  ,  depuis  (jue 
les  notions  du  goût  et  delà  lan- 
gue sont  fixées.  Nous  aurions 
fort  d'oublier  que  M.  Gama* 
ches  a  douné  encore  un  autre 
ouvrage ,  qui  a  pour  titre  : 
]e  Systéine  du  cœur.  Il  parut 
ous  le  nom  de  Ckriguy ,  et 
•est  dédié  à  M.  de  Fonlenelle, 
ami  de  l'aulour*  Il  couttent 
trois  didooûrs  remplis  d'une 
métaphysique  proloude ,  de 
raisomieoieos  solides,  et  écrits 
d'un  style  noble,  facile  et 
Bombreux.  Le  but  qu'on  s'y 
propose  est  d'examiner  rt)ri- 
^ine  ,  la  marelle  et  les  excès 
des  passions  humaines.  L'a- 
mour sur  tout,  considéré  com- 
me afiection  de  l'a  me  ,  nais- 
sant en  nouà  d'elle-inème ,  et 
'  précédant  toute  deiermina- 
tioû  à  la  volout^,  y  cài  dc- 
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veloppé  dans  Ions  ses  mou- 
veniens,et  réduit  à  nnelliéo- 
rie  aussi  lumineuse  qu'uule. 
Il  est  aisé  de  voir  que  l'auteur 
a  beaucoup  réfléchi  sur  les 
penchans  de  la  nature,  qu'il 
a  (e  tatent  d'en  saisir  et  d'en 
peindre  jusqu'aux  moindres 
agitations  et  aux  moindres 
signes.  Ce  serait  peu  s'il  se 
bornait  à  la  simple  spécula* 
lion.  Il  n'analomisey  poar 
ainsi  dire, le  cœur  de  l'homme 
qu'afiu  de  nous  apprendre  à  en 
prévenir  ou  à  en  guérir  les 
maladies.  La  sagesse  de  la 
conduite  dépend  pr^squ'en- 
tièreinent  de  la  connaissance 
de  soi-même  :  il  indique  les 
moyens  de  parvenir  à  cette 
connaissance  ,  d'eu  tirer  des 
fruits ,  et  de  soustraire  son 
ame  à  ia  tyrannie  des  pas- 
sions;, il  met  sous  les  yeux 
de  la  raisou  les  principes  qui 
les  éveillent ,  tes  aliméns  qui 
les  fortififmt,  et  les  contre-^ 
poids  qui  peuvent  les  arrêter. 
En  sorte  qu'il  a  l'avantage 
d'instruire  lioU-sèulementcha* 
que  individu  ,  mais  d'avoir 
f o  u  ru  i  des  lu  lUièrCs  a  pl  usieurs 
métaphysiciens  'postérieurs» 
(|ui  ne  se  sont  pas  vantés  dé 
1  avoir  lu  ». 

Gamas, auteur  dramatique, 
à  Paris,  a  donné  :  Les  Luu- 
^res  aux  terres  australes,  eu  i 
acte,  t7';2.  —  Michel  -  Cer- 
vantes, opéra  en  trois  actes.  | 
199  i. 

GAMBAlLT,(Adrieii)  prêtre, 


Digitized  by  Google 


G  A  N 

înori  à  Paris ,  le  19  décembre 
1668^  à  68  ans;  a  passé  sa 
vie  A  rinsiruction  des  pauvres 
et  deâ  ^ens  de  la  canipa<;ne. 
On  a  imj>rinié  ses  prônes, 
eu  2  vol.  1/1-12,  et  ses  ser- 
mons sur  lei  fêtes  ,  en  6  vol. 
sous  ic  (iii'c  de  Missionnaire 
paroissial.  Vie  symbolique  de 
S^-François  de  2$ales,  sous 
52  emblèmes  «  Parts,  1664  , 

jG-AUST  9  (  J.  M.  )  de  Lyon , 
ancien  professeur  d'anatomie 
compense  «  et  chirurgien  à 
Paris ,  a  publié  :  Mémoire 
ciontre  les  prévôts  du  collège 
de  chirurgie,  à  Paris,  1771$ 
—  Théorie  nouvelle  sur 
les  maladies  cancéreuse?,!  7r2^ 
a  vol.  i/i-8**.  —  Traité  des  af- 
fections cancéreuses,  pour  ser- 
vir de  suiie  à  la  Théorie nouv. 
Clc  ,  1 777  , 

GaM)ki.ot,  de  IXolay  en 
Bourgogne  ,  est  auteur  d'uue 
Hist.de  la  villede  Bauneetde 
tes  antiquités ,  1772  ,  :/i'4^ 

Gando  ,  fondeur  de  carac- 
tères «  a  donné  :  Epreuve  des 
caractères  de  la  fonderie  de 
N.  Gandt) ,  1746  ,  — 
Observations  sur  le  Traité 
histor.  de  M.  Fournier,  sur 
i'orighie  decaractères  de  fonte 
four  l'impression  de  la  musi- 
que 9  in*4\ 

Gandogek  de  FoiGNr  , 
(Pierre  Louis  )  méd.  meinb. 
de  i'acad*  de  iMaucj  »  né  à 
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Lyon  ,  le  6  août  1732,  niurt 
le  5  août  J770,  a  augmenfô 
d'un  grand  nombre  de  IN o tes 
estimées, le  Traite  des  vertus 
des  plantes ,  d'Antoine  de 
Jussieu. 

Ganeau.  (  Pierre)  On  a  de 
lui  :  Et  rennes  pour  les  enfans, 
^758 ,  2n-i2,  —  Fables  nouv. 
divisées  en  5  livres ,  1761  , 
—  Nouveaux  contes  ea 
vers  et  épigrammes  «  Genève  « 
T765 , 1/1-12,  Conversations 
sur  plusieurs  sujets  de  morale 
propres  à  former  les  jeunes 
d  emoiselles  à  la  piété  «  17689 
nouv.  édit.  1772»  i«* 
12.— Les  honnêtes  gens, dra- 
me,  en  1  acte  f  en  vers^  1769» 

Ganne,  (Ambroise)  ancien 
chirurgien  aide-majui  des  hô- 
pitaux de  la  marine  et  des  ca- 
rabiniers, est  auteur  de  l'Hom- 
me physique  et  moral  ou  re- 
cherches sur  les  moyens  de 
rendre  Thomme  plus  sage  et 
de  le  garantir  des  diverses 
maladies  qui  l'affligent  dans 
ses  différens  âges,  Strasbourg» 
1791 ,  m-B*". 

Gantas,  (  Annibal  )  fît  (m-o 
prinier  à^ttxerre  TËnt retien 
des  musiciens»  1643,  iii-ô^« 

Cet  ouvrage,  rare  et  singulier 
est  recherché  des  curieux. 
L'auteur  était  de  Marseille, 
et  chanoine  de  S Vi:< tienne 
d'Auxerre. 

Gaaah  de  Gouloxi  ,  (  Jean 
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riiiilppe)  €L-dev.  avocat  ;  dé- 

Ï>uté  à  rassemblée  législ. ,  à 
a  convent.  nat.  et  au  conseil 
des  5oo;  aujourd'hui  memb. 
de  rinstitut  nat  et  du  sénat 
conservateur  y  a  rédigé  beau- 
coup d'articles  dans  le  Réper- 
toire universel  de  jurispru- 
dence. 11  a  fait  imprime  r  plu- 
sieurs Mémoires  dans  des  af- 
faires content  ieuses.  Depuis  la 
révolution  il  a  publié  nn  Rap- 
port fait  au  comifé  des  recher- 
ches des  representans  de  la 
commuî^e  sur  la  conspira- 
tion des  mois  de  mai ,  jum  et 
juillet  ,  1789,  rV8°.  —  Un 
autre  rapport  sur  l'insurrec- 
tion des  nègres  à  S^-Domin- 
guc  ,  1791  ,  ift-Si^.  — Des  re- 
cberches  politiques  sur  Tétat 
ancien  et  moderne  de  la  Po- 
looie,  applic^uées  à  sa  der- 
nière révolution ,  1795,  in'8°, 

Gabasss,  (François)  jé- 
suite d' Angotuême ,  prit  l'ha- 
bit de  la  société  en  i6oz  ,  à 
i5  ans  y  et  mourut  en  1631  à 
46  ans»  Ké  avec  du  feu,  de 
1  imagination ,  mais  sans  goût 
sans  jugement,  il  se  mit  à 
écrire  contre  ceux  qui  lui  dé- 
plurent. Il  se  déchaîna  sur- 
tout cunt  re  le  poète  Théophile 
et  l'avocat  Pasquiewr.  On  doit 
à  sa  plume  infatigable  :  Re- 
cherches des  recherches  d*K- 
tienne  Pasquier  , Tuiu 
ce  cjue  le  délire  le  plus  bru- 
tal peut  inspirer  de  grossière- 
tés ,  est  entassé  dans  cet  ou- 
vrage, Sur  ce  que  le  célèbre 
avocat  répétait  sans  cesse  f 
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qu^îl  voulait  être  tondu  s* il  avan- 
çah  rUtt  dêfaux, —  Oui  ^  lui 
réplique  le  jésuite ,  vous  serg^ 
tondu  *  ^  c  est  moi  qui  serai 
votre  barbier.  Il  Tappelle  sans 
détour  :  «  Sot  par  nature ,  sot 
»  par  béquarre ,  sot  par  bé- 
)»  mol,  sot  à  la  plus  baute 
»  game,  sot  à  double  semelle^ 
»  sot  à  double  teinture ,  sot 
»  eu  cramoisi ,  sot  en  toutes 
»  sortes  de  sottises  ».  Un  en- 
droit non  moins  admirable , 
c'est  l'adieu  de  ce  declama- 
teur  à  Pasquier.  «  Adieu  , 
»  maître  Pasquier^  adieu  ^, 
»  plume  sanglante  ;  adieu  , 
»  avocat    sans  conscience 
»  adieu,  menophile  sans  cer- 
»  veile  y  adieu  ,  homme  sans 
»  huiuanité  ;  adieu ,  chrétien 
»  sans  religion;. adieu,  capi- 
»  tal  ennemi  du  saînt-siege 
»  de  Home;  adieu,  fils  dé- 
»  naturé,  qui  publiez  et  aug- 
»  mentez  les  opprobres  de 
»  votre  mère....  Adieu ,  jus- 
»  qu'au  grand  parlement ,  oit 
»  vous  ne  plaiderez  plus  pour 
»  rUniversité  »*  Les  fils  da 
Pasquier  vengèrent  leur  illus- 
tre père.   Le  jésuite  avait 
adres>^p  son  premier  ouvrage  : 
A  (tu  Etienne  Pasquier  par- 
tout  où  il  sera.  Les  iils  de  cet 
haiJiie  homme,  pour  payer 
Garasse  de  la  im  me  monnaie, 
lui  adressèreiil  la  réponse  en 
qiitique  lieu  quiLjùt.  Un  trini- 
ve  dans  cet'e  rcj:oiise  deux 
listes  d*injures  rangées  par 
ordre  alpbabétiqife ,  et  tirées 
des  livres  dé  Garasse.  ^  poc- 
trine  curiéîise  djes  beaux  e^^ 
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prils  de  ce  tems ,  ou  préten- 
dus tels  ,  1623,  in-^  :  Ouvra- 
ge contre  les  déistes,  pliis  rem- 
pli de  turlupinades  cjue  de 
raisons.  —  Rabelais  reformé, 
îfi'ii.  Mauvais  livre  de  coii- 
Uoverse  contre  du  Moulin  ,  et 
qui  n'est  point  du  tout,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru ,  une  j 
reConie  de  l'inintelligible  livre 
de  Rabelais.  —  Somme  de 
théologie  ,  1625  ,  i«-fol.  cen- 
surée par  la  Sorbonne.  L'au- 
teur y  dégrade  la  religion , 
par  le  style  le  plus  familier 
et -le  plus  bouffon.    Le  ban- 
quet des  sept  Sages,  dressé 
eu  logis  de  M.  Louis  Servin. 
Ce  livre  satyrique  ,  publié  1 
sous  le  noni  d'£spiuœil,  à 
Paris  ,  1617 ,         ,  est  la 
plus  rare  des  productions  de 
iiarasse.  Il  J  a  quelques  bon- 
nes plaisanteries.  Elle  l'ut  sup- 
primée, (rarasse,  si  lung-tems 
eufermé  dans  l'autre  de  la 
satyre,  uv  ait  voulu  faire  quel- 
ques courses  sur  le  Parnasse. 
Ou  a  de  lui  des  Poésie.*,  lati- 
nes, in-'i^,  qui  ont  les  mûmes 
indécences  que  sa  prose  :  la 
puJearmeme  n'y  est  pas  tou- 
jours respectée.  Ce  sont  des 
Jllégies  sur  RaValliad^  et  un 
poème  sur  le  sacre  de  Louis 
XiO*  L'auteur  fat  relégué  à 
Poitiers  par  ses  '  supérieurs. 
11  mourut  en  seoonrant  les 
pestiférésen  1631,  à  quarante- 
six  ans*  ' 

Garât  9  (  Dominicrue-Jo- 
sepli  )  avocat ,  membre  de 
l'acad»  iranç.  y.de  rassemblée 
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constituante,  successivement 
ministre  de  la  justice  et  de 

l'intérieur  en  179a  et  17931 
ambassadeur  de  la  république 

à  Naples,  membre  cfu  conseil 
des  anciens ,  et  aujourd'hui 
du  sénat  -  conservateur,  est 
auteur  des  ouvr.îj^es  suivaus  : 
Eloge  de  Michel  de  l'Hôpital, 
1778  ,  in  -  8**.  —  Klos;e  de 
Suger,  discours  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'académie 
ÎVauç. ,  1779,  //i-8°.  —  Eloge 
de  Charles  de  S^  -  Maur  , 
duc  de  Mon tausier,  discours 
oui  a  remporté  le  prix  de 
1  acad.  franç. ,  1781 ,  i«-8*.  — 
Eloge  de  Fonteoelie,  dise, 
a  ni  a  remporté  le  prix  de 
1  acad.  franç. ,  1784,  i«-8^  — 
Précis  historique  de  la  Vie  de 
M.  de  Bonnard,  1787,  //z-t2. 
—  Opinion  contre  les  Pians 
présentés  parDuportetSieyes 
pour  l'organisation  judiciaire, 
1790,  zn-8°.  —  T)om.- Joseph 
Garât,  t)ic'!ii])i-o  de  l'assem- 
blée const  ii  luuiteàCondorcet, 
I  1791,  z?t-8^.  — Considérai  ionà 
sur  la  Révolution  Irauçaise, 
et  sur  laConjiu'ation  des  puis- 
sances de  rFiUrope  contre  la 
liberté  et  les  droits  des  iioiu- 
mes ,  ou  Examen  de  la  procla* 
mation  des  PayS'Bâs ,  1792 , 
ift-S**. —  Mémoires  sur  lit 
I  révolution,  ou  Exposé  de  ma 
I  conduite  dans  les  affaires  et 
I  fonctions  publiques  ,  1796  , 
I  ^  Il  a,  pendant  plu- 

I  sieurs  années,  travaillé  à  la 
partie  littéraire  du  Mercure 
I  dt  France  ;   il  a  rédigé  les 

1  séances  de  l'assemblée  oonâti- 
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tuante  dans  le  Journal  de  Paris; 
et  il  a  eu  part  à  la  Clef  du  ca- 
binet des  Sous  trains. — On  a  en 
outre  de  lui  des  ilapporis  , 
qui  ont  été  imprimés  dans  le 
Moniteur, 

Ga^ane,  (Joseph -Jacq.) 
médecin ,  censeur  royal ,  as- 
socié ,  et  correspondant  de 
)>lusieur8  académies  »  a  donné  : 
Observations  sur  la  meilleure 
manière  d'inoculer  la  petite- 
vérole,  1767,  in- 12.  Mé- 
moire, dans  lequel  on  prouve 
l'impossibilité  d'anéantir  la 
petite- vérole,  1768  ,  z/i-i2.  — 
Conjectures  sur  l'électricilé 
înédicinale,  1768,  — 
'  lEssais  sur  ia  putréfaction  des 
îiuineiirâ  animales,  sur  la  sup- 
puration et  sur  la  croûte  in- 
Èamniatoire,  traduits  du  latin 
de  differens  auteurs,  1769, 
in-i'M. — Recherches  pratiques 
sur  les  difFéreuteà  manières 
de  traiter  les  maladies  véné- 
riennes, 1770,  —  Mé- 
moire sur  l'insufiSsance  et  le 
danger .  des  laven^ens  anti- 
vénériens ,  pour,  servir  de 
suite  aux  Recherches  prati- 
ques ,  1771 ,  /?z-8^  —  Moj^ens 
de  détruire  le  mal  vénérien , 

1772,  /n-8**,  —  Gazette  de 
Santé  depuis  le  juillet 

1773,  /n-4°.  —  Manière  pure 
et  facile  de  traiter  les  mala- 
dies vénériennes,  1773,  in-\i. 
—  Avis  au  peuple  sur  les 
asphyxies  ou  morts  apparen- 
tes et  subites,  contenant  les 
moyens  de  les  prévenir  et 

remédier  I  ^774»  ia-ia. 
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—  Le  secret  de  Sutton  dé- 
voilé, ou  l'inoculation  mise 
à  la  portée  de  tout  le  m 
1774,  —  Détails  de  ia 
nouvfe]le  direction  du  Bureau 
des  INourrices  de  Paris,  177Ô, 
in-xz,  —  Traité  des  mauvais 
effets  de  la  fumée  de  la  litarge , 
trad.  du  lat.  de  Stockhasen ,  et 
commenté,  1776,  i«-8*.  — 
Eloge  historique  de  M*  de 
Bordeu,  1777 ,  ia-S*.  —  Ca- 
téchisme sur  les  morts  ap* 
parentes  dites  asphyxies,  Di* 
jpn,  178 j. ,  i«-8*î.  —  Mémoire 
concernant  une  espèce  de  co* 
lique  observée  sur  les  vaisr 
seaux,  lu  à  rassemblée  pu- 
blique de  la  société  de  mé- 
decine de  Paris,  1783,  z«-8'', 

—  Ues  maladies  des  Créoles 
en  Europe  ,  avec  la  maïuere 
de  les  traiter;  et  des  obser- 
vations sur  celles  des  gens 
de  mer,  et  de  quelques  au- 
tres plus  irequemnient  obser- 
vées dans  les  climats  chauds  » 
1784,  grl  i»-8*. 

G-ARDB ,  (Philip]ie  Brida&t 
de  la  )  né  à  Paris  eu  1710. 

mourut  le  3  octobre  1767.  Il 
était  le  fils  d*un  homme  de 
confiance  du  grand -prieur  , 
M.  de  Veudome*  11  tut  élevé 

au  Temple ,  où  ses  liaisons 
avec  Tabbé  Mangenot ,  lui 
inspirèrent  le  goût  d^s  lettres 
et  des  arts  ,  qu'il  conserva 
toute  sa  vie.  Un  concours  sin- 
gulier de  circonsfance?.  ,  le 
mit  à  portée  de  se  rendre  utile 
aux  arts  d'at^remeut,  et  de 
perfectiQimer  ,  eor  quelque 

sorle» 
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sorte  ^  un  des  plus  digaesamu- 
semens  de  la  société ,  en  dou* 
naDt  aux  rèpréseutations  dra- 
matiques, plus  de  déceuce  et 
de  vérile.  C'est  à  lui  que  le 
public  fut  redevable  de  l'eta-  » 
blissemeut  du  cosiume  sur  nos 
théâtres.  Cet  In  partie  avait  été 
si  ridiculeiJiLMit  négligée,  que 
tout  le  munde  peut  se  rap- 
pelier  eucure  d'avoir  vu  à  nos 
spectacles,  la  veuve  de  Pom- 
pée en  grand  païuei',  e»  Cusai" 
en  chapeau  garni  de  plumes  : 
on  peut  ju^er  combien,  çe 
seul  cunlre-sens*  devait  njuira 
à  l'illusion»  On  jouait  des  cô-  , 
médies  grecques ,  telles  que 
VAmphhrmn  pi  VAndrienne  ^ 
eu  habits  à  jâ,  françahèi  ét 
le  public  I  accoutumé  à  ce 
défaut  decouvénauce,  parais 
sait  même  ne  pluà  en  remar» 
.  qucr  la  bisarrèr i  e .  La  rc  forme 
proposée  par  la  Garde,  eut 
lieu  d'abord  a  la  cour  en  1754, 
aux  représentation?  de  Topera 
d'^^^cesre.  Kebel  et  i  rancœur 
la  hreat  passer  à  la  vilic,  et 
enfin  tous  les  théâtres  i'adop- 
tereiii.  Un  autre  service  si- 
gnale qu'il  rendit  à  l'Opcra  , 
en  déterminant    la  célèbre 
M*^^.  le  Maure  à  y  rentrer, 
lui  concilia  l'amitié  des  di- 
jecieurs  de  ce  théâtre.  Ceux- 
ci  étaient  charj^es  du  soin  des 
ïêtes  particulières  que  le  roi 
donnait  à  sa  cour,  dans  S3S 
.petits  appartemens  s  ils*  en. 
confièrent  les  détails  à  la  Gar- 
de, «qui  se  trouva  place  dans 
.son  véritable  élémeut*  tl  rem* 
plit  avec  tant  de  goût  cette 

Tome  II L 
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^pèce  de  direction  »  que  1q 
roi  lui  donna,  sur  spn  trésor  « 
une  peiisipu.de  i,2oo  livres. 

Jja  marquise  de  Pompadour^ 
charmée  de  ses  falens  dans 
ce  genre  ,  résolut  de  se  l'atta- 
cher, et  le  ht  son  bibliothé- 
caire ,  avec  2,000  iiv.  d'ap- 
pouUemens.  En  1754,  elle 
lui  fit  obtenir  une  pensiou 
d'une  pareille  somme  sur  1<* 
Ma r cure  de  France  i  et  en  lut 
ann[>nf^ant  cette  non  scelle  la- 
veur,  cUc  y  joignit  un  pré- 
sent de  la.ooo  liv.  La  Garde 
âlliait  aux  mœurs  les  plus 
xtouces ,      caractère  le  plus 
eg49  une.ame  extrèmeimenit^ 
sensible.  La  mort  de  sa  bien* 
faitrice  le  jeta  dans  une  babir 
jlude  de  mélancolie  t  qu'il  n# 
fut  pas  maître  de  dissiper , 
et  à  laquelle  il  succomba*  * 
On  a  de  Lui  ;  les  Lettres  de 
Thérèse,  ou  Mémoires  d'une 
jeune  demoiselle  de  province» 
pendant  son  séjour  à  Paris ^ 
.)  })arlies  i/r-ii,  en   r  -'/ji  et 
I  40.  (Quoique  ce  romaa  ait 
ele  reimprimé  phtsieurs  fois, 
et  qu'il  ait  eu  quelqne  succ^ 
dans  les  provinces,  le  style 
eu. es'  neologue  et  précieux» 
Ces  t  u  11  e  s  a  î  y  re  d  e  11  os  ni  (  TL'  u  rs  ; 
niius  tîlle  ne  porle  cjutî  sui-  de* 
ubjels  trop  iVivoles.  —  l/i*jcln> 
du  public ouvrage  périodi- 
que, dont  il  parut  quelques 
feuilles  en  1-42  »  et  que 
trop  grande  liberté  lit  défea^ 
dre.     Le»  Atuiales  galantes  , 
Voi*  îii'12.  qui  ne  parut  pohil , 
parce  <}ue  toute j  Tediiion  eii 
tut.  arrêtée,  1745.  —  Un  JF^p- 
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tum  de  la  demoiselle  de  *** 
contre  la  demoiselle  de  *♦*«, 
Il  s'agissail  d'une  querelle  as- 
*  aez  vive  qui  s'était  élevée 
entredeux  actrices  de  rOpéra. 
Ce  factum  était  un  ouvrage 
de  plaisanterie ,  écrit  avec 
assez  de  léfièrelé ,  1743»  in-  f, 

—  La  Kose  ,  opéra-cfniiiq^ue, 
en  sociLie  avec  le  Sueur  et 
Quelques  autres.  —  Le  Bal 
ne  Strasbourg;  les  Amours 
grivois  ;  les  i  êtes  de  Paris 

sucicic  avec  l'avart  ).  — 

—  Observations  d'une  socicle 
d'amaleura  sur  quelques  pro- 
ductions des  arts,coDjomte- 
•nent  avec  l'abbé  de  la  Porte , 
et  insérées  dans  VOhurvauur 
iùterairê.  Ces  Observations 
contiennent  des  réflexions  ju- 
dicieuses sur  dijférensouvra-  , 
^es  de  peinture  «  de  sculpture, 
«IcEUessupposent  beaucoup 
-de  connaissances  dans  les  arts, 

la  lecture  peut  en  être 
utile  aux  jeunes  élèves.  — 
Observations  sur  les  tableaux 
exposés  au  Salon ,  insérées 
dans  le  même  Journal.  — 
Plusieurs  'Lettres  sur  diffé- 
rentes pièces  nouvelles,  et  sur 
divers  sujets  de  littérature  , 
insérées  dans  le  Mercure  de 
i^rance.  —  Mignonnette,  ou 
le  Quart  d'heure  ,  comédie 
dans  le  geure  des  contes  des 
limées ,  en  3  actes,  avec  des 
intermède^  Cette  petite  piè- 
ce* faite  en  société  avec  le 
comédien  la  Noue,  fut  ire- 

1)resentée  devant  le  roi,  sur 
e  théâtre  des  petits  appar- 
«ameoi.  —  i^liisiaur»  ubaa* 
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sons  y  impiîmées  en  d  i^Tërenlr 
Recueils ,  entr'autres  bi  Chan- 
son grivoise ,  si  connue  :  Mah* 
gré  la  bataille  ^  etc»  — Depuis 
1758,  la  Garde,  par  un  bré- 
vet  d'adjonction  au  privilège 
du  Mercure^  composa  toute 
la  partie  des  Speciacles  com- 
prise danf^  ce  ]  jurnal.  Cette 
partie  devait  ùire  traitée  avec 
plus  de  précision  ,  plus  de 
liberté;  et  d'ailleurs  elle  eût 
exigé  des  contiaissances  plus 
approfondies  que  celles  da 
la  Garde,  qui,  en  général, 
ne  possédait  gueres .  dans  ce 
qui  concerne  le  théâtre»  gue 
la  superficie,  et,  pour  ainsi 
dire,  Feistérieur  de  Tart*  Il 
ii'entendait  auxchoses  d'effet , 
de  bienséance ,  de  convenance; 
mais  non  aux  secrets  du  génie* 
dans  lesquels  le  bel-esprit  ne 
voit  pas  infiniment  plus  loin 
que  le  vulgaire  des  specta- 
teurs, 

Gardel,  premier  danseur 
de  l'Opéra,  adonné  :  l'Avé- 
neineut  de  Titus  à  l'empire  , 
ballet  alléger.,  177^,  — 
Mirza  ,  baliel-patoinime  ea 
3  actes,  1779,  i/i-b%  etc, 

Gardin  t)u3iÉMi  ,  ci-dev. 
professeur  émer.  en  l'univ.  de 
Paris  au  collège  d'Harcourt, 
On  a  de  lui  :  Préceptes  de  rhé- 
torique  tirés  de  Quinrîlîen, 
176a ,  ÎA-ia.  ^  Synonymes 
latins,  et  leurs  différentes  si<- 
gn  i  fications ,  avec  des  etem**  ' 
pies  tirés  des  meilleurs  au- 
teur» ,  à  rimitation  des  S.  Fr. 
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Girard,  177'^,  in-iz;  nouvelle 
tidiU  eu  i'/ëÛ.  ^ 

Garengeot,  (Renë-Jacq. 
Croissant  de^  né  à  Vilry 
le  30  juillet  1688  «  était  mem- 
bre de  la  société  royale  de 
Xcmdres  «  et  démonstrateur 
Toyal  en  chirurgie  à  Paris  , 
où  il  mourut  le  10  décembre 
2769.  Il  avait  beaucoup  de 
connaissances  et  de  dextérité 
dans  les  opérations  de  son  art. 
Ses  ouvrages  sont  :  la  Myo- 
toniie  iiumaine,  1760,  2  vol. 
2/1-12.  —  Traité  des  instru- 
jnens  de  chirurgie,  1727,2 
vol.  /n-i2.  —  Des  opérations 
de  chirurgie  ,  1^19  ,  3  vol. 
in  -  12.  —  L*Aiiatumie  des 
Viscères,  1742,  2  vol.  m- 12. 

•  li'opéralioii  de  la  taille  , 
1730,  in  -  12.  Ces  différend 
écrits  sont  estimés. 

^  ■ 

Garxt,  (  D.  Jean  )  béné- 
dictin ,dé  S^-'Maur  »  *  naquit 
au  ^àvre-de-6race  eu  1647^ 
etmourutàJumiè^esen  1^94, 
âgé  de  77  ans  y  avec  la  répu- 
tation d'un^'savant  consommé 
etd'uubonreligÎQqx.  Il  donna 
une  belle  édition  de  Cassip^ 
4Qre«  à  laquelle  il  a  îquit  une 
Dissertation  curieuse  sur  la 
profession  monastique  de  ce 
célèbre  sénateur  romain.  Cet  te 
édit,  parut  à  Kuucn  en  1679, 
ji  vol.  ^n-t\pl.  Les  Note?  en 
sont  savante^  et  judicieuses. 

Garidfj-  ,  (  Pierre  )  né  à 

Maiiosijue  en  Provence,  pro- 
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rersitcd'Aix,  muurnt  eni737t 
à  78  ans.  li  publia  ,  en  171 
une  Histoire  des  plantes  qui 
naissent  en  Provence,  x  voL 
zi^fol. ,  avec  fîg.  Cet  ouvrage  f 
imprimé  et  gravé  aux  dépens 
delaprovince^a  fait  honoeuc 
à  ce  botaniste. 

GaRXN  XX  LOHBBÎAVS,  OU 

U  iLorrans,  C'est  le  nom  dtt 
plus  ancien  Roman  que  noue 
ayons  eu  langtie  rôii(iance ,  ou 
vulgaire  française.  L'auteur 

vivait  en  ii5o,  sous  le  règne 
de  Louis- le- Jeune  ,  bisaiciil 
de  S*. -Louis.  Il  y  ciiante  en 
vers  les  beaux  faits  de  Heruis, 
duc  de  Metz,  fils  du  duc 
Pierre  ,  et  père  de  Garin  oU 
Guerin  le  Loheraru^  aussi  duC 
de  Metz  et  de  Bralxint.  La 
plupart  des  historiens  de  Lor- 
raine citent  ce  pocu[ie  comme 
ime  jâistoire  véritable  ,  au 
moins  quant  au  fQT|i48  s  car 
îl  est.  impossible  49  ^ùtetiiip 
biis  lés  contes  qù^ii  .y  débite* 

.  Gabissoles  II  (  Antoine  ) 
ministre  de  la  .religion  prér 
tendue  réformée.,  né  à  MoiH 
tauban  en  1587,  mourut  en 
i'feo.  Il  fit  tant  de  progrès 
dans  la  théologie  ,  que  dès 
l'âge  de  24  ans,  il  fut  nommé 
ministre  de  Puylaureas  par 
le  syn(Kle  de  Castres  ,  ensuit© 
ministre  el  i^rofe^î'^eur  de  tliéo-  ' 
logie  à  Moutauban.  il  remplit 
ces  deux  places  avec  distinc- 
tion. Ses  principaux  ouvrage* 
sont  ;  L'Adolpliide ,  poème 
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Mianle  ,  en  beaux  vers  laKn'^ , 
les  exploiB  de  Guslave  Adol- 
phe. —  iUi  anfre  Pootno  la- 
tin ,  à  la  louante  des  cantons 
»SuiS5e.^  jnolesfans. —  Diver- 
ses Tlicses  de  théologie. — Vu 
Traité  De  unputatione  primi 
peccati  Adœ;  — •  et  un  aurre: 
De  Chritto  mediatore.  Tous  ces 
tiUvitfK^'atmVped  connus. 

• 

GÀKtiÀWDE  ,  (  Jeau  de*} 

i;niizinrâirîen,'  né  dans  tb Vii- 
agq'de  Gârlâide  en  Brië  , 
pBsSà  en  'Anglélerré  aprè!»  là 
éônfjuéh?      ckt'ro^tLUmff  pai^ 
le;  ûttt'G;uil!auifae ,  et  y  en- 
*ëîgBffl'^ved'.Ji<îmnenr.  Il  vivait 
encojrë  ^en  To8f.  G'esl  abd  àét 
luur  en  Angleterre;  qoi  à 
fait  'Croire  à  plusieurs  éùti- 
vaius  au'il  élait  anglais.  On 
a  dé  fui  un  f:;rand  uomhrô 
d'ouvrà'^cs  imprimés  et  niS- 
luiscrîls:  Le-^  ])rinci]  ''ux  da 
rnipr. '«i  ni^  :  Un  cent  en  vecé 
1  a  !  i  n s  >  in  1  e s ,  i  n  I  i  t  11  I  é  :  Fiî/C'r r/i h 
sur  les  ilc%-oiiS  do  riuAnhiC 
envers  Dica  ,  envers  le  ui\)- 
chain  et  erivêfs  soi-nïôjiie  , 
Cologne,  1^28,  id^'^.'^m 
Foeme stir  f mépm  dd  mdiU 
He/fauteèment  al^^lbué''â'S^- 
Beniard,  liyoïy^  tn-/^^. 
On  te  ;(rôiiye  aiis^  àvéc  le 
précéd'édK-— Uiiaurt^  l^ôëme, 
iptUùté  i  Floretus  on  Ubtr  Flàr 
retî^  'stir  les  dogmes  de  là 
foi,  er  sur  jîi'eâque  tôufe  Tu 
morale  chrétienne,  imprimé 
avec  les  précédons-  — '  Un 
Traité  des  Synonymes  et 
mi  antre  des  Ecjuivoqùes  ou 

terues  ambigus;  PariS|  1494  9 
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I  Lontïres,  i5o5  ,  in-  \°.  -—D:c^' 

t'ionariuin  artis  Aic'hymice ,  eu  tri 
ejusdcm  art: s  Com^c/idio ^  Bùi^Qp 
1071 ,  i/i-oV   ■     •  •  ' 

O/tiNiKR  ,  (  Robert  )  né  à 
la  Ferte-Bc! jiard  ,  ville  du 
Maine,  en  r.);;f,   mL>rt  au 
Mans  eu  iS^jo,  l'ut  iièiitenant- 
gcnéral  de  cette  ville^ ,  et  ob- 
tînt une  plâèe  dé  "conseiller 
ail  grând->cbnseil  sous  Henri 
Lorsqu^ii  étudiait  en  droit 
.  a  TouIbiïBé',  il  remporta  "le 
prix  aux  Seû'X'Vlottùxx.  ' Lù. 
lècrrnre  de.SénétfueTe  tragi- 
rjiJe,  lui  ayant  doniië  du  goût 
pour  Tart  drsrinaliqxié ,  il  tra- 
vailla; (*f  àèè  sa  i&econde  pièce  i 
i  l  H  isp  u  I  a  1  e  pas  à  J o de  lie le 
père  de  la  trngedîe'française. 
Ses  amis  le  niu'cnt  au-dess'us 
d'Esclule  ,'de   Sôpliocle  et 
d'Kuripide  ;  niais  les  j^ens  de 
■iDÙl  spiîiaient  (ju'il  elait  beau- 
coup au-de.isi>ii.^  d'eux.  Quoi- 
qu'd  oùr  un  peu  plus  d'éléva- 
y  [<1n  et  de  lorce  ([ue  .Toflelle, 
il  ne  pos.-^cdait pas  mieux  que 
lui  l'art  de  faire  Âne  lragedie[. 
Celles,  de  Cés  deutîriVaux  , 
sont  tôuràûs^'dériuéesd'ac^ 
Hou ,  aussi  langni^s&tés ,  aus- 
sj'slmpleé/let  wotfduiles âvdè 
atissi  peu  d'a^  ' fies  tragédies 
dé  Garnier  îu,  Jii\  f'eciueUlies 
K  Ly  on  en'y597  ,  i  voî.  /«-li', 
et  à  *  Paris  ëh,  \  60^.  Les  per-  . 
soniies  eu  rieurs  de  connaître 
leijjrogrès  défait  (iu  théâtre  , 
les  recaerchent.  On  a  encore 
de  lui  :  l'Hymne  de  la  Mo- 
narchie ,  1^)68,  in-^f  et  d'au- 
tre» rousies.  '  * 
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G  ARMER ,  (Jean)  jésuite  , 
naquit  à  Paris  m\  1612,  et 
mourut  à  Bologne  Tan  16H1. 
Ses  principaux  où vrages  sont  : 
Une  édition  de  Marins  Mer- 
tator ,  r^'^3>  -  folio;  avec 
quantité  tîe Pièces, de  Noies, 
de  Dissertations  sur  le  Péla- 
gianisme,  d'une  i^rancle  re- 
cherche. On  les  a  reunpri- 
inéesdans  TAppendiK  de  S^- 
Augustin,  à  Anvers,  170;:;, 
î«-lolio.  —  Une  édition  de 
ïiiberât ,  Paris ,  1675  »  z/z-H**, 
ti^TtSt  de  savans  comi^ëntaires. 
^  Une  éditioti  du  Journal 
8es*  Papes,  (  Liber diumus  ) 
1680*,  z«-4^,  accompagnée  de 
x7otés  histonqtteà  et  de  His* 
Sertalions  très  -  curieuses,  — 
î.e  Snppîément  aux  Œuvres  ■ 
de  'Ihéodoret,  1684»  in-îoL 
-^Systeina  bibliothecœ  collegii 
Paris  tèhsts  Societatîsjesu,  C'est 
tin  vol.  i«-4^,  parlaitement 
bien  dispose,  et  très-utile  à 
ceux  qui  veul(Mit  metiré  eu 
prdre  les  graiides  bibliothè- 
aues.  (  Voyez  l'éloge  c[ue  le 
r,  Hardouin  a  t'ait  de  ce  jé- 
suite, à  la  tète  de  son  Suppl. 
aux  CEuvies  de  Théudoret.  ) 

'   GaTeiiïier  ,  (  Dom  Julien  ) 
de  Côimmi  atf  dlôCèSe  du 
Man^,  bénédictin  de  Saint-  - 
Isltiyit  éh-  1690 ,  mourut  à 
"Paris  eu  ijaS  ,  âgé  cJ'éuVirou^ 
'Soank.  Séssupérieurs'lè'ôhâr^ 
•gèrent'  de  l'édition  de  S^-  : 
'Basile  ,  une  des  meilléures  i 
f|ui  soit  sortie  delacougré- 
gatiou  de  S^-Maur.  La  Pré- 

tisce  %a  un  moroeadirrécietix^i  ' 
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par  une  critique  trés-judi- 
cieuse»  et  un  discernement 

sûr  pour  distinguer  les  ou- 
vraoes  véritables  des  écrits 
supposés,  Dom  Ganiier  n  ea 
put  faire  paraître  que  2  vol. 
Dom  Marau,  charge  de  cuu- 
liuuér  ce  iravail  aprè^  la  mort 
(le  son  confrère,  mil  au  jour 
le  (roisit  uic  eu  l'^.'p.  Il  n'est 
poiut  indique  des  piciuicis. 

G  ARNiER,  (Sébastiei))  pro- 
cuieur  du  roi  HenrllV^att 
baiUa^  de  Blois,  s'occupa  de 
poésie  avéc  assez  peu  dè  sud* 
cès.  li  a  lait  imprimer  à  Bloîa 
en  159:],  /rt-4°,le3  huit  der- 
niers chants  d'une  Heuriad^** 
où  il  céléi)re,  les  actions  d<6 
Henri  IV  ctonlre  les  Espa- 
gnols, parée  ^u*il  les  à  cru 
sans  doute  plus  intéressans 
que  ]é  reste.  Jl  a  fait  aussi 
imprimer  a  Blois  eu  1^)94, 
in  -  4® ,  1  es  l  ro  i  s  pr  e  ui  ;  e  rs  ch  a  n  is 
d'un  poème  sur  l'Expéditioa 
de"  S^.-Louis  dans  la  Terre- 
sainle.  Le  succès  de  l'un  et 
l'autre  ne  i'unt  pas  engagé 
à  ]uiblier  ces  Poeraes  com- 
plels^  cependant  dcî  dc;liuG- 
teurs  du  pociue  de  Voltaire 
ont  cru  persuader  qu'il  avait 
pris  son  idée  datâ  cdi  maii-* 
vais^poëmes«  et  les  ont  .fait 
réîmprimér  en  1770,  «f'-8*; 
niais  ils  sunt.res]lés  dans  l'oublî 
qu'ils  itiérîtâtent  v/^t  la  ïléri- 
riade  de  Voltaire  ,  daus  la 
faveur  qu'elle  a  toujours  éué. 
11  y  a  encore  eu'^Uh  poète 
français,  nommé 'C/û7/iffi  Gar^ 
Méri  contemporaiti  de  Mal- 
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herbe,  dont  les  poésiôs  ont 
é  té  imprimées  en  1609,  /n-i2 , 
•otta  le  titre  de  TAoïour  vic- 
torieux ,  chant  pastoral  sur  le 
trépas  du  chevalier  de  Guise, 
i6i5.-^  Eglogue  sur  la  nais- 
sai^ce  de  Madame ,  dans  les 
royaUs  couches  s  1604, 

Garnibr  ,  (Pierre-Ignace) 

jésuite»  né  à  Lyon  le  7  sep- 
.  tembre  1792 ,  mort  à  Avignon 
en  1763,  est  auteur  des  Pen- 
sées du  marquis  de  ***  sur 
la  Religion  et  l'Eglise,  1769 , 

Gahnier  ,  (N.)  abbé ,  ci-d. 
însp^cl.  du  collej»e  de  France, 
iiienibre  defacad.  des  inscrip. 
et  beiies-leltres,  eic.  On  a  de 
lui  :  L'Homme  de  Lettres  , 
1764,2  vol.  iii- 12.— Traité  de 
l'origine  du  gouvernem.  franç. 
-  1760 ,  z;z-i2.«De  l'Education 
civile  ,  1765  ,  ia-i2.  Le 
Commerce  remis  à  sa  place» 
1756,  111-12.— La  continua- 
tion de  i'Hist.  de  iPrânce  de 
Velh  et  de  Villaret.  —  Plu- 
sieurs Mém.  dans  le  Recueil 
da  lacad.  des  inscript.  La  plu- 
part relatifs  à  la  philosophie 
ancienne  ,  et  sur* tout  à  celle 
de  Platon. 

Gabntkr  ,  (  Charles-Geor- 

^^es-Tiioiiias  )  ci-dev.  avocat , 
ihinistre  do  (a  justice,  né  à 
Auxerre  le  21  septemb.  1746, 
a  publié  plusieurs  Proverbes 
draiiiati({ue3,  et  desCoiuédies 
de  âuciole,  sous  le  nom  de 
W^^.  llaigaier  de  MalXou- 
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taine»  dans  le  Mercure  fraii'» 
çais  ^  177a — 76.  —  Adélaïde 
ou  la  force  du  sang  »  anecd. , 
1771 ,  —  Adélaïde  ou 

le  combat  de  l'amour  et  du 
préjugé  »  drame  de  «ociété  « 
1771 ,  i«-8®.  —  Zephirine  ou 
l'époux  libertin,  177 z ,  z«-8**, 
— Âlcippe, imitation  libre  de 
l'Astrée ,  177a,  ;  et  plu- 
sieurs autres.  — •  On  a  aussi 
une  collection  de  ses  Pièces  de 
théâtre,  sous  le  titre  :  Nou- 
veaux Proverbes  dramal  iques, 
1784,  //2-8**.  —  Supplément 
aux  Œuvres  de  Regnard.  — ^ 
De  la  destruction  du  régime 
teodal,  ou  Commentaire  sur 
les  nouvelles  lois  concernant 
les  droits  féodaux  et  censuels, 
leur  rachat  et  licfuidation  « 
1791  ,i/t-8°. — Traite  du  rachat 
des  rentes  foncières ,  d'après 
les  nouvelles  lois  ,  ouvrage 
qui  sert  'de  suite  et  de  supp^ 
au  Livre  de  la  destruciiqi^p 
etc.»  1791, 

Garnier  ,  (Jo3eph*Blaîs6) 
maître  maçon  et  entrepreneur 
de  bâtimens ,  né  à  Marseille» 
est  auteur  de  la  Guomdniquè 
mise  à  la  portée  de  tout  lé 
monde,  Marseille  et. Paris» 
1773,  i>-a^ 

Garmkr,  (Laui;çnt)  mé- 

deciij ,  associe  honoraire  de 
l*uca d .  d  0  Ly  o n ,  m o r  l  à  Pa  r  i  s  , 
le  2<j  août  1781-.  On  a  de  lui  : 
Foiiiiutes  des  médicamens  , 
latines  et  iiauçatses,  pour  le 

frand  Hôtel  de  Lyoi^ ,  par 
*.  Çf armer,  augmeut. 
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U'il;  nouv.édit.  1785,  £ns>r2. 
^  Plusieurs  Mémoires  dans 
les  Journaux, 

G AT^?iiER,  (Germain )  né  à 
Aiîxerrc  le  8  novembre  17^  '| , 
pretet  du  départern.  &r  Seitie 
et  Oise,  membre  associé  de 
Fiustitut  national,  est  auteur 
des  ouvrages  5uivans  :  de  la 
Propriété  dans  ses  rapporls 
avec  le  droit  poliUt|ue,  Paris, 
Cicivelin  ,  1792  ,  i  volume. 

—  Abrégé  élémentaire  des 

Î principes  de  l'économie  po* 
itique,  Agas3e,anIV,  (1796) 
z  voL  —  Jjes  Choses  comme 
elles  sont,  ou  les  Aventures 
de  Caleb  Williams ,  trad,  de 
l'angl.  de  Godwin ,  Agasse  , 
an  IV,  (1796)  2  vol. 

—  Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse 
des  nations,  trad.  de  l'anglais 
de  Smith;  avec  des  Notes  et 
Observations ,  5  vol,  iu-ô**, 
(  sous  presse.  ) 

Gaknot,  poète,  a  donné 
beaucoup  d'opéra-comitjues, 
parodies  et  comédies,  entre 
auU'cs  la  Prcn  eulLoa  ndicule, 
comcdie  eu  3  actes,  177*; 
la  Mère  rivale,  177* >  etc.; 

Vavec  liff.  Gallois)  l'Aimable 
ieîllard,  coméd*  en  sactes^ 
la  Force  de  l'Amour,  trag. 
bourgeoise  en  5  actes. 

Gakreau  ,  (Jean-Claude  ) 
ex-jésuite,  né  à  SVPourçain, 
a  publié  la  Vie  de  M.  de  la 
Salle  ,  1760,  //1-12.  —  Vie  de 
ll"^^.  la  duchesse  de  Mont- 
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morency,  supérieure  de  la 
Visitation  à  Moulins,  1769, 
2  vol.  z;ï-I2.  —  Manuel  ecclé- 
siastique de  disni])line  et  de 
droit,  ou  Sommaire  des  Mé- 
moires du  clergé,  rédigé  par 
ordre  alphabétique  «  X77S» 

G.vR s AULT ,  (Fr.-Alexand ra 
de  )  elait  petit-fils  de  Gar* 
sault,  écujer  eu  la  grando 
écurie  du  roi,  et  inspecteur- 
général  desharas  du  royaume. 
Son  oncle  était  capitaine  des 
haras  du  roi  ;  il  fut  reçu  lui- 
même  capitaine  en  survivan- 
ce; mais  il  ne  lur  succéda 
pas.  Il  s'était  cependant  fort 
occupé  des  chevaux,  ce  qui 
lui  donna  occasion  de  faire 
son  Nouveau  parfait  Maré- 
chal, dont  la  4«  édit.  est  de 
1770,  C'est  le  meilleur 

ouvrage  que  nous  ayons  sur 
cette  matière;  ceux  qui  ont 
été  publiés  depuis  ne  lui 
sont  pas  supérieurs.  Garsault 
avait  auparavant  traduit  de 
l'anglais  TAnatomie  du  che- 
val de  Siiap  ,  qui  parut  en 

1737  9  z'»  -  4**.  — En  1756, 
il  fit  paraître  son  Traité  des 
Voitures,  dans  leauel 

il  donne  la  description  aun 
carrosse  inversable,  dont  il 
s'est  long-tems  servi.  ^  Le 

*  Guide  du  Cavalier,  qu'il  don- 
na en  1769,  z«- 12 ,  est  le  der- 
nier ouvrage  qu'il  ait  fait  sur 
les  chevaux;  mais  il  occupa 
son  loisir  de  la  peinture , 
de  la  sculpture  et  aun  grand 

.  nombre  d'autres  ouvrages.  — \ 
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les  Faits  des  Causes  célèbres , 
in-iii  c'est  le  seul  Livre  oii 
l'on  trouve  la  manière  de  Taire 
chaque  exécution.  —  Le  No- 
tionnaire  de  ce  ([u'il  y  a  de 
plus  allie  duiis  les  coimais- 
sauces  acquises,  in-B**,  qui 
est  souréat  désiré ,  et  qu'on 
ne  trouve  plus,  —  Plusieurs 
arts  de  l'académie,  tel  qtie 
le  Faumier  -  Raquetier  ie 
Perruquier;  le  Tailleur;  la 
Lingère;  le  Cordonnier;  le 
Bourrelier;  le  Sellier. -—Un 
Recueil  de  Fiantes ,  gravées  , 
eu  ^  vol.  Il  avait  été 

marié ,  et  u'avaitT^as  eu  d'en- 
fâns.  Ùue  paralysie  le  con- 
duisit au  tombeau,  au  mois 
de  novembre  1778,  âgé  de 
.  ^5  aus. 

Gasquet  ,  (Hyacinthe  de) 
capuciu  et  deiiuiteur  de  son 
ordre ,  a  donné  ;  l'Usure  dé- 

mascfuée ,  ouvrage  polémicfue 
Jiioi  al ,  A  vio;î7on,  X766  ,  in- i  l  ; 

nouvelle  tidiUuu,  17^8,  2  vol. 

îll-12. 

Gassendi  ,  (  Pierre  )  cba- 
XLoine  de Pigne  en  Provence, 
'  professeur  de  mathémat  i  c[  u  es 
au  collège  Roval,  naquit  à 
Chantiers ier,  bourg  du  dio- 
cèse de  Digne  en  1592»  et 
mourut  à  Pa  ris  én  i656. 

Après  Descartes,  Gassendi 
est  celui  qui  occupe  le  pre- 
înier  rang  parmi  les  philo- 
sophes français.  Une  pénet ra- 
tio!! siui^uUere  et  l'ardeur  la 

f lus  opiniâtre  pour  Télude, 
eatraîaèreat  de  buane-beure 
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vers  tous  les  genres  du  sa- 
voir. L'astronomie,  la  phy- 
sique, les  mathématiques,  la 
mctaphysicjue  ,  la  morale  ', 
l'histoire,  hxèrent  tour-à-lour 
son  applicaUoii ,  et  lui  devin- 
rent si  familiers ,  que  ses  con- 
uaissances  dans  une  seule  de 
ces  parties,  suffiraient  pour' 
lui  assurer  un  nom.  Le  seul 
écueil  dont  il  ne  put  se  dé« 
fendre ,  fut  un  amour  excessif 
pour  les  systèmes  des  anciens. 
<<  Chimères  pour  chimèresj, 
faime  mieux,  disait-il,  celles 
qui  ont  deux  mille  ans».  Gas- 
sendi ne  connut  aucune  mo- 
dération à  cet  égard.  Le  zèle 
pour  l'antique  philosophie  le 
porta  à  se  déclarer  contre 
De  se  art  es,  eîil  l'attaqua  avec 
assez,  de  succès,  pour  voir  les 
raisonneurs  de  sou  tems  se 
diviser  en  deux  partis  :  les 
cartésiens  et  les  gasstndistes. 
Les  deux  en  iules  difléraient 
beaucuQp.  Desc.ar les',  entraîné 
par  son  imagination ,  bâtissait 
un  système  de  philosophie , 
comme  on  construit  unroman; 
il  voulait  tout  prendre  dans 
lui-même,  Gassendi,  homme 
d'une  grande  littérature  y  en- 
nemi déclaré  de  tout  ce  qui 
avait  quelque  air  de  nou- 
veauté ,  prit  d'£picure  et  de 
Bémocrite,  ce  que  ces  phi- 
losophes paraissaient  avoir  de 

Elus  raisonnable,  et  en  fit  la 
ase  de  sa  physique.  Ils  re- 
nou  vella  les  atomes  et  le  vide , 
maissans  y  changer  beaucoup  : 
il  ne  fil  presque  cfue  prêter  sou 

Style  à  sesmodeieâ.  JNevvtua 

et 


Digitized  by  Google 


G  A  s 

et  d'antres  ont  démontré  de- 
puis ,  ce  qu'il  n'avait  exposé 
«ju'imparl'aitement.  Gassendi, 
en  soutenant  l'épicurisme,  se 
fit  des  ennemis,  et  des  en- 
nemis dangereux.  Maigre  la 
pu  ré  té  de  ses  mœurs ,  malgré 
la  plus  exacte  probité ,  ou  o«a 
attaquer  sa  religion;  m^is  les 
impostures  retombèrent  sur 
ies  calomniateurs*  Un  fana- 
lique  nommé  Morin ,  né  crai- 
gnit pas  de  prédirequ'il mour- 
rait infailliblement  sur  la  ^ 
d'août  i65o;  il  ne  se  porta 
jamais'  mieux  que  dans  le 
cours  de  cette  année.  Jl  ne 
mourut  que  cinq  ans  après, 
c'est-à-dire,  lorsque  des  iri- 
c  jnimodilés  rrer|uentes,  join- 
tes à  son  application  conli- 
iiuelie ,  avaient  ruiné  sa  santé. 
Près  d'expirer,  il  mit  la  main 
de  son  secrétaire  sur  son  cœur, 
eu  lui  disant  :  Voilà  ce  que 
c'est  que  la  vU  de  f homme  J 
Ce  furent  ses  dernières  pa- 
roles* Gassmidi  aralt  une  vi* 
vacité  douce,  qui  s'échappait 
quelquefois  en  saillies.  Un 
ignorant  voulant  lui  expliquer 
le  système  de  la  métemp- 
sj^cose,  il  lui  dit  :  «Je  savais 
rneb  que,  suivant  Fythagore, 
les  ames  des  hommes,  après 
leur  mort ,  entraient  dans  le 
corps  des  betes;  mais  je  ne 
crojois  pas  que  l'ame  d'une 
Jx'te  entrât  dans  le  corps  d'un 
homme».  Sa  modestie  éclata 
dans  plusieurs  occasions.  11 
fit  une  fois  iu  vojage  de  L^aris 
en  Provence,  avec  nu  homme 
extrêmement  habile.  Arrives 

Tome  IlJt 


à  Grenoble,  ils  descendirent 
à  la  même  liofellerie.  Le 
compai;non  de  Gassendi  sortit 
de  l auberge,  pour  aller  voie 
ses  amis.  Il  eu  rencontra  un, 
cjui,  après  les  civilités  ordi- 
naires, lui  dit  qu'il  allait  ren- 
dre visite  à  h\.  Gassendi.  L9 
Pariaien  le  pHa  de  souffrir 
qu'il  raccompagnât  ;  mais  p 
quelle  fut  sa  surprise ,  de  se 
voir  ramener  à  son  auberge , 
et  de  trouver  cet  excellent 
philosophe  dans  son  compa- 
gnon! Il  admira  sa  modestie  « 
qui,  durant  tout  le  voyage, 
ne  lui  avait  laissé  écliapper 
aucun  mot  qui  eût  pu  le  iairo 

connaîire        Gassendi  disait 

que,  V .^sirono^nie  Judiciaire 
était  un  jeu  ^  mais  le  jeu  du. 
monde  le  mieux  inventé .  Il 
avait  appris  l'astrologie  en  vu (3 
de  l'astronomie;  mais  il  y  lut 
troiiijiti  taiit  de  lois ,  qu'il 
l'abandonna  pour  se  donner 
entièrement  à  la  dernière.  Xi 
se  repentit  ponrtant  d'avoir 
décrié  celte  science  chîmé»  - 
rique  9  parce  qa*on  négligeait 
d'être  astronome.  Il  avait  mis 
à  la  tête  de  ses  Livres  :  Saper  e 
Au^e.  L'illustre  protecteur  de» 
Lettres,  (  Montmor  )  qui  lui 
avait  donné  un  appartement 
pendant  sa  vie ,  fit  recueiUir 
ses  onvmges  après  sa  mort. 
Ils  lurent  rélmpr.  à  Lyon  en 
1668 ,  vol.  i/z-lol. ,  avec  la  Vie 
de  Gassendi  ,  par  Sorbière. 
Ils  renferment  la  philosophie 
d'Epicure.  —  La  [)iiiiosophie 
de  i'au;eur.  —  Des  Œuvre* 
astronomiques.  —  Lcà  V  ies 

*7 
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de  Feiresc-,  d'£picure  ,  de 

Copernic  ,  de  Tico  *  Brahé  , 
de  Pciirbarhius,  efc.  —  Sa 
l-érutation  des  Médidtlions  rie 
Descarlcî^.  —  Divers  aulres 
Traites.  — Des  Epilres.  Tous 
ces  ouvrages  ^muutrent  un 
homme  versé  dans  ce  que 
Térudition  a  de  plus  profond  ; 
mais  ceîte  erudiliouiiuit  assez 
souvent  à  ses  raisounemeus  : 
elle  les  affaîbUl ,  et  en  cache 
la  liaison.  Descartes  avait  cer^ 
laioement  sur  lui  la  supério- 
rité du  style  et  du  génie.  Le 
philosophe  Gassendi  ne  sut 
pas  toujours  se  défendre  des 
préjugés  de  son  siècle.  Le 
comte  d'Aiais,  étant  à  Mar- 
seille, lui  dit  avoir  vu  pen- 
dant la  nuit  un  spectre  lu- 
mineux. Il  tenta  d'expliquer 
par  les  voies  de  la  physique  , 
.ce  prétendu  piiénoméne,  rjui 
n'élait  cju'une  ruse  de  la  cum- 
lesse  d*j\lais,  ennuyée  du  sé- 
jour de  Marseille.  Le  P.  Bou- 
gerel,  de  1  Oratoire  ,  a  dojiue 
à  Paris  en  1737 ,  la  Vie  de 
Pierre  Gassendi ,  gros  volume 
iit-fX2,  qui  offre  beaucoup  de 
recherches  ^  mais  peu  d'agré- 
ment, et  trop  de  minuties 
et  de  disgressions  étrangères 
à  ce  sujet.  1  rançois  Bernier 
a  abrégé  la  Philosophie  de 
Gassendi ,  en  8  vol.  m- 12. 

Gassendi,  officier  au  corps 
d'artillerie  ,  a  donné  :  Aide 
Me  ni  ire  a  l'usa^^e  des  offi- 
ciers du  corps  royal  d'arlil- 
lerie  de  France  attaches  au 
&ervic]e  de  terre ,  Metz^  1789 , 
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gr.  /w-T2.i— Quelques  Pièces 
dans  ÏAlmanach  des  Muses» 

Gassif.r,  auteur  drama- 
tique à  Paris  ,  a  rloniié  :  la 
Jiiberté  des  At^^res,  panto- 
mime ;  et  plusieurs  Pièces 
sur  les  Théâtres  des  Boule- 
vards. • 

Gastaidi,  (.Tean-Baptisie) 
docte uif  de  la  facnlté  de  mé- 
decine d'Avignon,  naquit  à 
Sisteron  en  1674,  et  mourut 
en  1747  à  Avijgnon,  où  il 
s'était  fixé  de  £:)nne  heure. 
La  faculté ,  à  laquelle  il  se  fit 
aggr^er,  lui  dut  beaucoup: 
il  en  occupa  pendant  plus  de 
40  ans  la  première  chaire.  Il 
n'excella  pas  moins  dans  la 
pratique  que  dans  la  théorie* 
Im  peste,  qui  ravagea  Avi- 
o\\on  en  1720 ,  fit  connaître  h 
cette  ville  combien   un  tel 
homme  lui  était  utile.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Instî^ 
tutlones  jnedicinœ  phy  sico-ana^ 
tom'icœ ^  in-iz*  Quoique  de 
son  tems  la  nouvelle  physi- 
que u*eût  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  écoles  des 
provinces ,  l'auteur  adopte  , 
dans  cet  ouvrage,  et  y  ex- 
plique nettement ,  celle  de 
Descartes.  L'ordre,  la  clarté 
et  la  méthode  de  ce  livre, 
le  rendent  utile  aux  jeunes 
étudiant.  —  Plusieurs  qu6S« 
tiens  de  medecitie.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux  les  out 
analysées  dans  le  tems  ,  et 
ont  loué  l'auteur  sur  le  choix 
de»  mati.ci'es  et  sur  su  pre- 
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cisloD.  Gastaldi  a  laissé  un  fils 
qui  soutieat  sa  réputatiou. 

Gastaud  ,  (  Fr.  )  d'abord 
Père  de  l'Oratoire,  eusuile 
prédicateur  à  Paris  ,  enfin 
nvocat  à  Aix  en  Provence, 
sa  patrie,  mourut  en  1732 , 
à  viviers,  où  il  était  exilé. 
11  fut  un  des  plus  ardens  ad- 
mirateurs de  Qaesnel«et  un 
des  plus  grands  adversaires 
du  P.  Girard  et  de  sa  société, 
contre  laquelle  il  gagna  une 
Xameuse  cause  ,  en  17 17.  On 
a  de  Gastaud  :  Un  Recueil 
d'Homélies,  sur  l'Epitre  aux 
Bomains,  2  vol.  —  La 

Politiquedes  Jésuites  démas- 
quée ,  etc.  —  L'Oraison 
ïîèbre  de  la  fameuse  M'"«.  ïi- 
quct  ;  jeu  d'esprit,  fait  par 
une  pure  plaisanterie.  Le  ja- 
eebin  Ghaucemer  prit  la  chose 
au  sérieux  ,  e^  réfuta  cet  ou* 
.vrage  badin.  L'abbé  Gastaud 
ré|jliqtta«  et  le  Recueil  de  ces 
pièces  parut  en  1699, 

Gastel  ,  (  I>*  Timothëe  ) 
Bénédictin,  mort  le  9  janvier 
X764,  est  auteur  d'une  Pjs- 
aertationsurles  eaux  Therma- 
les de  Luxeul  9 17Ô1 ,  iA*iÂ» 

Gasteijer  pe  lA  Tour, 
(Den ys-François),  né  à  Mout- 
peilier ,  le  30  mai  1709,  mort 
le  25  janvier  1781.  Il  est  au- 
teur du  Nobiliaire  de  Lanf^ue- 
duc ,  eu  2  vol.  ;  de  la 

Généalogie  des  maisons  de 
Fay,  de  Ghâteau-I7euf  Ran- 
doA  et  autres  •  de  rAimorial 
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de  Languedoc,  1747, 

de  la  Description  de  Mont<* 

pelUer. 

GASTEUJEB,(René-George) 
méd.  à  Montargis,  dép.  à  la 
cemiére  assemo.  légistat.,  né 
Perrière,  eaOâtiuais,  le 
octobre  1741*  On  a  de  lui: 
Principes  de  médec.  de Home« 
trad.  du  latin  ,  auxquels  on  a 
joint  un  Extrait  d'un  autre 
ouvrage  du  même  auteur,  in* 
tilulé  :  Expériences  et  observa-- 
lions  de  Méd.,  trad.  de  Tangl. 
1772  ,  //2-8°.  —  Avis  à  mes 
concitoyens ,  ou  Kssai  sur  ia 
Fièvre  miliaire  ,  r';'73,  ?/t-T2. 
—  Traité  de  la  i'ièvre  miliai- 
re des  lemmes  en  couche, 
couronné  à  Paris,  Monlaruis, 
1 77<y ,  zVi-n'^.  —  Dca  Spécifi- 
ques en  medec. ,  17^3  ,  i/t-8°, 
— Traité  de  la  Fièvre  miliaire 
épidéiQique,  17B4,  iit-12.  , 

Gastinbau  t  . (tricotas)  Pa« 
risien,  naquit- en  162^.  Jl  était 
curé  d'Anet ,  aumônierdu  roi» 
et  ami  des  théologiens  de 
Port  -  Royal.  Il  mourut  en 
1696 ,  â  76  ans ,  laissant  3  vol* 
de  Lettres  contre  le  ministre 
Claude;  uneconversatîon  avec 
un  prof  estant  en  lut  l'occasion. 
L'auteur  avait  brillé  dans  les 
conférences  théologiques,  qui 
se  tenaient  che2  le  docteur 
Lauuoi, 

Gaston  III,  (Phœbns) 
comie  de  Foix  et  vicomte  de 
Béarn,  s*est  illustré  par  sa  va» 
leur ,  par  sa  générosité  |  par 
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lesbâtioieiis  c|irilclova,  el  par 
sa  magnifiv'encti.  GasIoiiayarU 
refusé  de  Taire  iiommage  de 
ses  terresau  ruiJean,  ce  monar- 
que le  retint  prisonnier  à  Pa- 
ris, el  lui  dui]ua depuis  lucou- 
.  duile  d'une  aruiée  en  Guien- 
lie.  Il  mourut  subi  lemeDl  à  Cr- 
iez ,  éii  i39ï ,  au  retour  de  k 
chasse  ;  comme  on  lui  versait 
de  Teaa  sur  les  mains,  pour 
souper.  IL  avait  composé  un 
ïiivre ,  Intitulé  :  Phaàus  s  des 
déduysde  la  cA^^^,  111-4°.  sans 
date,  réimp  en       ,  à  Paris. 

Gaston  de  Franc e,  (Jeaii- 
Bapfisle)  duc  d'Orléans  ,  fils 
tle  Henri IV, etfrèrede  Louis 
XIII,  uéîî  î^'oiflaineblenu,  en 
î6o8,  n'est  guère  couiui  dans 
i'i^istoire,  que  par  ses  cabales 
contre  lès  cardinauxde  Riche- 
lieu et  Mazarin.  Relépçué  à 
Biois, 'H  mourut  en  i6()o,  re- 
{^arde  comme  un  prince  pu- 
sillanime et  lâche.  Il  traîna 
preècfùe  ^ous  sestamis  à  la  pri- 
ftotii  bu  &  rédharfaod ,  tans  les 
plaindre.  Âéfê  dans  toutes  tes 
nflfairc»^  ^11  en  sdrtit  toujours 
eu  sacrifiant  ceux  qui  l'y 
avaient  fait  totter*  Ce  prince 
était  extrêmement  curieux  de 
ïnédailles,  de  bijoux  ét  de  mi- 
niatures, il  en  avait  une  riche 
collection.  Il  laissa  des  Mé- 
moires, depuis  1608,  jusqu'en 
1635,  revus  par  Martiguac.  Ils 
ont  été  reimpr.  en  i656,  à 
Taris,  c\  la  suite  des  Mémoi- 
res particuliers,  pour  servira 
i'Hist.  de  France,  sous  Hejiri 
III,  Henri  IV  et  Louis  XIIL 
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Gattei.,  (Claude  -  Marie) 
né  a  Lyon  ,  le  21  avril  1743, 
ci-d.  hachelier  deSorb.,avoc. 
au  parlement  de  Dauphiné, 
niemb.  de  la  ci-d.  acau.  Del- 
phinalc  ,  aujourd'hui  profess. 
de  Gramm.  géu.,  à  i' école  ceii- 
trale  de  l'Isère,  a  doi^ié  :  Mém. 
du  marquis  de  £umbal,  se* 
crët.  d'état ,  premier  ministre 
•du roi  déport ugaUJosephP'^. 
trad.  de  Titatien,  4  voL 
Lyon ,  1784 ,' sans >nokn  d'au* 
leur-,  ni  lieu  d'impresaion.— 
Nouveau  Dictionn«  espagnol 
et  français ,  françai»  et  espa- 
g!iul,  avec  l'interprétation  lalw 
de  chaque  mot,  4^0!.  graud 
m-8®,'Lyon ,  Bruyset  tVeres  , 
1790.  Cet  ouvrage  vient  d'être 
réimprimé  îi  Madrid. L'auteur 
travaille  en  ce  moment  à  eu 
donne I-  une  iiuu\'elleédit.  avec 
desadditions  considérables.—*» 
Dictionn.  de  poche,  espagnol- 
Irancais ,  el  français-espagnol, 
2  vol.  oblongs,  i'anà ,  an  VI , 
(i  798).  —  ]N  ouveau  iiictionn. 
portatif  de  là  langue  franç.  % 
gros  vol.' /«-S-'^QLy  ou,  Bruyset 
afné  et  compw  1797.  —  3»aî- 
tre  italien,  ou  la  Grammaire 
franç.  et  ituL  de  Yénéroni^ 
noiiv.  édit.,  entièrement  re- 
fondue ,  augmentée  d'un  &e* 
cueil  d'italicismes  et  desyno* 
nymes  italiens,  d'un  nouveau 
Traité  de  la  Poésie  italienne,' 
d*uu  Vocabulaire  poétique, 
etc.  1  vol.         Lyon,  Uruy- 
set  aîné  et  comp.  an  VUI^ 
(1800). 

GaubiL,  (ii^touie)  jésuite 
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no  à  Caiîîac  ,  en  1708,  mou- 
rut eii  1759,  Il  lïit  envoyé  en 
qualité  de  missionnaire  à  la 
Chine,  oii  il  passa  36  ans,  et 
où  iisetit  aimerpar  SCS  iijtruis 
et  respecter  par  ses  cumiais- 
Bances  a?i  1  nnomiques.  Il  était 
correspoiidaiu  de  l'acadeniie 
des  scienc  es  de  Paris,  mtmb. 
de  celle  de  Félersb.  et  iuter- 
prête-  à  la  co^ir  de  FékiD*  Il 
était  tués-versé  don»  la  littéra-  : 
titre  chinoise;  il  envoya  beau- 
coup de  Mémoires  au  P.  Sou- 
cier el  à  Frerel,  qui  en  ont  fait 
usage  dans  leurs  ouvr.  Nous 
ttvom  de  lui  Jiue.bonne  Hist. 
de  Gengiskan ,  1739,  i«-4'*.  et 
la  Traduction  du  Ciioukuig  « 
Paris,  i77i,i«-4^ 

Gattctiat  ,  (Gabriel)  abbé 
de  S^-Jec?îî  de  Malaise,  de 
l'aoad.  de  Ville-i*'ranciie,  nea 
Xouhans  en  Bourgogne  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans: 
Happoi  t  des  Ciiretieus  et  des 
Hébreux,  I754,3petitsin-i2. 
—  Letlrescritic^u^s,  ou  Ana- 
lyse et  Réfutfitioo  de  divers 
&rti8  contraires  à'ia  religion, , 
3755»  19  vol.  m-12.— 'Retraite  | 
spirituelle^  1755.,  n>«ia«— -Le  ' 
Paraguay  «  conversation  mo-  ' 
raie,  1756,  fii<-J2.  —  Caté- 
chisme du  Livre  de  TEsprit , 
1758,  zn-ia.  —  Recueil  de 
piété,tiré  deTEcritureSainte, 
3  vol.  m- 12.  —  L'Harmonie 
f;énénde  du  Christianisme  et 
de  la  raison,  1766,  4  volumes 
f/ï-i2. —  Extrait  de  la  Mo- 
rale de  Saurin,  zn-12.  —  La 
l^iiilosophie  jx^deruei  ana-.j 
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lysëe  dans  ses  principes,  m- 
12,  etc. 

GAUcnFR,  (Charles-Etien- 
ne, né  à  Pans ,  des  ci-d.acad, 
et  soc.  de  Londres  ,  Rouen, 
du  cercle  des  philndelphcs,de 
la  soc,  philoieclniique,  de 
celle  des  sciences  ,  lettres  et 
arts  de  Paris.,  de  celle  d*agri- 
cult.sctencesetartsde  Meaux, 
etc.  a  donné  :  Observations  sur 
le  costume  français,  1774*  — 
Le  Désaveu  des  artistes,  — • 
Tous  les  art.  de  grav.  dans  le 
Diclioon.  des  artistes, 2  vol. 
i/i-i2.  1776.-^0  rOrigineet 
delà  Suppression  des  cloches. 
—  Voyage  au  Havre.  —  L' A- 
mour  maternel ,  pièce  en  3 
actes  ,  mélee  d'arielles,  reçue 
au  théâtre  de  i'Opera-comi- 
que  national.  —  iconologie  , 
ou  Traite  complet  des  Allé- 
gories et  Emblèmes,  4  vol. 
h**.  —  Essai  sur  la  gravure.  — 
Traite  d'Analomie,  à  Tuia^o 
des  artistes ,  i/z-foÛ  avec  ii'^, 
soiis  presse. 

Gacjdbt  ,  (  François  Char* 
Jemage  )  de  Paris ,  lieutenant 
en  la  prévaulé  de  Weymars, 
a  donné  beaucoup  d'ouvrages 
de  poésie  légère,  dont  voici 
les  principaux  :  Essais  de  poé- 
sies ;  la  Muse  gascone  ;  Re- 
quête de  la  gouvernante  du 
curé  de  Fontenay  ;  les  Coli- 
Hchets  ;  "Vers  rur  un  mariage  ; 
Vers  à  M"^^.  de  Pompadour; 
Ode  sur  la  naissance  du  duc 
de  iiourgogue ,  1751  ,  :n-W^  ; 
Etrennes  lyriques,  eu  ia  vq- 
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lupté  ,  1761  ;  TAmi  des  Da- 
mes ;  les  Soirées  de  Cvthère 
et  les  Kecrcations  d  une  jo- 
lie  fille  ;  EîbliothC'fue  des 

Eellts-maitres;  les  ^Nouveaux 
ommes,  ou  le  siècle  corri- 
gé ;  les  INouvelles  femmes, 
ou  la  suite  du  siècle  corrigé  ; 
le  Triomphe  de  i Amour  ; 
S^rlvanire  ;  le  Berger  préféré  ; 
le  rendez-vous;  Ismène  et 
Soritas;  l'Amour  au  village  ; 
les  Oiseaux  ;  la  Fausse  incons- 
tance ;  le  Bocage;  le  Prix  de 
la  jfidélité;  Nouvelles  Ëtren- 
nes  lyriques ,  1758  et  années 
suivantes  »  etc. 

Gaudin  ,  de  l'académie  de 
Xyon.  On  a  de  lui  :  Voyage 
en  Corse  ,  et  vues  politiques 
sur  ramélioration  de  cefte 
isle ,  1788  ,  gr.  inS^.  —  Essai 
liistor.  sur  la  législation  de  la 
l'erse,  précédé  de  la  traduc- 
tion complète  du  jardin  des 
roses  de  Sudy ,  1789 ,  i/ï-b**. 

Gaudin  ,  (  WK  de)  a  don- 
né un  Eloge  de  Voltaire  qui 
a  concouru  pour  le  prix  pro- 
posé par  l'acad.  franc.  •  1770 , 

Gaufridi^  (  Jean)  filsd*un 
président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Provence  ,  mourut 
en  1689  à  5o  ans.  Les  fonc- 
tions de  la  magistralure  aux- 
/  quelles  il  fut  appelle , ne  Tem- 
péciièrent  pas  de  suivre  le 
poùt  qui  l'entraînait  vers  Té- 
tiuie  de  l'Histoire,  Il  fit 
celle  de  la  Provence ,  quil 
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n'eut  pas  le  tems  de  publier* 
Son  fils  ,  Tabbé  Gaufridi  la 
donna  «u  public,  à  Aix ,  en 
1694  ^  2  vol.  /;7-fol.  En  1733, 
on  Ta  reproduite  avec  de 
nouveaux  litres.  Cet  ouvra^-O 
est  bon  pour  les  derniers  tems; 
mais  Tauteur  débi  ouiUe  assez 
mal  riiistuire  des  premiers 
comtes  de  Provence.  Il  ne 
cite  janoiais  ses  autorités  :  ce 
qui  n'est  ps  pardonnable  à 
un  historien  moderne  «  qui 
écrit  sur  des'choses  si  anc^en^ 
nés.  Son  style  est  trop  laco<» 
nique- et  ses  phrases  trop 
coupées;  il  écrit  cependant 
beaucoup  mieux  que  Bouche» 
dont  rhistoire  est  plus  esti- 
mée ,  par  rapport  aux  chartes 
quelle  renferme. 

Gaulla^d  Desaudrais  , 
du  lycée  des  arts,  à  Paris; 
memb.  de  plusieurs  société» 
littéraires,  est  auteur  de  l'An- 
nuaire du  lycée  des  arls  de- 
puis l'an  111  (  1794  ) , 

Gaulle  *(de)profes«.  d'Hy* 
drographie  à  tlouen,  -a  pu* 
biié  :  Construction  et  U8ag§ 
d'un  nouveau  compas  azinoia* 
tal  à  réflezioa»  etc.  1779» 

Gaxjlthiew»  maître  de  pen- 
sion. On  a  de  lui  :  Leçons  de 
géographie  ,  par  moyen  de 
jeu,  l'^e,  partie,  1788  ,  in-o"  ; 
uuuv.  édit.  1790  ,  in  -  8"^.  — 
Petit  livre  pour  les  enfans  de 
trois  aiis,  1788,  z/z-12.  —  Le- 
çons d'iiiât.  faisant  partis  du 
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cours  élémentaire  ,  ,  in- 
8°.  —  Jeu  raisuiinal)le  et  mo- 
riii  9  pour  les  eaians ,  179*. 

Gauithieu  de  Cr.AUBRY, 
(C.  D.)  ciiirurg.-accoucheur , 
à  Fans,  a  publié  :  Nouvel 
avis  aux  mères  qui  veulent 
nourrir,  1783 , 

Gaultibr,  (Francois-Louis) 
prêtre  »  né  à  Paris  le  20  mars 
2Ô96  ,  mourut  le  9  octobre 
J781  y  après  avoir  exercé  pen- 
dant 52  ans  les  fonctions  de 
curé  dans  la  paroisse  de  Sa- 
vi^ny-sur-Or^e  ,  à  quelques 
iifcues  de  Pans  ,  avec  nu  zèle 
et  une  clianlé  qui  110  se  de- 
meui lient  jamais.  On  a  de 
lui  diflereus  Irailés  contre 
les  danses  et  les  mauvaises 
ciiaiiso!is  ;  contre  le  hixe  et 
les  pai  ai  t  S  JaiiA       liabil^. — 

Des  lléUexions  sur  les  O  de 
l'Avent.  —  Une  Explication 
des  huit  béatitudes.  On  a  aussi 
donné  à  l'impression,  après 
sa .  mort ,  .  deux  vol.  de  ses 
Homélies  sur  les  évangiles, 
qui  n'ont  pas  paru. 

Gaultier  de  la  Ferrière, 
(  Philippe  )  barnabite,  né  à 
Loches,  est  mort  le  13  dé- 
cembre 1760,  à  72  ans.  il  est 
auteur  d'un  Kssai  sur  la  per- 
lectiou  ciirétieaae»  1 707,  in-i  2, 

Gaumin  ,  (  Gilbert  )  con- 
seiller-d'élat ,  né  à  Moulins 
en  B'jurbounaàs  ,  luuurul  dans 
un  â^e  avance,  en  1667.  Outre 
le  mérite  de  la  capacité  ué- 
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I  cessnire  à  sa  place,  il  avait 
encore  le  goût  des  lettres  ,  et 
des  taleus  propres  à  s'y  dis- 
tinguer. Meuage  et  Gui-Paliu 
en  parlent  avec  éloge ,  et 
rapportent  plusieurs  <ie  ses 
poésies  latines,  qui  font  re- 
gretter qu'on  n'en  ait  pas  for- 
mé un  recueil.  Il  excellait  su^ 
tout  dans  Tépigramme.  6au* 
min  était  encore  un  des  esprits 
agréables  et  des  beaux  diseurs 
de  son  tems.  Le  Luxembourg 
était  ordinairement  le  lycée 
oii  il  allait  débiter  ses  nou- 
velles. Comme  il  racontait 
avec  autant  d'aisance  rjned'iu- 
terôt,  l'auditoire  était  toujours 
tres-nombreux  autour  de  lui. 
Il  voulut  un  jour  taire  reti- 
rer un  lacjuais  qui  l'ecoutait  ; 
celui-ci  lui  repondit  :  Monsieur 
je  retiens  place  ici  pour  mon 
maître.  On  a  de  lui ,  outre 
des  épigrammes  ,  des  odes, 
des  hymnes ,  et  une  tragédie 
d'Xphigenie  :  Des  Ilotes  et 
des  Commentaires  sur  l'ou- 
vrage de  Psellus  ,  touchant 
les  opérations  des  démons.-^ 
Sur  celui  de  Théodore  Pro* 
dromus,  contenant  les  amours 
de  Rhodante  et  de  Dosiclès. 
Sur  le  Traité  de  la  vie  et  la 
mort  de  Moïse  ,  par  un  rab- 
bm  an  inv'ine,  1629, 
— Des  Ixciiiarques  sur  le  laux 
Callislliene.— il  publia  le  pre- 
mier ,  en  1618  ,  ,  le 
roman  d'isniène  et  ismciue, 
attribue  à  Eusiathius,  en  grec, 
avec  une  tiaductiou  latiue. 

G  Ausiifiy ,  sous  -  ingénieur 
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des  ci-dev.  étals  de  Bourgo- 
L,ne.  On  a  de  lui  :  Un  Mém. 
sur  l'application  des  princi- 
,  pes  de  la  méchanique  à  la 
construction  des  voûtes  et  des 
dômes,  Dijon,  1772,  in-/^, 

Gauthbt  ,  ancien  ifeligieux 
de  l'ordre  de  Giteaux;  né  à 
BrLe  ,  a  douné  :  Expérience 
sur  la  propagation  des  sons  et 
de  la  voix  dans  les  tuyaux  pro- 
longés à  une  grande  distance  9 

G-ArTîTirn  ,  (  Claude  )  célè- 
bre avocai  au  parlem.  de  Paris 
dans  le  dernier  siècle  ,  était 
plus  connu  par  son  caractère 
caustique  et  très  -  mordant , 
que  par  son  éloquence.  On  a 
de  lui  des  Plaidoyers  qu'un 
ne  lit  plus ,  en  2  vol.  f»-4*^, 
1688. 

G-AUTHiEE,(Jea]>Baptisle) 
néaLouviers,  dans  le  dio- 
cèse d'Ëvreux  en  1 685,  mou- 
rut d*une  chute  en  revenant 
de  sa  patrie  à  Paris  en  1755  , 
à 71  ans.  Toute  sa  vie  fut  em- 
ployée à  écrire  contre  les  jé- 
suites et  les  incrédules.  Il  fut 
long-tems  attaché  à  ré\^êq(ie 
de  Montpellier  (  Colhert  ) 
dont  il  faisait  les  niandemens. 
Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteur, il  se  retira  à  Paris  où 
il  fit  paroître  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Le  poëme  de  Pope  , 
(  intitulé  i'Êosaisur  THomme) 
convaincu  d'impiété ,  in-i 2  , 
1746.  '—Lettres  théologiques 
cottUe  le  s^'stéme  impie  et 
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socinien  des  pères  Hardouîn 
et  Berruyer  ,  1766 ,  3  vuL 
irt-i2.— Les  jésuiles  convain- 
cus d'obstination  à  permettre 
l'idolâtrie  à  la  Chine  ,  1743, 
iA-i2. — Plusieurs  lettres  des- 
tinées à  prémunir  les  fidèles 
contre  l'irréligion,  174^,  fn-ra. 
^  Critique  du  ballet  moral 
dansé  dans  le  collège  des  jé* 
suites  de  Rouen ,  17Ô6, //z-12.  - 
—  Réfutation  d'un  libelle  in- 
titulé :  La  Voix  du  sage  et  du 
peuple»  1750,  in-ra,  — Vie 
deSoanen ,  évéque  deSenez, 
1750,  i/2-H".  et  in-ji.  —  Les 
LettresPersannesconvamcues 
d'impiété,  1751,7/1-12. — Hist. 
abrégée  du  parlem.  de  Paris, 
durant  les  troubles  du  cum- 
inencenient  du  règne  de  Louis 
XIV  ,  1704,  //1-12.  On  pour- 
rait croire,  en  lisant  les  Cri- 
tiques de  Tabbé  Gauthier, 
aue  c'était  un  homme  plein 
ae  fiel;  il  avak  cependant  de 
la  douceur  dans  le  caractère , 
autant  que  de  pureté  dans  ses 
mœurs.  Mais  son  zèle  pour  la 
religion,  et  sa  passion  pour  ce 
qu'il  appelait  la  bonne  cause, 
le  faisaient  sortir  quelquefois 
de^  borne^  delà  modération, 
sans  cjn'il  s'en  apperçut.  C'é- 
tait d  ailleurs  un  nomme  très- 
vertueux  ,  ami  de  la  retraite, 
eriuemi  de  toute  superfluité  , 
cherchant  à  se  dert)ber  au 
monde ,  modeste  dans  la  con- 
\  IMS  al  ion,  simple  dans  ses  ha- 
Jjiilemens ,  etc. 

Gauthier,  (Hugh)  méd.  à 
Paris»  né  àSricey,  diocèse 

de 
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de  Langres ,  mort  en  178* , 
eât  auteur  des  ouvrages suiv.: 
Introduct.  à  la  connaissance 
des  Plaiifes ,  ou  Catalogue  des 
Piaules  uBuelles  de  France  , 
Parlâ,  i76o,fii^r2;  nouv.  éd. 
1780,  ino**.  —  Manuel  des 
bandages  de  chirurgie  ,  1760, 
in-j2.  —  Elém,  de  cliirur. 
pratique  ,  faisant  partie  des 
Œuvres  de  Ferrein  ,  1771  , 
i/i'!2.  —  Disserl.  sur  l'usage 
des  caustiques  pour  la  gué- 
rison  des  hernies  ou  descentes, 
1 774 ,  —  Plusieurs  Mé' 

iaoires  en  divers  Recueils. 

Gauthier  de  Peyronntb 
a  traduit  les  Voyages  de  M^ 
P.  S.  Pallas ,  en  difFérenles 
prov.  de  Tenipire  de  Russie 
et  dans  l'Asie  septentrionale 
en  T -89  et  179;^,  5  vol.  et  i 
vol.  de  planches  ,  ^rand  /n-4**. 

Essai  histor.  et  polit,  sur 
letat  de  Gênes,  1794, 
t 

Gautier  (P.-N.)  a  donné  : 
Dictionnaire  de  la  constif*  et 
du  gouvem.  franç.  MÎmi^l 
des  Jurés,  179a,  /«•8^.  — 
Tarif  général  et  perpétuel  des 
contributions  directes,  1792 , 

Gautikr  ,  curé  de  la  Lande 
de  Gai ,  a  publié  :  Jeau  le 
Noir  ,  ou  le  Misanthrope  , 
Paris,  1789,  gr.  i/i-S®, 

Gautier  d*Agott.  (Arn.) 
On  a  de  lui  :  Cours  complet 
d'anatomie,  177a— 74, /«-fol. 


Gautiek  d'Agotï  ,  (Jacq.) 
Tome 
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4e  Marseille,  graveur  et  ana^ 
tomîster,  membre  de  l'acad» 

de  Dijon  ,  p^t  auteur  desouvr* 
suiv.  :  la  Myoiogie  de  la  tète 
en  H  planclieâ ,  avec  les  tables 
explicatives,  (  le  tex!e  par 
P.  du  V^erney  )  Paris,  174.S, 
—  La  Mj^ologie  du 
tronc  et  des  exirêmités  ,  avec 
l(î3  tables   de  la  description 
de  tous  les  muscles  du  corps 
Immaiu ,  (  le  texte  par  le 
même)  174H,  fn-S**,  avec  la 
ptanch.  —  L'Anatom.  compl. 
de  la  tête,  et  TexpUcation  de 
toutes  les  parties  du  cerveau , 
1749  ,  //ï-4*> ,  avec  8  planch* 
—  Lettre  coucem.  le  nouvel 
art  de  graver  et  dUmprimer 
les  tableaux,  1749^  Mt-i2,—« 
Cliroagénésie  ou  Génération 
des  couleurs  contre  le  système 
de  Newton,  1749,111*12.—. 
Zoogénésie  ou  génération  anî- 
inale  ,  r^.^o,  m-rs.  —  Nouv. 
sjstéoiede  l'univers,  1751-52  , 
2  vol- //z-i 2. —Anatomie  gé- 
nérale des  viscères  en  parti- 
culier, 1751,  ?72-i2.— Ob- 
servations sur  l'Hist.  nalur.  , 
sur  la  Phjs.  et  sur  la  Peint. , 
17J2,  i/2-4<*.  —  Observât,  sur 
la  Peint,  ei  sur  les  Tableaux 
anciens  et  modernes,  1753, 
2  vol  ÎII-I2.  —  Exposiiiou 
anatomiij.  de  la  structure  du 
corps  humain,  en  20  planç|i« 
impr.  en  couleurs  naturelles  ^ 
avec  des  Tables  explicatives 
I  rès -dé taillées  ,  1769 — 1763, 
Siinplément,  1770,  fu-fol— r 
Coliect.  des  i?l^ntes  usuelles , 
gravées  cl  impr.  en  couleurs  , 
1768,  i/i-foi«  —  Attatomie  de:* 

a3 
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parties  de  la  génération  et  de 
ce  (jui  coucerue  la  ^riJâsesse 
et  raccoiichement  ;  2^  édition , 
if7'7^î— 85,  in-io\.  —  Opérât, 
de  la  sjLûphisedaus  lesaccou- 
cheiuens  impossibles ,  avec 
l'anatomie  des  parties  expo- 
sées .  dans  cette  opération ,  et 
qa!il  est  essentiel  déménager, 
1778»  ift-foL 

Gautier  d'Agott,  (J.-B.) 
Çlsdu  précéd.,  mort  en  1786, 
a  donné  :  Galerie  franç.  des 
hommes  et  des  femmes  célè- 
bres, ([ui  ont  paru  en  France  , 
avec  lin  abrégé  de  leur.  Vie , 
i77o»ifl-4^« 

Gautier  de  Sibert,  ci-d. 
del'acad.  des  inscriptiunâ ,  de 
l'instit.  uatiuiial  On  doit  à  cet 
ecnvain  :  Variations  de  la 
monarchie  française  dans  son 
gouveru.  polit^ ,  civil  et  milit« 
J765 ,  4  vol.  fii-12;  nouv.édit, 
1789.  —  Vie  des  empereurs 
Tite,  Antoninet  Marc-Aurèle* 
1760,211-12.  ^  Histoire  des 
Ordres  royaux,  hospitaliers 
et  militaires  de  S^.-Lazare, 
•de  Jérusalem  et  de  N. -D. 
du  Mont-Carmei;  Liège  et 
Bruxelles,  177^,  i«-4**.  — 
Considérât,  sur  rancienneté 
de  l'exisleuce  du  tiers-etat , 
et  sur  îe:^ causes  delà  suspen- 
sion de  bcs  droits  pendant  un 
lems ,  1789 ,  gr.  i/i-o^.  —  Des 
Alémoires  dans  le  Recueil  de 
ÏAcad,  des  Inscn^uans, 

Gavard,  (  Hyacinthe  ) 
çUirur.»  élève  de  I)eâault,^  a 

i 
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publié: Traité  compl.  d'ostéo- 
logie ,  suivant  la  melliude  do 
DesauU  ;  2.^  édit. ,  aujznienîee 
du  Trait u  des  imameaD ,  I7V*^> 

.  Gayot  bb  Pitav^al  ,  (Fr.) 
naquit  à  Lyon  en  1673,  d'un 

S ère,  conseiller  au  présidial 
e  cette  ville,  et  mourut  en 
1743*  Pour  se  dédommager 
du  pen  de  succès  de  son  élo- 
quence au  bat^reau,  et  réparer 
les  débris  de  sa  fortune  épui- 
sée, il  prit  le  ^larli  de  semettre 
aux  gages  d  un  libraire  ,  et 
publia  volume  sur  volume. 
Les  ouvra^ies  de  cet  écrivain, 
ne  sont  que  des  compilations 
indigestes  et  mal  écrites.  Le 
seul  qui  so^t  connu  par  l'inté- 
rêt dvi  matières ,  est  celui  qui 
a  pour  litre  :  Causes  cuiebres 
en  20  vol.  in- 12.  Cette  collec- 
tion serait  intéressante ,  si:  on 
amas  tropconfusde  matériaux 
jetés  au  hasard;  si  lu  fadetîr» 
l'inégalité  «  l'incorrection  et  la 
platitude  du  style  ne  la  ren- 
daient rebutante  pour  le  lec- 
teur le  plus  avide  et  le  plus 
patient*  Garsault  a  réduit  cet 
ouvrage  en  un  seul  vol.,  sous 
le  titre  de  :  Faits  des  Causes 
célèbres  et  intéressantes.  Mais 
il  est  tombé  dans  Te^frèmité 
oj^posce  à  celle  de  l'iiaval.  Il 
nafait  qu'un  scjueictie.  lli- 
cher,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  a  évite  i'uu  et  l'autre 
excès  dans  l'ouvrage  qu'il  a 
])ublié  sous  le  même  titre, 
et  tait  sur  le  même  plan.  Les 
aulreà  pioduciiuns  de  Gayot 
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àe  Pitaval  sont  :  Reiatiou  des 
campagnes  de  1773  et  1774  , 
treâ-mal  rédigée  sur  les  Më- 
moiresdumaréchaidcA'  illars. 

L'Ai  l  d'orner  Tesprit,  eu 
l'amusant ,  2.  voL  ia-ii.  — 
Bibliothèque  des  gens  de  la 
cour ,  en  0  voL  m-i^ 

.  •  '  '  '  - 

«  Gaxet t  '(  Gmll.  )  clianoiiie 
4*Aire,  et  curé  à  Arras,  mou- 
rot  dans  cette  dernière  ville, 
en  1Ô12  »  à  b8  ans.  Ou  a  de  lui 
THist.  ecclés. ,  des  Pays-Bas, 
x6i4, 211-4?,  ou  le  Conte  de  la 
Sacrée  Manne,  et  de  la  Sainte 
Chandelle  d*Arras  n'est  pas 
oublie.  L'auteur  est  très-cre- 
dule ,  61  sou  st jie  ioct  gros- 
aier. 

G  az  ET ,  (Alard)  bénddîctîn 
de  S^-Vaast  ,ci  Arras  ,  sa  pa- 
trie, se  distingua  par  sa  piété 
et  par  àa  science; il  mourut  eu 
.16261,  âgé  de  60  aus,  après 
«voir  donné  une  bonne  édit. 
des  Œuvres  de  Gassien ,  avec 
des  notes  critiques^  Arras, 
16210  finffçL 

;   Gasin  ,  est  auteur  d'ttn  on- 

vrage  intitulé  :  La  manière 
Renseigner  et  âtafg^rendre  l'or' 
.thographe»  Paris,  lyBjyin^*'. 

Oazon-T>ourxi(;nk  ,  (Sé- 
bastien-Marie-Mathurin) ,  né 
à  Quimper,  mort  le  19  jan- 
vier 17^4»  tîtait  un  asaez  boa 
critique  et  un  poète  médio- 
cre. On  remarque  et  de  l'es- 
prit et  du  oot'il  dam;  les  bro- 
«hurôs  (^u'il  publia  cuulrc  les 
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tragédies  d'Aripomcnc,  d*E- 
picharis  ,  de  Semiramis  ,  etc. 
mais  on  voit  peu  de  talelit 
pour  le  théâtre  dauà  sa  co- 
médie d*Alzale  ou  le  préju- 
gé détruit.  Ses  Héroides  ins* 
pirent  plus  l'ennni  que  t*at- 
tendrissement.  Son  Ëssai  his- 
torique et  philosophique  sur 
les  principaux  ridicules  des 
différentes  nations  «  1766,  m« 
12,  à  la  suite  duquel  l'au- 
teur les  a  placées,  est  écrit 
avec  assez  d'agrément ,  quoi- 
que le  sujet  n'y  soit  qu'et- 
fleuré.  S;i  traduct.  du  poëme 
dc5  Jardins,  du  père  Kapin,  . 
zn-i'j.^  1772,  e«;t  plutôt  une 
imitation  qu'une  version  biea 
exacte. 

Gedcyn  ,( Nicolas) naquît 
à  Orléans,  le  17  juin  1667.  Il 
vint  à  Paris  ,  fit  ses  études 
chez  les  jésuites,  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  entra  dans 
cette  société  célèbre,  et  n'en 
sortit  qu*à  cause  de  sa  mau-» 
vaise  santé.  Rentré  :dans  le 
monde-,  il  fréquenta  la  mai- 
son  de  la  fameuse  Ninon- 
Jienclos  ,  où  se  rendait  alors 
toute  la  bonne  compagnie  de 
Paris,  et  y  plut  par  son  sa- 
voir et  son  esprit.  Ayant-  ob- 
tenu ,  en  1701 ,  un  canoni- 
cat  à  la  Sainte-Chapelle,  il 
se  livra  entièrement  aux  let- 
tres ,  et  travailla  à  la  traduc- 
tion de  QuiuliUen.  Il  fut  re- 
çu en  1718  ,  à  l'acad.  des 
inscript.  et  belles-lettres,  et 
deux  nns  uprcs  à  l'acad.  l'ranç, 
Lù  ^oav «il jiic tuent  lui  doniHi 
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pour  le  récompenser  de  sa 
traduclijii  de  (^uintilien,  une 
ubbaje.  Ce  nVst  pas  la  seule 
fois  que  les  biens  du  clergé 
ont  été  emploj'és  k  encoura'* 
ger  l'étude  de»  lettrea,  sou« 
veat  ils  ea  hâtèrent  les  pro- 
grès* Gédoyn  mourut  dune 
espèce  de  pleurésie»  le  lo août 
2744«  On  a  de  cét  écrivain 
élégant  et  pleindegoût  :  L'Ins- 
titution de  l'orateur  de  Quin- 
lilien  «  traduit  en  français  ,  4 
vol.  in-îz  ,  171 8.  La  préface 
mérite  d'cire  lue.  Il  y  plai- 
de la  cauie  de  la  raison  et 
du  goût.  L'ouvrage  est  bien  . 
écrit  ;  mais   il  mancjiie  de 
iidéliie  ;  l'auteur  avait  mal- 
heureusement travaille  sur  un 
texte  peu  correct.  — -  Pausa- 
iiias  ,  ou  voj'age  historique  de 
Grèce,  2  vol,  i«-4^ ,  1731. 
-Cette  Iraduct.  n'est  pas  faite 
aur  le  texfe  grec  ,  comme 
Gédoyn  9*efforce  de  le  prou- 
"ver,  en  rapportaiit  dané  ses 
notes  quelques  corrections  de  * 
difFérens  savansf  mais  elle  a 
été  composée  d'après  la  ver- 
sion lai  ine  d*  Amasée,  souvent 
infidèle. Les  notes  de  Gédoyn 
-sont  insiiffisanies  et  n'edair- 
cissenl  rien;  eufiu,taut  son 
travail  n*esl  propre  qu'à  in* 
duiiv  eu  erreur,  et  montre, 
sciilerueut  la  nc-ccssifé  de  tra- 
duire de  nouveau  i'ouvra;^e 
de  Pausanias  ,  si  iiup nriaut 
pour  l'étude  de  l'autiquilc  et 
des  beaux. -arts*  —  Exlrails de 
Pliolius,  irad.  avec  dei>  notes 
dan3  le  XÏV  vol.  des  Mem, 
de  l'ut  ad.  des  iii5cr;pt.  Celle 
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traduct.  manque  encore  de 
fidélité  et  d'eolaircissemens. 
Ce  n'est  pas  une  grande  perte 

3ue  sa  continuai  ion  dont  Gé- 
oyn  s'occupait  èncore,  peu 
de  160»  avani' de  mourir^ 
Une  vingtaine  de  liém.  àm< 
primésen  entier  on  parextrait 
dans  le  Recueil  dé  lacad.  des 
belles-lettres  ;  ceux  sur  les 
jeux  olympiques  j  sur  Phi« 
dias  ,  sa  vie  a  Ëpa  m  inondas, 
etc.  méritent  d'étredlstinguési 
L'auteur  discute  avec  esprit  ; 
mais  n'approfondit  pas  assez 
la  matière,  —  Œuvres  diver- 
ses de  M.  l'abbé  Gédoyn  , 
in  -  J2  ,  174^.  L'éditeur  , 
d'Oiivet  y  a  fait  un  très-bon 
choix  de  quelques  écrits  que 
Gédovn  avait  lus  a  l'acad. , 
mais  duiu  la  plupart  n'éUaient 
imprimes  qu*.;  par  extrait, dans 
sou  Recueil.  Par-toui  on  y 
reconnait  ce  goût  saiu  et  ad- 
mirable du  siècle  de  Louis 
XIV  ;  i'autenr  ne  «s'était  pas 
laissé  pervertir  par  fos  beaux 
esprits  de  Ift  régenoe.  Si  la 
plupart  de  sef  idées  ne  sont 
ni  neuves  ni  profondes |  il  y 
en  a  cependant  quelques-unes 
dignes  de  reikaraue  et  très- 
judicieuses.  D'ailleurs  il  les 
rend  avec  beaucoup  d* intérêt 
et  d'agrément  ,et  défend  tou-» 
jours  Ic3  bons  principes.  Gé- 
d;)yn  (fiii  joeul-ètre  avait  es- 
saye de  taire  des  vers  fran- 
çais, mais  (|ui  du  moins  avait 
la  prudence  de  les  tenir  ca- 
ches ,  parait  avoir  été  de  fort 
mauvaise  humeur  contre  la 
rime.  «  Ce  reste  »  dit-  il ,  d'uu 
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goût  gothique  qui  nous  plaît 
tant ,  est  delà  nature  du  miel 
quU  à  force  d'êlre  doux,  bien- 
tôt nous  dégoûte  ,  nous  affa- 
dit. Comme  elle  consiste  à 
faire  que  deux  vers  se  répon- 
dent par  une  chùtc,  une  ter- 
inuiaison  semblable  ,  elle  se 
tourne  en  undefaut  de  variété, 
en  une  espèce  d'uniformité 
ou  de  monotonie  ou  d'écho , 
c^ui ,  par  un  mouvement  ma- 
chinal ,  fatigue  Toreille ,  nous 
ennuie  et  nous  rebuis  »».  Ail- 
leurs; il  déplore  avec  amertu- 
me' la  décâidénce  des  lettres 
parmi  nous;  mais  on  n'ima«- 
ginerait  jamais  une  des  prin- 
cipales causes  auxquelles  il 
rattribtte,.et  qui  mérite  d'être 
-citée  par  sa  singularité.  «  Il 
ne  faut  que  c(  m  parer  Télat 
présent  de  la  ville  de  Paris 
avec  ce  qu'elle  était  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XITÎ,  pour  comprendre  f[a*il 
devait  y  avoir  alors  plus  de 
g^ns  appliqués    aux  lettres 
qu'il  n'y  eu  a  de  nos  jours. 
Paris,  alors  mal-police  ,  bâti 
à  ranti({ue  ,  moins  grand  et 
moins  peuple  de  moitié  qu'il 
•ii*est  au^jourd'hui,  n'avait  rien 
dë-^oft  -flédiiisant.  Les  rues 
'>^al  '  pavéës';  '  sales  à  l'excès , 
•fAmaU  éôlàirées^  nul  le  sûreté 
.kl  nuit  ;  le  jour  «  pour  tout 
'Speotacle^quelques  mauvaises 
'Comédies  courues  du  peuple 
'et   méprisées  des  honnêtes 
gens;  les  tables ,  frugales  com- 
me elles  l'étaient  et  sans  dé- 
licatesse ,  attiraient  peu  de 
CQuvives  »  outre  que  clxac^ue 
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particulier,  n*ayant  qu'une  foi> 
tune  très-bornée ,  était  obli- 
gé de  mettre  sa  richesse  dans 
son  économie.  De  carosses,  il 
y  en  awiit  fort  peu,  l'inven- 
tion en  était  trop  récente;  on 
allait  à  pied  a  vue  des  galoclies 
ou  avec  des  bottines,  ([u^)ii 
laissait    dans  l'antichaiiibre 
quaud  on   rendait  quelque 
visite.  J'ai  vu,  moi  eul'aat  » 
un  reste  do  cet  ancien  usage* 
L'homme  de  robe  allait  au 
Palais ,  monté  sur  une  mule, 
et  en  revenait  de  même.  Ren* 
tré  cfliez  lui,  il  n'était  guère 
lenté  d'en  sortir  pour  allée 
se  crotler;  il  se  renfermait 
donc  dans  son  cabinet ,  oit  se» 
livi*es  faisaient  toute  sa  com" 
pagnie.  Il  avait  fait  de  bonnes 
études  au  collège,  parce  qu'il 
y  avait  été  mis  dans  un  âge 
plus  mur  et  plus  raisonnable; 
il  V  3vait  pris  du  goût  pour 
les  beiies-iettrcs  ;  ce  ^oût,  il 
le  cultivait  dans  toute  la  suite 
de  <^a  vie  ,  soit  pour  le  plaisir 
qu'il  y  prenait ,  soit  pour  tViir^ 
comme  on  dit,  de  necessiivi 
vertu.  C'est  à  celte  ancienne 
sévérité  de  mœurs  que  nous 
avons  ,été  rbdevables  d'un 
chancelier  de  l'Hôpital,  d'un 
président  de  Thon,  d'un  Bris- 
'son«  d'an  Morvilliers,  d'un 
Pasquier  «  d'un£oisel',  de  ces 
deux  illustres  frères'.  Mes- 
sieurs Pithou,  et  d'une  infi« 
laSxé  d'autres  savans  .personnk* 
ges;  car  il  ne  faut  que  lire 
les  Poésies  du  Chancelier  de 
l'Hôpital,  pour  voir  que  le 
purlemeut  ctaii  alors  plein  de 
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lettres.  Ce  tems  n'est  plus,  et 
la  raison  eu  est,  c[ne  présen- 
tement à  Paris ,  la  -tlissipation 
est  extrême.  A  peine  un  jeune 
iiuninu^  a-l-il  atteint  l'âjje  de 
dix-liuit  à  vingt  ans ,  qu  un  ie 
met  en  charge  et  qu  on  lui 
donne  un  équipage.  Avec  cette 
iacilité  d'aller  et  de  venir , 
comment  peu  ton  espérer  qu'il 
résiste  à  1  envie  de  courir 
Il  n'est  pas  imaginable, ajoute 
l'abbé  (^edoyn ,  à  quel  point 
la  musîqueseule,dout  le  goût 
s'est  si  fort  répandu ,  et  ce 
spectacle  enchanteur  ,  que  ; 
Bousappelons  du  nom  d' Qpera, 
ont  tourné  l'esprit  de  la  na- 
tion au  fnv'ole,  et  Ini  ont  en- 
tièrement ôté  le  aoul  du  sé- 
rieux, et  de  tout  ce  qui  est 
^ol'idemeni  bon,  Malorum  re- 
ru  m  indusîria  înxasit  animas  ^ 
disait  Sënèque  ,  camandi  sal- 
tandlquc  jiunc  obscena  sîudia 
\  effemînatos  unera,  11  eut  beau 
dire,  il  ne  corrigea  pas  son 
siècle  >>.  Et  nous  pouvonsa  jou- 
ter «  que  les  plaintes  de  l'abbé 
Gédoyn  ne  corrigeront  pas  le 
nôtre. 

Cftnoz,  (François) naquit 

à  Bàle  eri  Suisse  au  mois  de 
juillet  1696.  Après  avoir  fait 
ses  jp rem î ères  études  au. col- 
lège des  Jésuites  à  Fribourg, 

îl  vin!  les  achever  à  Paris  , 
et  V  embrassa  l'état  écclésias- 
tique.  Il  se  livra  avec  tant 
d'ardeur  à  l'étude  des  lan- 
gues hébraïque  et  grecque , 
qu'il  en  tomba  malâdey  et 
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fut  obligé  de  retourner  daii'; 
sa  patrie,  pour  y  rétablir  sa 
saute.  Il  y  passa  son  tems  à 
parcourir  les  Alpes,  ne  quit- 
tant jamais  Humere  ou  Vir- 
gile, qu'il  se  plaisait  à  lirô 
dans  les  endroits  les  plus  sau- 
vages et  les  plus  écartes.  Rap- 
pelé par  so^  goût  à  Paris , 
il  y  fut  accueilli  par  H.d« 
Surbeuk,  qui  .  lui  obtint;  une 
place  d'aumônier  des  .Gardes* 
ouïsses,  avec  lesquels  il  fit 
quelques  campagnes  en  Alle-r 
magne. Cela  ne  pMt  néanmoins 
le  distraire  de  ses  occiipationf 
littéraires*  11  ayail;  été  nomm^ 
membre  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres 
en  I7;v>.    l^n    i'' \:]  ,  il  fut 
choisi  par  le  chancelier  d'A- 
guesseau  pour  travailler  à  la 
rédaction^du  Journal  des  Sa^ 
vans.  Il  prenait  un  plaisir  sin- 
gulier à  la  lecture  d  Hérodote, 
et  y  rapporta  bientôt  touies 
ses  études.  Il  Uu  à  l'ucadér 
mied'excelleutesobservatioDS 
sur  '  le  texie  d^.ôet  histQfieii. 
Elles  sont  dictées  .  par  une 
critique  .,S(igç.  ^  et ,  luiniqeusç. 
Il  voqlut  enspit^     justifier  , 
des  aocusaHonB|49Plutar<pw 
et  de  quelques  'autres  écci» 
vains.  [  Sa  délense  »  'qui  ae 
trouve  dans  {q^  M,ém»4^V^cfld, 
tomes , XIX ^  XXI  et  XXIII, 
est  pleine  d'esprit  et  de  rai- 
son. Feut-étre  l'auteur  prOte- 
t-il  à  Hérodote  un  système 
de  morale  qu'il  n'a  pas  eu; 
mais  tout  ce  qu'il  dit  en  sa 
favenr,  n'en  est  pas  moina 
judicieux  et  convaincant.  Pour 
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éclaircir  le  récit  de  cet  his-  ! 
torien ,  il  fil  des  recherches  1 
curieuses  sur  rorigiiiA'  de^  i^e-  1 
lasges  ,  et  l'Histoire  du  leur 
eiaij^raiion. ,  On  a  encore  de  1 
lui  une  bonne  Blsserlat.  sur  j 
l'Ostracisme.  Accablé  depuis 
long-tems  d'infirmités  et  de  1 
douleurs  »  il  succomba  à  une  1 
attaque  de  fièvre-maligne  le  | 
â3mai  X75i.Il  avait  un  grand  I 
Qombre  d'amis ,  dont  les  re»  | 
greta  survécurent  à  sa  perte, 
ii  les  devait  à  cette  poli- 
tesse simple  et  sans  art ,  qui 
était  Texpression  naïve  de  la 
bonté  de  son  cœur.  Il  mou- 
rut trop  tôt,  pour  achever 
-    l'édit,  d'Hérodote  ,  qui  man-  I 
quait  alors  nn^  Lettre.^;  celle 
de  VVesseiuig  naj^cuit  poiul 
encore  paru. 

Gelée,  (  Tiiéoph.  )  méd. 
de  Dieppe ,  mort  vers  iGào  , 
excella  dans  la  théorie  et  dans 
k  pratiaue  de  son  art.  Il  est 
'  i^uteur  d  un  excellent  Abrégé 
d'Anatomie,  réimprimé  avec 
des  augmentât.^  Paris,  i656, 
hi-S^l  et  d'une  traduct.  des 
Qîuvres  d'Andx^duLaurens, 
knpr.  à  Rouen,  i66{ ,  innïol, 
avec  fig.  .  . 

Gkliot  ,  (  Louvan  )  auteur 
du  17^  siècle,  coniui  par  un 
ouvrage  sur  Tart  héraldique  , 
iiilLiule  :  La  vraie  et  parfaite 
science  des  armoiries.  Pierre 
Palliot  Taugmenta,  et  le  fit 
impiiiiier  à  iJi)  n  en  it>6o, 
in -loi.  Les  curieux,  ie  recber- 
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OÉNDRE,  (  Louis  le  )  né  à 
Rouen  en  1659,  chanoine  de 
Notre-Dame  ciii  1690,  mou- 
rut en  1733,  ^  74  '^^^^ 
testament  se  trouva  rempli  ^ 
de  fondations  si  singulières, 
que  pour  éviter  les  contes- 
tations qu'elles  devaient  faire 
naître  ,  l'autorité  civile  les 
appliqua  à  l'univ.  de  Paris, 
pour  une  distribution  solen* 
nelle  de  prix,  auxquels  pou« 
valent  concourir  les  écoliers 
de  troisième ,  de  seconde  et 
rhétorique  des  collèges  de 
runiversité.  La  première  dis* 
tribution  en  l'ut  l'aile  eu  174",' 
Un  est  redevahle  à  l'abbé  le 
Gendre  de  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  : 
Histoire  de  France  jnsqu'a  la 
mort  de  Louis  Xill,  Paris, 
171 8,  en  3  vol.  2n-[u\.  et  en 
8  vol.  i/z-12.  —  Les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Français 
dans  les  difi'érens  tems  de  la 
I  monarobie  :  vol.  m- 12,  qui 

f'  )eut  servir  d'introduction  à 
'Histoire  de  France.» Vie 
I  de  François  de  Harlay  ,  in-S^ 
—  Ëssais  du  régne  de  Louis- 
le  -  Grand  ,  in-4''  et  in- 1 2  :  pa- 
négyriqûe  en  forme  d'His* 
toire,  dont  il  se  fit  4  édit« 
en  i8  mois.  La  flatterie  y  est 
à  découvert.  —  Vie  du  car- 
I  diîml  d'Amboise  ;  avec  un 
Parallèle  des  cardinaux  qui 
ont  gouverne  les  Etats ,  Paris  , 
1724,  i^î-4°,  et  Rouen,  2  vol. 
I  —  Vie  de  Pierre  da 

I  Boâc,  1716,  in-B^ 

t     Gjb.ndre,  (Gilbert-Ciiuil. 
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le)  maraiiis  de  S^- Aubin  , 
niuj  t  à  Paris  en  i^^4'^,  à  59 
ans  ,  fut  conseiller  au  parlem. 
de  Paris,  et  ensuite  aiaiue 
des  requêtes.  Il  est  connu  dans 
la  république  des  Lettres  par 
deux*  ouvrages  estimables  : 
Traité  de  ropiuion ,  en  8  vol. 
in  - 12»  —  Antiquités  de  la 
maison  de  France  »  Paris , 

1739  •  ««-4^ 

Gendron,  (Cl.  Deshais) 
médecin,  né  dans  la  Beauce  , 
mourut  en  1760,  à  87  ans. 
Il  excella  sur-tout  dans  l'art 
de  guérir  les  cancers  et  les 
maladies  des  yeux.  Il  ajou- 
tait à  totiteaT  les  connaissances 

3ui  peuvent  rendre  un  mé- 
ecin  utile  à  Thumànité  «  les 
agrémens  de  Tesprit,  et  les 

aualités  du  cœur  qui  le  ren- 
ent'  cher  à  la  société.  Par- 
venu à  un  âge  assez  avancé, 
il  se  relira  à  Auteuil  prés  de 
Paris ,  dans  la  maison  qui  avait 
appartenu  à  Boileau,  son  il- 
in^tre  aini.  C'ést  dans  cette 
rcriaite  philosophique  qu'il 
termina  ses  jours.  On  rapporte 
que  Vohaire  étant  allé  un 
jour  lui  présenter  un  de  ses 
ouvrages ,  se  trouva  tout-à- 
coup  saisi  de  respect  pour  un 
endroit  si  cher  aux  iMuses, 
et  qu'il  fit  cet  impromptu  : 

»  C'est  iri  lp  vrfii  Parnasse 

»  Des  vrais  entaiis  d'Apollon  ; 
»  Sous  le  nom  de  Boiteau,^ces  lieux 

»  virent  Hl>race; 
V  £scu]ape  y  pardc  ious  célui  de 

Gandroanb  ' 

Mais  ce  poète  a  désavoué  ces 
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1  vers.  Gendrou  laissa  en  mou- 
rant  plusieurs  manuscrits,  un 
euir'autres  sur  l'Origine,  le 
développement  el  la  repro- 
duction de  tous  les  êtres  yi- 
vans* 

Okhb&raeb,  (  Gilbert  )  né 
à  Riom  cm  Auvergne  ver» 
f%7t  doct.  de  la  maison  de 
Navarre  «  profess.  en  langue 
hébraïque  au.  collège  Royal  « 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue^ 
et  en  devint  un  des  plusar-^ 
dens  appuis,  pour  se  venger 
de  la  cour,  qui  lui  avait  re- 
fuse l'expédition  de  ses  bulles 
pour  l'évéché  de  Lavaur,  au- 
uel  il  avait  été  nommé.  Le 
uc  de  Mayenne  ,  chef  de* 
ligueurs  ,  le  fit  nommer  à 
l'archer.  d'Aix.  Génébrard  y 
fut  la  trompette  de  la  révolte. 
La  ville  s'étant  soumise  à 
Henri  IV»  malgré  ses  ser« 
mons  séditieux ,  et  les  esprits- 
cessant  d*ètre  favorables  a  son 
parti  t  il  se  retira  à  Avignon  y. 
où  il  composa  un  Traité  latin  y 
pour  soutenir  les  élections  des 
evêques  par  le  clergé  et  par 
le  peuple  »  contre  la  nomi- 
nation du  roi,  Le  parle- 
ment d'Aix  fit  brûler  ce  livre- 
par  la  main  du  b  jurreau , 
bannit  l'auleur  (lu  royaume, 
avecdetense  d'y  revenir,  sons 
peine  de  la  vie.  On  lui  per- 
mit pourtant  d'aller  finir  ses 
jours  à  son  prieuré  de  Semur 
en  Bourgo^ïne.  Il  y  mourut 
eu  i  >97,  a  iTi^ic  de  60  ans, 
Génébrard  i  iaii  c;erlainement- 
ui;4e&Iiuiiuaes  les  plus  savan» 
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de  son  siècle,  mais  non  pas 
un  des  plus  judicieux.  Il  passa 
pour  un  hoîTime  plus  sage 
duuâ  ses  mœurs  ,  que  dans 
ses  écrits.  Ceux  qui  ne  sont 
'  point  infectés  des  fureurs  de 
la  Ligue,  sont  :Une  Chronol. 
sacrée,  —  Un  Com- 

mentaire sur  les  Fseauiues , 
ils -8^.  La  meilleure  édiU  de 
cet  ouvrage ,  est  celle  de  Paris, 
iStia.  îjt-£c>U Trots  Livres 
de  k  Trinité  «  —  Une 
fluauvaise  tradaet.  de  Josephe 
en  français ,  en  2  vol.  in-S**. 
—  La  traduct.  des  difiereus 
Babbins,  i«-fnl.  —  Unaédit. 
des  Œuvres  d'Origène,  en- 
tièrement effacée  parcelle  des 
Beiiédintins.  Quelques  Ecrits 
polémiques.  Les  injures  lui 
tenaient  lieu  de  raisons.  Il  pei- 
gnait avec  les  couleurs  les  plus 
noires,  tous  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  ccHiime  lui«Si3es 
ouvrages  lui  acquirent  quel- 
aue gloire,  elle  iul  eliacéepar 
l  opprobre  dont  le  couvrit  son 
emportemettty  et  dont  il  existe 
sur-tout  des  titces  odieuses 
dans  son  Uvre«  intit*  ;  £xcoin« 
monicaitioaâeÂecclésiast.  qai 
ont  assisté  au  service  divin 
avec  Heuri- de  Valois,  après 
l'assassinat  du  cardinal  de 
Guise ,  publié  en  latin  eui^f 
ia-ti». 

« . 

Genbst,  (Charles-Claude) 
naquit  à  Tans  le  17  octobre 
Ï636  ,  et  y  mourut  eu  1719  , 
à  84  ans.  Peu  de  tems  aprèa 
sa  naissance  ,  il  perdit  son 
pèrej  et  il  avait  déjà  13  à  14 

Tome  IlL 
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ans ,  que  sa  mère  n'avait  pas 
encore  songé  à  lui  rien  aj^- 
prendre.  Heureusement  elle 
Fut  appelée,  en  sa  qualité  de 
sagolemmi^,  pourarroucherla 
femme  d'un  cummis  du  mi- 
nistre Colbert  ;  celle-ci,  dans 
le  cours  de  sa  convalescence  , 
lui  ayant  bien  lepéte  que  , 
potfir  faire  fortune  auprès  du 
ministre»  iine fallait  qu^avoir 
une  belle  main ,  le  j eune  hom« 
me  fut  envoyé  chez  le  plus 
fameux  maitre  à  écrire  «oit 
durant  trois  ou  c^ualre  ans  , 
il  travailla  sans  relâche  ;  mais 
son  projet  de  chercher  place 
dans  un  bureau,  fut  dérangé 
par  L'espérance  qu'on  luidonna 
de  gagner  des  millions  en  peu 
de  tems.  U n  de  ses  camarades , 
héritier  d'un  petit  fonds  da 
boutique,  se  mil  eu  tête  d'al- 
ler négocier  aux  Indes,  et 
s'obligea  d'eu  partager  le  pro- 
duit avec  Genest,  qui  n*eut 
à  mettre  dans  la  société  quti 
sa  bonne  humeur  et  la  dis- 
position  qu'il  avait  pour  bien  ' 
tenir  un  registre.  A  peine  les 
denx  voyageurs  furentrils  en 
haute  mer  «  qu'un  vaisseaa 
anglais  les  attaqua ,  et  les 
amena  prisonniers  à  Londres^ 
après  les  avoir  dépouillés  de 
tout  ce  qu'ils  avaient.  La  res<« 
source  de  Genest  en  Angle- 
terre, futd'enseiçner  le  fran- 
çais aux  enfant  d  un  seigneur 
du  pays.  Gomme  la  plus  lorltj 
passi  on  de  ceux-ci  elait  de 
monter  à  clieval ,  elle  devint 
bientôt  celle  du  précepteur  ; 
mais  ayeo  celte  difleience  , 

♦  *  . 
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que  ce  qui  n'était  qu'un  amu- 
sement pour  lea  élevés,  fut 
pour  lui  une  élude.  Il  acquit 
line  grande  connaissance  des 
chevaux  ;  et  ce  lut-là  un  des 
moyens  par  lesquels  il  se 
fraya  ua  chemin  vers  la  for- 
tune. Le  duc  deNeversoyant 
envoyé  acheter  des  chevaux 
Angleterre»  son  écuyer 
logea  dans  ia  maison  où  était 
Genest,  profita  de  ses  con- 
«eibpour  Templète  qu'il  était 
chargé  de  faire ,  lui  persuada 
de  s'en  revenir  en  France  par 
la  même  occasion;  et  au  re- 
tour, le  présenta  â  son  maî- 
tre, comme  un  homme  (fui 
pouvait  lui  être  utile.  Le  duc 
de  Nevers  se  piquait  d  eire 
poète;  Geuest  l'était  déjà  : 
ces  rapports  afi'ermirent  la 
bienveillance  avec  laquelle  le 
duc  l'avait  accncilli.  U^ucst 
lit,  a  su  suile,  la  campagne 
de  1672  et  celle  de  1673.  E^ns 
la  première  «  il  lit  une  Ode 
sur  la  conquête  de  la  Hol- 
lande; et  dàns  làseconde»  une 
autre  sur  la  prise  de  Maës« 
tricht.  Outre  que  ses  vers 
étaient  généralement  beaux  ; 
ils  avaient  d'ailleurs  l'avantage 
d'être  chantés  9  pourainsidire, 
sur  le  champ  de  bataille,  et 
mêlés  avec  les  acclamations 
d'une  armée  Irit-m^^haTite.  A 
la  fin  de  lacaini^a^^ne  de  1673  , 
sa  muse  reçut  àc  nouveaux 
honneurs;  il  rempuria  le  prix 
de  l'académie.  Ùiie  victoire 
de  celle  esj  èce,  annoncée  par 
les  gazettes,  retentit  dans  tout 
le  camp;  et  chacun  prit  part 
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à  sa  joîe.  Toutes  les  tables  de 
l'armée  se  ie  disputaient  ma- 
tin et  soir.  Geuest  en  aimait 
les  plaisirs,  et  s'y  livrait  de 
la  meilleure  grâce.  Un  jour 
entre  auires  ,  jjendant  qu'il 
buvait  et  qu'il  folâtrait  avec 
■une  troupe  de  jeunet  officiers, 
le  P.  Ferrier*  confesseur  du 
roi,  vint  à  passer  devant  leor 
tente ,  et  lui  ayantL-faît  signe 
d'approcher  :  «  Je  voudrais 
bien  «  lui  dit-il'  à-  l'oreille  » 
vous  voir  plus  de  9àgesse  et^tm 
autre  habit»*  Ces  paroles  trou- 
vèrent un  auditeur  docile. 
Gencst  n'eut  pas  plutôt  re- 
gagne Paris,  qu'il  troqua  sou 
épée  contre  un  petit  manieau 
noir.  Api  es  avoir  passe  deux 
ans  à  JU)iiie,  où  le  duc  de 
Islevers  l'avait  envoyé,  il  fut 
rappelé  à  Paris ,  et  placé  en 
ualité  de  précepteur  auprès 
e  M'"-^.  de  Biois,  mariée 
depuis  au.<dno  d'Orléens.  Il 
fut  ensuite  nonu&é.M'cfabaye 
de  Sf.»Vil  mer  V  dévint  amnô* 
nier  de  lar  duchesse  d'OKléans 
son  élève  ,:.aecrét.'  des  com« 
mandemens  du  duc  du  Maine^ 
et  membre  de .  Facad;  finnf; 
Genest  avait  des  mœurs  at« 
mables  et  le  coeur  généreux. 
Homme  de  cour,  simple  et 
vrai  ,  sans  affectation  ,  sms 
empressemeut ,  il  sut  pltiire 
à  ce  qu'il  y  avait  alors  da 
plus  élevé  et  de  ])liîs  délicat. 
Il  soutenait  la  plaisanterie 
avec  une  grâce  qui  le  levait 
rechercher.  iSous  en  citerons 
quelques  traits  qui  prouveront 
autant  en  faveur  cies  mœura 
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de  ce  tems  qu'eu  faveur  des 
mœurs  de  Genesr. 

Un  jour  le  duc  et  la  duch. 
du  Maine,  plaisantant  avec 
lui,  cl  cliercliaut  ['anagramme 
de  àuii  uum ,  Charles  Genest  ^ 
iFOUTèrent  ces  mots  :  Eh  !  c'est 
large  néi^  Genest  avait  effec- 
iivemeat  un  nez  qui  fibrait 
Tattention,  et  qui,suMottt«. 
avait  extrêmement  frappé  le 
duc  de  Botti:go|;ne.  Quand  ce 
prince  apprenait  à  dessiner, 
il  tournait  tous  ses  dessiiis  a 
faire  le  nez  de  l'abbé  Genest; 
<[u'ii  fût  en  carosse ,  et  que 
la  glace  vînt  à  se  ternir ,  aussi- 
tôt il  y  traçait  avec  sou  doigt 
ce  maître  nez.  Un  jour  le 
comte  de  Matignon,  ayant 
paru  au  lever  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  avec  un  jusle-au -corps 
tout  blanc  de  poudre,  aussi- 
tôt le  prince  ,  avec  la  dent 
d'un  peigne ,  représenta  si 
parfailemeut  €e  fameux  nez  , 
que  tout  le  monde  se  prit 
•à  rire  aux  dépens  ûe  Faobé 
Genest  y  qui,  présent  à  cette 
scène,  riait  encore  plus  fort 
que  les  autres.  L'abbé  Genest 
avait  une  grande  médaille  de 
carton,  oiî  ce.  prince  l'avait 
crayonné.  Autour  de  la  mé- 
daille ,  étaient  ces  mots  :  Ca- 
rolus  Genestus  Naso ,  et  sur 
le  revers  un  eniblèuîe  qui 
iesait   allusion  a  l'aventure 
suivante.    On   lit  dans  les 
nouvelles   Lettres  de  M"'^. 
de  Sévigné,  que  le  uiarcfins 
d'Hoquincourt  assista  un  jour 
à  une  cérémonie  des  cordons 
Jbleus ,  teliemuut  babillé ,  que  * 
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ses  chausses  de  page  étant 
moins  commodes  que  celles 
qu'il  avait  d'ordinaire,  sa  che- 
mise ne  voulut  jamais  y  de- 
meurer. Ainsi  en  usait  sc)ii-* 
veut  la  chemise  de  l'abbé 
Genest ,  sans  qu'il  se  mit  en 
peine  de  la  remettre.  Or  » 
voici  ce  qui  était  arrivé  à  ce 
sujet.  Dans  uue  deceslon^^ue» 
soirées  d'biver,  où  l'ennui  pé- 
nétrait  dans  Versaillescomme 
ailleurs ,  le  roi  se  divertissait 
à  voir  un  joueur  de  gobelets» 
qui  faisait  Tadmirationde  Fa- 
ris  ,  et  dont  un  des  principaux 
tours  était  de  prendre  en- 
tre ses  mains  un  verre  ,  le 
j)hjs  t^rand  que  Ton  pût  trou- 
ver, et  de  le  iaire  disparaître 
avec  tant  de  souplesse,  que 
ceux  qui  le  re<];ard aient  de 
plus  près  ne  savaient  ce  que 
le  verre  ctait  devenu.  Pour 
mieux  voir  son  jeu  ,  l'abbé 

Genest  »  près  de  lap<>^^^«  ^^^^^ 

{)Fis  une  lunette.  Tout-à^coup 
'escamoteur,  ayai^t  jeté  le» 
yeux  sur  cette  physionomie 
frappante,  et  sachant  que  ia 
roi  ne  demandait  qu'à  rire  » 
dit  fort  haut ,  et  comme  en 
colère:  Qui  est  cet  homme*îà 
qui  ose  me  regarder  avec  une 
lunette  ?  Quon  me  t  amené.  Il 
fallut  descendre  du  piédestal j 
la  romnagnie  s'entre  ouvre 
pour  ie  laisser  passer;  pen- 
dant ce  tems- là  le  verre  est 
escamoté;  et  l'opérateur  s'é- 
tant  appercu  queTabbeCieuest 
estait  habillé  à  la  manière  da 
marq.  d'Hoquiucourt ,  il  eut 

l'adresse  d'y  porter  la  main  « 
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en  (lisant  :  ^  quoî  songex^-vous , 
M.  L'Abbé  ,  d'(i\o'ir  là-dedans 
un  verre  qui  peut  vous  blesser. ^ 
Ou  Vit,  en  effet,  surlir  de 
là  ce  grand  verre ,  qui  avait 
disparu.  Celte  avanture,qai 
amusa  beaucoup  ie  roi  et  ses 
cûurtisaijs  «  déconcerta  un  peu 
l'abbé  Genest.  li  ne  pouvait 
ee  montrer  nulle  part  dans 
Versailles ,  qu  on  ne  se  prit 
à  rire  ;  en  sorte  qu'il  fut  plu- 
«ieurs  jours  sans  oser  paraître 
chez  ie  duc  de  Bourgogne* 
Il  y  retourna  enfin ,  non  sans 
avoir  prisses  précautions  celte 
lois-là,  pour  être  vêtu  dé- 
<einmenl.  On  fit  renjurquer 
c:eile  nouveauté  au  prince  , 
qui,  sur-le-champ,  et  sans 
dire  mut  ,  ayant  recherché 
lu  médaille  qu'il  avait  faite  de 
J'abbe  oenest,  mit  au  revers 
un  temple  de  Janus  ferme, 
uvec  ces  paroles  à  reniour: 
QuôdJanumclausù;  après  quoi 
il  fit  présent  de  la  médaille 
à  Tabbé  Genest ,  qui  l'en  re- 
mercia par  une  fort  jolie 
lEpitre  en  vers.  On  a  de  l'abbé 
Genest,  les  ouvrages  suivans: 
Principes  de  philosophie,  ou 
Preuves  natur.  de  l'existence 
de  J3ieu  et  de  Tiiumortalifé 
de  l'a  me,  Paris,  1716,  în-Q^  : 
oiivrai^e  laborieux ,  dans  le- 
quel la  philosophie  de  J)es- 
caries  est  mise  en  rimes  j)lu- 
lot  qu'en  vers,  suivant  l'ex- 
pression de  fauteur  du  Siècle 
de  Lo//i^X/^.  Le  versificaieuj* 
n'eut  guères  rien  de  comuaui 
avxc  Lucrèce,  qu'il  cherchait 
à  imiter,  que  de  vel&ifier  une 


G  E  N 

philosophie  erronée  presque 
en  tout  ce  qui  ne  regarde 
point  l'immortalilé  de  i'auie 
et  l'exisleuce  d'un  Etre-su- 
prême. —  Une  belle  Epître 
en  vers  à  M.  de  la  Bastide  , 

I>our  l'engager  à  rentrer  dans 
e  sein  de  régltse  :  morceau 
plein  de  chiueur.  et  d'élu- - 
quence.  —  Des  Pièces  de 
Poésie,  couronnées  à  lacad.* 
avant  qu*il  lût  honoré  du  fau- 
teuiL  — •  Une  petite  Dissert, 
sur  la  poésie  pastorale , 
—  Plusieurs  irag.  entr'aulres 
celle  de  Pénélope,  i)ui  est 
restée  au  tiiéâire. 

Geiskst,  maitre  en  phar- 
macie à  Pitliiviei's,  a  publié 
une  Analyse  des  eaux  miné- 
rales de  Segray^  Pans,  1776, 

* 

Genêt,  (  François  )  né  à 
Avignon  en  1640,  fut 'fait 
chan.  et  théoL  de  la  cathéd* 
de  celte  ville,  par  Innocent 
XI,  et  peu  de  tems  aprè&, 
nommé  à  Tévêché  de  Vaisou 
par  le  même  pontife.  Ses  fon&> 
tiens  pastorales  furent  inler« 
rompues  par  les  persécutions 
que  lui  suscitèrent  les  enne- 
mis des  Filles  de  C Enfance  de 
Toulouse  ,  qu'il  avait  reçues 
dans  sou  diocèse.  11  fut  arrêté 
en  168H,  conduit  d'abord  au 
Pont-Saint-Esprit,  ensuite  à 
Nîmes ,  et  de  là  à  Tlsle-de- 
Rhé ,  ou  il  passa  quinze  mois. 
Rendu  à  suu  diocèse,  a.  la 
jjrière  du  pape,  il  se  noya 
dans  uu  petit  torrent,  en  re. 
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tournant  d'Avignon  à  Vaîson 
en  T^02.  On  a  de  ce  prélat 
ia  théologie,  connue  snus  le 
nom  de  Morale  de  Grenoble. 
Jja  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  de  1715,  8  vol. 
(in- 12.  Les  2  vtil.  de  Remar- 
ques (  publics  sous  le  nom 
de  Jacques  de  lie  monde  ) 
contre  ia  Morale  de  Grenoble, 
furent  cenaurés  par  Je  card. 
le  Camus,  et  mis  à  l'Index  à 
Home.  La  théol.  de  Grenoble 
a  été  trad.  en  latin  en  1702, 
7  vol.  m  «12  y  par  l'abbé  Genêt 
aon  frère,  prietir  de  Sainte- 
Gemme,  mort  en  lyiô^qui 
est  auteur  des  Cas  de  cons- 
cience sur  les  Sacremeos, 

Genêt  ,  (  Edmé-.Tacques  ) 
ci-dev.  secrét.-interpréfe  de 
Monsieur.  On  a  de  lui  :  Hist. 
des  differeuâ  sièges  de  Berg- 
en-Zoom,  1747.  —  Lellres 
choisies  de  Pope,  trad.  175.^, 
2  vol.  x«-i2.  —  La  Vciiie 
révélée,  traduit  de  l'anglais  , 
1755,  2it-i2,  ^  Xe  Peuple 
instruit,  trad.  de  l'angl.  1766 , 
in^iz,  ^  Le  Fenpte  jugé  , 
trad.  de  l'ausl.  1766,  iff*i2* 
— Petit  Catéchisme  politique 
des  Anglais,  1757,  2n-i2.«— 
Etat  polit,  de  F  Angleterre , 
ou  -Lettres  sur  les  éorits  pu- 
blics de  la  nation  anglaise  , 
reîaf.  aux  circonst.  présentes, 
'  ouvr.  j>eri()d.  1758,  2v.  in-12. 
—  Mémoire  pour  le  mirnstre 
d'Augl.  contre  l'amiral  Byng, 
trad.  1757,  in-i^,  —  lissais 
liistor.  sur  i'Az^et* ,  Z761 ,  ^ 
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2  vol.  //Z-I2.  —  Lettres  au 
comte  de  Bute  sur  la  retraite 
de  M.  Pitt ,  trad.  de  l'angl. 
1761,  i;i-8^.— Table  ou  abrégé 
de  136  vol.de  la  Gazette  de 
France , 8  vol.  'm-^^. — Manuel 
de  l'Arpenteur  ,  1770,  //z-8''. 
—  Continuation  des  révolu- 
tions de  Suéde  ,  par  i  abbe 
Vérfot  ;  Hist.  d'Eric ,  roi  de 
Suéde ,  écrite  sur  les  actes  du 
tems,  par  Ol.  Celsii»,  trad. 
diisuéd.,  17779  2  vol.i«-i2. 
Recherches  sur  l'ancien  peu«» 
pie  finois,  d'après  le  rapport 
de  la  langue  finoise  avec  la 
langue  grecque ,  par  N.  Id- 
man ,  trad.  du  suéa.  »  Stiasb. , 
177a , 

Gfnevrière,  (  de  la  )  chi- 
rurgien de  l'Hotel-Dieu ,  a 
doiîiié:  Méthode  de  guérir  les 
htrmcs ,  1766,  m- 12.  — Ins- 
truction utile  aux  personnes 
du  sexe  attaquées  de  descen- 
tes, 1768,  in-12., 

Genus  ,  (  M'"^.  de  )  veuve 
du  ci-d.  marquis  de  SUIery , 
ci*d«  gouvernante  des  Enfans 
du  duc  d'Orléans.  On  a  de 
cet  auteur  :  Théâtre  à  l'usage 
des  jeunes  personnes ,  ou  le 
Théâtre  d'éducation ,  1779  , 
7  vol.  zii-8^;nouv.  édit.  178^, 
5  vol.  ZA-12,  uouv.édit.  parde 
la  Veaux,  Berlin  ,  I7q5,  4 
vol.  i«-8**.  —  Théâtre  de  so- 
riëié  ,  en  Suisse ,  1781 ,  a  vol. 
in-'6°.;  à  Genève,  1781,  2 
vol.  in-i2  ;  Paris,  1781,  i/i-8*, 
17^2  ,  2  vol.  în-i^,  —  Annales 
de  la  V  erlft^  ou  cour^  d'ilist* 
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à  l'usage  des  jeunes  personnes, 
1781,  s^volum.  Maës- 
tricht,  1785,  ;^  vol.  in-in.  — 
Adèle  et  Tliéodoïc,  uu  Let- 
tres sur  réducatiun,  1782  ,3 
vol.  grand  fif-8°;  nouy.  édit. , 
Hamb.,'1783,  3  vol. 
Madstr.,  1784,  3  vol,  iA*i2, 
Paris ,  1785 — 8g,  3  vol. 

Les  Veillées  au  château , 
ou  Cours  de  morale  à  Tusa^ 
des  En^ns ,  Paris,  1784,  3 
vol.  gr.  2/2-8^.  —  La  Keiigiou 
considérée  comme  l'unique 
hase  du  bonheur  et  de  la  vé- 
ritable philosophie,  1"^^  et  2.^ 
édit.,  1787  , //I-8'-'*  —  Pièces 
tirées  de  l'Ecriture  -  sainte  , 
Genève,  1787 ,  in-W.  —  Disc, 
sur  la  suppression  des  couvens 
des  religieuses  et  sur  l'édu- 
cation publit|uc  des  Ifemmes, 
1790,  f«-8°.  —  Leçons  d'une 
g;ouvernante  à  ses  élèves,  ou 
ï  ragmens  d*ue  Journal ,  qui 
a-  été  fait  pour  l'éducation 
des  enfans  au  duc  d'Orléans, 
Paris,  1791,  2  vol.  in«i2.» 
Discours  sur  l'éducation  pu- 
i)nc[ue  du  peuple,  1791 ,  /«-8°. 
—  jCÏouv.  théâtre  sentimental 
à  l'usage  de  la  jeunesse  ,  1791 , 
în-Vi^.  — Discours  sur  le  luxe 
et  l'hospitalitéconsidérés  sous 
leurs  rapports  avec  les  mœurs 
et  l'éducation  nation.,  1791  , 
i«-8**.  —  Œuvres  complètes 
de  M»"^.  de  Genlis ,  cent,  ses 
Annales  de  la  Vertu;  Ad«le 
et  Théodore;  le  Théâtre  des 
jeunes  personnes;  les  Veillées 
du  Château,  et  les  Leçons 
d'une  gouvernante ,  1791 ,  17 
.vol.  itt'^  ou  17  voL  fa-iâ**"- 
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Les  Chevaliers  du  Cigne  ou 
la  courde  C  harlema<;ne ,  conte 
histor.  et  moral ,  pour  servir 
de  suiie  aux  Veillées  du  Châ- 
teau, et  dont  tous  les  traits, 
qui  peuvent  faire  allusion  à 
la  réiEolution  ârançaise,  sont 
tirés  de  l'Histoire ,  Hancdbourg 
1795  ,  3  vol.  l«-8^.-^Ei:^tTeà 
l'asjrle  que  j'aurai;  suivie  de 
deuxFaoles;  du  chant  d'une 
jeune  Sauvage;  de  l'Epicre  à 
Henriette  Sercey ,  ma  nièce; 
et  des  Kétlexions  d'un  Ami 
des  talens  et  des  arts ,  Hamb. 
1796,  7/2-8°.  —  Précis  de  ma 
conduite,  etc.  ib.  1796,  z/i-8°; 
et  plusieurs  autres  ouvrage» 
qui  ont  été  imprimés  en  pa^s 
étrangers. 

Ge??Nade,  prêtre,  mourut 
vers  4  P  uu  493.  On  a  de  lui  : 
un  Livre  des  Hommes  illus- 
tres, altéré ,  à  ce  qu'on  croit , 
par  une  main  étrangère. 
iJn  Traité  des  dogmes  ecclé- 
siastiq.,  qu'on  trouve  parmi 
les  Œuvres  de  S*.-Augustin. 
—  ILavait  composé  plusieurs 
aiitres , ouvrages,  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous. 

Gennes  ,  (Pierre  de)  avocat 
au  pari,  de  3*aris  ,  mourut  en 
175^^  On  voit ,  par  la  lectu- 
re de  ses  Mémoires  ,  qu'il 
était  doué  de  la  pénétration 
nécessaire  pour  saisir  tous  les 
points  d'une  aflaire  ,  et  da 
l'art  plus  nécessaire  encore  de 
les  réduire  à  un  seul ,  sans  obs- 
curité. Son  style,  tantôt  noble, 
tantôt  badin ,  est  toujours  ana- 
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îogue  au  sujet  ;  sa  diction  est 
naturelle ,  exacte  ,  élégante. 
Od  peut  juger,  par  ce  que  cet 
avocat  nous  a  laissé ,  qu'il  avait 
du  «vont,  et  qu'il  s'elait  iormc 
^ui-  de  boas  modèles,  mérite 
jare  et  trop  peu.  envié,  11  a 
défendu  la.  Bourdi>iiiuiye  et 
Dupleii  fiontce  1%  compagnie 
dea^'Jndes.  ll  arfait  aussi  le 
Mémoire  pour  M.  de  KliogliiH 
préteur  de  Strasboarg. 


Qennes  ,  (  Julien-René- 
Bâàiamin  de)  de  Vitré  én 
Bretagne,  naquit  Tan  1687, 

entra  dam  !a  canf]^r.  de  TOra- 
toire,  et  mourut  en  174^.  Sa 
vie  fut  une  sui^e  couliuuelle 
d'aïuerl urnes.  Une  lliése  qu'il 
lit  soutenir  à  .Saumur  ,  sur 
la  Grâce  ^  ayant  été  censurée 
par  i'évêqne  et  par  la  l'acuité 
d'Aii^ei\->  ,  le  P,  du  Geuiies 
publia  trois  Lettre3;Contre ces 
peii»ure9.Hfut  &^oyé  par  ses 
•upérieurs  à  Montjaicig:eiicy  , 
pu»  à  Troyes,  et  eosuiie  à 
X7ever9«e^eG  défense  de  pré- 
clieff..iLy^ipjr<Mestéeo  1729 
poptce:  toutrce  q^i  se  ferait 
dan^  rawemblée  des  PP.  de 
rOratolre,  il  fut  exclus  de 
pette  congrégation  par  plu- 
sieurs leltres<ie-cachet.  Après 
plusieurs  avanturcs,  il  alla, 
en  habit  de  paysan  ,  se  caciier 
dans  le  village  de  Mi  Ion,  prés 
de  Port-RoyaU  XI  rendit 
ensuite  à  Paris,  tut  renfer- 
mé à  la  Basiille,  et  envoyé 
quatre  mois  après  en  lidinaut, 
daus  un  couveut  de  bénédic- 
tins. Sa  libertQ  lui  ayant  été 
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rendue  onze  mois  après,  k 
cause  du  dérangement  de  sa 
santé,  il  termina  le  reste  de 
ses  jours  dans  les  inlirmitésel: 
les  chagrins.  «  C'elait  ,  dit 
l'abbé  LadvQcat ,  un  homme 
vil,  véhément,  emporté  par 
un. zèle  impétueux  On  a  de 
lui  quelques  Ecrits  en  faveur 
des  miracles  des  Gonvulsion- 
naires.  »  Un  Mémoire  sur 
l'assemblée-die  btcojsgrégatîon 
de.  rOratuire  de  1733',  *î"* 
Tauteur  du  Dictionnaire  cri- 
tique appelé  un  chef-rd'œilvie. 
Un  autre  Métapire.éur 
.l'a^mblée  de  1729*  .  -  :  < 

Gf,\'xf,té,  physicien etmé* 
caniciea,eàl  auteur. des  ourr. 
suivans  :  Cahier  présente  ii 
MM.  de  Tacad.  royale  des 
sciences  de  Paris ,  sur  la  cons- 
truction et  les  effets  d'une 
nouvelle aheminée  qui  garan- 
tit de  la  fumée ,  ijS^^  f  iâ-S'^; 

.  nouv.  édi|t«^  17»»4»  «'-îta.  — 

|t  Expériences  sur  le  cours  fdes 
fleuves,  X76qv  in-Bî*^  Puri- 
ficatlou  dçi  l!air ,  croupis^afc 
da^s  les  hapilaux,  les.pti^ns 
0t<  ViSjsseaux  de.mer^  k 
Naucjr,  1767,  i«-8^  — Point 

.  de  boifl^'id^  charpeiHe  iiori- 
sontal ,  sans  piles ,  ni  chevalets 
ou  autres  appuis  que  ses  deux 

.  culées,  eta,  Nancy,  1770  , 
in  -  8*^.  —  Connaissance  des 

•  veines  de  houille ou.charbon 
dé  terre  ,  et  leur  cKpIoitation 
dans  la  raine  tpn  le-;  contient  ^ 
JNaucy  ,  I  774î  ^''■'^-0 —  Ori- 
gine des  fontaines-,  et  de  Li 
des  ruiseaux,  d99  rivières  et 
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des  fleuves»  JXaucj,  17749 

Genssa>'E,  (de)  direct. - 
gén.des  mines  en  Lan  L^uedoc , 
de  la  ci-dev.  acad.  royale  des 
sciences  de  Montpellier,  et 
corremund.  de  celle  de  Paris  « 
apttbné  :  Histoire  naiarelle 
de  la  prevînoe  de  Languedoc, 
Montpellier,  1776—1777,  2 
vol.  Traité  de  géo- 

métrie souterraine  pour  fex- 
ploiîation  des  mines,  '1776, 
iA-tt^-^Traité  de  la  fonte  des 
mines  par  le  feu  du  charbon 
de  terre,  1770—1776  y  %  vol. 

Gentil,  (le)  ci-d.  membre 
deracad.deâ  sciences,  a  publ.: 
Instruclîon  pour  ia  tenue  des 
■Livres  eu  parties  doubles  , 
et  les  change*  étrangers.  — 
Vojage  dans  les  inei.s  du  Sud 
de  rinde,  l'ait  par  ordre  du 
roi  y  à  l'occasion  du  passage  de 
Yénus  sur  le  disque  du  Sok 1 1 , 
1761— éo,  impr.  par  ordre  du 
roi ,  1781 ,  4  voL  m-4^  — 
Beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Ricuêil  de  Vûead^  duscuno. 

GEMtiLtET,  (Innocent) 
jurisconsulte,  protestant,  ne 
à  Vienne  en  Dauphiné,  fut 

d'abord-présid.  de  la  chambre 
de  l'Kdit  de  Grenoble»  établie 
en  1  17^  ,  ensuite  Ryndio  de  la 
république  de  Genève.  On  a 
de  lui  :  Une  Apologie  latine 
de  la  Religion  protestante,  à 
Genève,  id88,  ?/i-B®.  —  Le 
bureau  du  concile  de  Treute, 
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(renève,  1786,  //i-B**,  dans 
lequel  il  })rétend  que  ce  cou- 
cilc  est  cuuiorme  aux  ancieus 
canons  et  à  l'autorité  du  roi\ 
—Un  écrit  pulilic  sous  letitre 
de  ranti-Macliiavtii,  Le^de, 
1047 1  i/i'iT.,  —  L antl-Spcin , 
1612,  inri%ti  Ces  ouvra* 
ges  savansy  mais  mal  écrit», 
eurent  beaucoup  decours  dans 
son  parti. 

:i        ...    •  i 

GRNTY,abbé,secrét.  perpét. 
de  la  ci-dev.  société  a'agric. 
d'Orléans.  On  a  de  lui  :  Arbor 
philosophie  a  ^  Orléans ,  1767  , 
—  Disc,  sur  le  Luxe, 
qui  a  rein  p.  le  prix  de  l'acad* 
de  Besancon,  itH.-}.,  i/:-8°.  — 
L'Iuflueucc^  de  Fermât  sur  s  >îi 
siècle  ,  Mem.  couronné  par 
l'acad.  des  belles  -  lettres ,  à 
Toulouse,  Orléans,  1784  ,  in* 
8°.  —  L'influence  de  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  sur 
le  bonheur  du  genre  huiiiaui, 
i788,i«.8^ 

GEOFFRUf  ,  ou  JCFfRAtK  , 

(Claude)  parisien,  d'abord 
trandsoftin,  ensuite  feuiUaDt, 
et  enfin  assistant^général  de 

son  Ordre ,  estplus  connu  sous 
le  nom  de  Omn  Jérôme,  Il 
remplit  avec  applaudissement 
les  chaires  de  la  cOur  et  de  le 

capitale ,  et  prêcha  autant  par 
ses  exemples  que  par  ses  ser- 
mons. Jl  uiourut  à  Paris  ,  en 
1721,  à  82  ans.  Ses  sermons 
ont  été  publies  en  1737  ,  en  > 
vol.  ini2,.  pur  l'abbé  Joly  da 
Fleury ,  chanoine  de  Notre- 
Dame.  L'éloquence  de  Dom  , 

Jérôme 
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Jérôme  était  celle  d'un  mî- 
nistre  de  l'Evaugile ,  plus  so- 
lide que  fleurie,  et  plus  pro- 
pre à  loucher  le  cœur  (£U*à 
trapper  rimaginatioii. 

Oeoffrin,  (M'"«.) s'est  fait 
un  nom  dans  les  lettres ,  par 
ses  liaisons  .^vec  les  beaux 
esprits  de  ce  siècle.  Elle  na- 
quit en  1699.  Orpheline  dès 
Aon  berceau,  elle  fut  élevée 
par  son  ayeule,  qui  n  avait 
pas  reçu  une  éducation  bien 
brillante  ,  mais  qui  y  sup- 
pléait par  beaucoup  d'esprit 
et  de  bon  sens.  Eilene'donim 
pas  plus  d'éducation  à  sa  pe- 
tite fille  ,  qu'elle  n'en  avait 
reçu  elle  -  même.  Elle  se  oon- 
leula  de  lui  apprendre  à  rai- 
sonner. Reslee  veuve  de  bon- 
ne heure,  M™^.  Geoffrin  pro- 
fita de  laforlune  considérable 
que  son  epuux  Uu  avail  lais- 
sée, pour   rassembler  chez 
elle  les  savans  de  la  capi- 
tale et  les  étrangers  que  la 
curiosité  y  attirait.  Parmi 
ceux  auxquels  elle  rendit  des* 
services  importans ,  le  comte 
de  Poniatovvski,  depuis  roi  de 
Pologne»  lut  'le  plus  distingué. 
Dés  que  ce  prince  fut  sur  le 
trône ,  il  appela  auprès  de  lui' 
'M^"e,  Geoffrin,  qu'il  nommait 
sa  mère*  iin  passant  à  Vienne 
en  J768  ,  pour  se  rendre  au- 
près du  nioiiai'tpie  polonais  , 
elle  reçut  de  l'empereur  et  de 
rinîperiVtnce  rarcueil  le  plus 
flatteur.  Arrivée  a  Varsovie, 
elle  y  trouva  un  appartcaunit 
purfaiiemeui  semblable  a  ce- 

Tome  IIL 
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lut  fprelie  occupait  à  Paris  , 
et  1  jLiie  hi  cour  de  Pologne 
s'empressa  de  parta^^er  avec 
le  roi  Stanislas  -  Auguste  la 
plaisir  de  la  posséder.  Elle 
revint  à  i'ai  is, comblée  d'hon- 
neurs ,  et  y  mourut  en  1777  , 
dans  Un  âge  très-avancé.  Voicî 
le  portrait  qu'en  a  tracé  un 
de  ses  apologistes»  «  Les  qua-* 
lités  personnelles  de  M'"^. 
GeofFnn  lui  donnèrent  uit 
grand  nombre  d'amis  ;  soa 
nom  fut  connu  chez  les  étran- 
gers, et  par  des  circonstances 
singulières,  elle  fut  accueiUia 
et  honorée  dè  plusieurs  Sou- 
verains. Une  des  choses  qui  la 
distingua  le  plus  fut  le  mé- 
rite d'avoir  un  caractère  à  elle, 
mérite  si  rare  dans  le  monde. 
Elle  osa  être  heureuse  à  sa 
manière....  La  plupart  des 
femmes  cherchent  à  étendre 
et  à  prolonger  leur  jeunesse. 
.M"'^  GeoltVin  voulut,  pau 
raison  aller  au  -  devant  d'un 
âge  pins  avancé.  Elle  effaça  , 
pour  ainsi  dire,  par  des  nuan- 
ces insensibles  ce  passage  do 
la  jeunesse  à  rc4ge  mûr,  et,se 
résolut  à  être  de  bonne  heure 
ce  qu  elle  devait  être  le  resta 
de  sa  vie.  Son  goût  naturel  \a 
portait  à  la  simplicité.  Elle 
eut  des  momens  dans  sa  vie» 
011  elle  attira  nécessairement 
les  regards;  mais  alors  même 
elle  conserva  loujmrs  son  ca- 
ractère. Tel  fut  son  voyage  de 
Pologne.  Klle  ôta,  pour  ainsi 
dire  ,  à  une  dt'iu.:rchci  si  ex- 
tra )rdiuaire  tout  ce  c[u'elle  put 
lui  61er,  pour  la  faire  paraître 
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jjresque  une  chose  commune. 
JKUe  li'aiinouça  poiut  ce  projet 
avant  de  l'exécuter ;  elle  nen 
^arla  jamais  «prés  son  relour 
et  ne  mil  pas  même  d'affec- 
tation dans  son  .silence.  A  la 
opur  do  roi,  elle  fut  ce  qu'elle 
était  dans  sa  vie  et  dans  sa 
maison.  Elle  réfusa  toutes  les 
marques  de  considération , 
excepté  celles  de  l'amitié ,  et 
chacun  rendit  à  simplicité  les 
égards  que  la  vanité  par -tout 
dispute  à  Li  vanité.  Par  un 
contraste  singulier,  la  sagesse 
de  l'esprit  se  trouvait  unie  en 
elle  avec  la  vivacité  du  ca- 
ractère. Ce  mélange  donnait  à 
sa  raison  je  ne  sais  quoi  de 
piquant  ,  et  tjuelqueluià  une 
sorte  d  impatience  de  se  mon- 
trer qui  était  involontaire ,  et 
dont  eUç  ne  s*appeice¥ait  pas 
elle-même. On  sait  qu'elle  fut 
très-liée  avec  Fontenelle.  Ce 
philosophet  qui  calculait  tout 
avec  la  double  précision  d'un 
esprit  juste  et  d  une  ame  tran- 
quille, s'entretenait  un  jour 
avec  elle.  I9'est-il  pas  vrai  , 
lui  dit-elle  9  que  j'ai  souvent 
raison?— Oui,  lui  dit  Fou- 
tenelle,  mais  vous  l'avez  trop 
tôt.  Un  moment  après,  il  tira 
sa  montre,  et  la  regarda.  Vo- 
tre raisou,  ajouta- 1  -  il,  est  com- 
me ma  montre,  elle  avance. 
Elle  avait  sur   l'amitié  des 
idées  que  l'esprit   seul  ne 
donne  pas  ,  et  qu'on  ne  peut 
trouver  qu*au  fond  d'un  cœur 
sensible.  Parler  de  ceux  qu'on 
aime*  disait-elle  ,  fait  a  l'a- 
mitié ce  que  la  culture  fait 
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aux  plantes  :  ce  parler  re- 
double et  nourrit  le  senti- 
ment que  Ton  a.  Il  y  a  ime 
partie  de  notre  ame  ,  di- 
sait-elle encore,  qui  n'appar- 
tient pas  au  public.  Dire  à 
chaque  instant  dans  la  société 
tout  ce  que  l'on  pense  »  c'est 

{)river  l'amitié  cte  son  droit 
e  plus  doux.  Sa  bonté  se  ré- 
pandait comme  une  lumière 
douce  sur  tout  ce  qui  était  au- 
tour d'elle ,  sur  ses  amis ,  sur 
ses  domestiques  même  ,  es- 
]ièce  de  société  intérieure  ot 
secrète  ,  dont  ceux  qui  n'ont 
^ue  des  vertus  d'éclat  s'occu- 
pent si  rarement.  Elle  veillait 
à  leur  boulieur  comme  à  une 
partiedu  sien.  Quand  elle  avait 
tait  quelque  bien,  ciie  n'avait 
plus  de  regret  à  la  journée 
qui  s'écoubit  ;  en  voilà  en- 
core une  employée,  disait" 
elle ,  et  dans  la  même  espér 
rance ,  elle  attendait  le  lende- 
main ,  dont  elle  faisait  encore 
le  même  usage.  Tous  ceux  • 
qui  ont  vécu  avec  elle ,  sa* 
vent  qu'elle  ne  craignait  rien 
tant  que  le  bruit  de  la  recon- 
naissance. On  l'a  entendue 
souvent  faire  une  apologie 
plaisante  ,  et  presque  un  eio» 
des  ingrats,  qui  n'importu- 
nent jamais  ,  qui ,  par  ues  in- 
discrétions mal-adroites,  n'ex- 
citent jamais  de  tracasseries  » 
qui  ne  donnent  point  dans  la 
public  uu  air  de  vamlu  a  ce 
qu'ona'iau  tout  bonnement 

t)our  être  utile,  qui  sont  avec 
e  bienfaiteur  d'une  merveil- 
leuse intelligence  pour  déro- 
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btiraut  regards  ce  <ju  il  veut  te^ 
nir  caché;  enfin  sur  le  secretdes* 
quels  on  peut  compter  com  - 
me 3ur  le  sien  même.  On  ne 
leur  rend  point  assez  de  jus- 
tice, disait-elle  en  riant,  et  ils 
ce  sont  point  du  tout  estimés 
ce  qu'ils  valent.  Jamais  per- 
sonne n'eut  au  même  degré 
peiil-étre  l'esprit  convenable  à 
chaque  situation.  J-^leen  a  don- 
né une hîen  triste  preuve  dans 
la  maladie  quil^a  enlevée  à  ses 
«mis,  et  dans  cette  mort  pro- 
longée qui,  pendant  phis  a  un 
an, Ta  fait  survivre  à  elle-mê- 
me«Ffappée  de  pàralysie,  at- 
tachéëàuniit  de  douleur ,  elle 
avait  perdu  l'exercice  de  sou 
corps  ;  maïs  celui  de  sa  rai- 
son luirestait.Dans  une  situa- 
tion si  eruelle,  elle  a  paru 
aussi  calme  que  si  elle  n'eût 
jamais  connu  d'autre  genre  de 
vie  que  celui  auquel  elle  était 
condamnée  parlauature.Dans 
cet  état  même  ,  el!e  s'occu- 
pait encore  d'actions  de  bien- 
faisance ,  et  c'est  la  seule  ha- 
bitude de  sa  vie,  à  laquelle  il 
lui  a  e  le  impossible  de  l  ëuun- 
cer  ». 

'  On  a  beaucoup  cherché 
à  tourner  en  ridicule  les 
asseiiiblées  scientifiques  qni 
se  tenaient  chez  elle,  voltaire 
lui-même  né  paraît  pas  avoir 
été  fort  prévenu  en  leur  fa- 
veur, quand  il  a  dit  : 

«c  II»  parlaient  ,  disjputaient,  et 

n  cnaiene  tôu»  éusemble  ; 
M  Ainsi ,  Ior«qu*i  diiMr  «ne  YÎdilIe 

»  rasscmhlp 
^  (^uiuïd  ou  vingt  beaui  esprits  f 
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fflmplifjn^s  auteurs , 
>'  Kimeurs,  compilateurs^  chansou* 

»  neurs ,  traducteurs  ; 
»  La  maison  retantit  ée%  cria  de  h 

»  cohue, 
»  Les  passansèbahisyS^airétentdant 
»  la  rue». 

Voici  rhistoîre  de  ces  as- 
semblées» et  comment  ellet 
se  formèrent.  Après  la  mort 
de  M">^  de  Tencm  i  les  hom- 
mes célèbres  qui  avaient  cou- 
tume de  se  rassembler  chez 
elle,  s'accoutumèreutàse  réUf 
nir  chez  M°»«.  Creoffrin.  Elle 
leur  donnait  à  dînier  le  mer- 
credi ;  et ,  tous  les  soirs  »  sa 
maison  était  ouverte  à  ceux 
qui  méritaient  de  jouir  de  sa 
société  et  de  la  leur.  Le  lundi 
était  lin  jour  particulier  pour 
les  artistes ,  dont  les  ouvrages 
décoraient  ses  appartemens. 
Le3gensdumonde,admisdans 
sa  société ,  y  connaissaient  les 
artistes  ,  et  s'y  déterminaient 
à  les  mettre  en  œuvre.  Ou 
peut  dire  que  M^^,  Geoffrin, 
par  l'établissement  de  ses  Lun« 
dis,  a  contribué  à. faire  faire 
une  grande  partie  des  tableaux 
de  lecole  trancaise moderne. 
IL  ne  faut  pas  s  étonner,  d*a« 
près  cela  9  de  l'empressement 
des  étrai^ers  à  s'introduire 
chez  ellej  c'était  le  meiU^ 
leur  mojen  de  s'y  procu- 
rer la  connaissance  de  ceu^i: 
dont  la  réputation  remplissait 
toute  l'Europe.  L'auteur  des 
AnnaUs  politiques  est  un  de 
ceux  qui  a  le  plus  contribué 
à  tourner  en  ridiculo  ces  réu- 
niQUâ  d'bumiûeâ^  éçiairéâ  et 
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savaiis ,  en  publiant  une  Sa- 
tyre iu{'i\u\ee  :V  Enrârre7nenT  de 
la  Fie,  M^"«.  GeoflVin  eut  le 
sort  des  femmes  qui  ont  osé 
avuir  de  l'esprit  et  des  connais- 
sances. Les  philosophes  ju- 
i^eaient  sévèrement  chez  elle 
leurs  ennemis,et  ces  ennemis 
ont  porté  à  leur  tour  des  ju- 
gemens  rigoureux  sur  la  pro" 
tectrice  des •  philosopher.  Mo- 
rellet,  Thomas  et  d'Alembert 
on  fait- chacun  en  particulier 
l'éloge  de  cette  l'emme  ce)é- 
hre  dans  trois  brochures ,  pu- 
bliées eo  1777. 

Geoffaoi  ,  (  Etienne-Fr.) 

îié  à  Paris  eu  1672,  d'un  apo- 
thicaire, voyagea  en  France, 
en  Angleterre  ,  eu  Holiande 
et  en  Italie ,  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connaissance 
de  la  médet  iiie  ,  de  la  chimie 
et  de  la  botanique.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  reçu  doc- 
leur,  ubtint  les  places  de  pro- 
fesseur de  chimie  au  Jiu  ci in 
du  roi^  de  médecine  au  col- 
lège Koval)  et  fut  associé  à 
Tacad.  des  iscieaces  de  Paris 
et  à  la  société  royale  de'Xon- 
dres<  Çet  liabiie  homme  mou- 
rut en  1731.  On  a  de  lai  : 
Dû  maUfiâ  'Medicâ  ^  sive  de  me- 
dîeamtimrum  simpUcium  his- 
torid  j,  viniite^  delectùetusu  ^ 
3  vol.  i/i-b^.»  Cet  ouvrage  im- 
portant ,  un  des  plus  recher- 
chés ,  des  plus  certains  et  des 
plus  complets  que  Ton  ait  vus 
jusqu'à  présent  ,  a  elé  traduit 
eu  français  eu  7  vol. 
f  <tf  Ser^ier  f  méd*  de  Pacis , 
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né  à  Myon  près  de  Salins,  . 
mort  en  17 '18,  âgé  de 44 ans, 
regrette  de  ses  contrères  ,  et' 
encore  plus  de  ses  malades.  Il 
en  a  paru  une  coulinnafionen 
3  voluii:ie3,  par  ISoIiieville, 
ciui  y  a  joint  aussi  une  Hist. 
des  Animaux,  6  volumes,  et 
enfin  une  Table  générale  $  ce 
<{ui  fait  en  tout  X7V6l«  iii-x2« 
Les  Thèsesde  Geoffroi  étaient 
beaucoup  plusrechiarché^des 
éi  rangers,  qu'un  nombre  d'au- 
tres, dont  l  élé^aace.dtt  style 
est  le  seul  mérite* 

Geoffboi  ,  (  Claude-Jo- 
seph )  frère  du  précèdent , 
naquit  en  1680,  et  mourut 
en  1751.  Il  se  livra  à  la  [phar- 
macie, pour  laquelle  il  avait 
une  inclination  décidée.  Mais 
non  (ontent  des  éludes  re- 
latives à  sa  profession,  il  sui- 
vit encore  les  leçons  de  i>o- 
lanique  de  Touhk  lurt ,  et  les 
cours  des  plus  célèbres  anato- 
miaies.  Il  paicoui  ui,  eu  1704 
et  i7o5;,  leà  prpvinc^îs  méri- 
dionales de  la  France,  et  Jes 
parcourut  en  physkien«  ob-r 
servant  ))ar-tout  les  plant.es  et 
les' autres  production^  de  la 
nature,  et  visitant-iks ftavtana 
avec  lesquels  il  était  déjà  dî* 
gne  d'entrer,  en  con^nerce* 
line  jeunesse  aus^f. utilement 
employée,  pifé^ageait  4è»*lors 
ce  qu'il  devait  ,^ire  i|a  ).our  : 
l'amour  des  sciences  est  une 
passion  qui  exij;e  ordinalre- 
uicnt  deceux  qu'elle  possède, 
lesacrilit^e  de  louteslesautres. 
,  Au  retour  de  âç>  voyages  ^  ii 
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«e  crut  en  éiat  de  prétendre  à 
Tacad.  des  sciences ,  et  11  y  lut 
verii  le  2  avril  i^o-^.  l.c  pi-e- 
iiiier  Mémoire  qu'il  y  donna 
fut  une  applicatioQ  de  la  chi- 
mie à  la  botanicfue  :  on  s'était 
assuré  dos  les  commencemens 
do  l'académie,  que  pres([ue 
toutes  les  plantes ,  même  cel- 
les quiparaissaienl  les  plus  dif- 
férentes, doniiaipul  uav  Viuia- 
lys^  les  mêmes  principes  ;  il 
fallait. donc  qiiHl  y  eût  d'ans  la 
coo&bînaison  de  ces  principes 
q^tielque  différence  qui  occa- 
sionnât celle  qu'on  remarque» 
sur-tout  dans  la  couleur  et 
l'odeur  des  d  ifFérenies  plantes  : 
il  la  chercha  ^ns  la  manière 
dont  l'huiie  essentielle  se  trou-, 
ve  mêlée  avec  les  autres  prin- 
cipes ,  et  il  observa  que  celle 
du  thym  difTe  rem  m  eut  com- 
binée avec  les  acides  et  les  al- 
kaiis  fixes  ei  volatils,  donnait 
à -peu -près  tontes  les  nuances 
decouleurs  qu'onobservedans 
les  plantes,  fl  n'est  donc  pas 
étonnant  que  ceprincij  e,  qui 
exisle  pinson  moins  dans  tous 
les  végétaux,  et  qui  s'y  trouve 
mêlé  naturèllement  avec  les 
acides  et  les  alkalis  qftû  s'y 
rencontrent ,  produise  dans 
difféi*entes  plantés  «  et  dans 
différentes  parties  dé  la-même 
plante ,  les  variétée  de  couleur 
qu'on  y  observe  :  idée  neuve , 
heureuse,  et  qui  mériterait 
bien  d'être  suivie.  INous  n'en- 
treprendrons point  ici  de  don- 
ner le  détail  de  tous  les  Mé- 
moires que  GeoîTrov  a  lus  à 

l'académie  I  il  excéderait  les 
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bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites.  .11  suffît  desavoir 
qu'il  en  a  donne  près  fie  6o  , 
ou  sont  traités  les  objets  de 
chimie  et  de  botanique  les 
plus  curieux  ti  enmême-lems  ' 
les  pins  utile:^.  GeollVov  avait 
rassemblé  dausson cabinet  upiQ 
quantité  très-considérable  de 
p'uuites  ,  de  curaux  ,  de  pelri- 
licalioiis,  deooquilies  précieu- 
ses ,  de  mines  :  il  savait  que  le 
sort  ordinaire  de  ces  collec- 
tions, est  d'être  dissipées  en 
un  instant,  à  la  mort  de  ceux: 
qui  ont  passé  toute  leur  vie  à 
les  former.  Pour  prévenir  cet 
iuconvénient ,  il  pria ,  par  sou 
î  es  t  a  m  e  n  I ,  B  e  rn  a  r  d  d  e  J  ussiea 
d'en  faire  l'estimation,  et  or- 
donna à  celui  de  ses  fils  ,  qui 
lui  succéderait  dans  son  état  , 
des*enchar<j,er.ll  s'était  formé 
dans  une  maison  qu'il  avait  à 
Berrv  ,  un  jardin  de  y^lautes  ; 
ce  jardin,  son  cabinet  et  l'aca- 
démie, composaient  và-peu- 
près  tous  ses  amusemens.  Il 
»Mait  naturellement  doux,  et 
plein  d'une  caïuieur,  qui  pa- 
raissait jusqu  es  sur  son  visage. 
Son  abord  était  sérieux,  et 
même  un  peu  froid  ;  maison 
s'appercevait  bientôt  quecette 
froideur  n'était  pas  produite 
par  le  mépris,  et  qu'elle  avait 
sa  sonrce 'dans  l'attention  qu'il 
prêtait  à  ce  qu'on  lui  disait , 
et  dans  le  retranchement  des 
complimens  inu  tiles,  auxquel  s 
s'accoutument  insensiblement 
ceux  à  qui  l'habitude  de  bien 
employer  le  tems,  eiX  a  fait 
I  coxmaitre  le  prix. 
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Geoffroi,  abbé  de  Ven- 
dôme en  ro9;:> ,  et  cardinal 
l'aiiitée  suivante  ♦  elail  (i  ..Vn- 
,  €t  mourut  versTan  1130. 
rîouâ  avons  de  IqL  :  5  Livres 
de  Lettres,  11  Sermons,  et 
des  Opii8cuIe8.Tous  ces  écrits 
ont  été  publié^  en  1610,  par 
le  P.  Sirmond.  La  Lettre  à 
Robert  d'Arbrissel ,  fonda- 
teur de  Fontevrauld ,  sur  sa 
familiarité  avec  les  femmes , 
est  certainement  de  lui  , 
cjuoiqu'on  en  ait  contesté 
1  authenticité.  Elle  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  son 
tcms. 

GeofffxOy  ,  (.Tean-Bapt.)  né 
à  Charolles,  le  28  août  1706  , 
entra  chez  les  jésuites,  fut 
profess.  de  rhétor.  au  collé<:^e 
de  Louis-le-Grand,  et  mou- 
rut en  17H2.  Les  produciions 
qu'on  a  de  cet  auteur,  pour 
être  relatives  aux  devoirs  de 
sa  place ,  n*en  sont  pas  moins 
dignes  d*être  goûtées  de  tous 
les  sages  littérateurs,  par  la 
chaleur  et  réloquence  qu*il  a 
su  y  répandre.  On  a  imprimé 
de  lui  des  Harangues  latines  , 
^ur  la  convalescence  du  roi , 
sur  la  paix,  sur  1  amour  de  la 
patrie,  Sur  le  mariage  et  la 
f:ûnvalcscence  du  dauphin ,  çt 
sou  Oraison  funèbre.  —  Des 
Plaidoyers  pour  exercer  les 
écoliers,  17.16,  —  Basi- 

lide  ,  trag. — Le  Misanthrope, 
comédie.  —  On  a  encore  du 
même  auteur  :  le  Songe  de 
8t;i|uon;  Lettre  politique  de 
ÇuiiUuâ^  et  les  Paradoxes  de 
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Cicéron ,  avec  le  latin  et  des 
Notes,  1725, 

Geo  FF  ROY,  (KtieiJiic-Louis) 
méd.  à  Paris ,  et  membre  de 
la  soc.  de  médeo.  de  la  même 
ville ,  est  auteur  des  ouvrages 
suiy.  :  H-ist^  abn  des  Insectes  ^ . 

2 ai  se  trouvent  aux  environs  . 
e  Paris ,  1764,  2  vol.  211-4**. 
«-  Traité  sommaire  des  Co- 
quilles, qui  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris,  1767, 
•^Hygicine  ^  $ive  an  sanîtaum 

conservandi  ^  poé'mas  ^TJ^^  ^'n- 

8**  ;  traduit  en  français  par  de 
Launois,  1774,  — Mcm. 
sur  hcUidages .propres  à  re- 
tenir les  iiernies,  1778, 
— Dissertation  sur  l'organe  de 
l'ouïe  de  l'homme ,  des  rep- 
tiles el  des  poissons,  Amsterd. 
1778 ,  in-H^.  —  Méra.  dans  ic 
Recueil  de  la  société  royale  de 
médecine,  et  dans  la  Médecine 
éclairée  de  Fourcroy, 

Gborgel,  (Jean-Françols) 
cî-dev.  jésuite,  né  en  1731-9  a 
donné  :  Képonse  à  un  écrit 
anonyme,  intitulé  :Mém.  suc 
les  rangs  et  les  honneurs  de  ia- 
cour,,  1771,  f».8^ 

GsRABD ,  (  Pilippe  Loub  ), 
prêtre,  ci-dev.  chanoine  de 

S^-Thomas  du  Louvre  ,  est 
auteur  du  Comte  de  Valmont,. 
nn  les  iremens  de  la  raison. 
Cet  ouvrage  a  eu  <)  t^dit.  La. 
dernière  est  composée  de  6 
vol.  m- 12,  avec  fig.  —  De>. 
Leçons  de  THist.  ou  lettres 
d'un  ^)ère  à,  suu  iiii  :»ur  i^ià 
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faits  intéi'essans  de THîsf. uni- 
verselle ,  1706  ,  -  vul.  in-L'i; 
noiiv,  édil.  1788,  a  vui,  in-iz. 

Geeakd  de  M&tcY ,  (  Clau- 
de François  )  né  à  Glermont 
eu  Argunne  le  &7  mars  1747* 
ci-dev.  avocat  et  procureur  au 
parlem.  de  Paris  ,  et  ancien 
administrateur  des  hospices 
civils  de  cette  ville»  a  publié  : 
Réflexions  sur  les  établisse- 
meus  de  bieulaisance ,  conte- 
nant (les  vues  sur  les  moyens 
de  periectionner  i'adminisr 
tration  et  la  dislribiuioii  des 
secuLirs  ,  Pari|  y  an  Vill  f 
(1800  ). 

Gerardin  est  aiiieiir  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  litre  :  De 
liL  compoàiliun  des  pav^ageà, 
OU  des  moyens  d'em  beiUrla 
nature  autour  des  Jiabitatious, 
X777, 

GfiRAun«  (  Mathieu)  mëd. 
a  donué  :  Essai  sur  la  sup- 
j^ssîou  des  i'osses  d'aisance 
et  de  toute  espèce  de  voirie , 
etc.  Paris,  i78ô,iA-X2. — Pro- 
jet de  décret  à  rendre  sur  l'or- 
ganisation civile  des  médecins 
et  desautres  officiers  de  santé, 
préseuté  à  Tassembl.  nat.  1791 

Gehbais,  (Jean)néen  1626 
à  ilupois,  village  du  diocèse 
de  Keiius  ,  doc  t.  de  Sorîiou- 
11e  en  1661  ,  proiesâ.  d'élo- 
quence au  collège- royal ,  eu 
1662 ,  mourut  en  1699  à  70 
auSi  il  était  d'un  esprit  vif 
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et  p<?nétrant;  il  av'ait  ime  mé- 
moire heureuse  et  une  éru- 
dition très-variée.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et 
en  français  ;  les  premiers  sont 
mieux  écrits  que  les  seconds. 
Les  principaux  sont:  Un  Trai- 
té De  causis  majoribus  ^  10-4% 
1691.  — Un  Traité  du  pouvoir 
des  rois  sur  le  uiariage  ,M-4^. 
—  Des  lettres  sur  le  pécule 
des  religieux  faits  curés  ou 
évêques ,  1698 ,  in-12,  —  Una 
édit.  des  réglemens  touchant 
les  régulier*  ,  d  înnec  pur  or- 
dre du  clergé  de  iM  auce,  qui 
le  gratifia  d'une  pension  da 
600  livres.  Ces  réglemens  pa- 
rurent en  i665  ,  771-4^,  avec 
les  notes  du  savant  'Hallier. 
On  les  trouve  aussi  dans  les 
Me  ai.  du  eler^é  par  le  Mené 
tome  VI*.  — Quelques  écrits 
sur  la  comédie  «  sur  la  parure 
des  femmes^  etc.  Gerbais  fon- 
da par  son  testament  deux 
bourses  dans  le  collège  de 
Reims ,  dont  il  était  prin- 
cipal, 

GBRBEt. ,  (  Nicolas  )  fut  pro- 
fess.  en  droit  à  Strasbourg  , 
où  il  mourut  fort  vieux  eu 
i56o.  Le  président  de  Thou 

rappelle  :  vîrum  optimum  etpa^ 
rîîcr  doctrinâ  ac  morum  sua^ 
vitale  excelientem.  Son  i)riii- 
cipal  ouvrage  est  une  excel- 
lente description  de  la  Grèce, 
sous  le  titre  de  :  Isagoge  in 
liibuinjTi  GrûcciJC  ISicûLai  So* 
phiani  ^  imprimée  à  13àle  eu 
i55o  ,  in-ïou  On  a  encore  do 
lui  :  F^a  Joanis  CuspinianL^ 
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2>«  anahaptistarum  ortu  et  pro- 
gressa ,  etc*  Ces  écrits  80I1I  eu- 
'  rieux. 

Oerbsron  ,  (  Gabriel  )  né 

à  Saiat-Calais  dans  le  Maine 
en  1628,  fut  daburd  de  TO* 
ratoire  <,  et  se  fit  eosuite  béné- 
dictin de  la  congrégatioa  de 
S'.-Maur ,  dans  laquelle  il 
mourut  en  171 1  ,  à  (S2  ans.  Les 
querelles  du  janâcnisme  aux- 
quelles il  prit  une  part  active, 
le  rendirent  l'objet  de  la  per- 
sécution et  de  r§nimosite  du 

Î)arli  opposé.  Lq^iis  XIV  vou- 
ut  le  taire  arrêter  dans  l'ab- 
baye de  Coibi  j  ,  en  1682  ; 
mais  il  écliappa  aux  poursui- 
tes de  la  maréchaussée  et  se 
sauva  en  Hollande.  L'air  de 
ce  pays  étant  <iontraire  à  sa 
santé  f  il  passa  dans  les  Pays- 
Bas.  L'archevêque  de.Ma- 
lines  le  fit  saisir,  en  1703,  et 
•le  condanCina  comme  partisan 
des  nouvelles  erreurs.  Le  F» 
Gerberon  fut  ensuite  enfer- 
mé par  ordre  du  roi  dans  la 
citadelle  d'Amiens,  puis  an 
château  de  Vincennes.  En 
1710  il  fut  remis  à  ses  supé- 
rieure frui  l'envoyèrent  a  S^- 
Denis  en  i^'rance,oùil  termi- 
na ses  jijurs.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvraî^es  sur  les  dis- 
putes du  teuàs,  où  sur  ses 
querelles  particulières.  Ceux 
qui  ont  échappé  à  Toubli  , 
sont  :  Une  Hist,  générale  du 
jansénisme,  3  vol.  /n-i^,  à 
Amsterd.,  1703.  —  Plusiertrs 
livres  de  pilé,,  écrits  avec 
feu*  ^  Des  édiû  de  Marius 
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Mercator,  Bruxelles,  1673, 
M -12,  de  S.  Anselme t et  de 
Baius,  Paris,  1675  et. 1621, 
i/i-fol, — Une  Apologie  latine 
de  Riipert ,  abbé  de  Tuy , 
au  sujet  de  i'Eucharistip,  Pa- 
ris ,  1669 ,  i«-8^— Un  Traité 
hisior.  sur  la  grâce.  — Lettres 
à  M.  Bossu  et  ,  évêque  de 
Meaux. — La  Confiance  chré- 
tienne.—  Le  chrétien  désa- 
buse. —  La  règle  des  mœurs, 
contre  les  fausses  maximes 
de  la  morale  corrompue,  /«- 
12. —  La  Défense  de  l'église 
ruuurme,et  les  avis  salutaires 
de  la  S^^.-Vier}>e ,  à  ses  de- 
vôts  indiscrets.  Ce  dernier 
livre  e^l  une  iraduct. des  iVJo- 
nhn  saluîaria  d'Adam  W  in- 
delfels,  jurisconsulte  allem. 
yoye:ç^  dans  THist,  littéraire 
de  ia  Congrégation  de  Saint- 
Maur ,  1770,  i«-4**.  de  plu» 
longs  détails  sur  cet  écrivain* 

Geabier.,  (  Pierre -Jean- 
Baptiste  )  avocat  au  parlem. 
de  Paris,  naquit  à  Rennes  le 
19  juin  1725,  et  mourut  à 
Paris  le  8  mars  17 88,  Reçu 
avocat  à  l'cige  de  20  aiis,  il 
eut  bienlôt  occasion  de  dé- 
velopper leç  lions  qu'il  avait 
reçus  de  la  nature.  Les  plus 
belles  causes  semblèrent  se 
présenter  pour  lui  fane  nue 
brillante  réputation  ;  mais  au- 
cune servit  aulant  à  l'accruitre 
que  le  procès  des  Lionel  ,  ne- 
gocians  de  Marseille  ,  Ci>ntre 
les  jétuites.  Gerbier  déploya 
dans  cette  affaire  des  talens  et 
.  des  ressources  à  jamais  hono- 
rables 
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tables  poor  Téloqueiice  fran- 
çaise. Ce  fat  alors  que  l'on 
vit  au  barreau ,  presque  tous 
les  moyens  réunis;  le  sen li- 
ment à  la  force ,  le  patbéti* 
q[ue  à  la  grâce  »  la  modéra- 
tion à  Ténergie,  el  la  raille- 
rie fine  et  décente  à  la  ma- 
jesté de  l'audience.  Gerbier 
pariait  toujours  sans  cahier; 
mais  au  milieu  des  mouve- 
lïiens  oratoires  auxquels  il  se 
livrait  ,  jamais  il  ne  s'écar- 
tait du  plan  sai^e  et  lumineux 
qu'il  avait  trace  dans  sa  tète.  1 
ï*eu  d'uralcurs  ont  réuni  au- 
tant que  lui  les  grâces  exté- 
rieures à  l'ascendant  d'uneéli>- 
4|uence  véhémente  et  nerveu- 
ae.  Il  était  difRcile^de  l'en- 
tendre sans  éprouver  ces  émo* 
tions  qu'il  n'appartieut  qu'aux 
grands  talens  de  faire  ressen- 
tir.  Sa  taille  au-dessus  de  la 
médiocre  ^  toute  l'habitude 
de  son  corps ,  un  front  dé- 
couvert ,  des  yeux  étincelans , 
un  nez  aquilin  ,  une  bouche 
agréable ,  une  phisionomie  où 
toutes  les  passii)ns  se  gravaient 
tour-à-tour,  ajoutaient  beau- 
coup aux. charmes  de  son  or- 

tane  sonore,  enchanteur  et 
exible.  Les  affaires  du  bar- 
reau étaient  uu  thaiiip  trop 
étroit  ]3uur  lui,  et  l'on  sen- 
tait cjuc  ài  les  circonstances 
l'eussent  appelle  à  des  dis- 
cussions d'un  plus  grand  in- 
térêt, il  eut  égale  m  plus  cé- 
lèbres orateurs  de  Tanliquité. 
Ce  qui  au|;me;ttait  le  pénle 
de  (rerbier,  c'est  qu'il  était 
aussi  siipple  dans  la  société  * 
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oue  brillant  dans  la  tribune. 

Au  milieu  de  ses  amis ,  on  le 
voyait  facile  j  usqu'ài'abandon, 
confiant,  modeste,  doux,  sen- 
sible et  généreux.  Il  pousse 
même  trop  loin  cette  dernière 
qualité,  et  il  fut  untems  où  il 
eut  besomdeinettreplusd'éco» 
nomie  dans  ses  d  e  penses.  Com- 
me tous  les  hommes  à  grand» 
talens,  il  eu t  des  enn  e m  i  s ,  mais 
il  ne  les  combattit  point  avec 
les  armes  trop  ordinaires  à 
certains  avocats,  avec  des  in- 
jures, il  se  contentait  dédire: 
Ils  sont  plus  à  plaindre  que  moi^ 
la  haÙÊê  déwê  leur  cœur ,  et 
U  mien  en  tranquille.  Ses  amis 
chérissent  sa  mémoire  :  il  leur 
reixiit  plus  d'une  fois  des  ser« 
vices  importans»  Ce  fut  lui 
oui  procura  une  abbaye  à 
l  abbé  Arnaud ,  l'un  des  ad« 
mirateurs  de  son  éloquence  » 
et  qui  fut  lui-même  quelque 
fois  éloquent.  OnadeG-erbiec 
plusieurs  Mém.  imprim.  dum 
desali'aires  iniportantes. 

Gkrbikr,  méd.  On  a  de  lui: 
Lettres  et  observations  au  su- 
jet do  deux  nouveaux  remè- 
des contre  les  maladies squir* 
rheuses  ,  cancéreuses  ^  etc* 
i'aris»  J777  ,  i/x-i2. 

Gerbillon,  (  Jean  Fianç,) 
né  en  1664,  à  Verdun-sur-  ■ 
la-Meuse ,  jésuite  en  1670  » 
fut  envojé  à  la  Chine  en 
i68â  9  et  arriva  à.  Pékin  od 
il  mourut  en  2707,  supérieur 
général  de  toutes  les  missiona 
de  la  Chine.  IL  dut  son  long 

31 
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séjoor  dans  ce  pa^s  »  et  l'as- 
cendant qu'il  obtint  sur  Tem- 

Ï}ereur  de  la  Chine ,  à  ses  ta- 
ens  dans  la  partie  des  ma- 
thématiques ,  et  aux  services 
qu'il  rendit  aux  états  chinois 
en  négociant  la  paix  entre  cet 
empire  et  celui  de  Moscovie, 
et  en  réglant  leurs  limites  ré- 
ciproques. I/em]  ereiir  chi- 
nois, pénétre  de  reconnais- 
sance ,  le  ht  revêlir  de  ses 
habits  ro3^aux  ,  et  le  prit  pour 
son  maître  de  inatliémalKjues 
et  de  philosophie.  Il  lui  per- 
mit de  prêcher  et  de  l'aire 
prêcher  la  religion  chrétienne 
dans  ses  vastes  états  ,  et  vou- 
lut l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades ,  dans 
ses  voyages  et  même  dans  ses 
maladies*  Le  V,  Gerbilloii  a 
comfiosé  des  Blémens  de  géo- 
métrie ,  tirés  d'£udlide  et 
d'Archimède,  et  une  Géo- 
métrie pratique  et  spéculati- 
ve. Ces  deux  ouvrages ,  écrits 
&ï  chinois  et  eu  tartare^  furent 
magnifiquement  imprimés  à 
Pekm.  On  trouve  dans  la  Des- 
cript.  de  l'empire  de  la  Chine, 
du  P.  du  Halde  ,  des  obser- 
vations hislor.  sur  la  grande 
Tarlarie,  par  le  P.  GerL)illon, 
ainsi  que  les  Kelalions  des 
Vu V âges  qu*il  fit  eu  ce  pays. 
Xa  relation  de  son  vujage  de 
Siam  n*a  point  été  imprimée. 
On  dit  que  c'est  sur  cet  ou- 
vrage que  l'abbé  de  Choisi 
composa  sa  relation  ,  en  y 
ajoutant  quelques  ornemeus , 
dont  les  Mém.  du  P.  GerbiU 
lon  avaient  besoio.  I«e  style 
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n'était  pas  le  principal  mé* 
ri  le  des  écrits  de  ce  jésuite. 
On  peut  voir  des  extraits  do 
son  manuscrit  sur  Siam  ydans 
le  tome  X^'.  des  Mélanges  his- 
toriques de  Michaultl 

Gerdolie.  (  l'abbé  )  On  a 
de  lui  :  L'Abeille  de  la  phi- 
losophie ,  ou  pensées  philoso- 
phiques sur  divers •  sujets.  9 
1760,  in-iz, 

Gering,  (Ulric)  mourut 
à  Paria  en  1610,  Ce  fut  un  des 
trois  imprimeurs  que  les  doc- 
teurs de  la  niaisuu  de  Sor- 
bonne  hreiU  v  eiiir  à  Paris  vers 
1469 ,  pour  y  iaire  les  pre- 
miers essais  du  bel  art  de  1  im- 
primerie. Gerin^  ayantamas- 
aé  de  grands  biens ,  fit  des 
fondations  très-considérables 
aux  collèges  de  Sorbonne  et 
de  Montaigu.  hes  deux  im- 
primeurs qui  le  suivirent  en 
France,  étaient  MartiaGrantx 
et  Michel  friburger. 

Germain  ,  (  D.  Michel  ^ 
bénédictin  de  S^-Maur ,  né  a 
Péronne  en  164^  ,  mcrt  à 
Pans  en  lùi^j^^,  aida  le  sa- 
vant Mabillon,  dans  la  com- 
position des  7«  et  8^  siècles 
des  Actes  bénédictins,  et  dans 
celle  de  la  diplcunal  ic|ue  :  il  se 
chargea  du  Traxie  sur  les 
palais  des  rois ,  qui  contieut 
environ  la  cinquième  partie 
du  livre.  On  a  encore  de  lut 
THist.  de  l'abbaye  de  ISTotre- 
Dame  de  Soissons  »  1676 ,  ift- 
4^  L'auteur  avait  uii'gnmd 
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ftmds  d'esprit ,  une  imagina- 
tion vive,  et  une  mémoire 
heureuse.  Ses  travaux  abré* 
gèrent  ses  jours» 

GfiHHAZN  «  profess.  émérlte 
ien  l'Université  de  Parts,  a 
publié  :  Hlst.  choisies  des  au- 
teurs grecs  ,  sacrés  et  profanes, 

Get^matn  ,  (.Téan-Baptis!e) 
natif  de  Marseille,  a  donne  : 
Kecueildes  formules  des  acies 
pour  servir  d'iiislruction  aux 
consuls  du  Levant ,  1744» 
4**.  —  Le  Triomphe  de  Mar- 
$eiiie,  ode,  1757  9  i/i-o^- 


Germaxés  ,  (  de)  abbé  ,  116 
h.  S^-RemL  eu  Provence,  est 
auteur  de  THist.  des  révolu- 
tions de  Corse  depuis  ses  pre- 
miers habitaus  jusqu'à  nos 
jours ,  1771  »  a  vol,  f»-ia| 
nouv.  édit.  1774-76,  3  vol. 

Germon  ,  (  Barthélemi  ) 
jésuite  ^i^éà  Orléans  en  1663, 
mort  dans  cette  ville  en  17 18, 
est  connu  par '3es  démêlés  lit- 
téraires et  critiques  avec  deux 
célèbres  bénédictins  de  Saint- 
Maur,  Dom  Mu  bi  lion  et  Doni 
Coustanr.  La  Diplomatique 
du  premier  lui  avait  déplu  ; 
il  prétendit  y  trouver  plu- 
sieurs diplômes  faux.  Il  pu- 
blia quelques  Dissert,  latines 
à  ce  sujet,  1703,  1706,  1707, 
en  3  vol.  in'12,  ,  pleines  de 
è'^les  fausses  en  matière  de 
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pureté  et  élégance.  Le  P.  Ger- 
mon  s'engagea  aussi  dans  les 
contestations  relatives  aux 
ICI  propositions  de  Quesnel; 
il  'fil  2  gros  vol.  i«-4°.  sur  ces 
propositions  ,  sous  le  titre  do 
Traité  théologique.  Le  cardi- 
nal de  BIssy,  un  des  plus 
ardens  adversaires  de  1*0 ra- 
torien  ,  adopta  Tonvrage  du 
jésuite ,  et  le  publia  sous  sou 
nom. 

Gersen  ,  (Jean)  que  quel- 
ques savans  croient  être  ua 
auteur  imaginaire,  vivait,  se- 
lon d  '  a  u  t  res,  dans  le  1 3^  siècle» 
et  fut  abbé  de  Verceil.'dô 
l'ordre  de  SvBenoît^Ces  der- 
niers le  font  auteur  de  limi- 
tation de  J.  C ,  et  ont  éle- 
vé à  ce  sujet  une  question  qui 
a  été  discutée  jusqu'à  présent 
sans  jeter  beaucoup  de  lumiè- 
res âur  ce  Fait.  L'abbé  Vallart, 
sur-tout,  deTacad.  d'Amiens, 
a  essayé  de  renverser  l'opi- 
nion de  ceux  qui  pensent  que 
rimilationdeJ.  G. appartient 

à  Thomas  à  Kemph ,  dans  une 
Dissertât,  mise  à  la  tète  de 
son  élégante  et  fidèle  édit. 
de  cet  ouvrage,  public  ciie:^ 
Barbou,  in-iu. ,  en  1750  ;  mais 
il  aurait  fallu  prouver  aupa^ 
ravant  l'existence  de  Gersen  ♦ 
et  c  est  ce  que  l'abbé  Vallart 
n'a  pab  iait. 


Geriizer  ,  (  Jean-Baptiste- 
François)  prol'ess.  de  gramm, 
générale,  à  l'école  centra^ 
du  départ. de  l'Oise,  merah, 
u^ii^c,  miui  écrites  avec  l  de  la  société  libre  desscien- 
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ces  ,  lettres  et  arts  de  Paris, 
et  de  la  société  d'agriculture , 
commerce,  sciences  et  arts 
de  Châlons ,  né  à  Reims  ,  le 
a5  novembre  1763,  a  publié 
un  Traité  élémentaire  de  mo- 
rale «adopté  par  le  jury  d'ins- 
truction publique  «  an  Vni 

ÎxBoo  )  I  vol.  in^iz,  —  Il  a 
burni  plusieurs  morceaux 
philosopniques  à  la  Feuittè 
yUlageoise  en  179A  et  1793. 

Ger VAisE ,  (  N  icolas  )  pari- 
sien, fils  d'un  méd*  «  s'embar- 
qua fort  jenue  pour  le  royau- 
me de  Stam  ,  avec  quelques 

missionnaires  de  îa  congréga- 
tion de  S^-Vincent-de-PauTe. 
C'est  pendant  ce  voyage  qu'il 
composa  à  l'âge  de  2o-ans  son 
Hist.natur.  er  polit,  du  royau- 
me de  Siam,?«-i2.  De  retour 
«n  France  ,  il  devint  curé  de 
Vannes,  en  Bretagne,  puis 
prévôt  de  S^-Marlia  deTours; 
il  alla  ensuite  à  Rome ,  et  y 
fut  sacré  évéque  d'fiorren.  Il 
périt  en  1729  dans  le  lieu  de 
sa  mission  i  en  voulant  appai- 
ter  une  révolte  qui  s*était  éle- 
vée parmi  les  caraïbes.  On  à 
encore  de  lut  :  I>ewnption 
liistor.  du  royaume  de  Ma- 
caçar,  in-tx,  ^  Vie  de  S*.- 
.Martin,  évêque  de  Tours, 
I  vol.  //1-4*'.  plein  d  abondan- 
tes recherches,  de  digressions 
inutiles  et  d'opinions  peu  ibn- 
«lées.  —  Hîst.  de  Boece  ,  sé- 
nateur romain ,  avec  l'analyse 
de  tous  ses  ouvrages  ,  f/i-12  , 
en  171.;  :  livre  bon  et  dirigé 
par  une  critique  judicieuse. 
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Gervaise,  (Dom  Armandt 
François)  frère  du  précédent, 
d'abord  carme  déchaussé,  en- 
suite religieux  de  la  Trappe, 
mourut  dans  l'abbave  de 
Notre  -  Dame  -  des  -  Récius  , 
dans  le  diocèse  de  Troyes, 
en  1751 ,  âgé  de  91  ans^  Vafe-'' 
bé  Baucé  i  nui  il  avait  plu 
par  ses  lumières  *et  par  son 
zélé  9  l'avait  fait  nommer  abbé 
de  son  monastère  en  1696; 
mais  dom  Gervaise  ,  impé* 
tueux  ,  bouillant  ,  bisarre  , 
inquiet^singulier, voulut  faire 
des  changemens  au -dedans  et  • 
ao-dehors  de  l'abbaye.  Le 
pieux  réformaleiij:  ,  vo3rant 
son  ouvrage  prêt  à  être  changé 
ou  détruit  ,  engagea  a  droit  er 
ment  le  nouvel  abbé  adonner 
sa  démission.  Dom  Gervaise 
dépouille  de  son  abbaye ,  sor- 
tit de  la  Trappe  ,  et  errâ 
quelîfue  tems  de  solitude  en 
solitude.  Il  r-onservait  par- 
tout la  manière  de  vivre  de 
la  Trappe.  Mais  ayant  pu- 
blié son  premier  vofl.  derHist, 
générale  de  Gîteaux,  »ii-4*.» 
tes  bernardins ,  t|tti étaient  vi* 
vement  attaqués  dans  cet  ou-% 
vrage  ,  obtinrent  des  ordres 
dé  la  cour  contre  lui.  11  fut 
arrêté  à  Paris  en  aoilant  du 
Luxembourg,  ])uis conduit  et 
renferme  à  l'abbaye  de  Notre 
Dame-des-Reclus.  On  a  de 
hii  :  Les  Vies  de  S*.-CyprieiJ, 
de  renée,  2  vol, 
i/z-i2  ;  de  SvPaul ,  3  vol.  in- 
12;  de  SvPaulin,  z«-4**;de 
Hufîn  ,  2  vol.  i«-x2  ;  de  S*.- 
Ëgipixâue,         liés  maté- 
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■  tiaux  ont  été  pris  dans  les 
.  Méra.  de  Tilleinont;  mais  le 
style  est  de  Tauleur.  De  l'i- 
magination  ,  de  la  chaleur  , 
de  la  facilité  ,  mais  peu  de 
justesse,  beaucoup  de  négli- 
'gences  el  d'idées  singulières: 
voilà  son  caractère.  —  La  vie 
d^Àbailard  et  d'fléloïse,  2 

eès  •  deux  amant ,  tfad.  ën 
français ,  d'iHie  maniéré  fort 
librcf .  —  Hist.  ide  Su- 

1*721  ^  3  ^vlÉ^ilf  cù« 
rietise,  mais  inexacte.  ^  Hist. 
de  l'abbé  Joachim  ,  surnom- 
mé le  prophète,  religieux  de 
Fordre  de  Clteaiix ,  où  Ton 
voit  l'accomplisaement  de  ses 
prophéties  sur  les  pape9\  ^ur 
'  les  empereurs  ,  sur  les  rois, 
sur  les  étals,  et  sur  tous  les 
ordres  religieux  ,  i~4^,  2  vol. 
in- 12.  —  Hist.  générale  de  la 
reluriue  de  l'ordre  de  Cileaux 
en  Franc  e  ,  in-^°.  Le  i^'.  vol. 
de  cet  ouvrage  peu  commun  , 
contre  lequel  les  bernardins 
portèrent  des   plaintes ,  n  a 

été  aaiti  ^sëoond.  Il 
est  mre  ,  cnrieHX  «it  ÊÉtërés- 
tîuakt.  —  Jugemeiit  critique  , 
tôais  ëcniilabie,  ides  vies  de 
fai'M.  rAhé  ée  Biiidé  i  xé- 
fbrntttteur  dé  l'ittbbaj^  de  la 
Trappe  ,^écvités  par  lés  sieurs 
de*Maopeou  et  Marsollier, 
1744,  à  Tfojres  sous 
le>4ttre  de  Londres. 

Gery  ,  (  Andrë-Guillaume 
de  )  chanoine-régul. ,  ancien 
abbé  de  S^«.- Geneviève  de 
itaris  f  et  supérieur-génér,  de 
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srm  ordre  en  France  ,  né  à 
Reims  ,  le  17  février  1^27, 
et  mort  en  17H6,  âgé  de  59 
ans  ,  a  publié  les  ouvr.  suiv. 
iJissert.surle  véritable  auteur 
du  livre  de  l'Imitation  de  J. 
C.  ,  pour  servir  de  réponse 
à  celle  de  Tabbé  Vallart,  17^^, 
fil- 12.  —  Oraison  funèbre  de 
£èÉiis  XV  i  1774  ,  ifi^\'^ 
Pwégyrîqtie  dB-^S^^Ix>î«âf  > 

1777 ,  in^^.^m^mwm^ 

né  d'Arc,^ifélâ  F^i^lél^ri- 
de  Seriiions  ;  l^V^  '  * 


in 


,  Gesseé  ,  (  Jeàn  de  la  )  nié 
eji^©ascQçne  ei\'x?5i: ,  èi  f^ 

lau^.  d<^,Poés^  lattes  et 
françaises  ^  ;îgi|ûrëésl;  %§ 
cueil  det^^  premières  pftrv^t  ^ 
Anvers  .en, i58o ,  iaS^;  et  c^e- 
lui  des  aécpnd^Sj,  m,  l^3p 


,  r  ■       >  '  1  :  »  >  !  « 

Gfxire^ifmLSf  (  M*"*  de  ) 
a  dojptié,  lin.  ronian^4iaitulé  : 
L'J^ponse  we  ou  modèle  de 
douceur  ,  de  patience  ^et  de 
conatance ,  1789,  sfi^iAé  . 

Gibelin  ,  mëd.'  à  Paris  » 
memb.  de  la  soc.  de  médec.^ 
a  publié  :  Expériences  et  ob- 
servations sur  dift'érentes  es- 
pèces d*air,  trad.  de  Tangl.de 
Priestley  ,  Paris  ,  1775-B0,  i 
vol.  f/i-i2.  —  Expériences  et 
observations  sur  difterentes 
branches  de  la  physique,  avec 

une  coutiuuâtiuu  de»  obdorv. 
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sur  l'air,  trad.  de  Tangl.  de 
Priesllçy     178a  -.87  ,  2.  vol. 

Observativii^  ^UV  les 
i|ia)jidies  vénérieunQs ,  frad. 

Tangl/de  Suèdiai(r«  178  > , 
gr.  in-jS^.'  Elémeos  de:  mi-* 
séulogie  ,  trad.^e  r^ngU.de 
Kirm^^n.,  1785  ♦  1ft«^y>-:Ql>^ 
fterva^;:{)Jiysiques  et-cliîmiq. 
de  Foii^aiia,  trad.  de  Tital., 

17851  »   Abrégé  des 

imnsactioos  ph  i  LosodIi^.  deia 
société  rQry..de  LonqUes^ouvir. 
tjrad.  de  1  angl.  —  Hist,  natur. 
«aç  gibelin,  I7h57  ,  2  vol.  — 
Botanique, physique  végétale, 
agriculture,  jardinage  et  éco- 
non^ie  rurale,  par  le  même  , 
Ï790,  2  vol — .pivVsique  expé- 
fimentale,  par  Keynier,  1790,  ' 
2.  vol. — anatomieet  physique 
fiiiimale ,  paY  Pinel^  1791,  2 
Vô). -i- matière  méd.  et  pliar- 
inadè  i.^t  Willemet  et  Bos- 
qUihôn,  1789  et  viol.— 
tmtiqiiités  ét  beau^-fti^^;  })àV 
Miihn  de  Grandmaison  »^  7  8  ^- 
yo^  2  vol.  — Mélanges» 
pbsemilio)]set  voyages;  1700, 
fn«*8^-«ii<  La  médecine;' la  cmîK  \ 
Turgre  et  la  chimie  ';'%j^2.\  % 
9oi;  9aw8VI/ouvràge  Cdfbplet 
forine'i4  vol»  \  •  t     ». « .  » 

CJ  iBKUT  ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
Tiacfiiit  à  Aix,  en  1660  ,  et 
jiioui.ut  à  Paris  ,  en  1736. 
Après  avoir  professe  pendant 
quelque  tems  la  tlu'ologie 
aux  séminaires  de  'loulou,  et 
d'Aix,  il  ((uillala  province  , 

Ïour  se  fixer  dans  la  capitale, 
l  y  a  successivement  donne: 
Alem.  coucemaiit  l'Ecriture-  • 


Saînfe,  la  Théologie  scholaâ- 
tiqueet  l'Histoire  de  l'Kglise, 
I  voL  z/r-i2,  qui  n'eut  point 
de  suite.  —  Institutions  ecclé- 
ôias|iautis;».et:b^aéfiôiales,aiiif 
vaut  principes  du  droit 
ccMMiii«net  iesM^ag^.de  Frao- 

seryatioiifiiltaportaoies,  puir 
sées  da|i»!lQ%Kto.du  çi^r^^- 
est  de  ï73?f.  ^y^hh'^.  — 
Çons^l^afj^fm  eaooniques  &uc 
ieft>  ^acrémeàa  .en  ^éaéjN^  et 
en  particulier  y  î7?i>i  12  vol. 

Tradition  ,  ou  Hist, 
de  l'Eglise ,  sur  le  Sacrement 
de  mariage,  172:),  3  vol.  in-\^. 
Cette  Hist.  est  tiréedes  monu» 
mei^s  les  plus  authentiques-, 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Oc- 
(  idcnl.  —  Corpus  juris  Cano" 
niciper  régulas  naturali  ordine 
dispositas  ,  1  ,  3  vul.  i/z-lol. 
Cette  compilation, assez  bien 
d igérée,  a  été:  redierchée ,  ek. 
l[eat  enpo^'e..      •  r  ;  i. 

,  GiaiBT,(B|iltbasar)parèn( 
du  préçédÂiM,  naaui4.cqmme 
loi  à.  Aix  'én  •  1662.  Après 
avoir  professé  pendant  qjuaire  . 
ans  la  pbilosopnie  à  Beau  vais, 
il  obiiat  .une.  d,es  chaires  4q 
rhétoriaufl  da  collège  Maaa* 
rin  ,  et  fa  remplit  pendant  5o 
ans  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  Kn  1740»  1^  cour, 
meconteule  du  i^iccjuiûtoire , 
par  lequel  il  lorma  opposition 
à  la  revocaiiun  de  l'appel  que 
l'Université  avait  fait  de  la 
bulle  Unigenitus  ,  au  lutur 
concile,  l'exila  à  Auxerre.  H 
mourut  ù  Ile^euned,  daus  la 
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»iaiî3on  tie  l'évêque,  en  ï'?4i» 
à  77  ans.  Gibert,  célèbre  dans 
rUniversité  de  Paris  ,  ne  le 
fut  pn?  moin?»  dune  ia  répu- 
blique des  Lettres,  par  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  fait 
honneur  à  son  savoir  et  à  sou 
esprit.  La  Rhétorique  ,  ou  les 
Hè^les  de  l'éloquence,  in-12. 
'  Les  auteurs  du  iSluuveau 
Dictionaire  histofi^^ue  ,  dit 
Fauteur  des  Trois  Siècles^  au- 
raient pu  ae  dispensér  de  dire 
que  la  Bhétorique  de  M.  Gi- 
bert' est  peut-être  le  meilleur 
livre  que  nous,  ayona  sur  le 
bel  art  ae  perauaderet  de  con- 
vaincre. Pourquoi  se  laisser 
aller  facilement  à  des  éloges 
exclusifs  ?  Un  littérateur  ins- 
truit ,  qui  lira  Touvrage  de 
M.  Gilbert ,  n*y  trouvera  tout 
au  plus  qu'une  compilation 
de  la  Rhétorique  d'Aristole  , 
de  celle  d'Hermogène ,  du 
liivre  de  l'Orateur  de  Cicé- 
ron,  et  de  l'InsUlution  ora- 
toire de  Qulniilien.il  est  vrai 
qu*il  y  rèizne  beaucoup  de  mé- 
thode, beaucoup  d'erudilion, 
beaucoup  de  citations,  beau- 
couprd*oDservationsf  mais  les 
ouvrages-  didactiques  «  sur* 
•tout  de  cette  espèce  «  exigent 
encore  du  goût*  de  la  criti- 
que 9  des  vues  bien  présen- 
tées ,  et  priucipalement  tine 
élocution- soignée  «  propre  à 
animerles  préceptes  que  l'  Au- 
teur veut  faire  goûter.  C'est 
précisément  la  partie  faible 
de  celte  i\heroriqi^r.  Le  sty- 
le en  est  tantui  cl i {lus,  tantôt 
c^bscur  ^-tantôt  exubrouilié  |  et 
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toujours  sans  caractère.  M, 
Rollin  y  dans  son  Traité  des 
études,  est  bien  autrement 
ititéres-ant.  Il  y  est  peut-ètro 
iinins  e ru  dît  et  moius  pro- 
ioud ,  que  le  professeur  dit 
collège  Mazarin  dans  sa  Rhé- 
thori([ue;  mais  il  «st  plus  élé- 
gant ,  |)lu3  moëlleux  ,plus  pi- 
ouant  ,  plus  inslructit' ,  plus 
aidacti(jue  ;  il  a  l'art  d'insi- 
nuer ce  qu'il' etiseigne.*  Ceux 
qui  ont  dotaïké  la  préférence  à 
1  ouvrage  de  M.  Gibert  «-silr 
tous  les  aui  M  dii  naéme  genre* 
ne  connaissaient  donc  pas  ce 
Traité  estintable,  ni  tant  d'au*» 
très  productions,  telles  que  la 
Rhéihorique  du  P.  Lami ,  les 
Principes  pour  la  lecture  des 
Orateurs  de  M.  Tabbé  Mal- 
let  ,  le  Cours  de  Belles-Let- 
tres de  M,  l'abbé  Batteux:  , 
etc.  etc.  etc.  ,  que  nous  ne 
citons  ici (f  ne  pour  faire  sentir 
combien  i;n  doit  être  réservé 
sur  ces  excès  d'approbdiiuas  , 
qui  induisent  toujours  ia  mul- 
titude en  erreur  ». 

Gibeit  est  ,  sans  contre- 
dit ,  plus  esmittiable ,  dans  ses 
Jugemens  dêf- gavons  ,  tur  -ies 
Autêurs  qui-  ont  traité  de  la, 
Rhétorique  ^  3  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage ,  quoique  imité  de 
Baillet ,  est  infiuimemt  supé- 
rieur à  son  modèle.  Au  mé- 
rite d'une  compilation  »  beau- 
coup mieux  digérée  t l'auteur 
joint  celui  d'un  style  assorti  à 
son  objet.  Il  est  aisé  d'y  re- 
marquer encore  un  talent  siih 
eulier  pour  i'aniilyse  ,  des  ré- 

Eeicioas  saiaes  et  j  udicieuses^ 
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ainsi  que  dans  ses  Observations 
$ur  U  Traité  des  éiudes  ,  i  vol, 
/«-I2. ,  OÙ  Gibert  paraît  ca- 
pable de  bien  écrire  ,  quand 
il  est  animé.  Pourquoi  ces 
lieux  ouvrages  sont-ils  moins 
connus  que  le  premier?  c'est 
lin  de  cc^s  problèmes  que  la 
bizarrerie  du  public  offre  sou- 
vent à  résoudre* 

GiBBB!rv(J  osepb-Baltbazar^ 
neveu  du  précédent  »  miquit  a 
Aix  le  27  avril  171  i ,  et  mou* 
rut  à  Paris  le  12  novembre 
J77A,  Il  fut  envojéde  bouM 
heure  à  Paris ,  auprès  de  son 
oncle ,  dont  les  lalens  et  la  ten- 
dresse lui  garantissaient  d'a- 
vance une  éducation  solide  et 
soignée.  Cependant  un  mo- 
ment de  dég  Hit  et  de  légèreté 
le  fit  disparaître  du  collège. 
U  l'ut  absent  près  d'un  an,  sans 
qu'on  pût  découvrir  ce  qu'il 
était  devenu.  Uu  s'imagine 
bien  au'on  n'avait  rien  épargné 
dans  les  recherches  qu'on  en 
avait  faites.  Mais ,  qui  aurait 
été  le  découvrir  .sous  l'habit 
d'un  jeune  paysan  occupé  des 
travaux  de  la  campagne  ?  Cet' 
instinct  de  liberté  et  d'indé- 
pendance, qui  avait  arraché 
le  jeune  Gibert  à  la  servitude 
de  ses  devoirs,  s'était  affîiibli 
de  lui  -  même ,  et  il  revînt 
redemander  à  %b\\  oncle  d'à  • 
chever  une  éducaiion  dont  il 
commençait  à  sentir  le  prix. 
8 on  application  n'eu  devint 
que  plus  forte;  et  peut  -  être 
dut-il  à  l'envie  de  rtiparer  sa 

laut^i  cette  activité  de  iiavoii 
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qui  le  décida  pour  les  connais- 
sances  les  plus  sérieuses  et  les 

Ï>lu3  longues.  Il  suivit  d'abord 
e  barreau;  mais  n'en  cultiva 
pas  avec  moins  d'ardeur,  la 
liltérature.Il  mêlait  tellement 
ses  occupations,  qu'on  trouva 
un  morceau  de dissertationsur 
Holopheme»  inséré  dans  un 
de  ses  Plaidoyers,  au  lieu  d'un 
passage  de  Duplessis  sur  bi 
Coutume  de  Paris.  Il  fut  14 
ans  attaché  à  l'avocat -générai 
d'Ormesson,  (depuis  prémier 
préiddent  ) ,  et  l'aida  dans  ses 
fonctions.  Malesherbeschoisit 
Gibert  pour  veiller  sur  la  po* 
lice  de  la  librairie  ,  et  l'en  fit 
secret. -«général.  Après  avoir 
long-tems  ext  rc  e  cette  place, 
il  obtint  celle  d'uispecteur- 
général  du  domaine,  pour  le- 
quel il  rédigea  plusieurs  bons 
Mémoires.  ii.nfin,  la  répuia- 
lion  de  î^es  lumières  et  sa  rare 
probile,  lui  valurent  la  gardd 
du  dépôt  des  archives  delà  pai- 
rie. Mais  il  se  livrait  à  tous 
ces  triivaux ,  pour  s'acquitter 
d'un  devoir,  non  pour  satis^ 
faire  son  goût ,  qui  le  portait 
a  l'étude  de  l'antiquité.  Il 
adressa, en  1743»  Lettre  à 
Freret  sur  la  Chronol.  des  Ba- 
byloniens et  des  Egyptiens , 
dans  laquelle  il  se  permettait 
d'attaquer  quelques-unes  de 
ses  opinions.  Ce  savant ,  loin 
d'en  être  tâché ,  chercha  à  le 
taire  entrer  dans  l'acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
où  bil)ert  lut  reçu  le  ^7  l'evr, 
1746.  U  y  a  lu  ?8  iVîiMuoires  , 

tous  imprim«s  dauâ  i<î  recueil 
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de  cette  académie.  La  plupart 
toulent  aurla  Chronologie  an- 
cieâne.  Gibert  s*y  montra  trop 
paradoxal  et  Irop  systémati- 
que. Il  n'a  pas  souvent  raison 
contre  Fréret,  qu*ll  se  plaii  à 
Combattre.  Son  Mém.  sur  le 
kc  Moéris»  et  celui  sur  rObé- 
Jisque,  interprété  par  Her- 
nuipion ,  méritent  cependant 
d'i^tro  lus,  et  sont  Irès-bons» 
Sv^  Recherches  sur  les  Mero- 
vi  igiens  el  sur  les  anciennes 
cours  de  jtislice,  prouvent  que 
Gihert  n'efait  pas  moins  versé 
claiis  l'étude  de  riliâtoire  de 
IFiance  ,  que  dans  celle  de 
l'iiiuiquilé.  Tl  avait  pu!)lic  ,  en  j 
1737,  uiH'  Dissert,  sur  i'Hist. 
rte  Judith  j  il  se  réfuta  lui- 
iD^^me  dans  un  Mémoire  lu  à 
l'acad.  Mais  il  eut  encore  le 
malheur  de  ne  soutenir  qu'un 
paradoxeJlpublia  séparément 
un  recueil  de  difierens  mor- 
ceaux, sous  le  titre  de  Mé- 
moires pour  servir  à  THist. 
des  Gaules,  /Via ,  1744»  On  y 
Irouve  de  l'érudition,  des  coh* 
jeclures  iHiihiieuses,  mais  peu 
de  vérités  historiques,  il  tra- 
vailla à  nue  traductiv»n  d'Hé- 
rodoie;  celle  entreprise  était 
Ibrl  nti  -  dessus  de  ses  lorces. 
Son  iiiK'gination  était  si  vive, 
<[u*ù  peiije  avait-il  Ct  iiçu  un 
projet,  ([u*il  rrovuit  p>mvoir 
l'exe 'uier avev*  autant  de  laci- 
Jitc  que  de  sucet-s.  il  eut  pour 
fiîs  (-Tibcrl  des  M.jiicres,  qui, 
a.uta  de  «^ritiides 'connaissan- 
cei  eu  liuunce,  fui  n  >miiie  de- 
pute  à  rassemblée  législative , 
avant  le  18  iVuctidor,  Victime 
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de  cette  journée ,  il  refusa  de 
s'échapper  de  prison,  et  s*ex- 

Iiosa  à  la  mort,  dont  il  fut 
)ientôt  atteint ,  plutôt  que  de 
donner  lieu  à  des  confisca-^ 
tiuns,  qui  auraient  troublé  le 
rep.)s  d*une  mère  octogénaire, 
objet  de  toute  sa  s  ^llicitudeet 
de  sa  tendresse.  Cet  exemple 
de  pieté  filiale  honore  plus, 
sur- tout  dans  notre  siècle,  sa 
mémoire,  que  tous  les  ou- 
vrages qu'il  aurait  pu  laisser  à 
la  postérité. 

GiBiEUK,  (  Guiîî.  )  doct.de 
Sorh  uine  ,  nalil  de  Bourges  , 
euira  dans  la  congrégation  de 
rOraloire.  U  lui  vicaire-gén. 
du  card.  de  iicralle,  et  su[)er, 
des  Carmélites  en  i  ranue.  11 
mourut  à  SVMagloire  à  Paris 
après  Tan  r6oo«  On  a  de  lui 
divers  ouvrages ,  entr'autres  « 
un  Traité  latin  de  la  liberté  do 
Dieu  el  de  la  Créature,  1630, 
//t-4®.  11  était  ami  intime  de 
Descartes  et  du  P.  Mersenne, 
et  était  digne  de  Tetre. 

GiDR.vr,  (J.-B.)  ci-dev.  de 
la  Doctrine  chrétienne,  né  à 
Gaillac,  diocèse d* A Ibv ,  le  23 
novembre  i^^t  ,  est  auieur 
des  ciivr.  ?ui\.  :  Trait*;  delà 
\  (7e()j^ia[ih.  moderne  à  l'usage 
j  (leA  C(j|léges,  avec  un  Abrégé 
I  de  la  Geograpliie  ancienne  , 
j  T7-0,  i/i-i:»;        edil.   i"  8, 
!  in-  2.  —  Geograpli.  ancii^aiic, 
sacrée  et  prolaue  ,  17;*,  3 
vt»i.  i/t-i2*      Rituel  d'Âlet  , 
i  uouv.  éditi  1771.  —  Bréviaire 
I  et  Missel  d'Alct ,  1774.  — 
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Offices  propres  de  quelques 
Chapitres  et  Eglises  particu* 
lièrea;  —  et  Hymnes  pour 
differeus  Bréviaires» 

Gn  FORD ,  (  Guill.  )  archev, 
de  Keims,  iin)rl  en  1629,  à 
76  ans,  est  auleur  du  Livre 
intitulé  :  Calvîno^Turchuins  ^ 
qui  parut  à  Anvers  en  9 
in-^^ ,  soua  le  nom  supposé 
de  Guillaume  B^înald»  il  fit 
beaucoup  de  bruit. 

Gilbert, abbé  de  Cîteaux, 
nn^Uiis  d'origine ,  se  distingua 
tellement  par  son  savoir  et  par 
sa  piété  ,  dans  son  ordre  et 
dans  les  universités  de  l'Eu- 
rope, qu*il  fut  surnommé 
Grand  et  Le  Théologien.  Il  mou- 
rut d  Cîteaux  en  1166  ou  1 168, 
laissara  divcis  écrits  de  Théo- 
logie et  de  Morale,  peu  connus. 

Gilbert,  (  Gabriel  )  né  à 
Paris,  fut  secrétaire  descom- 
luandemens  de  la  reine  Chri- 
tine  de  Suède  ,  et  son  résident 
en  "France;  il  amassa  peu  de 
hieus  dans  ces  emplois  ,  et  il 
serait  mort  dans  l'indigence, 
si  llervard ,  protestant  comme 
lui  ,  ne  lui  avait  donné  un 
as^  le  sur  la  iiu  de  ses  jours. 
On  a  de  Gilbert  :  des  Tragé- 
dies «  des  Opéra  et  des  Poésies 
diverses;  l'Art  de  plaire»  poë- 
me,  recueillis  en  1662  9  211-12. 
On  y  trouve  quelques  bons 
'  vers;  mais  en  générai  ses  pro- 
ductiuns  sont  au-dessous  du 
médiocre.  Il  mourut  en  167^. 

Gilbert,  (Nicolas- Joaepb- 
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Laurent  )  naquit  à  Fontenay* 
le- Château  près  de  Nancy* 
Quoique  ses  pareus  fussent 
pauvres ,  ils  lui  donnèrent  une 
éducation  soignée.  A  12  ans  , 
il  avait  fini  ses  étades.  En  sor- 
tant du  collège,  il  dévorait 
tuus  les  livres  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  L'idée  que 
Paris  était  la  véritable  patrie 
des  sciences  et  des  beaux  arts 
lui  iuspira  le  désir  le  plus  vif 
de  jouir  des  avantages  que 
cette  grande  ville  oiiVe  aux 
savaus  et  aux  a  r  Us  les.  Mais  il 
n'y  fut  pas  plutôt,  qu'il  s'ap- 
perçut  combien  son  imagina- 
tion l'avait  trompé.  Au  lieu 
des  secours  et  des  conseils 
qu'il  s'attendait  à  y  recevoir, 
il  n'y  trouva  que  des  refus hu- 
milians.  Il  se  vit  donc  forcé 
de  se  concentrer  en  lui-mê- 
me ,  et  la  plus  noire  mélanco* 
lie  s'empara  alors  de  sonames» 
C'est  peut-être  à  celte  cause 
qu'on  doit  attribuer  son  goût 
pour  lasatj're.  Tout  le  moufle 
sait  dans  c[uelle5  circonstain  es 
il  lit  parailres on  Dix  hui'iant- 
Siècle.  Quoi  que  dans  celle 
pièce  ,  il  eut  altacfue  injuste- 
ment des  t^ens  de  lettres  esti- 
ma])les ,  on  n'en  rendit  pas 
,  moins  hommai^e  au  veritaole 
taleut  du  poète;  on  n'approu- 
vait point  ses  jugemens  litté- 
raires»  mais  on  relisait  toujours  • 
avec  un  plaisir  nouveau  ses 
beaux  vers.  On  eut  désiré  sans 
doute ,  qu'il  eut  fait  un  autre 
usage  de  son  talent  «  mais  Tin* 
justice  des  hommes  ,  et  leur 
dédaiu,ravaient^irritéau  point 
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f         qu'il  n  éprouvait  plus  d*au Ire 

i  besoin  que  celui  a  immoler  à 

sa  verve  les  gens  de  lettres 
dont  il  avait  à  se  plaindre,  ou 

j  qui  lui  portaient  ombrage. 

Gilbert  était  né  avec  anecom- 

i  plexion  délicate*  son  ima- 
gination était  ardente  ^  mais 
il  avait  line  ame  faible.  Il  ne 
se  vit  pas  plutôt  en  butte  à  un 
parti  puissant ,  qu'il  fut  tour- 
menté par  des  craintes  sans 
cesse  renaissantes.  Sa  raison 
s'aliéna  par  degrés ,  et  en  peu 
de  tems  il  eut  des  accès  de 
folie.  Dans  un  de  ces  accès  ,  il 
se  présenta  chez  l'arclievèque 
de  Paris,  qui  était  son  bien- 
faiteur. En  abordant  ce  pré- 
lat ,  il  lui  cria ,  d'une  voix  sé- 
pulchrale  ;  —  Sauvez  -  moi  î 
de  grâce  sauvez-moi  I  des  as- 
sassins me  poursuivent ,  leurs 
poignards  sont  près  de  me 
frapper.  Sauvez-moi  1  — Cette 
scène  ne  laissa  aucun  doute 
sur  l'état  de  Gilbert  L'arche- 
vêque donna  ordre  qu'on  prit 
soin  de  lui.  On  le  conduisit  à 
l'Hôtel-Dieu,  afin  qu'oiflui 
administrât  les  remèdes  pro- 
pres à  la  folie.Le malheureux 
Gilbert,  dans  un  de  ses  accès, 
ajrant  avalé  la  clef  de  sa  cas- 
•eltei  fut  en  proie  à  des  dou- 
leurs épouvantables,  auxquel- 
les il  succomba;  et  ce  ne  fut 
qu'après  sa  mort  qu'on  en  dé- 
couvrit la  cause.  Ainsi  jieril 
Gilbert,  à  29  ans,  le  16  no- 
vembre 1780.  Son  talent  rare 
pour  la  poésie  ,  lui  a  assigné 
une  place  parmi  les  poètes  du 
Jl^^  Siècle^  auâài  â'tmpressa- 
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t~on ,  quelques  années  âpre* 
sa  mort ,  de  donner  une  édir. 
du  ses  Œuvres,  qui  lut  épui- 
sée sur-le-cliamp.  li  en  a  pa- 
ru une  dernière ,  très-soignée^ 
en  l'an  V,  (1797)  i  vol.  i/z-b**. 
avec  le  portrait  de  l'auteur  9 
chez  Desessarts,  libraire. 

Gilbert  (Françoi^Hilaîre^ 
profess.  à  l'école  vétérîn.  a 
Airort,M.  du  Bureau -consul- 
tatif d'agricul.  et  de  l'institut 
nat.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
Prairies  artificielles ,  ou  Re- 
cherches sur  les  espèces  de 
plantes,  1790,  f/z-8°. —  Re- 
chercliessurlescausesdesDia- 
ladies  charbonneuses  dans  les 
animaux,  leurs  caractères,  le* 
moyens  de  les  combattre  et 
de  les  prévenir,  1794,  /«-B^. 
—  Instruction  sur  le  Vertige 
abdominal  ,  ou  IndlgesiKJU 
vertigineuse  des  Ciievaux  , 
1795 ,  i«-8**.  —  Instruct.  snrlo 
Claveau  des  Moutons,  1796, 
^  Mém.  dans  les  Jour- 
naux. 

GiLiBCRT,  (Jean-Emma- 
nuel) Médec.  à  Lyon ,  a  pu- 
blié: L'Anarchie  médicinalet 

ou  la  Médecine  consid.  comme 
nuisible  à  la  société ,  Neul- 
châtel,  1772  ,  7«-ô^  —  Dé- 
monstrations élément,  de  bo- 
tanique, L3'on,  1^66,  4^.édit. 
T796  ,  4  vol.  1/1-8° ,  et  2  x^ol. 
i/i-  j.^.  —  C.  Linnœi  Sysuma 
plantarum  Europœ  ^  1785-87, 
7  vol.  in^i^^.^Methofiî  iinnea" 
nœ  boîanicœ  delintano,  Lyon, 
1790  fia.'-'à'^*  — r  Exereitia  phy- 
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loioglca,  Lvbii,        vol.  i-'r)!», 

pmtica  prima,  seu  annotation 
nés  eUfdcœ  ^  Lyon  ,  1701  , 

Gilles  ,  (  Pierre  }  né  à  Ai- 
loi  en  1490,  après  s'éfre  rea- 
du  habile  dans  les  lan^^ues 
grecque  et  latine*  dans  la  phi- 
losophie ef  i'hist.  natur«,  voya- 

fea  en  France  et  en  Italie, 
înyoyé  en  1533  par  François 
1^"^  dans  le  Levant ,  et  n'ayant 
rien  reçu  de  la  cour  pendant 
tout  S(»n  5é)nur  dans  ce  p 
il  lut  obliîié  de  s'enrôler  dans 
les  troupes  de  Soliman  1 1 , 
])Our  pouvoir  subsister.  Dan- 
un  autre  voyage,  il  fut  pris 
par  des  corsaires  ,  et  mené 
caplit  à  Al^er.  Quand  il  eut 
obtenu  sa  liberté  })ar  les  soins 
généreux  du  cardinal  d'Ar- 
magnac, il  se  rendit  à  Home 
auprès  de  son  bienfaiteur  , 
chargé  des  affaires  de  France, 
et  y  mourut  en  t555,  à  6:) 
ans.  On  a  de  lui  :  De  vi  et 
tuuuraanbnalium^  1  S[y^,  Lyon, 
i«-4*  :  Cl»  n*è3t  proijrement 
qu'un  extrait  d'Héiiodore  , 
a'Appien ,  d'Klien  et  de  Por- 
phyre, accompagné  des  ob- 
servations du  compilateur,— 
De  Bosphoro  Thracîo  libri  très, 
1/1-24.*—  topographia  Cons- 
tantinopoUos  librl  quatuor,  in- 
2.f  ,  et  dans  V iinptrhmi  Orien- 
tale ,  de  Baaduri.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
inutiles  aux  geugrapUeâ. 

Gilles ,  (Nicolas  )  secré- 
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faire  de  Louis  X;l  ,  (»t  con- 
trôleur du  trésor  ,  m jrl  eu 
1^0^,  a  t'ait  des  Annales  ou 
ChronicTues  de  France,  de- 
puis la  ctestructibn de  Troie* 
jusqu'en  14;^.  Cette  histoire . 
n'est  bonne  que  depuis  Louis 
XL  Denys  Sauvage  «  Belle- 
forest,et  plusieurs  anonymes, 
ont  fait  des  additions  aux  An- 
nales de  Gilles  ;  et  Gabriel 
Chappuis  les  a  continuées 
Jn-^riu  i  l'an  i /)8  î ,  z/i-foL  Elles 
ont  clé  trad.  en  latin* 

GirJ  F';  ,  (  Saint  )  mon^rpa^ 
taire,  ne  en  i6uo, mourut  en 
173*.  daii:^  im  couvent  de  ca- 
pucins oii  il  s'elait  retiré.  Son 
imaginaliouétail  ^aie,  er  (pjel- 
quelois  libertine;  il  réussis- 
sait particulièrement  dans  deà 
sujets  obsf'ènes.  Ses  conter  et 
ses  ehansuns  ^nt  reiiipliâ  d'es- 
prit et  d'agrément.  La  plus 
{grande  partie  de  ses  poésies 
a  été  imprimée  en  i  vol.  in* 
titulé  :  La  Muse  mousqae- 
taire.  Cette  Muse  a  delen« 
jouement ,  et  Tair  libre  que 
son  titre  annonce  ;  mais,  peu 
de  correction^  peu  de  finesse. 
St.-Gilles  avait  un  frère ,  qui 
mourut  en  I74«'>  »  ^  H.>  ae.s. 
Celui-ci  était  auteur  d'Acia- 
ralhe,  tragédie  qui  njs  réus- 
sit point.  Il  rampa  dans  la 
l'oule  fibsctire  et  nombreuse 
des  n meurs  peu  lavorisesdes 
luuses. 

Gll.LET,  (Fr. -Pierre)  né  à 
Lyon  en  i'''  iC),  a\'ocal  au  p;irl, 
de  Paris  eu  1671,  mourut  dans 
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cette  ville  en  1720.  On  a  de 

lui  :  Leà  traductions  de?  Cali- 
linaires  de  Cicéron ,el  de  plu- 
sieurs de  ses  Oraisons.  Ces 
versions  sont  faibies  et  sans 
mérite  anînnrd'liui.  Des 
Piaidujers,  i)ubUes  en  2  vol. 
f/f-A%qui  offrent  de  l'érudi- 
tion ,  de  la  solidité  ,  et  cjue!- 
quelois  de  la  force;  mais  le 
btjie  est  un  peu  sec  ,  et  l'au- 
teur ne  sera  jamais  compté 
parmi  nos  ^lands  oraleurs. 

,  GriXET ,  (  Lou  is- J oachî  m  ) 
chanoine- régulier  de  S»«^* Ge- 
neviève à  Paris,  et  iiiblio- 
thécaire  de  cette  abbaje  , 
mourut  en  17.^3 ,  à  74  ans. 
C'était  un  homme  Irés-esti- 
mable.  Il  alliait  la  modestie 
au  savoir,  ies  vertus  sociales 
aux  exercices  sédentaires  du 
cabinet ,  et  l:>eaucotip  de  dou- 
ceur à  mie  longue  habit urle 
d'infirmités.  JNous  avons  de 
lui  une  nî>nvelle  Traduction 
de  rhistoriea  Josephe  ,  laite 
sur  le  grec,  avec  des  noies 
cril.  et  histor.  pour  eu  cor- 
riger le  texie  dans  les  endroits 
où  il  parai!  allero  ,  l'expliquer 
dans  ceux  où  il  est  obscur  , 
fixer  les  leras  et  les  circons- 
tances dequciques  événemens 
qui  ne  sont  pas  assez  déve- 
loppés ,  éclaircir  les  senti- 
mensde  l'auteur,  et  en  donner 
une  juste  idée,  4 ^el. 711-4'^, 
1756 ,  et  années  suivantes , 
à  Paris  ,  c1\ez  Ghaubert  et 
Hérissant.  Cette  version,  plus 
fidèle  que  celle  d*Arnaud 
d'Andilly ,  mais  moins  éié- 
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gante  ,  n'a  pas  eu  tout  le  suc 
ces  qu'elle  méritait* 

GiTTi  ,  (  David  )  ministre 
prol estant ,  natif  de  Lanj;iie- 
di)c,  abjura  le  calvinisme  tn 
168,^, entre  les  mains  de  Henri 
Arnauld  ,  evêcpie.  d'Angers, 
On  a  de  lui  \\u  Recueil  sous 
le  titre  de  Cojivtrslo/i  dt  GlUî ^ 
1603,  2n-i2,  qui  renierme 
les  raisons  qu'il  eut  de  se  réu- 
nir à  l'église  romaine  ;  il  mou- 
rut à  Angers  en  1711  ,  463 
ans. 

GiLLiEBS,  (Joseph)  officier 
attaché  au  roi  de  Pologne , 
était  d'Alsace  ;  il  mourut  le 
26 août  1768.  H  est  auteur  d'ua 
ouvrage  intitule  :  Le  Canna" 
ynéliste  français  ^^niicy  ^  l'jSl 

ou  1768,  iA-4^  C'est  la  même 
édition* 

Gir.T  OT  ,  (  Jacques  )  d'une 
famille  noble  de  Bourgogne  , 
était  chanoine  de  laS**^.-Cha-  . 
jielle  de  Paris,  et  doyen  des 
cunseiiiei  s- Clercs  du  j)arleni. 
Il  Uionrul  en  laissant 
une  belle  et  riche  l)iblit)ihè- 
que.  Ce  chanoine  eut  beau- 
coup de  part  au  Calholicou  , 
d'Espagne ,  ou  Satyre  Menip- 
pce,  Ratisbonne ,  (  Ëlzevir  ) 
1 664 ,  fil- 1 2 ,  et  avec  les  notes 
de  Godefroi ,  Bruxelles  1709, 
3  vol.  M-S**.  C*esi  dans  sa  mai- 
son que  fut  composée  cette 
satyre  ,  plus  gale  que  fine , 
très- ingénieuse ,  si  on  la  corn-* 
pare  aux  productions  de  son 
siècle  I  et  asses  médiocre  »  si 
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on  la  met  en  parallèle  avec 
celles  du  noire.  Celte  pièce, 
faite  pour  tourner  en  ridicule 
les  querelles  funestes  de  la 
ligue ,  ne  pouvait  i}arlir  crue 
d  un  homme  d'esprit  et  d  un 
bon  citoyen.  Ce  fut  Gillot  qui 
imagina  la  procession  rappor- 
tée dans  cet  ouvrage.  La  ha- 
rangue du  légat  est  encore  de 
lui.  Les  autres  harangues  sont 
de  Florent  Chrétien  ^  de  îïi- 
colas  Rapîn  et  de  Pierre  Pi- 
thou  ,  trois  beauxesprils  amis 
de  GiUot  :  ils  avaient  comme 
lui  cette  gaieté,  qui  était  au- 
tre foi;:;  le  partage  aes  français, 
et  qui  est  aujourd'hui  si  rare 
chez  eux  ccmime  chez  les 
autres  nations.  Nous  avons 
encore  de  G  illol  :  Uei  instruc- 
tions et  Lettres  missives  con- 
cernant le  Concile  de  Trente, 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Cramoisi  •  i654 ,  in- 
4^*  Cet  ouvrage  renferme  des 
choses  très-intéressantes  pour 
l'hîst.  du  siècle.  —  La  Vie 
de  Calvin,  impr^  sous 
le  nom  de  Fapyre  Masson. 

GiiioT,  (  Louise  Géneviè- 
ve)  née  à  Paris ,  mourut  dans 
sa  patrie  en  .1718,  à  68  ans. 
Elle  fut  mariée  à  de  Sain- 
tomie,  avocat,  qui  cultiva  ses 
lalens  pour  la  poésie.  Ses 
Œuvres  consistent  :  Eu  Epî- 
tres  ,  Eglogues ,  madrigaux , 
chansons.  —  En  deux  comé- 
dies ,  Griselde  et  l'Intrigue 
déconcertée.  —  En  deux  tra- 
gédies-opera,  Circé  et  Didon. 
xl  y  avait  delaluciiilc  dtUiise* 
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vers.  Outre  ses  podsies  ,  re- 
cueillies en  1714,  in-i'Z^' on 
a  d'elle  une  Nouvelle 'h istor. 
très-romanesque  ,  intitulée  : 
Hîst.  de  Bon  Antoine  ,  roi 
de  P^Uugal ,  îa-i2« 

GrtLY ,  {  Paul  )  prêtre  à 
Angers» et  de  l'acad.  de  cette 
ville  9  a  donné  des  Médita- 
tions sur  les  principales  vé- 
rités de  la  religion ,  1736  f 
iji*i2f  U  mourut  en  1763. 

GiLON  on  Gilles,  diacre 
de  Téglise  ûc  Paris,  ensuite 
moine  de  Ckmj,eH£inévêque 
de  Tusculum  et  cardinal ,  fut 
un  des  meilleurs  poètes  du 
I2«  siècle.  Il  réunissait ,  dit 
Tabbé  le  Bœuf ,  le  goût  et 
la  fécondité.  On  a  de  lui  :  Un 
poëuiclaUn,  ou  il  chaule  la 
première  croisade  de  1190. 
—  Une  Instruction  en  vers , 
au'il  dédia  au  prince  Louis, 
nls  de  Philippe-Auguste,  pour 
lui  inspirer  1  amour  de  la  ver* 
tu  par  l'exemple  de  Gharle- 
magne  qu'il  y  célèbre  :  c'est 
ce  qui  a  fait  appeiler  cet  ou- 
vrage, le  Carolin.  A  la  fin  du 
cinquième  et  dernier  Livre  » 
Gilon  donne  une  liste  des  sa- 
vans  illustres  nés  à  Paris, 
pour  venger  s:i  jxilrie  des  in- 
justes reprociies  que  quelques 
détracieurs  lui  faisaient  d'être 
stérile  eu  littérateurs. 

Gin,  (l^îerre-Louis-CIaude)  ^ 
né  le  17  novemb.  1726  ,  à  Pa- 
ris, successivement  avocat  et 
couseiiieruu  jjari.du  i^arii  ,  et 


Digitized  by  Google 


'  G  I 

ensuite  au  graud-consell ,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 
jEn  176-,  Traité  de  réloqueiice 
du  barreau,  i  vol.  i/z-J2.  — 
Kii  Ï778  et  suiv. ,  de  la  Reli- 
gion, par  un  homnie  du  mon- 
de, 5  vol.  in-S**.  Paris  ,  chez 
Moutard.  —  Mêmes  années  , 
les  vrais  principes  du  gou- 
vernement IVant^ais;  u  édit.  : 
l'une  de  Genève ,  i  voT. 
l'autre  de  Paris,  1780,  i  vol. 
2nS**f  renfermant  des  addi- 
^tions  considérables;  la  3^  plus 
complète  en  2  vol.  petit  ij»-X2. 
—  hn  1782,  Analyse  raison- 
née  du  droit  français,  par  ia 
comparaison  des  lois  romaines 
et  de  celles  de  la  coutume  de 
Paris»  suivant  l'ordre  des  lois 
civilesdeDomat,  Paris,  i  vJn- 
4°,  Servière.  —  Œuvr.  compl. 
d'Homère ,  en  prose  poétique , 
contenant  rjHade,  l  Odyssée, 
la  Balraclîoinyoniachie ,  les 
Hymnes  et  le»  Pièces  fugitives 
aliribuées  à  Homère.  Trois 
édit.  entièrement  épuisées.  La 
i^e,  zn-H'*.  et         ;  la  2«,  de 
J}îdot  i  aille  ,  avec,  des  notes 
géographiques  de  M.  Men- 
teile  ,  et  les  imitations  des 
principaux  poètes  latins^  Fran- 
cis ,  italiens  et  anglais ,  8  vol. 
i»-8*  ;  la  3* ,  f»-4*,  âvec  fig. 
et  carte  géogr.,  également  de 
Didot  l  aîné.  —  En  1785  , 
I^ou veaux  Mélanges  de  Phi- 
losophie et  de  Littérature , 
ou  Analyse raisocnée  des  con- 
naissances les  plus  utiles  à 
riiommeet  on  citoyen,  i  vol. 
in  -  i8.  —  Kn  i;'86  et  suiv. 

Oeuvres  d'Hésiode  1  avec  le 
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combat  d'Homère  et  d'Hé- 
siode ,  imprimerie  de  Pierre» 
I  vol.  petit  chez  Ser- 

vière, eniuitecliez  Nyoïi  l'aî- 
ne,  enhu  chez  Gayet  Gide  , 
i^^  édit.  également  épuisée. 
—En  1 78H,  les  idy  les  deXlieo- 
crile,  et  les  Eglogues  de  Vir- 
gile, 2  édit.  l'un  i/z- ^\  l'a u  1  £\i 
petit  z/i-12  ,  à  Paris  ,  chez 
Royer.  —  En  1791 ,  les  Ha- 
rangues polit  iques  de  Desmos- 
tlièneSf  avec  des  notes  relati- 
ves aux  circonstances  présen- 
tes, et  des  extraits  des  comé- 
dies d'Aristophanne ,  suivies 
de  la  I  raduct.  des  deux  haran- 
gues d'Eschine  et  deDemos- 
tiiéues  contre  et  pour  Ghtési- 
phon  ;  d'une  note  politique 
intitulée:  Des  causes  de  nos 
maux,  de  leurs  progrès,  et  de* 
moyens  d'y  remédier,  et  du. 
Keciiei!  des  ouvrages  de  Tau- 
leur  ,  depuis  la  révolution  , 
édit.  de  Didot  l'aîné  ,  3  vol. 
grand  zn-8°,  à  Paris,  chez  di- 
vers  libraires ,  réunie  ,  en 
1793  »  6^  Gide.  — 

En  1796 ,  Court  Plaidoyer 
pour  liOuis  XVI,  adressé  à  la 
couvent,  nat,  avec  des  Note» 
sur  la  GoDstitation  de  1793  , 
servant  de  complément  a  la. 
note  politique  des  Harangues 
deDémosthènes.— En  17^7, 
(an  V),  le  Vicaire  de  Wake- 
lield ,  traduct*  uouv.  2  édit.  « 
l'une  avec  le  texte  anglais  ,  2 
vol.  i/î-8**.  l'autre  de  la  seule 
traduct.  t'rauç.  i  voL  — 
Le  même  auteur  a  actuelle- 
ment sous  presse  :  Disc,  sur 
l'iiidt.  univers.,  iaisaut  suite 
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à  celui  de  Bossuet,  dont  la 
2.^  etia  partie, contenant  la 
Suite  de  la  Relii::;!oii  ,  la 
Suite  des  Empires,  depuis 
Charlemague  ,  et  !e  Tableau 
de  iiolre  ri-voluiiou  ,  denui$ 
l'ouN  cri  iii'e  de's  états-geuuraux 
jusqu'au  22  se|)t.  ir')i)^  (i^^. 
vende  m.  an  V  lli  ),  pa^ais^3e^t 
par  cahiers.—  Manuscrits  uun 
duniiés  :  Une  Tradiict.  com- 
plète, en  prose  poétique  des 
GT.uvres  de  Virgile,  dont  le 
vol.  contenant  les  E^lo- 
gncsa  paru.-— Traduct*  id,  des 
UJes  de  Findare  *  et  de  tou» 
les  Lyriques  grecs,  avec  des 
liâtes.  —  Traduct.  idem  ,  du 
Paradis  pei^lu  de  Milton  , 
du  Paradis  regagné  ,  et  des 
Pièces  fugitives  de  Mi! ton, 
avec  des  ^otes  explicartves 
de  tout  ce  que  le  Paradis  per- 
du reuierme  de  scientiiique. 

GiNKT,  arpenteur  de  la  ci- 
devant  maîtrise  des  eaux  et 
forêts,  a  ])iihliu  :  Toisé  géné- 
rai du  bâtiment ,  1763 ,  i/2-8°. 
—  Traité  et  Tarif  t>énéral  du 
toise  des  bous  de  charpente  , 
1760  ,  i/z-H^.  —  jMaiiucl  de 
l'Arpeiueur,  1770,  gr.  in-S^, 
— IN  ouveau  Manuel  ou  Suppl. 

GxNGVBNÉ,  (Pierre-Louis) 
de  l'institut  national ,  né  à 
Bennes  en  17  >  8  ,  ci-devant 
direct  .-géuéral  de  Tinstruction 
publique  ,  ensuite  ambassa- 
deur a  la  cour  de  Sard  algue , 
actueUement  membre  du  tri- 
buiiat ,  est  aqtcur  des  puvr. 
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suîv,  :  Poésies  diverses  dan» 
VAbnanach  des  Muses  et  dans 
d'autres  Recueils depuis  r  779» 
—  Léopold  ,  poème  ([ui  con- 
courut pour  le  priK  de  l'acad. 
franç.  en  1787  ,  /V:-8°.  —  Ode 
sur  les  Etats-géneraux ,  îmi^r. 
chez  Didot  en  178  },  z/z-^  ^'. — - 
Adonis,  poème  inédit  en  six 
chants  ,  tiré  de  l'italien  du 
Marino,  lu  à  la  loge  des  Neuf- 
Sœurs  en  1780  et  i'8i.  — 
Ouvrages  eu  prose  :  Eloge  de 
Louis  Xir,  discours  oui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l'aca* 
demie  française,  Paris  178H , 
in'H*^.  Le  Dictionnaire  de 
musique  de  l'Ëucyciopédie , 
par  ordre  de  matières  ,  en  so- 
ciété ai^ec  Framery«  La  pre- 
mière partie  parut  en  17  91  t 
l'impression  du  reste  a  été  sus- 
pendue. — Lettres  et  Articles 
divers  sur  la  musique,  insérés 
diJiîS  les  Journaux  sous  le  nom 
ÙQMticphilt: ,  pendant  nos  der- 
îiières  cpierelles  musicales  en 
1  83,81,8-,  et  8,:,  ;n-8^.— 
Mélophile  à  rtiouime  de  let- 
t)-es,  chargea  de  la  rédaction 
des  articles  de  l'Opéra  dans 
le  Mercure  de  France  ,  Paris  , 
178)3 ,  i/2-8^  —  1  Ail  très  sur  les 
ConfessionsdeJ.'J. Rousseau , 
Paris  ,  1 7(;i ,  — De  fau- 
lorité  de  Rabelais  dans  la  ré- 
vi)lution  présente,  Paris,  ches 
Galtey,  1791 ,  i«-8^  —De 
M.  ^^eoker  et  de  son  Xâvre  , 
,  intitule  :  de  ta  Révolution  fran* 
çaise ^  Paris,  an  V  (1797  )•  ^ 
La  Feuille  viilaL^eoîse^  en  so- 
ciété avec  Grouvelle ,  1791  et 
1792  ;  seul  en  1793»  Tan  II  et 

ran 
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l'an  m  (  1794  et  1795  ).  — 
Tableaux  de  la  Révoiutiqn, 
edit.  de  Didot,  i/2-rol. ,  avec 
des  grav^ures ,  depuis  la 
livraison  jusqu'à  la  2.>^,  cha- 
Cjue  livraiâtni  contenant  deux 
discours.  (Les  13  ont  ete 
rédigées  par  Cliainrort.  )  — ^ 
Noii;  c  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
de  Chaihlurt ,  à  la  léfe 
de  l'édition  des  Œuvres  de  ce 

anier,recweillie8el  publiées 
>n  111,(1795)  4  vol. 
À  l'împrrmerie  des  Sciences  et 
Articlèdet  moriceannr 
dëUii  témài^ed^ns  léMomteor 
^dan^^  hl  Mercure  en  1790  , 
9  ï  et  9!2.'  —  U  n  grand  nombre 
d'articles  dé  littérature  et  de 
pHfosopbie  dan^  la  Décade 
ph  îlosoph  ique  et  littéraire  >  j  0  u  r- 
nàl  fonde  par  lui  en  Tan  lîl , 
(  i*rt)5  )  et  dont  il  continue 
d'être  un  des  priucipaux  ré- 
dacteurs, .' 

•  GiRAC,  (Paul-Thomas  de) 
fié  à  Angoulème ,  mort  à 
Paris  en  1663,  n*est  connu 
que  par  les  écrits  qu'il  publia 
coutre  Coslar  ,  -qui  mettait 
Voiture  au-dessus  de  Balzac. 
Il  était  dIus  versé  dans  l'His- 
toire lalffUëràltire*  que  son 
advérsaiie^  inais  il  était  moins 
polî«  O'nest  étonné  des  termes 
^u'il  émploiie.'  jusque»  dans 
larguitaetit  des  chapitres  de 
ion  ouvragé;  cfn  voici  un  qui 
peut  donner  une  idée  de  sa 
manière  ;  Bévues  ^  faussetés , 
contradictions  ^  ignorance  ^  im- 
pudence du  M,  Costar,  Qu'il  est 
an  insigne  menteur  ^  m  étourdi^ 

Tome  m. 
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I  un  cdiomniateur^  un  ^fûtpted^ 
plat  ^  un  grand  chicaneur  ^  ùn 

insolent .  un  imposteur.  Un  tel 

début  déiouruera  tout  lecteur 
honnête,  de  lire  le  reste  dU 
cbapiti'e,  supposé  que  cet  ou- 
vrage oublie  tombe  entre  ses 
mains.  Quelles  bonnes  raisoni 
peut-on  attendre  d'un  hoinrn« 
qui  oublie  foule  raison  des  io 
commencement?  • 

Girard  de  YiLLtmzsit  ^ 
(J ean)  pré  r  re  à.Paris  ^  mourut 
danssaparrieenr709,  àotfana* 

Une  vingtaine  d'ouvrages  ascé^ 
tiques  sont  le  tribut  que  ses 
talens  ont  consacré  au  progrès 
de  la  piele.  Les  principaux 
sont  :  Le  venfable  Pénitent. 
—  Le  chexniii  du  Ciel.  — La 
Vie  des  Vierges;  celle  des 
Gens  maries;  des  V  euves;  des 
Religieux;  des  Religieuses; 
des  Riches  et  des  PauiTes.— 
L'a  Vie  des  Saïuia.  —  La  Vio 
des  Clercs.  —  Un  Traité  de 
la  Vocatioo.  —  Le  Chiei  eii 
étranger  sur  la  terre.  -1-  Ua 
Traité  de  k  flatterie;  «^Ùa 
autre  de  la  Médisance.  — *  La 
Vie  de  J.-C.  dansl^Eucliaris- 
fie.  —  Le  Chrétien  dans  (a 
tribulation.  —  Un  Traité  des 
Eglises  et  des  Temples.  — On 
autre  du  respect  qui  leur  est 
dû.  — La  Vie  de  S^-Jean  de 
Dieu.  —  Un  Traité  des  vertus 
théologales;  —  enfin  la  Vie 
des  Jusies.  Ces  diHéreus  ou- 
vrages sont  chacun  eu  m\  ou 
2  vol.  in- i  l  ;  ou  les  a  souvent 
réimprimés. 

G<aarï>i  (  Guiil.  )  archi- 
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diacre  d*  Angoulême,  ava  It  été 
secrétaire  du  duc  d'Epernon. 
Après  la  mort  de  ce  auc  ,  il 
donna  les  Mémoires  de  sa  vie 
en  4  vol,  in- 12.  Sur  la  £n  de 
ses  jours  y  cet  auteur  se  livra  à 
la  dévotion.  Ce  fut  alors  qu'il 
entreprit  la  traduct.  des  Œuvr. 
de  Louis -de- Grenade.  Elle 
parut  sûr  la  fin  du  dernier  siè- 
cle ,  en  10  vol.  ou  2  vol. 
iii-fol.  C'est  la  plus  exacte  que 
nous  ayons;  mais  nous  pour- 
rions en  avoir  une  plus  ôié- 
pnle. 

Girard  ,  (  Gabriel)  abbd  , 
de  l'acad.  franç. ,  secrétaire- 
interprète  du  roi,  mourut  à 
Paris  le  4  février  1748.  Ce 
modeste  écrivain  a  si  bien  ca- 
ché sa  vie,  que  l'on  en  ignore 
presque  toutes  les  circonstan- 
ces. JDeux  ouvrages  sur  la  lan- 
gue française  en  sont  à-peu- 
près  tous  les  'événemens.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Syno^ 
nymes  français;  ieursdijftrenus 
significations^  et  U  choix  qu'il 
en  faut  faire  pour  parler  avec 
justesse  «  în-ia.  Ce  titre  sem- 
blerait annoncer  un  système 
conçu  d'après  Tidée  attachée 
ordiuairen»ent  au  terme  de 
synonyme.  Au  contraire,  Tau- 
leur  prouve  très-évidemment 
que  notre  langue  n'a  pas  deux 
mots  qui  signifient  précisé- 
ment ,  et  dans  un  égal  degré 
de  nuances  ,  la  même  chose. 
En  conséquence  de  ce  prin- 
cipe, il  s'est  appliqué  à  déve- 
lopper le  vrai  sens ,  la  vérita- 
ble acceptation  des  mots  qui 


G  I  R 

ont  entre  eux  une  première 
ressemblance  de  signification  ; 
et  c'est  là  ce  qu'il  laut  enten- 
dre par  les  mots  synonymes.  Il 
les  a  classés,  et  mis  danslejour 
le  plus  propre  à  en  faire  sentir 
la  valeur,  la  fpcce^  l'énergie , 
et  les  diverses  acceptions  qui 
les  distinguent',  en  réunissant 
sous  un  même  article  les  mots 
qui  paraissent  avoir  la  même 
s ign  ificatioh ,  en  démêlant  les 
différences,  quétque^fois lé-, 
gères,  mais  toujours  réelles» 
qui  distinguent. le  sens  de  ces 
mots,  en  analysant  ces  diffé- 
rences ,  et  en  justifiant  cette^ 
analyse  par  des  exemples  qui 
rendent  sensible  au  lecteur  l'u- 
sage des  différenss^ynonymes 
pour  exprimer  ces  nuances. 
Cet  ouvrage,  dont  le  projet 
était  neuf,  et  l'exécution  très- 
supérieure  à  ce  qu'on  pouvait 
attendre  d*uu  premier  essai 
dans  une  matière  si  difficile , 
fut  reçu  avec  les  plus  grands 
et  les  plus  fustes  applaudisse?^ 
mens.  La  Motte ,  appréciateur 
éclairé  des  finesses,  de  noire 
langue,  n'ayant  encore  lu  que 
la  première  édition'»  jugea 
sans  connaître  l'auteur  «  que 
l'académie  française  ne  pour- 
rait se  dispenser  de  l'ameltre 
s'il  s'y  présentait  avec  un  si 
bon  titre.  Non-seulement  le 
travail  de  l'abbé  Girard  tut 
utile  il  sa  nation  ,  et  plus  utile 
eucore  à  toutes  celles  qui  con- 
naissent la  langue  française, 
c'est-à-dire,  à  tuule  l'Europe, 
il  devint  aussi  utile,  par  con- 
tre-coup, pour  ceux-mcmes 
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jdét  étrangers ,  à  qui  cette  lon- 
gue était  iDCpnnue.  Son  ou- 
vrage engagea  dea  Grammai- 
riens savans  et  philosophes  à 
taire  pour  leur  lan<^ne  ce  qu'il 
avait  fait  pour  la  sienne  ;  et 
bienlût  les  allemands  et  les 
anglais  eurent  leurs  Diction- 
naires de  synonymes.  Com- 
bien serait-il  à  souhaiter  que 
les  aiiciensnous  eussent  laissé 
un  pareil  ouvrage  pour  les 
langues  c£U*ils  ont  si  bien  par- 
iées? Un  auteur  moderne  a 
^rempli  cet  objet  pour  la  lan- 
gue latine*  (  f^oyei^  Gardin 
DttmeniL  )  Le  suffrage  unani- 
me que  le  public  et  l'£urope 
entière  avaient  donné  au  Li- 
vre de  fabbé  Girard,  le  grand 
nombre  d'éditions  qui  s  en 
étaient  faites  ,  l'approbation 
même  quelesacadémiciens  les 
plus  éclairés  lui  avaient  accor- 
dée ,  ne  produisit  pou rf ont 
(ju'a!î  bout  de  vins^l-six  ans 
1  eiiét  naturel  que  l'auteur  de- 
vait en  attendre.  Il  ne  fut  re- 
çu à  l'académie  qu'en  1744, 
Sa  modestie  l'avait  empêché 
de  se  mettre  sur  les  rangs , 
maigre  le  droit  qu'il  en  avait 
acquis.  La  voix  publique,  et 
tur-tout  te  cri  des  gens  de 
Leitres,  qui  le  nommaient  de- 
puis long-tems  à  racadénaie 
française  «  le  déterminèrent 
enfin  à  faire  quelques  démar- 
ches. «  Je  n'aurais  jamais  eu , 
dit-'ilt  dans  'son  Discour»  de 
réception ,  la  gloire  de  ]Minre« 
nir  jusqu'à  vous,  ai  les  soins 
de  quelquesam  is  ne  m'avaîen  t 
applani  bi  roule  ^  la  justice 
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que  je  me  rendais,  prit  à 
leurs  yeux  la  forme  de  i  iodo^ 
ience....  Mon  aniour*- propre 

réveillé,  soutenu ,  animé  par 
ces  reproches  obligeans  ,  fit 
naître  l'espérance  ,  et  l'espé- 
rance Iriomplî'i  (le  ma  timi- 
dité :  je  me  présentai....  Jo 
crus  dès-lors  toucher  au  but  , 
et  recevoir  de  vos  mains  le 
laurier  destiné  à  couronner 
rhomme  de  Lettres  ».  ÎN  ou» 
apprenons  par  ce  même  Dis- 
cours ,  que  les  premières  dé» 
marches  de  Vabbé  Girard  fu<* 
rent  infructueuses.  Lusefsi* 
bilité  vraie  et  simple  avec  la« 
quelle  il  s'exprimesur  son  peu 
de  succès  »  est  aussi  noble  ^ 
qu'intéressante;  il  ne  dissi* 
mule  point  le  chagrin  qu'il  en 
eut  ;  il  n'afi'ecte  point  de  dé- 
daigner ce  qu'il  avait  désiré  » 
et  ce  qu'il  venait  enfin  d'obte- 
nir; mais  il  fait  lui-même  l'é- 
loge des  coiTCurrens  q^i'on  luî 
avait  préférés,  et  il  essaye 
justifier,  avec  la  bonne-toi  la 

Plus  estimable,  les  motifs  que 
académie  avait  eus  de  lea 
adopter  L'abbé  Girard  a 
peut-être  Ignoré,  ou  du  moins 
a  prudemment  et  honnête- 
ment passé  sous  silence,  dans 
son  Discours,  k  principale 
raison  qui  avait  tant  retardé 
son  entrée  dans  la  compagnie. 
Quelques  académiciens,  pres- 
que uniquement  occupés  de 
l  etudedelalangee»craignaient 
de  voir  ce  mérite  s'évanouir 
aux  y  euxde  leursconfrèrei,  s'il 
était  partagé  par  quelques  fâ- 
cheux nouveaux  venus*  iU  re** 
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cardaient  lu  Gramm.  comme 
leur  domaine ,  qui ,  déjà  pe- 
tit et  peu  brillant  par  lui- 
même  ,  ne  leur  paraissait 
plus  rien,  s*il  cessait  de  leur 
apparteuir  en  propre.  Us  em- 
pioyèrenl  donc  tous  les  petits 
moyem  dont  ils  purent  s*avi* 
ser  pour  éloigner  l'adjoint  ou 
•  le  rival  qu'ils  redoul aient  ; 
le  cri  public  l'emporta  enfin 
sur  les  inlrigues  sourdes  et  té- 
nébreuses. Admis  au  sein  de 
l'académie,  Tabbé  Girard  se 
crut  obligé,  non  de  justifier 
son  titre  ,  ses  Synonymes  Ten 
dispensaient  ,  mais  d'y  eu 
ajouter  d'autres  ,  de  se  rendre 
plus  nfile  encore,  s'il  éfaii 
p()ssibje,à  la  langue  iVanraise, 
c(ui  déjà  lui  dtivait  faut,  et 
de  couronner ,  par  de  nou- 
veaux succès,  ceux  qu'U  a\'ait 
obtenus.  Il  se  proposa  de  don- 
ner une  édition  Tort  aut;inen- 
lée  de  ces  mêmes  Synonymes^ 
et  de  perfectionner  d'ailleurs 
à  plusieurs  égards,  sou  trar 
vail  sur  cet  objet.  Mais  sa 
)nort ,  arrivée  trois  ans  après 
^n  entrée  à  l'académie,  Fem- 
pécha  d'exécuter  un  projet  si 
utile  :  on  n'a  trouvé  dans'sespa* 
))i  ers  qu'environ  quatre-vingt 
Synonymes  nouveaux  ,  et  la 
table  alphabétique  d'un  grand 
nombre  d'aiifreôf[u'ilse propo- 
sait de  trailer  Ces  nouveaux 
Synonymes,  et  celle  lable,  ont 
eie  msei  es  dans  ia  nouvelleedi- 
titui  ires-augnienU'c ,  ({ui  ,  en 
1 769aelcmiseau  juurpariîeau- 
zée.  Occupé  sérieusement 
du  cet  objet,  dans  les  deruiè- 
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res  années  de  sa  vie  ,  l'abba 
Girard  était  bien  eloi^rue  d'c- 
tre  oisil  pour  les  Lettres  ,  qui 
sollicita  ;ent  la  conliuualion  cie 
SQS  soins;  cependant ,  comme 
son  travail  sur  les  Syn9nymes 
exigeait"  encore  plusieurs  an- 
nées pour  être  mis  dans  l'état 
où  il. le  desirait ,  il  craignit 
d'être  regardé  dans  cet  inter- 
valle ,  comme  un  académi- 
cien inutile.  L'abbé'  Girard 
c  r  u  t  d  e  vo  i  r  prévenir  cet -furrê  I  ; 
et  durant  le  peu  de  iems  jG[u'il 
tut  membre  de  cette  société , 
le  public  recueillit  un  nou- 
veau fniii  de  ses  veilles.  Il 
publia  en  1^47  ,  2  vol.  in -12, 
sous  re  titre  :  hes  vrais  Priji", 
cipes  de  ia  Langue  française  » 
ou  la  Parole  réduite  en  Mé" 
thode,  conformément  aux  lois 
de  l'usage.  Ce  livre  fut  moins 
accueilli  que  l'  ouvra^i^e  sur  les 
Synonymes.  Celui  -  ci,  écrit 
-avec  précision  ,  avec  clarté  , 
et  même  avep  une  sorte  d'a- 
grément et  d'élégance ,  avait 
été  universellement  applaudi, 
parce  que  tout  l&monde  avait 
pu  le  lire,  et  l'avait  lu  ,.1100^ 
seulement  sans  dégoût  et  sans 
contention  ,  mais  avec  plaisir 
et  avec  fruit.  11  n'en  lut  pas 
de  même  du  Livre  des  Pnit- 
cipes,  ,Pn  ,  y  critiqua  deux 
points  essentiels  ,  le  fond  et 
le  style.  On  trouva,  quant  au 
l'orid  ,  que  l'exposition  des 
prinei[)es  mniicfiKut  dtj  clarté, 
i[u«  les  idées  .étaient  trop 
abstraites troj)  metaphj'siques 
el  trop  peu  à  la  portée  des 
lecteurs,  lin  géométrie  ,^ea 
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chimia ,  e%  dans  la  plupart 
çles  sciences  exactes.,  im  au- 
leur  peut  nétre  pas  entendu 
de  ce  qu'on  appelle  ie  Public^ 
sansque  ce  public  ait  droit  de 
fi'eii  plaindre  ,  parce  que  ces 
sciences  ont  une  laii<;iic  à  part, 
lin  Dictionnaire  propre  qu'il 
faut  savoir  pour  entendre  îe? 
livres  ou  l'on  fait  un  usa^e  in- 
dispensable deceDiciionnaire 
et  de  celle  langue;  mais  en 
grammaire,  en  métaphysique 
éû  lo|^ique  et  dans  toutes  les 
sciences  qui  n'ont,  ou  ne  doi- 
.▼eat  avoir  d'autre  Lajigue  que 
la  langue  commune»  c'est  tou- 
jours Taiaute de  l'écrivain,  que 
de  u'avqir  pas  l'art  de  se  faire 
entendre.  Dans  tous  les  gen- 
res  d'ouvrages  qui  peuvent  in- 
téresser les  bons  esprits,  la 
Maxime  si  vraie, <«ce  que  l'on 
conçoit  bien  s'énonce  claire- 
2uent  »,estla'pierrede  touche 
la  plus  sûre  pour  apprécier  et 
juger  Tautenr.  A  l'égard  du 
alj'le  de  l'abbé  Girard  ,  on 
ju^ea  qu'il  n'était  pas  assorti 
à  la  matière,  que  l'auteur  y 
•  avait  prodigue  des.  orneniens 
^eu  conv'enables ,  des  tours 
fignrés  et  recherchés,  qui  con- 
Iraslaienl  d'uiie  mameie  chu- 
.quante  avec  la  sévérité  et  la 
£impUcité  du  sujet ,  et  c^ixi , 
|)ar.cela  même,  augmentaient 
encore  l'obscurité  dont  on  ac- 
etisaît  Fouvrage.  L'abbé  Qi- 
l«rd.  ayait  été  sur  ce  point 
dans  Mne  erreur  singulière: 
il  s'était  imaginé  que  ces  pré- 
tendus agrémens  de  style  lui 
jprocure  raient  plus  de  lectieurs, 


et  quan il  on  1  ui  eu  faisait  apper- 
cevoir  la  discordance aycio.soti 
sujet,  ilrépondait  avec  une  sim- 
plicité naïve  :  «  J'ai  mis  cela 

pour  les  femmes  ».  Vivant , 
comme  il  faisait ,  dans  la  re- 
traite, et  n'ayant  nulle  connais- 
saiH  e  de  ce  qu'on  appelle  le 
(un  des  gens  du  monde  ,  il 
avait  cru  emprunter  leur  lan- 
gage en  parlant  un  jargon  si 
élrauger  à  son  objet.  Aussi 
son  Livre  fut-il  peu  goûté  de 
cette  parue  du  public ,  mal- 
heureusement très-nombreu- 
se,  qui  ne  lit  que  par  désceu- 
vremenl,  et  qui,  lorsqu'elle 
consent  à  s'instruire  «  v^t  a« 
'  moins,  quet ce  soit  sans  fatigue 
et  sans  ennui.  Mais  les  philor 
sophes  et  les  maîtres  de  l'arti 
qui  ne  jugent  pas  sur  l'ecprce» 
connurent  le  prix  de  son  tra^ 
vail.  Us  ont  creusé  et  nettoyé 
la  m^se  que  l'auteur  avait  ou- 
verte ;  ils  ont  développé  les 
principes  vrais  et  lumineux  , 
m  lis  mal  présentés  ,  dont  la 
multitude  n'avait  pu  sentir  la 
solidité  et  l'elendne;  ils  ont 
tranforme  en  langage  vulgaire 
les  énigmes  et  la  rhétorique 
de rauteur,qLu  par-là  devenu 
plus  clair  et  plus  simple  ,  ne 
s'est  plus  montre  qu'avec  tou- 
tes ses  vraies  richesses.  L'ou- 
vrage de  l'abbé  Oirard  a  obte** 
nu  Te  mêm.e  honneur  que  les 
Synonymes,  celui  d'être  con- 
trefait dans  toute  l'Europe. 
Duclos  l'avait  prévu,  lorsqu'il 
disait.  «  en  parlant  de  cette 
Grammaire-:c'est  unLivrequi 
fera  la  fortune  d'un  autre. 
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Girard,  (Gilles)curé  d*Her- 
manville,  près  Caen,  ué  à 
Gampfour,  dans  le  diocéeede 
Cotttances ,  a  été  uu  de»  meil- 
leurs poètes  latins  de  sou  tems. 
Il  mourut  en  1762,  âgé  de 60 
um.  Nous  avons  de  lui  un 
îjombi  t^.  asiez  considérable  de 
Poésies  lyriques, dont  la  pln- 
papl  ont  été  couronnées  aux 
Palinos  de  Caea  et  de  RoueD, 
et  imprimées  séparément. 

Girard,  (Barthelemi)  m  cd. 
intendant  des  eaux  miuér.  de 
BagnoU  et  de  S^*  Laurent , 
€i*dev«  corresp,  de  la  ac»ciété 
royale  des  sciences  de  Mont- 

S^ier  «  de  celle  de  médec. 
e  Paris ,  et  de  la  soc.  phtlo- 
sophiqne  des  arts  utiles  de 
X^on,  actuellement  profess. 
d'Hist.  nat,  à  Técole  centrale 
de  la  Lozère,  né  à  S*.-Chelv, 
même  départ,  vers  la  fin  3e 
Tan  1^31 ,  a  publié  ,  une  Dis- 
sertation sous  ce  lilre  :  De 
vero  médicinœ  j undamento,  ob- 
servatîone  ^  eâque  rectius  insd- 
tuendâ  ^  1763,  fii-8°.  —  Disc. 
.  sur  la  Satyre,  trad.  de  l'itai. 
de  Romoiini,  in-8° ,  Paris, 
1763.  —  La  partie  de  Medec. 
et  autres  sciences  physiques , 
dans  les  Mém*  pour  servir  à 
l'Hist.  des  sciences  et  des  arts, 
eî-dev.  Journal  de  Trévoux , 
pour  la  plus  graude  partie  de 
iaanée,  I764,che2  Didot.— > 
Lettre  analytique  ,  sur  le 
Happort  de  M.  A.  Petit ,  con- 
cernant rinoculation,  insérée 
î  dans  le  même  Journal.— -Let- 
tre À  i'auteur  du  Journal  de 
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Mëdéc.  sur  rétablissemétitét 
les  succès  de  Tlnocuiation  » 
dans  le  dioc.  de  Mende»  iutro» 
duite  par  l'auteur  dans  son 
canton.— Lupiologie,ou  Traité 
des  tumeurs,  coîîimeâ  sous  l6 
nom  de  Loupes ,  avec  desdé- 
tnils  sur  les  efléts  et  la  ma- 
nière d'agir  des  Causticfuesj 
des  Becherches  sur  le  (Gan- 
glion, le  Goitre,  les  Tumeurs, 
etc.,  et  des  Réflexions  sur  les 
moyens  de  péri  CCI  ionner  l'art  . 
de  guenr,  Paris,  1776  i«-H®.— 
Examen  des  eaux  minér.  de 
Bagnols,  en  Gévaudan ,  insé* 
ré  dans  le  tom.  Il  «du  Traité 
anal  j  tique  des  eaux  miuér*  » 
par'Raulin,  Paris,  l'TJ^  — 
Recherches  de  Physique  et 
d'Hist.nat.conleuan  tu  ne  nou- 
velle Descript.du  pont  d'Arc, 
en  YivaraiSfSuiv.  de  quelques 
Phénomènes  du  même  genre, 
avec  la  Notice  des  rochers  les 
plus  cnrieux  ;  imprimé dansie 
Journal  de  Buclioz.  —  Ta- 
bleau philosoph  ique  des  l' ro  1  s 
Règnes  de  la  JNature  ,  daiis  le 
Vivarais ,  même  Jourual.— 
Plusieurs  Discours  pendant  lo 
cours  de  la  révolution. — -Quel- 
ques Pièces  de  rociie  ,  dont 
on  trouve  des  Fragmens  dans 
la  CUf^  Cahirut  ^  etc.  — Des 
Notices  sur  les  hauteurs  «  les 
profondeurs  ,  les  vitesses  ^  les 
nombres  curieux  et  utiles, 
dans  leur  rapport  avec  iessciei»* 
ces  exactes,  phj  siq.,  morales  ^ 
ou  politiques, et  les  arts.  Ces  . 
Recherches  sont  adressées  au 
savant  astronome  Lalande  , 
qui  les  a  demandées  à  l'auteur^ 
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Jour  m  insérer  un3  partie 
ans  V Annuaire  n^ubuciùn» 
Girard  a  encore  de  nombreux 
^Jttanuscnts  sur  divers  sujets, 

GiRAaD^abbé,  profess.d'é- 
loqttWipe«âu  collège  de  Rho« 
àhz.  On  a  de  lui  :  Préceptes 
de:  Uiétorique  ,  tirés  des 
meilleurs  auteurs ,  anciens  et 
nod.  tïliiodèzi  t7d7»«A»x2. 

Girard,  (de)  Ou  a  de  celui- 
ci  :  L*  Al  ru  de  U  iî^  ature,  1787, 

Girard  ET,  (dam  Philibert) 
bénédic.  de  la  congrég.  de  St-. 
Maur  ,  a  acberi;  le  Dictionn. 
bëbreu  de  dum  Guarin,  1746, 
S^  vol.  i/1-4®.  11  est  n»Qrt  le  *o 
aovea»bre  1754.  .  .  ;  . 

p    •       •  ^ 

GiB  AUDST^prèlre»  a  miblié  : 
Nouveau  Système  sur  la  My- 
thologia«I)>iÎQn,  17889  i«*4*^. 

Gnt  ARDiN,(Réoé  de)cidev. 
colonel  des  drains,  a  publié  : 
De  .la  Composition  des  pajsa- 
aeâ ,  ou  des  Moyens  d'em- 
bellir la  Nature  ,  autour  des 
babitalioDs,  1777,  z>i-tt%  nouv. 
édiU  1793 1 

GiHAUD  de  la  Rochelle , 
(  A.  A.  )  député  de  la  Cha- 
rente iulérieure  à  la  conveiU. 
liai,  a  publié  des  iléflexîons 
sur  la  nécessité  et  la  possi- 
bilité d'améliorer  les  laines 
sn  France,  1793» 

GiRAUo,  (ClaudeTMarie) 
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doet.  en  médec.  né  à  Lons-le-» 
Saimifir,  en  Franche-Comté, 
a  prouvé  que  les  dons  des 
muses, pouvaient  quelquefois 
être  coniondasavecceinc  d'JI»* 
cuiape.  Four  s*en  convaincre  « 
il  suffit  de  parcourir  son  poë* 
me  en  prose ,  dont  le  titre 
seul  est  capable  d'effrayer: 

11  est  intitulé  :  La  Théria* 
cade  ,  ou  la  Diabotenogamie, 
1769  ,  //z-r2.  On  s'attend  bien 
crue  le  contenu  de  cet  ouvrage 
doit  répondre  à  une  annonce 
aumi  étrange.  Il  iaul  néan- 
moins avouer  que  l'auteur  a 
su  y  répandre  des  traits  d'ea-. 
prit,de  la  morale,  et  quel- 
ques saillies  d'une  imagina- 
tion pleine  d'enjouement.  L'é- 
pisode de  SùUmnus  ,  qui  s'y 
tiouve«  est  comme  un  tableau 
de  rAlbane.PansrApothéose 
du  .docteur  Procope ,  en  six 
chants  et  envers,  1754,  in- 

12  ;  la  poésie  parie  le  langage 
du  doct.  Dlafoirus  ;  mais  avec 
aasez  d'esprit  et  de  talent  » 
pour  faire  regretter  que  le 

Eoéle  ait  choisi  des  sujets  si 
isarres.  —  Le  Temple  de 
mémoire  ,  1767  ,  2  vol.  z«-8**, 
mêlé  de  vers  et  de  prose,  eût 
mérité  à  l'a u leur  n'y  avoir 
une  place  disl  inguce ,  s'il  l'eût 
cunstruit  avec  un  peu  plus  de 
soin  et  plus  de  goût.  Les  au«» 
très  ouvrages  deGiraud  sont: 
Diabolanus ,  ou  l'orviétan  de 
salins,  poëme,  1 749  ,  in-ia; 
— ^Ëpitre  eu  vers  sur  les  ecdé-i 
sîastiques,  1759  ,  M-ia«m 
Ëpitredtt  Diable  à M.de  VoU 
taire,  1760,  iVS*,-^  La  Pej» 
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roule  aux  enfers  ou  jugement 
de  Pluton  ,  contre  la  facalté 
de  médecine,  en  vers,  1760 , 
lyAilé  MIT  le  scoriMit , 
ir«d.da  latin  de-M^  Meilleur , 
i77H,-i«-ia-  —  Hymne  pour 
le  jourile  Pentecôte.'  ^  roé- 

m  t  •  t  < 

Gi&AUD,  (  Jean-Bopt^ste  ) 
prêtve^e  TOratoice  ,  né  à 
Troyes  ,  a  publie .£  Fabulœ  se- 
hcta  Fontaniî  ^  e  gallico ,  in 
lot,  sermonem  convenœ  in  usum 
stud.  juventutis,  Rouen,  1765, 
nouv\cd'it.  1776 ,,2; vol. 
Hf»i2  OU  a  vol.  in'b\ 

GiRAixD>,  avocat  à  Parts, 
est  auteur  des  Et  renne»'  pa- 
triotiques dediees  à  la  v^rlu  , 
au  génie  et  aux  tatens  pour 
l'an  1784 ,  in- 12  y  et^  dëa  feux 
d'éduoalion,  178^^,  fa-12.  • 

*    «  %     %    w  4-, 

m 

•  GiftAUD^  atchUectey  mean- 
bre  dti  ci-dev,  musée  de  Pa- 
risu  On  a  de-cet  artislé«  Gom" 

modités  portât  Ives,9Uiii^oyens 
de  supprimer  les  'fosfces  d'ai- 
sance et  leurs  inconvéniens, 
apjjrouvés  par  Tacadi  royale 
d  architecture ,  etc.  1787 ,  gr. 

GiRAUD    DE    KeROTTUON  , 

abbé,  ancien  proCess.  de  phi- 
lu3c)[)hie  ,  au  ci-dev.  collège 
deiNavarre,  est  auteur  des 
ouvrages  sui^  ans:  Mém.  con- 
teiiaul  quatre  problèmes  sur 
les  suites  approuvées  par  i'a- 
oad.  des  sciences ,  avec  addi- 
tion d'un  cinc^uième  j>roblô- 


me,  Paris,  1770,  in^S^. -r* 
Théorie  du  choc  des  corps, 
1770^  in-^*  —Leçons  anaty-^ 
tiques- du  oalcul  aifférdntiel 
et  intégral ,  1777 ,  i»-8*. 

GrâaïUD^Atï,  (Bonaventure) 
ex»jé»atfèr  i<é  à  S«.-ViBcent«» 
sur-Jard'en  Poitou,  le 
mai  1697  ,  mourut  le  4  *op* 
tem bre  1774 ,  après  avoir 4oTh< 
né  :  Lettre  sur  la  grarfim.  de  ^ 
Masclef:  —  Tntroductio  in  Un- 
guam    gtiseam  ^  1  «^^  V 

2  vol.  i/i-i2. —  tnlfoduction 
à  la  langue  grecque ,  1751  , 
5  vol.  m-i2,  4^  édit.  1*^77  » 

3  volv  —  Praxis  linguœ 
sacrœ\  la  Rochelle,  i'7  ^7  , 
in',\^.  —  Abrégé  de  la  gruni- 
lii^ire  hébraïque  ,  ik)uv.  edit. 
1777 ,  i/i- 1 2.—  Dictiorma^iittii 
hthratcum  .  chald*  et  rabbînU 
tiurt  '^  no'uv,  édit.  1777,  '"-4  • 

H jsh  et  pbTaboies'  du'  Pl 
Bonaventute-,  1766 ,  M-^ï.-^ 
L'Evangile  méaité  et  distri* 
bué  pui]^  ;tous  les  jo)irS  ;de 
Tannée,  iW4  «  xa  voli  irt-iaî 
—  Il  a  commencé  un  poëmei 
TAixiade  ou  Tisle  d'Au,coQ-. 
qu^sd      les  anglais ,  1757.  ' 

GrRAUDFAU  ,  (  Pierre  )  de 
Mou  I  p  e  1 1  i  e  r,  11  e  g  oc  i  a  n  l  à  Al  a  r- 
seille,  est  auteur  des  ouvraj^es 
suivans  :  La  banque  rendue 
lacile  aux  principales  nations 
de  l'Europe ,  1756  ,  /n-4**;  3* 
édi t.  Genève  ,  l'fK)^  //i-4**«"~ 
Abrégé  des  combinaisons  des 
prix  des  changes  des  princi- 
pales places,  1757 ,  z/z-8°. — 
Le  Eluuibeau  dci  comptoirs, 

toutes 
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rotueiiaiu  toutes  les  écritures  [ 
et  les  opérations  du  coni- 
ïnerce  ,  Marseille  ,  i7^j4,  in- 
4^.  ^  L'art  de  tenir  les  livres 
en  parties  doubles,  i»-4^.^ 
Traité  de  Tachât  des  matières 
d'or  et  d'argent. —  Cartes  des 
€x>niptotrs  de  i'Europe.— Ta- 
blettes pour  les  négociais,  ^ 
Abrégé  des  changes  étrangers. 

GiREcouft ,  (de  )  a  publié  : 

Essai  histor.  sur  la  maison 
d'Autriche ,  i??^^  »  vol.  in- 
12.  —  Hist.  des  ])r;ncip;îUK 
evciiemens  arrives  en  Europe 
depuis  1733  ji*si{u'au  traité 
d'alliance  de  1756  ,  pour  ser- 
vir de  suite  à  Thisf.  de  la 
maison  d'Autriche,  dont  elle 
lait  le  t.7»y,3  vol,  lyyôji/i-ii. 

GiREY  DuPHÉ ,  sous-inspec- 
teur des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  nationale,  et  ré- 
dacteur, avec  Brissot  ,du  Pa- 
triote/ranfais  ^  fut  décapité 
â  Paris»  le  20  novembre  1 793. 
Il  était  à  peine  à  sa.  vingt - 
quatrième  année  que  ses  ta- 
lens  Ta  valent  déjà  placé  au 
rang  des  jeunes  écrivains  les 
plus  distingués.  Plusieurs  piè- 
ces de  vers  qu'il  avait  pu- 
hliées ,  annonçaient  tout-à-la- 
fois  de  rimajz^ination  ,  de  la 
chaleur  et  de  la  sensibilité. 
Gii  avait  conçu  de  lui ,  dans 
ce  <;eure  ,  les  plus  heureuses 
espérances.  Bnssot  l'avait  char- 
ge de  la  rédaction  de  sou  jour- 
nal ,  et  ce  (  hoix  avait  beau- 
couD  coiiii  iijue  au  succès  de 
cei  ouvrage  pCÀiuJicj^ue,  i»a 

2'omc  II Im 
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haine  que  ce  jeune  auteui* 
montra  pour  rauarchie,  son. 
courage  à  dénoncer  les  lor- 
faits  des  scélérats  qui  avaient 
commis  -les  massacres  dés  % 
et  3  septembre,  et  sur-tout 
sesliaisons  intimes  avec  Bris- 
sot  et  ses  part  isans,  appellèrent 
sur  lui  la  vengeance  de  la  fac-* 
tion  qui  dominait  alors.  Après 
le  31  mai  Girey  Bupré  fut 
envelop|)é  dans  la  proscrip- 
tion de  firissot,  et  forcé  de 
fuir  pour  se  dérobera  lamort« 
Malheureusement  il  fut  de- 
couvert  à  Bordeaux  ;  on  le 
conduisit  à  Paris  ,  et  à  son 
arrivée  il  l'ut  traduit  devant  le 
ti  ihunal  révolutionnaire,  li'iu- 
fortune  n'avait  point  abbatta 
le  couraj^e  de  ce  jeune  écri- 
vain, ii'idée  de  la  inurl  ([ui 
lui  était  réservée  ne  i  empê- 
chait point  de  se  livrer  à  tous 
les  amusemens  qu'il  pouvait 
se  procurer.  Tout  entier  au 
plaisir  d'être,  on  eut  dit  qu'il 
Ignorait  qu'il  était  dans  les 
lers  et  que  l'échaf aud  l'aiten* 
.dait.  A  l'interrogatoire  il  ne 
repondit  que  ces  mots  :  «  J'ai 
connu  Brissot ,  j'atteste  qu'il 
a  vécu  en  Aristide  ,  et  qu'il 
est  mort  comme  Sydney , 
martyr  de  la  liberté  ».  Kn 
lîîarchint  à  la  mort,  il  enta- 
ma un  couplet  très-connu  qu'il 
avait  compose  ,  et  il  le  chanta 
tout  te  loiip»  duchemm.  Arri- 
vé aux  pieds  de  l'échafaud  , 
il  s'ecria  :  «  c'esl-hi  ({ueuies 
amis  ont  reçu  une  mort  glo- 
rieuse. Ombres  chères  !  je  vais 
me  réunir  à  vous  dans  le  sein 
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de  rimmorlalilé».Onadeluî 
des  Poésies  fugitives  et  le 
Patriote  Français^ 

CriaoN ,  (  Jean-Emmanuel) 
abbé  et  avocat  au  pu  rie  m.  de 

Paris ,  originaire  d'Espagne, 
a  (riulnit  en  espagnol  :  La 
Géographie  de  Crozal.  —  La 
Géograpiiie  des  eiifans  de 
l'abbé  Lann;let.  — Le  Mém. 
de  M.  de  la  Coudajiiine  sur 
l'inuculatioii  de  la  petite  vé- 
role. —  L'Hisl.  des  variations 
des  églises  prolestaiiles  ,  par 
Bussuet.—L' Analyse  del'Hist. 
universelle ,  par  Philippe.  — 
Les  Commentaires  de  Uésar, 
etc.  —  Les  avant  ures  de  Té- 
lémaque ,  par  Fénélon,  ^  Il 
a  publié  :  yocabularium  juris 
utriusque  s  ect, 

GiRONcotJRT,(de  )  ci-dev. 
conseiller  au  bureau  des  finan- 
ces de  Metz  et  Alsace.  On  a 
de  lui:  Traité  bistor.  de  l'état 
de  trésoriers  de  i'rance  et 
généraux  des  finances  avec  les 
preuves  de  la  supériorité  de 
ces  ulUceâ  »  INaiicy  ,  1776  , 

GiROUST,  (Jacques)  jé- 
suite ,  ne  Beaulbrl  en  Anjou, 
en  16:^4',  mourut  à  Paris  en 
1 689 ,  à  65  ans.  11  remplit  avec 
beaucoup  de  distinction  les 
(^.baires  de  ta  province  et  de 
la  capitale.  Sa  manière  de  prê- 
cher était  comme  son  ame , 
simple  et  sans  i'ard  ;  mais  dans 
cette  simplicité ,  il  était  ordi- 
nairement si  plein  d'onction. 
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qu'en  éclaii^ant  les  esprits ,  il 
gagnait  presque  toujours  les 
cœurs.  Le  P.  Brelonneau,  son 
confrère,  publia  ses  sermons 
en  1704*  5  vol.  ijz-ia. 

Gery  ,  (  Louis  )  parisien  , 
avoc.  au  parlem.  et  au  conseil , 
f  ur  l'un  des  premiers  menib. 
de  i'acad.  française.  Il  se  lit 
un  nom  dans  le  monde  par 
sa  probi.lé  et  son  désintéres- 
sement ,  et  dans  la  répubi  ique 
^les  lettres  ]>ar  ses  traduci ions. 
On  disiiii^ue  celles  de  l'Apo- 
logétique de  Tertullien  ;  de 
riiisloire  sacrée  de  Sulpice 
Sévère  ;  de  la  Cité  de  Dieu, 
de  SvAugustin;  des  Epîtres 
choisies  de  ce  père;  du  Dia* 
logue  des  orateurs,  de  Cicé- 
ron ,  »t*4^  Elles  eurent  beau- 
coup de  cours  en  son  tems  ; 
mais  elles  sont  quelquefois 
obscures  ,  souvent  inHdelles 
et  d'une  diction  trop  néi^li^ée. 
Ce  traducteur  mourut  à  Pa- 
ris en  1666,  à  70  ans. 

Gi R Y,  (François  )  fîls  du 
précédent ,  entra  dans  l'ordre 
des  iSi  aiiiiies ,  et  en  devint 
]3ruvincial.  Son  plus  graud 
ouvrage  est  la  Vie  des  Saints, 
eu  'j,  vol.  i/:-fol.  Elle  esi  écnle 
avec  onction;  mais  elle  n'est 
pas  entièrement  purgée  de 
ces  fables  qui  donnedt  sou- 
vent une  petite  idée  de  This- 
torien,  sans  en  donner  une 
pl  us  grande  du  héros.  Cet  écri- 
vain mourut  en  1683,4  63  ans« 

Gi^Bxax,  (Biaise)  jésuite 
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96  à  Cahord  en  1667 ,  prêcha 
avec  beaucoup  de  succès»  Il 

passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  dans  le  coilége  de  Muni- 
çellier,  où  il  mourut  le  28 
février  1-31.  On  a  de  lui  : 
JaAvï  (i'efever  un  prince  , 
,  réimprime  en  16B8  ,  en 
2  vol.  zVî-iii,  sous  le  titre  de 
FArt  de  iurmer  l'esprit  et  le 
cœur  d'un  prince:  livre  rem- 
pli de  lieux-communs  ,  ainsi 
que  le  suivant.  —  T^a  philo- 
sophie du  prince,  Paris,  161S8, 
Mais  l'ouvrage  qui  lui 
a  fait  le  plus  d'honneur  est 
son  Eloquence  chrétienne  , 
I«yon  9  17 14,»  ««-4®.  réimpr. 
fii-i2t  à  Amsterdam,  1728, 
avec  les  remarques  du  célè* 
bre  Lenfant ,  qui  trouvait  ce 
traité  du  P.  Gisbert  admi- 
rable. 11  a  été  traduit  en  ita- 
lien ,  en  allemand,  etc. 

Glap.f.r  ,  (Rodolphe  )  b('- 
nédictm  de  Cluni ,  florissait 
sous  les  reines  de  Robert  et 
de  Henri  i'-*^'.  ruis  de  France. 
1[  aima  et  cultiva  la  pocsie. 
l«e  plus  considérable,  tle  ses 
ouvrages  est  une  Ciinniui  ne  , 
ou  Histoire  de  1  raiice  ,  aares- 
ftée  à  Tabbé  Odilon  ,  sans 
ordre  et  sans  suite,  pleine  de 
fables  ridicules;  mais  maigre 
ces  défauts  trés-utiie  pour  les 
premiers  tems  de  notre  mo- 
narchie. On  peut  consulter 
sur  Crlaber,  un  Mém.  fort 
curieux  ,  dont  M.  la  Curne 
a  enrichi  lé  tome  VIII  des 
Mém.  de  Tacad.  des  belles- 
lettres.  Ou  trouve  la  Chroni* 
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que  de  Glaber  dans  les  col* 
lections  de  Pithou  et  de  Du« 
chesne. 

Glain  ,  (  N.  de  Saint  )  né 
à  Limoges  eu  1620 ,  mourut 
vers  la  iiu  du  dernier  siècle* 
Pour  professer  plus  librement 
le  calvinisme,  il  prit  le  par- 
ti de  se  retirer  en  Hollande. 
Ses  premiers  travaux  litté- 
raires se  bornèrent  à  Ui  com- 
po'^ifi  >n  d'une  gazelle.  En- 
suite devenu  athée  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Spinosa, 
sa  j)lume  s*exerca  à  uneiiiaii- 
vaise  traduction  du  Tractaïus 
Theologico  -  Polincus  do  (  ct 
écrivam  S3'slcmati<.(ue.  Ceiio 
traduction  parut  d'abord  soirs 
ce  titre  :  La  Clef  du  sanc- 
tuaire. I/ouvrage  ayant  lait 
beaiicoup  de  bruU  ,  l'auteur, 
pour  le  répandre  encore  da- 
vantage ,  le  fit  reparaître  avec 
le  litre  de  Traité  des  céré^ 
monies  superstitieuses  dee 
juifs,  et  enfin,  11  l'intitulas 
Réflexions  curieuses*  d'un  es* 
prit  désintéressé  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes  du 
salut*  11  est  ditiicile  de  trou- 
ver celte  traduction  avec  ces  ' 
trois  titres  réunis.  £Iie  fut 
imprimée  à  Cologne,  en  167B 
in' 12. 

Gr.AizE,  oculiste,  a  publiés 
Nouvelles  Observations  pra-- 
tiques  sur  les  maladies  de 
l'œil  et  de  leur  (railemeut , 
ouvrage  fondé  sur  une  nou- 
velle théorie,  1786^  i»-8**. 
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Bégîement  de  v?e,  ou  com- 
ment doivent  se  gouverner 
ceux  c|ui  sont  aflligeâ  de  la 
faiblesse  de  Ja  vue,  avec  les 
moyens  de  s'en  préserver, 
Paris  178^  ,  /n-M".  —  lAé- 
flexi  ïiis  jiulicienses  contre  le 
duel,  1790, 

Gtaset,  (Chris!.)  a])otlu- 
€aire  ordinaire  de  Louis XIV 
e  t  d  u  duc  d'Orléans  «  est  conn  u 
par  un  Traité  de  chimie,  pu- 
blié pour  la  première  fois  à 
Paris  ^  1688,  et  traduit 
ei)  anglais  el  en  allemand.  Ce 
Iiivre  est  court ,  mais  clair  et 
exact. 

Glatigny  ,  (  Gabriel  de  ) 
premier  avocat-général  de  la 
cour  des  iiioiuiaics  de  Lyon, 
de  Tacad.  de  la  même  ville,  sa 
.patrie,  né  en  1690,  mourut 
en  I7.'>.'>.  On  a  imprime  eu 
1767  le  recueil  de  ses  Œuvres  , 
in- 12,  qui  consistent  en  des 
Harangues ,  ])rouoncées  au  la- 
lais,  et  en  (fcs  Discours  ara- 
démiq.  On  \  uii ,  ^  ar  ces  écrits, 
qu'il  n'était  pas  sans  talent; 
cru'il  écrivait  avec  une  sorte 
ae  facilité.  Mais  on  voit  en 
xnêlQie*tems ,  qu'il  avait  des 
prétentions  au  bel-esprit  ^  )ce 
qui  nuit  toujours  aux  bonnes 
qualités.  l)*aiileurs  son  style 
est  peu  noble  el  peu  animé. 
Ses  Œuvres  n'ont  pas  laissé 
d'avoir  une  secotide  édition. 

Go AR  ,  (  Jacques  )  domi- 
nicain ,  né  à  Taris  en  i6gi  , 
mourut  en  1653.  Le  long  sé- 
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jour  qu*il  fil  dans  le  Levaiif  , 
le  mit  à  portée  de  s'instruira 
par  !ni-rwéme  de  tout  ce  qui 
concerne  les  cérémonies  et 
pralicjues  rcli;j;ieuse3  des  peu- 
ples de  la  Grèce.  De  retour 
en  Europe,  il  lia  une  étroile 
amitié  avec  tous  lessavans, 
et  en  parUculic  r  avec  Leoii 
Allât i us.  Toutes  les  bibliulliè- 
ques  lui  furent  ouvertes.  11  y 
puisa  ce  vaste  fonds  d'érudi- 
tion qui  parait  dans  lous  ses 
écrits.  Le  principal  est  i'£u- 
cologe  des  Grecs,  ^publié  en 
1647,  à  Paris,  ia-fol^  grec  et 
latin.  Cette  édition  fut  faite 
sur  une  foule  d'exemplaires 
imprimés  et  manuscrits,  qu'il 
rechercha  avec  beaucoup  de 
soins  et  de  peines.  Il  l'enrichît 
de  savantes  remarques.  Cet 
ouvrage,  devenu  rare,  a  été 
réini])rimé  à  Venise  en  i7;-{o, 
in-iol.  Le  V.  Goar  traduisit 
aussi  quelques  livres  grecs  d'3 
rilistoire  Byzantine^  qui  l'ont 
partie  de  la  précieuse  collec- 
tion imprimée  au  Louvre. 

GoBET,  ci-devant  ^arde  des 
archives  de  Monsieur.  On  a 
de  lui  3  Réflexion»  sur  i'Hist. 
d'Auvergne,  1771,  m-H**,  — 
Sacre  et  GouroQuament  de 
Louis  XV>I  a  Beîms,  le  tl 
juin  1775 ,  précédé  de  recher- 
ches sur  les  sacres  des  rois  de 
France,  depuis  Clovis  jusqu'à 
Louis XV, et  suivi  d'un  Jour- 
nal historique  de  ce  qui  s'est 
passé  à  celle  cérémonie,  (avec 
Tabbé  Piclion)  i  -  7'>,  /n- j^. — 
Kâsais  de  J.Ke^  $ur  la  reohcr- 


Digitized  by  Google 


/ 


G  O  B 

cîie  de  la  cause,  par  laquelle 
l'étain  et  le  plomb  augmen- 
tent de  poids  9  quand  on  les 
calcine  ,  angm.  sur  les  manus- 
crits de  la  bîbliolh.  du  roi, 
avec  des  IS'otes,  1777, 
— LesŒuvres  de  Bh.  Palissv, 
avec  des  Notes,  en  société 
avecFaujas,  1777,  /«-4**.  — 
'lies  anciens  minéralogielesdu 
royaume  de  France,  ave«  des 
Ilotes,  1779,  2.  vul.  — 
Lettres  critiques  sur  l'Hist.  de 
Flandres.  —  Examen  d'une 
'  Dissertation  sur  les  comtes 
â'Hédin,etc, 

60BET,  On  a  de  cet  auteur  : 
.un  recueil  de  l'ablea  nouv. 
1786, 

(ÏOBIEN ,  (  Charles  le  )  jé- 
suite, né  àS'.-Malo,  fut  se- 
crétaire et  procureur  des  mis- 
sions, et  mourut  à  Paris  en 
i7o<:^,  à  66  ans.  INi  ous  avons  de 
lui  :  rHist.desIsîes-Mariane?, 
1700,  in- 12..  —  Le  conunen- 
cemeni  des  Xietlres  édiiiaaies, 
dont  il  y  a  34  recueils  //1-12, 
'qui,  à  1  excepi  ion  de  quelques 
iailà  qiu  intcressenl  l'aijiour- 

§ropre  des  jésuites  ,  offrent 
es  détails  précieux  sur  Thist. 
'  naturelle,  sur  la  géographie  et 
et  sur  la  politique  des  Ktats 

2ue  ces  FF*  ont  par<»>ttrus*  Le 
Gobien  entra  dans  la  fa- 
meuiâe  querelle  entre  des  mis- 
sionnaires, sur  le  cul  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius 
et  «ux  morts.  Les  éclaircisse* 
mens  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet 
se  trouvent  dans  iesnouveàux 


G  0  D  2^9 

Mémoires  sur  l'état  présent 
de  la  Chine,  du  P.  le  Conte  , 

3  vol.  in-ii.  Le  3^  vol.  de  cet 
ouvrage  est  entièrement  dtt 
lui.  Il  est  composé  des  Lettres 
sur  les  progrès  de  la  Religion 
à  la  Chine  ,  1^92  ,  et 
del'Hist.de  l  edit  de  Tempe- 
réur  de  la  Chine,  en  laveur 
de  la  Religion  chrétienne ,  et 
éclaircissemens  sur  les  hon» 
neurs  que  les  Chinois  rendent 
à  Confucius,  1698,  i«-ia, 

Q^oBiNET,  (  Charles)  prhi- 
cipal  du  collège  du  Fierais» 
docî.  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne*  naquit  à  Saint- 
Quentin  ,  et  mourut  à  Paris 
en  1690,  à  77  ans.  Il  passa  sa 
vie  à  instruire  Ujeunesse con- 
fiée à  ses  soins  »  par  ses  exem- 
ples et  par  ses  oïlvrages.  Les 
principaux  sont  :  Listruclions 
de  la  jeunesse,  1 655,  m- 12,  et 
souvent  réimprimée  de[)uis. 
—  TnstruciionsurlaPéuilencô 
et  sur  la  sainte  Communion  , 
i/i-i2,  etc.  —  Listruclion  sur 
la  manière  d'étudier,  , 
etc.  Tous  ces  ouvra iics  l'ont: 
honneur  à  la  religion  do  l'au- 
teur, et  en  i'eraient  à  son 
esprit,  si  quelque  homme  de 
goût  en  retouchait  le  style 
quelquefois  suranné. 

GoDART ,  (Guill-Lamberl) 
médecin ,  des  aoad.  de  Dijon 
et  de  Bruxelles ,  a  publié  :  La 
physique  de  Tame  humaine-, 
Berlin,  1755, s  voL  — 
Dissertât,  sur  les  antispasmo- 
diques »  1765 1  lA-Ô^  —  Dis- 


Digitized  by  Google 


*70  G  O  B 

aertaL  sur  les  anuseptiques  , 
1769 ,  gr.M-t'*.  —  IJisserl.  sur 
les  méthodes  rafraîchissantes 
et  échauffantes  dans  ]e  Journal 
de  Médecine,  1771,— Plusieurs 
autres  Mémoires  de  Médecine 
dans  les  JournauMC* 

GODEAIT ,  (Ant.)évêque  de 
Grasse ,  né  à  Dreux  en  i6o5  ^ 
mourut  à  Vence  en  16^2.  Il 
se  destina  d'abord  au  siècle; 
mais  rne  demoiselle  qu'il  re- 
cherchait ayant  refuse  de  l'é- 
pouser, parce  qu'il  était  petii 
et  laid  ,  il  vint  à  Paris  ,  el  y 
embrrissa  l'efat  ecclesiiistiqne. 
Produit  à  l'hôtel  deRambouii- 
let,  le  bureau  du  bel-esprit, 

■  el  souvent  du  Taux  bel-esprit, 
il  y  bniiu  par  ses  vers  el  par 
une  conversation  aisée.  Il  fut 
im  de  ceux  qui ,  en  *s*dssem- 
blant  chez  Conrarf,  contri- 
buèrent à  l'établissement  de 
l'acad.  française.  Le  cardinal 

,  de  Richelieu ,  instruit  de  son 
mérite,  lui  accorda  une  place 
dans  cette  compagnie  naissan- 
te ,  et  lui  donna  Tévèché  de 
Grasse. 

<<  Dans  son  tenris,  dit  l'au- 
teur des  TroisSiècUs^  il  passait 
pniir  iiudesnieilleur^aiïfeurs, 
soii  en  vers,  soit  en  pro^e.  Aii- 
}()iii'irii()i ,  on  sait  seule'iienl 
qu'il  a  écrit,  sans  qu'on  se 
doune  la  peine  de  lire  ses  ou- 
vrages, qui  dt^plaisent  par  îa 

Frolixite  du  style,  ique 
elocution  en  sou  lacile  el 
'  nombreuse.  Son  Histoire  de 
ri^l^lise  a  de  la  i^oblesse  et  de 
'  Ui  simplicité;  mais  n*est  pas 
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exempte  du  défaut  que  nous 
venons  de  lui  reprocher.  Il  n'a 
pas  plus  évité  cet  écueilen 
poésie  qu*en  prose*  On  dit 
pourtant  que  sa  Paraphrase 
du  Cantique  des  trois  jeunes 
hébreux  y  lui  valut  l'évêché 
de  Graaise.  U  parait  que  cette 
anecdote  n*a  é(é  imaginée  que 
pour  faire  dire  un  bon  mot , 
ou  plutôt  un  mauvais  rébus 
au  cardinal  de  E.ichelieu.  — 
Vous mavex^  donne  Benedicite, 
lui  dit  le  cardinal,  à  ce  (ju'ou 
prétend;  et  moi  je  vous  donne 
brasse.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
celle  longue  paraphrase  ne  va- 
lait pas  un  évéché;  on  n'y 
trouve  que  des  fleurs  d^ or  sur 
le  Ciel  étalées  ^  des  miracles 
roulans  ,  de  \i\ans  écueils  ^  t\ 
mille  autres  ex^ressiouà  sem- 
blables que  le  bon-sens  rejeté, 
et  que  n  admit  jamais  la  belle 
poésie.  Le  seul  mérite  qu'on 
y  reconnaisse  9  est  le  nombre 
et  l'harmonie,  qualités  rares 
dans  les  poètes,  ses  contem- 
porains. Il  faut  cependant  ren- 
dre justice  à  cfuelques  stro- 
phes ,  et  sur-tout  à  celle-ci , 
dont  lequatriéme  vers  paraîtra 
très-heureux  : 

ce  Ou'on  TC  Ijônisse  dans  les  Cleux, 
»  Où  ta  gloire  ébinuit  l(  s  yf  iix  . 
»  Où  te»  beautés  «'ont  point  de 

»  voileft ,  -  ^  * 
»  O&l^nToitce  que  nous  croyons, 
»  Où  tu  marches  sur  les  rtoîlcs , 
»  Et  «r<'"  ,  jiis'pj'anx  iînters  ,  tu 

»  luiu:es  tes  rajuns  ». 

«  L'immense  recueil  de  ses 
poésies  offre  quelques  autre» 
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morceaux  assez  heureux,  maïs  ] 
toujours  noyés  dans  un  dé  luge 
de  vers  vides  et  boursoufflés. 
Ënfiu  on  peut  s'en  rapporter , 
à  quelque  chose  près,  au  ju- 
gement que  Boileau  porte  de 
ce  pocle  :  «  M.  Godeau  est  un 
»  pocte  fort  estimablo.  Il  me 
»  semble  j)()urtant  qu'on  peut 
»  dire  de  lui  ce  c[ue  Lougin 
»  dit  d'Hypéride,  qu'il  est 
♦>  toujours  à  jeûu  ,  et  qu'il 
»>  na  rien  qui  remue  ui  qui 
»  échaulFe  :  en  un  mot,  qu'il 
»  n'a  point  celle  lorcede  style 
»  et  cette  vivacité  d'expres- 
»  sion  qu'on  cherche  dans  les 
f>  ouvrages^  et  qui  les  font 

durer.  Je  ne  sais  point  s'il 
n  passera  a  la  postérité;  mais 
»  il  faudra  pour  cela  qu'il  rea- 
»  suscite, puisqu'on  peut  dire 
n  qu'il  est  déjà  mort ,  n'étant 
»  presque  plus  maintenant  lu 
»  de  personne». 

Les  principaux  fruits  de  son 
esprit  récond ,  sont  :  Hist.  de 
rKiilise,  depuis  le  commen- 
cement du  Monde  jusqu'il  la 
fin  du  11^'  siècle  ,  ;>  vol.  //z-l"ol. 
et  6  vol. in-i2.  Celle  histoire , 
écrite  avec  noblesse  et  avec 
mnje-îté ,  est  moins  exacte  que 
celle  de  l'abhe  Fhniry  ;  mais 
elle  se  iaii  lire  a^'ec;  ^nusde 
plaisir. Godeau  prend  la  subs- 
tance des  originaux  ,  sans  s'as- 
sujettir à  leurs  paroles,  et  fait 
un  corps  de  divers  membres 
épars  çà  ei  là.  Fleury  au  con- 
traire»  se  pique  d'employer 
les  propres  expressions  des 
anciens  historiens,  et  souvent 

se  borne  à  les  coudre  i'ua  à 
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l'autre*  n  croyait  que  la  meil- 
leure méthode  était  de  ra- 
conter les  faits  sans  préam- 
bules, sans  transitions,  sans 
réûex  i  ons  ;  m  n  i  s  i  l  n  e  faisait  pas 
assez  d'aitention  qu'il  écrivait 
pour  des  hommes,  cl  snr-lout 
pour  des  Français,  qui  aban- 
donnent ord  nairemeul  rutile, 
s'il  n'est  pas  agréable.— Para- 
phrases des  K pitres  de  Saiul- 
Paulet  des  Epitrescaiioiiiques, 
dvUis  le  »;uùi  des  Para- 
phrase^  du  P.  Carrières»  qui, 
en  prenant  l'idée  de  l'eveque 
de  Grasse ,  l'a  perfectionnée. 
— ^Vîes  deS*.-Paul ,  în-^^  ;  de 
S*.-Augustin ,  de  S*.- 

Charles  Borromee,  17  i^,  z 
vol.  /ff*i2.  —  Les  Éloges  des 
évêques  qui ,  dans  tous  les  siè« 
des  de  r£glise, ont  fleuri  eu 
doctrine  et  en  sainteté,  i«-4*, 
—  Morale  chrétienne,  en  3 
vol.  iii-f2,  pour  Tinstruction 
des  curés  et  des  prêtres  du  dio- 
cèse de  Vence.  —  Les  Pseau- 
mes  de  David  ,  traduits  eu 
vers  IVancais,  in-12.  Les  Cal- 
viuistes  s'en  servent  dans  le 
partit  ulier,  à  la  place  de  ceux 
de  Marol ,  consacrés  pour  les 
temples.  Quoique  le  style  de 
cette  version  suit  e[i  j^enéral 
lâche  et  diftus ,  cependant  la 
versification  a  de  la  noblesse 
et  de  la  douceur.— Lenou  veau 
Testament ,  traduit  et  explî- 
(lué,  1668,  a  vol.  i«-B'.  — 
Plusieurs  autres  poésies;  les 
Fastes  de  l'Eglise,  qui  con- 
tiennent plus  de  quinze  cents 
vers;  le  poëme  de  TAssonip- 
tionjceuxdeS^-i'aui,  delà 
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Magdelene,  de  S'.-Eustaclie; 
des  Eglogues chrétiennes,  etc. 

GoDEAU ,  (Michel)  profess. 
de  rhétorique  au  collège  des 
G  rassius,  recteur  de  Tuoiver- 
siié ,  et  curé  de  S^-Côme  à 
Paris ,  mourut  à  Corbell,  où 
des  ordres  supérieurs  l'avaient 
relégué ,  le  2d  mars  1736 ,  à 
80  ans.  Il  n'est  connu  que  par 
la  peine  inutile  qu'il  s'est  don- 
née de  traduire,  ou  plutôt  de 
travestir  en  vers  latins,  les 
(JSuvres  poét.  de  Despréaux. 
Xe  Virgile  de  Scarron  appro- 
che plus  de  TEiieide,  que 
cette  traduction  ridicule t  de 
son  original. 

GODFXHARLES,  aïK^PU  clli- 

rarjiien-inajor,  a  douné  uu 
Ahruge ,  ou  i! xameu  de  TArt 
d«s accoucheurs ,  par  deman- 
des et  par  icpuuàei,  i';j?i>o, 

Godefroi  ,  (Denys)  juris- 
consulte célèbre  ,  né  eu  1549 , 
d'un  conseiller  au  Ghâtelet  de 
Paris ,  se  retira  à  Genève  «  et 
de-là  en  Allemagne,  où  il 
mourut ,  après  avoir  professé 
le  droit  dans  quelaues  univer- 
sités. On  voulut  le  rappel  1er 
en  France*  pour  remplir  la 
chaire  que  la  mort  de  Cujas 
laissait  vacante;  mais  le  calvi- 
nisme, dont  il  Taisait  pi*uies- 
Siun ,  l'empêcha  de  l'arrupler. 
On  a  de  lui  un  g'rand  uoiubre 
d'ouvrages  de  JJruit,  parmi 
lesquels  ou  tiistiugue  :  Corpus 
^uris  çivilii^  avec  de^.  jNolcs, 
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que  Ferrie  re  re^a  rda  i  t  comme 
un  chef-d'œuvre  de  clarté,  de 
précision  et  d'érudition.  Les 
meilleures  ediUuus  sont  celles 
de  Vitré,  1628,  et  d'Elzévir, 
1683»  2  vol.  fji-foL  ^Nai<r /a 
quatuor  Ubrot  Instituthnum,'^ 
Opuscula  vana  jurif»  — Praxis , 
eiviUs  m  €x  atuiquis  et  rectruio^ 
rihm  Scriptùrihtts.  —  Index 
chronologicus  Legum  et  Vovel» 
larum  à  Juniniano  imperatore 
compositarum,  ^Consuetudines 
civitatum  et  provinciarum  Gai- 
Um  s  cum  notis,  ia*-fol.»Qtt<i^- 
tiones  poUticœ  ^  ex  Jure  com" 
muni  et  Historlâ  desiimptœ.  — 
Dhsertaîio  de  'Nobiliinte .  — 
^icinna  rtgni  Galliœ  cusn  Jure 
commun!  coUata,,  i/i-iol. — Sy'* 
nopsîs  statutorum  municipaliuirt, 
—  Une  édition  en  grec  et  en 
latin  du  Promptuarium  Juris, 
d'Harmenopule.  —  Des  cou- 
jectures  et  diverses  leçous  sur 
Sénèque,  avec  une  défense 
de  ces  conjectures  que  Grutter  ' 
avait  attaquées. — Un  Recueil 
des  anciens  grammairiens  Ia« 
tins,  etc.  Ou  attribue  encore  à 
Denj^s  Godefroi  :  Avis  pour 
réduire  les  monnaies  à  lerr 
juste  prix  et  valeur,  tit«8**. 

Maintenue  et  défense  des 
empereurs,  rois,  princes^états 
et  républiques  «contrôles  cen- 
sures, moniloires  et  excom- 
munications des  papes,  //i- 
— Fragmenta  dnodecîm  tabula* 
rum  ^  suis  nunc  pr'nnàm  tabuUs 
rt^stiiuta^  1616,2/1-4*^.  —  Les 
0[)uscules  de  Denys  (ioiierroi 
outelé  recueillis  et  impnméâ 
ca  Hollande,  Mol 
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GoDEFROi ,  (liléodore)  fila 
aîné  du  précédent  «  naquit  à 
Genève  en  i  SSo,  Il  embrassa 
la  reUgtofl  catholique  que  son 
père  avait  quittée ,  obtint  une 
charge  de  conseiller  d'éfat ,  et 
mourut  en  164  )  à  Munster,  uii 
il  était  eu  i[ualite  de  couseil- 
1er de  Fambassade  de  France, 
pour  la  paix  géuerale.  La  ré- 
publique des  Lettres  lui  doit  : 
le  Cérémoiikal  de  France,  re- 
cueil curieux  ,  i«-4'\  et  publie 
ensuite  par  Denjs  son  iils,  en 
2  vol,  i^-fo1.  — Mémoire  con- 
cemaot  la  presaéance  des  rob 
de  France  sur  les  rois  d'Espa- 

Î^oe^  xit*4^  ~  Hist.deCbar- 
eâ  yi ,  par  Jean  Juvenal  des 
Ursins;  —  de  Louis  XII,  par 
Sejssel  et  par  d'Anton,  etc.  ; 
de  Giiaries  VIIX,  par  Jalignv 
et  autres  ; — du  chev.  Bayara, 
avec  le  Suppl.,  par  Expilly  , 
— de  Jean  le  Memgre, 
dit  Boucicault ,  maréchal  de 
France,  in- — d^ArlhusllI, 
duc  de  Breta;^îie  ,  ?/î-4^;  — de 
Guillaume  Maiescot  ,  in-/^^^. 
GodetVoi  n'est  que  Tediieur 
de  ces  histoires,  composées 
pardesauleurscontemporains; 
mais  il  les  a  enrichies  de  uules 
et  de  dissertations.  —  De  la 
véritable  origine  de  la  maison 
d' Autriche,  in-^^  »  Généa-* 
logie  des  ducs  de  Lorraine. 
^  L'ordre  et  Idl  cérémonies 
observées  aux  mariages .  de. 
France  et  d'Espagne, 

Généalogie  des  comtes  et 
ducsdeiSar,  zn-4^  —  Traité 
toucJianl  les  droits  du  roi  trés- 
chrélien,  sur  plusieurs  étais. 

Tomé  ÏIL 
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et  seigneuries  voisines ,  /a«foU 
sous  le  nom  de  Pierre  Dupuy, 
-!rGënéaiugie  des  rois  de  Pop» 
tugal,  issus,  en  ligue  directe 
masculine,  de  la  maison  de 
F  ra  nce  q  i  »  i  règne  a  u  j  ou  rd'h  u  i , 
/rt-4'^. —  E ni  revue  de  Charles 

IV ,  empereur ,  et  de  Charles 

V,  roi  de  France.  —  Plus: 
Entrevue  de  Charles  VII,  roi 
de  France ,  et  de  Ferdinand, 
rui  d'Arragon,  etc.  in-'^^.  Go- 
delroi  u'ccrit  ni  pureiiieur,a£. 
poliment;  mais  il  pense  juste 
et  n'avance  rien  sans  le  prou- 
ver avec  autant  de  savoir  quo 
de  netteté. 

GodefÂoi  »  (Jacques)  frèret 
du  précédent  «  et  aussi  savant 
que  lui ,  persévéra  dans  la 
calvinisme.  11  mo  ur  u  t  eu  i652, 
après  avoir  rempli  les  pre- 
mières charges  de  la  républi- 
que de  Genève.  Celait  un 
homme  d'une  profonde  éru- 
dition. On  a  de  lui  :  THist. éc- 
riés, de  Philorstorge ,  en  gréa 
et  en  lalin,  i/i-4°,  avec 

une  version  peu  lidèle  ;  ua 
Appeudix,  et  des  jUisserlat. 
pour  rintelligence  de  cet  his- 
torien. —  Le  Merf^ure  Jésui- 
tique. C'est  un  Recueil  de 

£iènes  concernant  les  jésuites, 
la  dernière  édit  de  cet  ou- 
vrage curieux  est  de  163 1,  en . 
2  voL  wr-8**.—  Opusculavarîa» 
Juridica^  PoUtica  ^  tiistorica^ 
Critica^  în^jf*.  Fontes  Jurtt 
chfiîis,  IÔ53,  —  Defa^ 

mosis  Laîrouibus  iitvwgandii* 
/rt-4®.  -—De  Jure  prœeedentia^ 
Jity^f*^  mm      Salaria  «  in*if^^ 
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Animaâversîones  Jurîs  civilis. 
— •  De  Suburbicariis  Regioni- 
bus  «  in  -kf"^  Francfort  «16x7. 
^De  statu  Paganorum  suh  Im- 
peratorîbus  Chrisîlanis  ,  Leip- 
sick  ,  i6Tf'i  ,  in-\^.  — Frag- 
menta Legum  Juliœ  et  Papiœ 
collecta  j  et  notis  illustrata.  — 
Codex  Theodosianus  ^  i665  ,  4 
vol.  /n-tol.  —  y^etus  Orbis  des- 
criptio  j,  G  r ce  Cl  Scrîptorh  siib 
Constarj'w  et  Constante  hnpcr.'i- 
Toribus,^i  Cc  et  [tilm  ,u.vtic  deà 
nu  les,  in-/^* 

60DEFR01 ,  (Denis)  fil»  de 
Théodore,  et  neveu  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Paris ,  en 
l6i5,  et*mourut  à  Lille  ,  di- 
recteur et  garde  de  la  cham- 
bre des  comptes  en  1681 ,  à 
66  ans.  Il  fit  réimprimer  une 
:  partie  des  éditions  que  son 
père  avait  données,  avec  de 
nouveaux  éclaircissemens.  De 
ce -nombre  sont  :  Les  Mém. 
et  Instructions pourservir dans 
les  Négociations  el  les  aiiai- 
rei  couceriiaut  les  droits  du 
roi ,  i6f)5  ,  in  -  fol.  que  Ton 
avait  altribues  au  chance- 
lier Seguier  :   les  Hisl.  de 
Charles  VI ,  de  Charles  Vli, 
de  Charlea  VIII,  magnifique- 
ment imprimées  au  liOuvre , 
M-foL  On  a  encore  de  lui^ 
l'Histoire  des  officiers  de  la 
couronne,  que  le  Féron  avait 
ctNfnmencée,  et  qu'il  a  conti- 
nuée, corrigée  et  augmentée. 

•  60DEFR01,  (Jean)  fils- du 
précédent  f  eut  comme  son 
père,  la  passion  de  la  Uttém- 
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(ure  Gauloise.  Il  lui  succéda 
dans  la  charge  de  directeur  de 
la  ciiambre  des  comptes  de 
Lille,  et  mourut  eu  1732, 
dans  nii?îge  fort  avancé.  C  est 
a  ses  soins  que  nous  devons  : 
Une  edit.  des  Mem.  de  Phi- 
lippe deComine»,  en  5  vol. 
//z-?^®,qui  passait  pour  la  meil- 
lenre  avant  celle  de  l'abbé 
Lenglet ,  en  4  vol.  in-^^. —  Le 
Jo  urual  de  Henri  III ,  2  vol. 

édi t.  éclipsée encoie  par 
celte  de  l'abbé  JDurresnoi,  d  v. 
fn^S^^Les  Mém.  Qe  lareino 
Marguerite  ,  17 13,  lit-8*-  — 
Un  Livre  fort  curieux  contra 
celui  du     Gu_yard ,  jacobin, 
intitulé  :  La  fatalité  de  Saint» 
Cioud^  etc.  C'est  ce  Jean  Go- 
delroi  qui  aie  mieux  lait  con- 
naître la  Xiigue,  et  qui  a  don* 
né  le  plus  de  pièces  curieuses 
concernant  les  ligueurs.  L'au- 
teur du  Dicîwnnaire  critique 
le  fait  mounr  en  1719,  et  lui 
attribue  l'édit.  de  la  Siityre 
Me  nippée.  Il  a  coniondu  Jean 
Godelroi  avec  Denys  Gode- 
Iroi,  troisième  du  nom,  garde 
des  registres  de  la  chambre 
des  comptes  à  Paris ,  mort  en 
171Q.  C'est  à  celui-ci  que  le 
public  est  redevable  de  l  edit, 
de  XdiSiUyrû  Ménippée,  II  est 
vrai  que  son  frère  en  donna 
uneseconde  en  ly^S Jlsétaient 
animés  l'un  §t  rautre  par  le 
même  goût* 

GonEFROi,  (Jacques)  né  à 
Garantan,  mort  en  1624,  était 
contemporain  et  rival  de  Bé- 
xvAu  U  est  auteur  d'un  Com* 
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«Ventaire  de  k  Coutume  de 
^Normandie,  joint  à  celui  de 
Berault  et  d'Aviron ,  1684 , et 
1776,  2  vol,  iri'ïoU 

•     G  ODESCARD  ,  (M.  J.  ¥.)  CU- 

té  de  N.  D,  de  Bou  repos  , 

Sfès  de  Versailles ,  chanoine 
e  S*.»Honoré ,  à  Paris,  de 
Tacad.  de  Kouen ,  naquit  dans 
cette  ville,  en  1728,  et  mou- 
rut à  PasiS',  en  fruetidor  an 
VIII,  (août  1800)  U  a  traduit 
un  ouvrage  anglais^  fait  par 
Butler,  intitulé  :  Vies  des  PP. 
cles  Martyrs  et  des  autres 
principaux  Saints,  tirées  des 
«c(es  originanx  et  des  uionu- 
snens  les  plus  aulheatiques  , 
1763  et  années  suiv.  5  vol. 
««-8°.  Les  notes  sont  de  Tabbé 
Marie,  profess.  de  Mathémat. 
au  collège  Mazarin.  Celte  tra- 
ducN  ne  doit  pas  être  confon- 
due avec  t  eà  versiuuâ  sèches 
et  littérales,  où  l'on  croit  tout 
devoir  sacrifier  à  l'exactitude 
et  i:évérer  le  texte  jusques 
dan»  ses  défauts  ;  sans  s'as&u- 
jettir  aussi  scrupuleusetoent 
à  son  original,  Godescard  s'est 
permis  de  résoudre ,  d'ayou* 
ter,  de  retrancher ,  toutes  les 
fois  c^'il  Ta  jugé  nécessaire  à 
la  perfection  de  son  travail , 
et  on  peut  dire  qu'il  l'a  fiiit 
avec  autant  de  discernement 
que  de  succès.  En  suivant  celte 
méthode ,  qui  prouve  beau- 
coup de  connaissance!^,  il  est 
parvenu  à  donner ,  non-seule- 
inent  unecollect.  intéressante 
des  Saints  que  l'Eglise  révère 
dans  se»  imie» ,  mai»  encore 
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de  présenter  dans  l'ensenibio 
de  l'ouvrage  un  tableau  assea 
suivi  de  l'Histoire  de  l'Eglise» 
ht'^  notes  cpi'il  a  cru  devoir  y 
'  aciiiieUie,  pour  éclaircir  cer- 
tains points  ,  soit  de  riiisi. 
littéraire,  àoit  de  THist.  Sa- 
crée ou  profane,  portent  l'em» 
preinte  d'une  érudition  élen« 
due ,  et  d'une  critique  édai* 
rée.  Son  style  est  en  général, 
pur  ,  naturel,  simple  ,  sane 
exclure  l'élégance, et  aie  mé« 
rite  d'être  toujours  proportion- 
né aux  divers  objets  qui  se 
présentent  à  traiter.  En  1786, 
li  parut  une  nouv.  édit.  de  cet 
ouvrage  en  12  vol.  Lea 
autres  productions  de  G od Gis- 
card sont  :  Analysis  Jidez ,  H. 
Holden,  nouv.  édit.  avec  la^ 
Vie  de  l'auteur,  1786,  z/i-i2. 
—  Dâ  Conrroversiîs  ^  tract» 
1768  ,  //z  -  12.'  —  De  la  mort 
des  persécuteurs  de  l'Eglise  , 
parLactence,  nouv.  trad.avecr 
des  Notes  histor.  i  vol  ia-S^. 
Il  a  laissé  les  ouvr«  suiv.  non 
imprimés  :  Table  du  JonniaB 
de  Trévoux.  Traduct.de  1» 
Vie  du  Cardinal  Polus ,  par 
PhilipSi,  —  Abrégé  de  la  V  ia 
des  Sa.  par  Butler,  Godescard 
a  emporté  en  mourant  les  t e- 
gretsdetoutes  lésâmes  honnô- 
t€s.  Le  privatipnsqu^il  aéprou- 
vées  sur  ses  derniers  jours 
l'avaient  rendu  plus  intéres- 
sant encore  par  la  manière  dont 
il  les  a  supportées  :  il  ne  lui 
restait  que  sa  bibliotiii:qii<ô 
pour  ressource  ,  niais  ses  li- 
vres lui  étaient  trop  chers, 

pour  se  priver  d&  U  ix>uàuUi- 
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tion  qu'ils  lui  doiinaienl  ;  il 
s'est  loujours  refusé  à  les  ven- 
dre ,  qu  )ifjiril  y  lut  soiiicilé 
par  les  besuiiis  les  plus  près- 
sans. 

GoDiN  ,  (Louis)  ne  Paris  , 
en  1704,  monira  de  bùunc 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L'acadé- 
mie des  sciences  lui  ouvrit 
son  sein  en  1725 .Une  des  épo- 
ques les  plus  intéressautes  de 
sa  vie ,  est  d'avoir  élé  comtoe 
le  chef  des  académiciens  qu  i 
allèrent  au  Pérou  en  1736  , 

Î>our  la  mesui*e  du  dé^re  de 
a  terre»  Etant  au  service  de 
l'Espagne,  il  fut  déterminé  en 
2762 ,  à  accepter  la  place  de 
^directeur  de  l'académie  des 
gardes-marine  de  Cadix ,  où 
il  est  mort,  le  11  juillet  17^0. 
On  a  de  lui  ;  Cincj  anuéeà  de 
la  connaissance  des  tem*.  — 
Table  des  Mern.  de  l'acad.  deâ 
sciences,  f/z-j**. — Machines 
approuvées  par  l'acad.  6  vol. 
J»-4®.  Godin  avait  des  qua 
lîtés  estimables.  11  savait  sen- 
tir les  douceurs  dB  Tamitié  et 
/es  faire  goûter  aux  autres^ 

GoDONNEscHK ,  (Nîcolas) 
garde  des  médailles  dU  cabi- 
net du  roi ,  perdit  cette  place 
€t  fut  mis  à  la  Bastilleeni'732, 
pour  avoir  lait  les  figures  qui 
sont  dans  le  livre  de  M.  Bour- 
sier v,  intitulé  :  Explication 
iibrégéedes  princqiales  Ques- 
tions qui  ont  rapport  aux  af- 
Jaires  présentes  ,  i-;]t  ,  i/î-T2. 

On  a  encore  de  lui  ie»  Mé- 
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dailles  de  Lou?^  KV-,  i/x-fol. 
11  mourut  eu  ^^761. 

GoETZ3IANN   DR   ThURN  , 

(Louis  Valentîn )  alicien  con- 
seiller au  conseil  supérieur 
d'Alsace  ,  conseiller  au  pari, 
de  Ta  l  is  eu  1771  »  inemb.  de 
la  ci-dev.  acad.  de  Metz ,  est 
auteur  d*un  Traité  du  .Droit 
commun  des  fidCi^M76B,  z 
vol.  iit-  r2.  Mém,  sur  ce  • 
sujet  :  Comiment  Im  vijle  de 
Metz  a-l*elle  passé  sous  la 
p  uîssancedes  enl{>ereui:s  d' Al* 
le  magne  ?  couron.  par  l'acad* 
de  Metz  ,  1769,  i«-8^ — Disc, 
adressé  à  l'acad.  de  Metz  à 
l'occasIoTi  de  sa  léoeptûda  , 
1769  y  ia'8rm 

GoGUET ,  (  Antoine-Yves  ) 
naquit  à  Paris  en  1716 ,  et 
y  mourut  le  2  mai  1708.  Le» 
succès  des  premières  études 
sont  souvent  ecpiu  Kjues.  Go- 
guet  en  est  un  exemple.  Il 
lit  ses  humanises  et  sa  phi- 
losophie sans  éclat  ;  il  ne  bril- 
la pas  davantage  dans,  l'eaier* 
cice  de  ses  fonctions  con- 
seil jer  auparlem.  dont  il  avait 
acheté'  une  charge.  Mais  dès 
cja'il  eut  pris  ie  goût  de  la 
littérature,  pour  laquelle  il 
était  propre ,  son  génie  na- 
lurellemeut  froid  et  tardif 
s'échauffa,  et  fut  bientôt  eu 
état  de  produire.  Goguet  mit 
au  jour  son  savant  ouvrage 
de  l  Origine  des  )ois ,  des  arts, 
des  sciences  el  de  leur  pro- 
grés chez  les  anciens  peuples , 
QU  3  \oL  in»^°  i  réimprime 
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éGpuIs  eu  6  vol.  in-î2.  Paris, 
1778.  L'auteur  considère  la 
naissance  et  les  pr"»grcs  des 
coTiiiaissrtnces  humaines  de- 
puis Atiaiu  jusqu'à  Cyrus. 
CeHe  matière  est  traitée  avec 
Hi'Jant  (i'ërudition  cfue  d'exac- 
tilude.  S'il  est  superficiel  sur 
quelques  points,  il  est  très- 
^teudu  sur  plusieurs  autres  ; 
et  quoique  cet  ouvrage  mar- 
que plus  de  travail  que  de 

S^nie ,  le  talent  ne  lame  pas 
e  s'y  falrë  sentir,,  sur- tout 
dans  le  3«  vol.  A  peine  Go- 
guet  jouissait  des  éloges,  que 
le  public  savant  donnait  à  son 
çuyrage,  que  la  petite  vérole, 
' maladie  que  personne  n  avait 
jamais  tant  crainte  que  lui, 
rem])orla.  Il  laissa  par  son 
testament ,  ses  manuscrits  et 
sa  bibliothèque  à  Alexandre 
Coiirart  Kuj^ere  ,  cunsfiller 
de  la  cour  des  aides  ,  son  ami, 
^ui  l'avait  beaucoupserr i  dnnâ 
I  exécution  de  sou  ouvia^c  ut 
que  la  douleur  de  sa  perte, 

Ï)récipi[a  trois  jours  après  dans 
e  tombeau.  Il  avait  comnicu- 
pé  ,  iurqu'il  mourut ,  un  grand 
(^vrage  sur  l'Origine  et  les 
progrès  (Jes.lois,  Ses  ^ris  et 
ae^j^ences  en  Franrei  depu  is 
lè  commencement  de  la  mo- 
narchie: i u stj u'à  nos  jours.  Le 
succès  de  sa  premiè^  prp- 
^uciioii  doit  faire  regretter 
gu'ii  n'ait  pas  eu  le  tqm^  de, 
a«Pt«U6r  U  seconde*  * 

GoîTORT!!  ,  (  JarcjTTC--^  )  pro- 
fesseur de  mathématiques  à 
Ptti'is  ^  parent  du  prt^ident 


G  O  L 


''in 


277 


Tauchet  ,  mourut  en  iSyô, 
Il  traduisit  en  francni?,  les 
tomes  X  ,  XI ,  Xli  et  Xill 
de  TAmadis  des  Gaules.  On 
a  etn" ure  de  lui  :  Un  peiii 
livre  siiiguliCM',  iniilalé  :  Le 
livre  de  la  Fuuiaiiie  périlleu- 
se, avec  la  chartre  d'Amuurs. 
CEuvre  liva-cxccllciU  de  poé^ 
sic  antique  ,  contenant  la  sté- 
nographie des  mystères  se-^ 
creis.de  la  science  minérale» 
Il  ne  se  donna  que  pour  Tédi-* 
teur«.  et  le  coqimeiit^teur  det 
cet  ouvragée ,  imprimé,  à  -, 
ris  en  I57a♦JJl-8^— Tïttîté 
des  vertus  et  propriétés  di*'' 
Petun  ,  appelle  eu^  l'rance 
l'Herbe  à  la  Reine,  QU.Mé- 
dîcee  :  c'est  le  tabac  ,  recesi'-^ 
meut  alors  découverte  t  ;  *  r    ;  r 

GoiFFON  ,  (  Joseph  )  prin-r' 
cipal  du  collé^ze  de  Dombes  , 
inart  en  1771  ,  est  auteur  de 
l'Harmonie  des  deux  sphères , 
Paris,  1739*  în-'^. —  D'un 
discours,  lafiii  siii-  la  iiaLS^ancfi 
du  UdupUiUjiiU  de  Louis  XV^ 

vétérinaire ,  ^.dprtaé.;;^ém, 
artificiel  sur  la  repr^ttm|i94 
des  animaux  »  avec  M.  Vin- 
cent. .  .  .  'V     ,      ■  ;r  •- 

-  ....  ..  , 

Go LDOjîjt,,  (  Charles  )  né  à 
Venise.»  eia  ^i^o?  »  mort  4^ 
Paris  en  d^emb.  17939  est 

auteur  d'une  grande  quantité 
de  pièces  de  tîic'tre  en  ita- 
lien ,  et  du  l?oiii  rii  liUMiiai- 
saut,  eu  irauc^ais,  <:omedie, 


Digrtized  by  Google 


17S 


Û  o  M 


ea  français  des  Mém.  pour 
servir  a  THist.  de  sa  vte  et 
de  son  théâtre,  1787,3  vol. 
^r.  7w-8°.  Goldoni  n'a  étudie 
que  cïeiix  iivres  ,  le  nionde 
et  le  tl^éatre.  Il  s*est  fait  en 
conscqiienre  des  préceptes 
particuliers.  Il  n'observe  au- 
rune  des  imités;  il  croit  avoir 
ti'uiivé  le  véritable  esprit  de 
lu  cuiiiLdie  ,  et  le  seul  aiuveu 
d'y  réussir.  Ceux  qui  ne  la- 
idopteront  pas ,  parce  qu'il  est 
contraire  aux  loi»  d'Aristote 
et  d'Horace,  paraiteent  à  notre 
poèie  aussi  insensés  que  des 
inédecins ,  qui»  dans  la  fièvre, 
ne  voudraient  pas  employer 
le  quinquina  ^l^9!t  la  Seule  rai- 

eon  qu'Hippocrate  et  Galien 
me  l'ont  point  connu.  11  re- 
garde lacomédiecommerimî- 
tation  delà  vie  humaine;  il 
a  raison  :  mais  il  prétend 
<yue  Ton  doit  iiuitei'  t ou  les 
e.urte5>  d'actions  ,  introduire 
toutes  sortes  de  personnages  , 
tnêrae  les  plus  bas  et  les  plus 
vicieux  ;  il  a  tort.  Jl  a  eu  des 
imitateurs  ,  mais  ([ui  ayant 
moins  de  (aient  que  lui ,  n'ont 
pris  que  ses  défauts ,  et  n'ont 
eu  aucun  de  ses  sudcès.' 

*  *  - 

G-ouBAVi) ,  (  Jean  •  Ogier 
de  )  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  Tacad.  franc.,  naquit' 
à  S^-Just  de  Xiussac,  prés 
deBrouage ,  et  mourut  à  Pa- 
en  1666,  presque  rtona- 
i»ënaîre.  Sa  qualité  de  poète 
le  fit  recevoir  à  la  cour  de 
]a  reinf  M.irîe  de  Medicis 
qui  lui  accorda  une  peu^ioa 
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de  1200  liv.,  réduite  depuis 
à  400.  Il  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  l'acad, 
franc,  et  à  la  pureté  du  lan- 
gage. Il  faut  pourtant  conve- 
nir que  malgré  son  zèle  pour 
la  langue,  il  ne  lui  a  pas  ren*' 
du  de  grand?  services  ,  ni  par 
ses  poésies  iaibtes,et  inéga» 
les,  ni  par  sa  prose  quelcfue- 
fois  légère  ;  mais  plus  souvent 
lâcbe.  Ses  œuvres  poétiques 
sont  :  Des  tragédies ,  mal  cou* 
duites  et  mal  versifiées ,  à 
l'exception  de  quelques  tira- 
des. —  Une  Pastorale ,  in-JS^i 
én  5  aciest  intitulée  ^mamuM. 
Des  Sonnets  «  1649 ,  /ii-4***  ®o 
grand  nombre  «  parmi  lesquels 
Boileau  n'en  comptait  oué 
deux  ou  trois  de  passables» 
— Des  Epigrammes,  1657, 
12,  préférées  à  ses  sonnets, 
quoiqu'elles  soient  l'onvrnge 
de  sa  vieillesse.  On  les  a  mises 
à  côté  de  celles  de  Maynard^ 
et  on  en  a  retenu  quelques^ 
une^.  —  Kndvniion  ,  fn-H"  t 
I  Jinan  agrrai)ie,  lorqu'il  pa- 
rut ,  aujourd'hui  confondu 
dans  la  foule  des  frivolités 
du  dernier  siècle,  -r-  Traité' 
et  lettres  concernant  ta  telt« 
gion ,  Amsterd»,       «  f«-la, 

•  GonCBËftVtti.K ,  (  Marin  le 
Roi,  sieur  de  )  de  Tacad.  franç. 
né  dans  le'  diocèse  de  Paris  ; 
en  1600 ,  y  mourut  en  i674«*' 
«  Si  les  louantes  de^  conlem-' 
poraîus  pouvaient  donner  des 
droits  a  l'immortalité,  Gom- 
borville,  dit  Tanteur  des  Trois 
,Sî€gUs    .  tiendrait  uu  ran^ 
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distingué  sur  notre  Parnasse. 
Tel  est  le  sort  o^loaire  de 
ces  réputations  soufflées  par 
Tesprit  de  parti ,  ou  par  une 
amitié  indiscrète;  elles  s'éra- 
Boaissent  aussi  prompteinent 
qu'elles  ont  été  créées.  Gom- 
berville  fut  gratifié  de  plu- 
sieurs odes  y  épîtres,  sonnets, 
et  entr'autreSf  d'un  do  May- 
iiard ,  où  Ton  est  étonné  cle 
voir  la  louange  prodiguée  sans 
mesure*  XI  y  est  dit  ; 

«  Romejplaiiitles  diserts  qu* Auguste 

»  a  carressés  ; 
»  Tes  écrits  ont  enfin  guéri  laJB^- 
nommée 

»  De  Tamour  qu'elle  avait  pour  les 
9  siècles  passés  n. 

On  a  de  cet  auteur  des  ou- 
vrages en  vers  et  eu  prose. 
Ceux  du  premier  genre  sont  : 
Des  Poeslcà  diverses  «  dans 
le  Recueil  de  Loménie  de 
lineuue.  Son  sonnet  sur  le 
«S^ -Sacrement,  et  cèlui  sur 
la'  solitude  ,  sont  les  meil- 
leures pièces  de  ce  recueil. 
Les  productions  du  deuxième 
genre t  sont  :  Des  Romans: 
Poîexândre ,  5  vol.  in  -8®.  — 
Xa  Cy thérée ,  4  vol.  f«-8°.  — 
Jja  Jeune  Alcidiane , 
pu  3  voU  in-lA.  pleins  d'uvan- 
tures  peu  vraisemblables  et 
longuemcni  coulées;  ils  eurent 
quelque  vogue  avant  le  teins 
du  bun  goût. —  Discours  sar 
les  vertus  et  les  vices  de  i'HiS' 
taire  ,  et  de  la  manière  de 
bien  écrire  ,  avec  un  traiic 
de  rOrii^ine  des  Irançais  , 
i«-4'  .  1' u  Ls,  1620.  II  est  plai- 
ikiLiii  4ue  i  auteur,  un  des  plus 
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féconds  romanciers  de  son  siè- 
cle ,  ait  donné  de  si  bonnes 
leçons  pour  écrire  Fhistoire. 
Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare^ 
parmi  les  excelleihes  remar- 
ques qu'il  renferme ,  il  y  ea 
a  plusieurs  de  singulières  et 
de  hardies.  —  LVdition  des 
Mém.  du  duc  de  JMevers,  2 
vol.  iii*foL  Paris,  i665.  Ces 
Meni.  commencent  en  1674, 
et  finissent  en  1696  ;  mais 
(xomberville  les  a  enrichis 
de  plusieurs  pièces  curieuses 
qui  vont  jusqu'en  1610  ,  an- 
née de  l'assassinat  d'Henri  IV.  ■ 
—  Uelation  de  la  rivière  des 
Amazones,  irad.de  fcspai^n  )l 
du  jésuite d'Acuiia,  a\  c^;  d  an- 
Ues  iielatiuns,  et  une  Dissert, 
sur  celle  rivière,  M-is  ,  4 
vol.  1Ô82.  —  La  doctrine  des 
mesura ,  tirée  de  la  phîloso» 
pJiie  des  sioïques ,  représen- 
tée en  cent  tableaux  et  expli- 
quée en  cent  discours,  m-foL 
1646. 

GoMRz  9  (  Madelène-Aa- 
gelique  Poisson    de  )  née 

a  Paris  en  168 j,  mourut 
S^-  Germain  -  en  -  Laye ,  en 
1770.  Elle  était  fille  de  Paul 
Poisson  comédien.  Dom  Ga- 
briel de  Gomez,  gentilhom- 
me espagnol,  peu  favorisé  de 
la  torlune ,  lui  trouvant  de 
l'esprit  et  des  grâces,  Tépousa  , 
dans  l'espérance  d'avoir  ui  0 
ressource  dans  ses  talens.  Mi  - , 
dame  de  Gomez  ,  qui  avait 
cru  se  marier  avec  un  hom- 
me riche  «  fut  bientôt  obligée 
de  chercher  d^an»  sa  plume. 
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des  secours  poutre  Tindigence. 
Plus  de  cinquante  volumes, 
de  Romans,  Attestent  sa  faci- 
lité et  son  taleut  pour  ces  sor- 
tes d'ouvrages  irivoles  qui 
cessesnt  quelquefois  de  Télre 
cjjuand  ils  tendent  à  Tinstruc* 
tion  et  à  la  morale.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Les  Journées 
amusantes  ,  8  voU  in-xs.  — 
Anecdotes  Persanes  ,  2  vol. 

—  Hisr.  secrèle  de  la 
conquête  de  Grenade  ,  /«-rs. 
—  Hist.  du  comte  d*Oxford 
avec  celle  d*Eustache  de  S*.- 
Pierre  au  siège  de  Calais,  in- 
12.  —  La  jeune  Alcidîane  ,  ;^ 
vol.  in- 1  1.  —  Les  ISouvelles 
nouvelles,  8  vol.  in-12.  Il  y 
eu  a  quelques-unes  d'agréa- 
bles. Madame  de  Gomez  est 
encore  auteur  de  plusieurs 
tragédies,  JHiabis,  Semuamis, 
Glearque ,   Marsidie  ,  dont 

aucune  n  est  restée  au  théâtre, 
« 

GoMXCouRT ,  (  Auj^ufttin* 
Pierre  de  )  commissaire  des 
guerres  »  memb.  de  laci*dev. 
acad.  d'Amiens  sa  patrie.  On 
a  de  lui  :  Dissert,  sur  la  na- 
ture des  biens  ecclésiastiques» 
1751  ,f;z-i2. — ^Mém.  et  obser- 
vations hist  or.  pour  servir  à 
l'histoire  des  premiers  lems 
de  la  monarchie  franc.  1754, 
zn- 12.  —  L'Observateur  fran- 
^xiis  à  Londres,  uivrage  pé- 
riodique, 1769  etamiues  suiv. 
in'i2.  —  Esprit  des  philoso- 
phes et  écrivains  célèbres  de 
ce  siècle. 

60ND01N  ,  architecte  ,  a 
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donnë  :  Description  des  ëcoles 
de  chirurgie ,  17Ô0  ,  i«-fol. 

GoNDOT  a  donné  au  théâ-^ 

tre  Favarî  quelques  parodies  t 
Les  Bergères  de  qualité  ,  pa- 
rodie de  Daphnis  et  Chloér 
1762.  —  Les  Fêtes  des  eovi« 

rons  de  Paris  ,  parodie  des. 

fêtes  grecques  et  romaines  ^ 
en  3  actes  en  vaudevilles ,  . 
1753,—-  Les  Gémeaux  ,  pa- 
rodie de  Castor  et  Pollux  » 
1777.  —  Les  Couronnes,  pas-  . 
torale  en  3  actes  ,  1760  ,  in- 
H**.  — '  Naiiine,  sœur  de  lait 
de  la  reine  deGolcond^,  com* 
en  3  actes  1767, 

GoNDOu ,  (  Bernard  )  d-d* 
capticin.  On  a  de  lui  :  Les 
pseaumes  expliqués  dans  le 

sens  propre  ,  1766  ,  2  vol.  /n- 
12.  Il  eut  part  à  l'Explication 
de  la  Bible 9  par  les  capucins 
de  Paris. 

• 

GoHDKXN ,  (Louts^Henri  de 
Pardaillan  de  ^  né  au  château 
de  Gondrin ,  aiocèse  d'Auch» 
en  X620,  mourut  le  20  sep 
tembre  1674.  Ses  vertus'  et 
ses  talens  le  firent  nommer 
en  1 645  coadj  u  i e ur  d'Octave 
de  Beliegarde,  archevêque  dd 
Sens,  son  cousin.  U  prit  pos- 
session de  cet  archevêché  eu- 
1646 ,  et  le  gouverna  avec  zèle 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui: 
Des  Lettres.  —  Plusieurs  or- 
donnances pastorales. — On  lui 
attribue  la  traduct.des  J.oi  ires 
choisies  de  S^-Grégoire-le- 
(j  ranci  ,  publiée*  par  Jacques  . 
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OoNKT,  (  Jean-Baptîste  ) 
provincial  des^  Dominicaiiis  , 
mort  à  Beziers  sa  patrie  en 
It8r ,  à  65  ans ,  a  laisse  les 
ouvrages  suivam  :  Une  Théo- 
logie imprimée  à.  Lyon ,  1681, 
en  6  gros  vol,  //i-l'ol.  sous  fé 
titre  do  Clypcus  thtologiœ  T/io- 
mistieœ  ;  et  quelques  autres 
ouvrages  de  scolastique.  — ^ 
Manuafe  Tftomisiarttm  ^  6  vol» 
iji-i2.  Dissenatio  theologico: 
de- prohabUÈÊOXBm' 

GoNNEtXBu,  (Jérôme  de) 
né  à  Soîsscms  l'an  1640,  jé- 
suites en  1657 ,  mourût  à  Pa- 
ris ea  1715».  Le- plus  connu 

de  ses  ouvrages  est  son  Imi- 
tation de  J.-C,  trad. 

fid  elle  ment  et  avec  onction  , 
et  augmentée  de  réHexions 
«t  de  prières.. 

"  GoNTARD,  mëd.  a  publié 
un  Cours  de  Chimie,  1749, 
fn-'>r2.— Du  irailenient  et  de 
rextincliOH  de  la  petite  vérole 
et  de  la  rougeole,  1768»  i/i-ia. 
«-«•'Ptusieurs  Mëm»  dans  les 
jttttraattx^  — Ser'iX^Vres  ont 
paru  en  1796 ,    vol.  in'^ia. 

GoRCHJSt  {àû  la)  iRvbcât ,  M* 
auteur  desCout  nmessé  néra  les 
dtt  Fontliieu  et  d' Abberille , 
commentées  par  Duchesne  ; 
avec  (>iusiaurs  décisions  rela- 
tives aux  Coutumes  d'Artois 
et  d' Amiens,  17792  V»  ijs«>i2, 

r 

GoRGY,  homme  de  Le  lires 
à  Paris ,  a  donné  les  ouvra;j,e5 
euivans  :  Mem.  sui>  les  dépôts 

To9ne  II L 
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dé  mendicité,  1789,  zV8^— * 
Nouveau  Voyage  sentimental, 
1785,  i/i-i 2, 1  ^ 88,  i/z-12;  5«  édit. 
^  1 791 ,  2  vol.  i/z- 12. — Blançay  , 
'  1789 ,  2  vol.  in- 18,  —  Victo- 
jrine,  1789,  2  vol.  z/2-i2.  — 
'Lidorie,  ancienne  chronicjuo 
dllusive,  1790,  2vol. /n-18. 
—  S<.-Alme,  1790,  2  voî. 
\^n^\\^,  —  Tablettes  sentimen- 
,  taies  du' bon  Pamphile ,  pen- 
\  dantles-mois  d*aoû  t ,  ootobraT 
I  et  novembre  1789,  publiée^ 
en  1791 ,  zA-i2.-<-  Ann'  Quia 
Bredouille,  ou  le  petit  cousin 
de  Trisfam  Shandy-,  1702  ^ 
m-id^etc. 


GoRRAN ,  (  Nioolas  de  )  re- 

ligieux  dominicain  de  la  i^ue 
S^-Jacqucs  à  Paris,  mourut 
vers  1295.  Ou  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  presque 
toute  .la  Bible.  —  Des  Ser- 
mons ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  La  plupart  ne  se 
trouvent  qu'en  manuscrit,  et 
ne  méritent  pas  de  âe  trouver 
imprimés. 

-  GôBRtSy  (Jean  de)  raéd. 
de  Paris ,  mourut  6n  1072  ,  à 
72  àn!^.. Il  possédait  assez  bieiî 
le  grec,  et  il  donna  une  tra- 
duction latine  de  Nicandre« 
1557.  Ses  Œuvres  furent  im- 
primées en  1622,  M'ibl.  Soa 
fîls,  du  même  nom,  et  mé^ 
decin  comme  lui,  a  laissé  des 
Opuscules,  i6bo,  Les 
ouvrages  du  fils  et  du  père  ne 
sont  guéres  consultés. 

G0HSA8,  né  à  Versailles  I 

«6 . 
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membre  de  la  convention  na- 
tionale, t  ut  décapite  le  9  oclu- 
bre  1793.  On  a  de  cet  écrivain: 
TAne  promeneur,  ou  Critéô 
promené  par  son  âne ,  chef- 
d'œiurrepourservir  d'apologie 
au  goût  «auxmcfun^  à  Vesprit 
et  aux  découvertes  du  siècle  , 

I^aris,  1786,  m -P,**;  réimpr.  à 
Bâle ,  1786 ,  f/ï.8°.  —  Courier 
de  Paris  9  dans  les  Provinces 
et  des  Proyiaceftà  Paris»  1790 
et  I79I* 

OOSMOND  DE  VkRNON  (A.) 

a  publié  :  les  glorieuses  Cam- 
pagnes de  Louis  XV,  depuis 
1744  jusciu'en  1748,  Paris, 
175  j  t  ia-ioU  ■  • 

GossART ,  (  Jean-Baptiste  ) 
lié  à  S^-Quentin,  est  auteur 
d'une  Ode  intitulée  :  Sysuma 
"NeutonianumpubL  ACtu  gropu- 
gnamm,  —  D'au  Discours  sut? 
Ja  poésie  l^rlcpie.  —  D'un  au- 
tre Discotirs  .sMr  la  calomnie  « 
^  et  d'un  Sloge  de  la  Folie , 
prononcé  aux  Petites-Maisons. 

Gosss^  médecin ,  a  donné  : 

Observations  sur  les  eaux  de 
â^«Amand,  175^. — Plusieurs 
Mémoires  dans  \^  Journaux^ 
J767,  1770,  elc,  . 

Gosse,  ci-devant  prieur  et 
membre  de  i'acad.  d'Arras , 
ne  à  S'.-Amanden  Flandres. 

Ou  a  de  lui  :  Udesur  Térec- 
tion  de  la  société  iilteraire 


•  OU 

cfeption  dans  celte  académie  , 
1777 ,  —  Histoire  de 

l-abbajfe  de  l'ancienne  congré- 
gation d'Arrouaise;  avec  des 
Notes  critiques,  historiques 
et  diplomatiq.»  lÂile,  1786 , 

G08SB ,  ci-dev.  profîess.  de 
belles  Lettres  au  collège  de  la 
Marchc^est  auteur  d*une  Ex- 
position raiftoonée  .des  princi- 
pes de  runtversîtéf  relative  à 
léducation ,  178B9  iii-b^* 

-  GossELiN ,  (Piisral-Franç,-» 
Joseph  )  né  h  Lille  ,  déparle- 
ment du  JNord,  le  6  décembre 
1761 ,  ancien  mem.  de  Tacad, 
des  inscript,  et  belles-lettres, 
de  l'iiislilul  nationui  ,  conser- 
vateur de  la  bibliotlu  iiaUuii.^ 
garde  des  antiques,  des  pier^ 
res  giavees  et  des  médailles 
du  tabinetdB'la  mém^biiitio- 
tbèque,,  a  d<>nfié  s  Géographie 
des  Grecs.  anaL;yieée,  oti -le* 
systèmes  d'Ëmtosthènes,  àa 
Strabon  et  dé  Plolémée«  com-» 
parés  eutp'itus*  et^  avec  nos 
çilonaissiH(ice».ni«xlernes ,  ou« 
yragftcpuvooné  par  I'acad»  des 
inscriptions  et  belles-lettres 9 
I  vol,  i/ir4**t  179Q  »  avec,  10 
cartes.  —  Heclierches  sur  la 
Géographie  systématique  et 
positive  des  anciens^  pour  ser- 
vir de  base  à  l'Histoire  de  la 
Géograpliie  ancienne.  Les  2 
premiers  volumes  in -4°  ont 
paru  en  l'an  VI,  (  17^8) 
uii'teà  eu  10  ieuiiieâ. 


d'Arras  en  acad.  royale;  et 
plusieurs  autres  poésies, /«-S**. 
—  iDiscourd  proooncé  à  s^  ré-  \    Gouan  »  (Antoine  }  profesi 
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fie  botanique  et  de  mathéma- 
tiques, médecin  à  Técole  de 
santé  de  MoiUpelliersa patrie , 
associé  de  l'institut  national 
pour  la  hotanique ,  membre 
de  Tacadémie  oes  sciences  de 
Stockholm  «  est  comiu  par  les 
ouvrages  sutv*  :  Hortus  regita 
MottispciUmiss  Lyon,  1762, 
iit-8^«  ^  Fhm  Aon^eliana  ^ 
ib.  1770 ,  in-^^.'^Wmria  Pis- 
cium  ,  Strasbourg,  1770,  in-^^, 
Illustrattanes  et  Ohurvatîones 
hotanica  ,  sîve  varîamm  Plan^ 
tarum  Pyrenaîçarum  exotzca- 
Tum  adumhrat'wnes^  synonymO' 
mm  obseiyationt  s  j,  \arU1atu7n 
deurminationes  et  icônes  ^  Zu- 
rich, 1773,  in~(()\.  — Nomen- 
clature botanicfue,  Montpel- 
lier, 1795  ,  z«-8°. —  Herbori- 
liatioiis  des  environs  de  Mont- 
pellier ,ou  Guide  botanique, 
a  l'usage  des  élèves  de  l'école 
de  santé;  ouvrage  destiné  à 
servir  de  supplém,  à  la  Flora 
MonsptUAna  ^Montpeli. ,  1 795 
et  1796,  w-Ô*. 

Go  u  B  EUT,  (Claude- André) 
tiiédecin»  professeur  d'accou- 
chemens  et  des  maladies  des 

femnfes  en  couche.  On  a  de 

lui: Connaissances  nécessaires 
sur  la  grossesse,  sur  les  mala- 
dies laiteuses ,  etc. ,  1785,  2 
voî.  i/z-i  2.— Plusieurs  JJisaej:- 
tiitious  latines. 

G  ouBERT  ,  ingénieur  et 
constructeur  d'instrumeiis  de 
jiieieorologie,  à  PariS,dela 
ci-d.  acad.  de  Dijon^  a  donné: 
^9uve^u  Tableau  det  diffé- 
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rentes  graduations  du  thermo- 
mètreen  28 échelles,  1774.— 
Description  et  usage  des  baro^ 
mètre,  thennoiné Ire  et  autres 
iostrumens  météorologiques  , 
Paris,  i78i,i/i-8*'inouv, édit. 
1785,  «i-8^.  —  Recherchée 
sur  les  différences  qui  existent  ' 
entre  les  Thermomètres  de 
mercure  et  œttx  d'esprit-de* 
vin ,  et  sur  les  moyen»  d'y  re* 
médier»  1790,  M«8®« 

GOUBERT^  (A.-P.-J.-B.  de) 

cl-dev.  greffier  en  chef  de  1» 

cour  des  aide?,  a  publié  un? 
livre  sous  ce  titre  ;  Exposé  de» 
difierensabus  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice  ;  mojena 
certains  de  les  extirper  et  d(? 
iesempêcherdesereproduireu 
1791 ,  z/i-8**^  . 

GouD ARD ,  (  Ange  de  }  né  ^ 
Montpeliiér.  Les  lettres  lui 
doivent  :  Pensées  diverses  ^ 
1 748— 1754,1»- 12.  —  Nou  v^ 
motifs  pour  porter  la  Ffanca 
à  rendre  libre  le  comnaerco 
du  Levant,  1765,  ij9-i2««-*Iiee 
intérêts  de  la  France  mal  en-* 
tendus ,  J756 ,  3  vol.  in-ZA.-^ 
Relation  historique  du  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne, 
1766,  în-ii.  —Discours  poli- 
tique sur  le  commerce  de* 
Anglais  en  Portugal,  178^, 
W-12.  —  Journal  de  la  con- 
quête du  port  Mahon,  1756  , 
in -12.  —  La  paix  de  l'Kurope 
ne  peut  s'établir  qu'à  la  suila 
d'une  longue  trêve,  l'jojiin-ii» 
—  Hist.  de  Grecs  ou  de  ceux 
^ui  corrigent  la  fortune  au  jeui^ 
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1758 ,  3  vol.  in'12.,  —  Débats 
au  i^arlement  d'Angleterre, 
au  sujet  des  alFaires  générales 
deTKurupe,  It  atl.  de  i'angl. , 
1758,  i/ï-i2.  —  Lettre  à  un 
académicien  de  Paris  au  sujet 
de  sa  nouvelle  charrue  à  se* 
mer,  1708,  iii*i2.  — L'année 
politique,  pour  servir  à  l'His- 
toire de  1758  et  8ttiv*«  in-i^ex 
in'^^,  1—  L'auti*  Babyione , 
ou  Réponse  à  Tauieur  de  la 
capitale  des  Gaules.  — Obser- 
vations sur  les  trois  derniers 
ballets ,  qui  ont  paru  aux  Ita- 
liens et  aux  Français  ,  1759  , 
in- 12.  —  Considérations  sur 
'   les  causes  de  Toncienne  fai- 
blesse de  l'eiiipire  de  Russie 
et  de  sa  nouvelle  puissance  , 
Amsterdam,  1772.  —  DeUa 
morte  di  Ricci  ^  générale  de 
Gesuîtî ,  j'j'jj*  —  Plan  de  ré- 
iurme  de  Venise.   Naples  , 
177**  —  Saggio  sopra  i  me-^xî 
^  ristabirt  lo  stato  temporale 
ddUiCkitsa,  Livornoj  ^71^9 
in-/jf*,      L'Kspion  français  à 
Xoodres  ou  Observations  cri- 
tiques sur  l'Angleterre  et  sur 
les  Aillai»  ^  liondres,  1780, 

Gounfiiiïr ,  {  3Pierr6  )  né 
à  Toulouse^  mourut  dans  la 
même  ville  en  1649,  :Wé  de 
67  ans.  C*esl  le  plus  célèbre 
de  tons  les  poètes  Gascons. 
^5es  ouvrages  subsisteront  tant 
qu  on  parlera  la  langue  dans 
laquelle  ils  sont  écrits.  Il  s'est 
exercé  dans  l'Epigramme,  le 
Sonnet ,  TidjUe,  la  Chanson, 
i'Udo  et  le  Chant  rojal,  et 
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a  ext;ellé  dans  tous  ces  genreîi. 
Nous  osons  dire,  sans  crainte 
d'être  démentis  par  ceux  qui 
sont  en  état  d'apprécier  ses 
ouvrages,  qu'il  le  dispute  à 
nos  meilleurs  poètes  par  l'agré*» 
ment  et  la  fécondité  des  ima*« 
ges  et  des  fictions ,  l'élégance 
et  la  variété  des  tours,  tajus- 
tesse  et  l'originalité  xtes-  ex* 
pressions ,  et  sur  *  tout  pa^ 
riiarmonie  imitative.  Quoi- 
qu'il eût  reçu  de  la  nat  ure  une 
inciagination  vive  et  brillante  v 
un  caractère  tendre  et  enjoué 
et  un  génie  véritablement  poé- 
tique, nous  doutons  qu'il  eût 
également  réusf^i  ,  s'il  avait 
écrit  en  i  rancai?^,  1  an _:^ue  pau- 
vre et  titnide  en  comparaison 
de  celle  qu'on  parle  en  Lan-*- 
guedoc.  Celle-ci  est  non  seu- 
lement riche  et  hardie  ,  mai» 
pittoresque,  tlexible ,  douce, 
énergique,  variée  et  liarmo- 
nieuse. 

Bayle,  Daujat,  Feliseon» 
le  F.  Vanîère  4  Campistron'î 
à  qui  la  langue  de  Goudelin 
n'était  point  étrangère,  fai- 
saient beaucoup  de  cas  de  ses 
poésies;  c'est  sans  doute  c0 
qui  a  engagé  Titoû  du 
Tillet  à  placer  ce  poète  dans 
son  PamasÊê  français.  La  ville 
de  Toulouse,  pleine d  admi** 
ration  pour  ses  talens,  e«  d'es- 
time pour  ses  vertus,  h  i  Jit 
une  pension  pendant  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie,  et 
lorsqu'il  fut  mort,  plaça  son 
buste  dans  le  Capitole ,  a  côîé 
de  celui  du  poète  Maj  nard  , 
SOU  compatriote.  Ses  ouvrages 
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ont  été  împr.  plusieurs  fois  , 
f/z-i2,  aveo  les  autres  foètes 
gascons* 

■  OorTiKMETZ ,  prêtre ,  a  pu- 
hlie  :  Epoques  historiques  de 
la  révolution  IVancaise,  Lon- 
dres,  171^6,  iii-ti*, 

dev.  avocat  du  roi  au  présidial 
de  Laon,  a  donné  :  3  Foëmes, 
éur  Téducation  ,  les  jardins 
d^omemens  et  les  ressources 
du  g^nie  »  1770, 

*  60t76BL«T.(  M«*.  )  On  lui 
doit  :  Petit  Abrégé  de  THist. 
sainte ,  de  l'Hist.  romaine ,  de 
la  Fable ,  et  de  l'Histoire  de 
France  »i7Ô3,iii-a^ 

GnuGR??OT,  (TjOuîs)  con- 
seiller au  graud-conseil  et  ho- 
Tioraire  af^socié  libre  del'acad. 
de  jieuiîure  ei  de  sculpture  , 
naquit  à  Paris  le  IJ  mars  171 9, 
et  mourut  dans  cette  ville  le 
24  septemijre  1767.  Il  fut  des- 
tine de  bonne  heui'e  à  la  ma- 
gistrature ,  et  y  commença  sa 
carrière  par  être  conseiller  au 
Ghâtelet.  Après  avoir  passé 
({uélques  anné»  dans  les Tonc- 
tiens  de  cette  charge,  il  fut 
nonuné  conseiller  au  grand- 
conseil.  L*abbé  Gougenot  se 
délassait  des  devoirs  pénibles 
de  la  magistrature ,  par  la  cul- 
ture des  beaux-arts.  Il  les  ai- 
mait avec  unesorte  de  passion  ; 
et  dés  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  s'v  était  a})pliaue.  Apres 

avoir  poussé  le  aessin  aussi 
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loin  qu'on  peut  le  faire ,  quand- 
on  ne  veut  point  être  artiste 
de  profession,  il  entreprit  le 
voyajze  dMtslie,  pour  étendre 
(Ia\  alliage  ses  connaissances 
dcim  le;s  iirts.  L'air  dece  pajs 
et  les  ialigues  du  voyage,  af- 
fectèrent beaucoup  son  tem- 
pérament délicat;  mais  Tal- 
tératiua  de  sa  santé  n'arrêta, 
point  son  ardeur.  11  passait, 
sans  relâche  les  jours  à  voir  et 
à  examiner,  et  une  partie  des 
nuits,  à  rédiger,  par  écrit ,  ce 
qu'il  avait  vu,  et  ses  rejmar-. 
ques.  Avant  son  retour  ea 
France  t  et  dans  le  même  tenift 
au*il était  encore  en  Italie,  il 
tut  élu  membre  de  Tacad, 
royale  de  peinture  et  de  sculp* 
ture,  en  qualité  d'honoraire 
associé  libre.  L'acad.  voulut  ^ 
principalement  par-là  lui  mar- 
quer en  quelque  sorte  sa  re- 
connaissance de  ce  ({u'ii  s'était 
chargé  de  conduire  avec  lui 
en  Italie  le  célèbre  Greuze  , 
dont  les  ralens  ne  faisaient 
alors  que  d'éclore ,  et  venaient 
de  lui mé r  1 1 cr le  ù tre  d'a^regé. 
L'abbu  Gougenot  était  d'ail- 
leurs par  lui-même  digne  de 
cette  distinction.  U  possédait 
h  fond  la  théorie  de. la  pein« 
ture  et  de  la  sculpture.  Aussi 
plusieurs  des  plus  célèbres  ar- 
,  tistès  se  faisaient  un  mérite  de 
le  consulter,  et  de  suivre  ses 
avis.  Il  s'était  d'ailleurs  livré  À 
une  élude  particulière  et  ap- 
profondie delà  mj^thoioeie  et 
de  l'allégorie ,  qui  sont  d'une 
si  Jurande  ressource  ,  et  d'un. 

usage  $i  iréqueut  dan^  les  arts*. 
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On  peut  dire  même  qu'il  nvaît 
le  vrai  remède  cette  br^incbe 
essenlielle de  Iacom[X)5ilioii  : 
sans  avoir  recours  à  ces  em- 
blèmes compliqués ,  qui  ren- 
dent inintelligibles  la  plupart 
des  sujetsallégoriquesy  il  était 
en  état  de  fournir  aux  artistes 
des  sujets  «  dont  Tallégorie» 
simple  et  expressive,  n  avait 
besoin  d'aucun  commentaire, 
et  se  présentait  d'elle-même  à 
l'imagination  du  spectateur. 
X'acad.  royale  de  peinture  et 
de  sculpture  ayant  désiré  qu'il 
se  cbargeât  d*ccrire  !a  vie  de 
plusieurs  des  membres  dis- 
tingués, que  la  mort  lui  avait 
ravis  successivement,  elle  a 
de  lui  celles  de  Galoche,  de 
Oudry ,  de  Lorrain  ,  de  Cous- 
tou  et  cie  du  Vivier  ,  qui  sont 
Consignées  dans  se^  archives. 
Ces  vifes  lui  ont  fait  beaucoup 
d'honneur,  tant  par  rapport  à 
là  partie  littéraire,  que  par 
rapport  à  la  justesse  et  à  la 
sage  liberté  des  jugemens  qui 
y  sont  portés  sur  les  ouvrages 
de  ces  grands  artistes. 

Gouges,  (  Olympe  de  ) 
veuve  Aubry ,  naquit  à  Mon- 
tauban  eni755,etfut  décapitée 

à  Paris  le  4  novembre  1793. 
(anl*^*^.)  La  révolution  surprit 
Olympe  de  Gouges  dans  un 
âçe  011  il  ne  lui  restait  plus 
d'autres  moyens,  pour  pro- 
longer sa  célébrité,  que  de 
se  jeter  dans  le  tourbillon  des 
îîfFaires.  Auparavant,  sa  beau  le 
al  ses  succès  dans  la  carrière 
d£6  LeUrtiâ  lui  a  vaincu  t  assuré 


un  rang  parmi  les  t'ummes  eif-» 
traordijiaires  de  son  lems.  .Soit 
éducation  avait  cla  extrême- 
ment négligée  ;  mais  la  nature 
l'avait  douée  d'une^imagina- 
tion  ardente,  d*un  esprit  fai*' 
cîle,  de  beaucoup  de  bon-sens  $ 
et  c'est  avec  ces. moyens, 
qu'elle  parvint  à  faire  placer 
son  nom  parmi  les  femjiies 
qui  se  distinguaient  dans  la^ 
culture  des  beaux -arts.  La, 
première  production  qu'elle, 
donna  au  public  fut  bien  ac-. 
cueillie;  c'était  une  petite  co- 
médie sous  le  titre  du  Mariage 
de  Chérubin,  en  178J,  in~i:\^. 
Bientôt  après,  elle  fit  paraître 
l'Homme  généreux  ,  dramo 
en  5  actes  et  eu  prose  ;  Molière 
chez  Ninon  ou  les  Siècles  des 
grands  hommes ,  pièce  épiso- 
dique  en  j  actes  et  en  prose  ; 
et  enfin  ses  Œuvres  complètea 
en  3  vol.  Sa  manie  changea  4 
Tépoque  de  la  révolution ,  et 
renonçant  au  r^le  de  femme 
auteur,  elle  se  jeta  dans  le 
tourbillon  des  intrigues  poli- 
tiques. Ses  écrits,  dont  elle 
tapissait  périodiquement  les 
murs  de  Paris  ,  respiraient 
l'enthousiasme  le  plus  ardent 
de  la  liberté  ;  son  héros  était 
le  duc  d'Orléans,  dont  elle  ne 
cessait  de  préconiser  la  popu- 
larité et  les  vertus.  Sans  cesse 
en  activité,  pour  suivre  son 
élan  patriotique  ,  on  la  vo3'ait 
tantôt  dans  les  anti-chambres 
des  ministres,  pour  leur  offrir 
l'homuiage de  ses  écrits,  tan- 
tôt dans  les  grouppes ,  et  pres-^ 
que  toujours  aux  tribunes  den 
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{'acobius  ou  h  celles  dô  rassem- 
blée nationale.  C'est  à  elle  que 
les  sociétés  populaires  de  fem- 
mes doivent  leur  institution  ; 
elle  avait  rami/uion  de  riva- 
liser cà  la  tnijuueavec  les  plus 
célèbres  orateurs  de  l'assem- 
blée constituante.  Elle  avait 
u  lie  ad  m  i  l  a  t  ion  e  x  c  .  I  us  i  v  c  po  u  r 
Mirabeau;  après  sa  mort,  elle 
paya  à  sa  mémoire  le  tribut 
de  ses  talens ,  en  publiant  un 
drame  épisodique  à  sa  gloire , 
M>us  le  titre  de  Mirabeau  aux 
Champs-Elysées, 

L'époque  qui  fut  sî  funeste 
à  la  France,  par  le  déchire- 
ment qu*anicna  la  lutte  des 
partis  aéchaiués  au  sein  de  la 
convention  nationale ,  fat  fa- 
tale à  Olympe  de  Gouges,  et 
décida  de  son  sort.  Elle  en!  le 
courage  de  se  proîioucer  ou- 
vertement cou  Ire  la  faction  de 
Marat  et  de  Robespierre  ,  et 
de  rendre  publique  l'horreur 
ijiie  lui  inspirait  ce  parti  ;c*en 
lut  assez  pour  deierininer  sa 
mort,  i-ile  venait  de  publitir 
un  écrit,  intitulé  :  Les  trois 
Urnes  on  le  salut  de  la  Patrie , 
lorsqu'elle  fut-  arrêtée  le  25 
juillet  1793,  (  «rtil**  )  par 
na  ordre  des  administrateurs 
de  la  police ,  et  traduite  en  la 
maison  d'arrêt  dë  TAbbaye. 

Le  ^  aoùtàuivaut ,  elle  fut 
conduite  à  la  Conciergerie  ; 
elle  12  bru  maire  an  II,  ({794) 
elle  parut  dtjvant  le  tribunal 
révolutionnaire,  pour  y  subir 
son  jugement.  Avant  le  pro- 
nonce de  son  arrêt  de  mort , 
I9  président  ayaut  interpellé 
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l'accusée  de  déclarer  sî  elle 
avait  fpielrpies  observations  à 
faire  sur  l'application  de  la 
loi ,  elle  répondit  :  «  Mes  en- 
nemis n'auront  point  la  gloire 
de  voir  couler  mon  sang  ;  ja 
suis  enceinte ,  et  je  donnerai  à 
la  république  uu  citoyen  ou 
une  citoyenne  ».  Le  même 
jour  ,  les  officiers  de  sanlé 
Tayaut  visitée  ,  recounureut 
que  sa  déclaration  était  fausse* 
Ên  conséquence  «  elle  fut  coi»- 
duite  à  Téchafaud.  Ouire  les 
ouvr.  indiqués,  ou  a  d'elle: les 
Adieux  de  M^<^.  deGjuges 
aux  Français  et  à  M.  Necker, 
1790,,  —  Olympe  de 

Gouges,  défenseur  officieux 
de  Louis  Capet, au  président 
de  la  convention,  1792,  //t^*, 

—  Quelques  pièces  de  théâtre 
relatives  à  la  révolution. 

GonoKT ,  (  L.-E.  )  corres- 
pondant du  comité  des  poids  " 
et  mesures,  a  publié':  Aritli- 
me tique  liiicauc ,  ou  nouvelle 
Metiiode  abrégée  des  calculs, 
que  Ton  peut  pratiquer  saus 
savoir  lire  ni  écrire .  1705 , 

60UOBT  0E8  Landres  est. 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Discours  sur  les  finances,  1q 
crédit  des  assignats,  la  circu- 
lation de  l'argentt  et  la  baisse 
de  son  intérêt»  1790, 

—  Réponse  au  Mémoire  de 
M.  Necker  sur  la  liquidation 
de  la  dette  publique ,  1790 , 
f«-8**.  —  Développement  de 
uouv«  Principes  sur  le  sya« 
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t'êine  de  Timposiiiuii ,  1791  t 
iyi-B^,  —  Du  crédit  public  en 
ï'rance,  ou  moyens  de  réunion 
poar  l'aocroissemeat  du  crédit 
nubtîc ,  pour  le  maintien  des 
fortunes  particulières  et  pour 
la  desiruction  absolue  de  toute 
espèce  d  agiotage,  1793»  ia^**. 

GouJST  ♦  (  Claude-Pierre  ) 

cluinoîne  de  SVJacques  de 
l'Hôpital ,  des  académies  de 
Marseille,  de  Rouen,  d'An- 
gers ,  d'Auxerre  ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1697,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1767.  Celui  c[iii, 
pendant  une  grande  partie  de 
sa  vie,  a  travaillé  pour  lagloire 
des  hommes  illustres  de  sa 
nation,  mérite  bien  de  trou- 
ver une  place  distinguée  dans 
cette  galerie  destinée  à  per- 
pétuer leur  célébrité.  L*ahbé 
Goujét  est,  sans  contredit  «  uii 
des  écrivains lesplusiaborieux 
du  i8«  siècle,  il  fit  la  plus 

fraude  partie  de  ses  études  à 
^arls ,  au.coUége  des  jésuites  : 
il  entra  ensuite  dans  la  congré- 
gation de  rOratoire  ;  mais  il 
n'acheva  pas  son  institution. 
Nommé  chanoine  de  Saint- 
Jacques  de  l'Hôpital,  au  mois 
de  sepleinbre  de  l'année  1720, 
il  se  délermina  à  accepter  ce 
bénéfice,  pour  soulenir  sa  l'a- 
anille,  et  pour  se  mettre  à 
poiiée  d'exercer  sa  charité 
généreuse  et  conipalissanle. 
Kcrivaiu  aussiesliinable qu'u- 
tile, il  l'ut  souvent  honore 
des  téi^oignages  pajrticuliers 
de  la  bienveillance  du  roi. 
})otk  citoyen  9  ami  tendre  et 
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sensible ,  il  ne  fut  jamais  plus 
satisfait  que  de  pouvoir  obli- 
ger, et  sa  maison  fut  toujours 
rasyle,  le  refuse  ou  la  conso* 
lation  des  malneureux.  Ubia 
ce  qui  le  disting^u^  aor-tout  »  et 
ce  qui  lui  donne;  à  la  recon* 
naissance  le  droit  le  plus  légi* 
tiqcie^  c'est  la  célébrité  qu  il 
s'est  acquise  par  ses  recber* 
chea  savantes  «  qui  .l'ont  mis. 
au  rang  des  plus  éclairés  bi-, 
bliographes.On  conçoit  à  peine 
que  sa  vie  ait  pu  stiffire  au 
grand  nombred'ouvrages  qu'il 
a  publiés  en  dîfTérens  e;enres, 
SI  l'on  considère  les  travaux 
péniblesquesupposcnl  la  plu- 
part de  ces  productions.  Il  ne 
fut  poitit  de  cc^  compilateurs 
slcrilc;:.,  qui  pasbeat  leurvick^ 
à  mutiler  des  écrits  estima* 
bles,  .sous  ])i:étçxte  d'én  ana«. 
lyser  Te^rit,  ou  qui  repro<r 
dfuisént  naturellement  au  |our. 
des  ïâiyxes^  oublié»,  et  .faits 
pour  rester*  di^ns.les  ténèbres. 
Il  compila  souvent  comme 
P  ho  tins,  et  l'ou  retrouverait 
au  besoin,  dans  ses  Œuvres  » 
la  partie  la  plus  intéressante 
de  notre  Hist.  ecclésiastique 
et  littéraire.  Sa  bibliothèque 
rrançaise,  à  laquelle  i!  consa- 
cra uue  parue  de  sa  vie,  con- 
tient des  anecdotes  curieuses, 
lant  sur  la  personne,  cfiie  sur 
leâ  ouvrai^ea  de  plus  de  mille 
de  nos  écrivains.  Ses  premiers 
vol.  parj lisent  lui  avoir  coûté 
des  recherches  infime^;  luai:? 
la  lecture  des  derniers  ,  où 
fauteur  s'e^t  rapprochédenous 
j usquà  l'année  1694 ,  devient 

progreasivexaent 


Digitized  by  Googlc 


I 


©ou 

l'^rogressivement  plus  satisfat» 
san  (  e ,  par  le  méri le  des  écri- 
vains célèbres  qui  out  fieurt 
.  dans  tes  deux  derniers  siècles. 
L'abbëGbuJet  y  est  extrême- 
meut  attentif  à  relever  les 
traits  iionotables  de  lé  ut  con- 
duite, comme  les  plus  Analo- 
gues à  riionuéteté  qui  diri- 
^^eaif  toutes  lesaciionsdesavie. 
On  V  disfîîiiine  sur-loiit  avec 
]ilaisir  les  siiivaiis.  Ou  sait  jus- 
tju'à  queldet^rédecuuraoe,  Pé- 
Iissun  ,  la  Fonlaiue  et  Hénaut 
])orlèreiit  la  recoimaissauce 
]  ni  le  malheureux  Fouquet. 
Mais  on  savait  moins  •coin- 
I  launijaitjiil  cju'uu  l^orct  ,  au- 

j  leur  d'une  Gazelle  eu  vers 

qui  âous  a  conservé  taut  d'a- 
necdotes curie ùses,  eut  assez 
àe  fermeté  pour  parler  avan- 
tageusement de  ce  ministre  , 
le  jour  même  qu'il  fut  arrêté. 
Colbert ,  le  grand  Colbert , 
.  eut  la  faiblesse  de  faire  sup- 
i  primer  une  pension  qui  était 

;  toute  la  fortune  de  cet  écri- 

vain; et  le  surintendant ,  tou- 
f)urs  généreux, trouvamoyen, 
j  du  ïoud  de  la  Bastille,  de  lui 

faire  tenir  une  somme  de 
quinze  cent  livres.  Loret  de- 
I  vina  son  bienfaiteur ,  et  ne 

manqua  pas  d'annoncer  celte 
liistoire  dans  sa  Gazette;  mais 
j;our  ne  pas  compromettre 
Fouquet,  il  ne  rendit  suu  re- 
tnercîment  public,  qu'en  fei- 
gnant d'ignorer  la  main  bien- 
fa  isanle  qui  Tavait  secouru* 
Quand  on  se  r^Pl^ellg^  le  faste 
du  cardinal  de  Aicfielieu  «  et 
la  vanité  qu'il  avait  de  souf- 

.   Tome  III. 
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frîr  qu'on  lui  adressât  des let- 
très  leroiiînées  par  cette  for- 
mule injurietisea  LoutsXUI  t 
M  Votre  trés*humble  et  très- 
obéissant  serviteur  et  mjet  ^ 
on  est  tenté  d'applaudir  à  la 
réponse  hardie  que  lui  fit  uit 
jour  le  poète  Gombaud.  Cet 
auteur  lui  présentait  des  vers 
dont  ce  Ministre  lui  demanda 
la  lecture.  «Il  va  là  desclio- 
ses  ([ue  je  neuiends  pomt , 
dit  le  cardinal  de  RiclieKeu  ; 
—  ce  n'est  pas  ma  faute,  ré- 
pliqua le  poêle. — Un  trait  de 
lîerte  plus  noble  ,  c'est  l'anec- 
dote que  rapfioiie  l'abbé  Gou- 
jîjl,  a  l'artiolc  de  Scuderi.  Il 
avait  dedio  à  la  reine  Ciiris- 
tine  de  Suède,  son  Poëme 
d*Alaric.  La  reine  tiattée  do 
son  hondma^e,  lot  destinait 
une  cbame  a  or  de  mille  pis- 
tôles  t  récompense  fort  au- 
dessus  duL  mérite  du  Poème: 
mais  elle  eût  désiré  que  Scu- 
deri retranôiiât  de  son  ouvrage 
quelques  louanges  qu'il  avait 
aonnées  au  comte  de  la  Gar- 
die,  qui  était  tombé  lians  la 
disgrâce  de  cette  princesse. 
Scndéri  ,  qui  en  fut  informé, 
(iccl ara  qu'une  reconipeii^o  in- 
finiment plus  riciie  ne  le  dé- 
terminerait jamais  à  désho- 
norer l'autel  où  il  avait  sa- 
crifié. Chrîsliiic,  a  qui  cette 
uobie  fierté  aiuait  du  plaire, 
ne  lui  donna  rien. Ce  Urailélé* 
verait  Scuderi  bien  au-dessus 
de  Virgile ,  qui  eut  la  fai- 
blesse de  retrancher  dans  ses 
Géorgiques ,  Téiog;e  de  soi» 
ami  6allus«  parce  qn*Augost« 
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Tavait  disgracié  ;  mais  Alaric 
est  aiilanl  au-dessous  de  TE- 
néuJe,queruinedeScudéri  fut 
daiisf'ettcoccasion,superieure 
à  celle  de  Virgile.  Ou  doit  à 
Fabbé  Goujet  unautre  ouvra- 
ge ,  dans  le  f^tmi  sa  Biblio- 
thèque IVajiçaise.  C'est  un  Mé- 
moire historique  et  littéraire 
sur  le  Collège  royal  de  Fjran- 
ce,  contenant  «  i^.  l'Etat  des 
iciences  enFrance^sous  Fran- 
çois I^'.  et  rBublissemeut  du 
Collège  royal;  la  Notice 
historique  des  lecteurs  et  pro- 
fesseurs royaux  daîns  toutes 
les  i'acuhé^^  depuis  la  fonda» 
tion  du  Collège  royal,  jus- 
qu'en 1758.  On  voit ,  par  ce 
savant  ouvrage,  que,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle, 
les  noms  d'Hoxncre  ,  de  Pin- 
"dare  ,  et  des  plus  célèbres 
poètesgrecs,  n'élaient  pas  con- 
nus. Le  l'a  Mal  lime  même  s'é- 
leva avec  lureur  contre  le  pe- 

.  tit  nombre  de  ceu;^  qui  vou- 
laient s'appliquer  à  la  langue 
grecque  :  témoin  cette  invec- 
tive ,  qu'un  religieux  fit  en 

^  chaire»  et  qui  nous  a  été  con- 
servée  :  «  On  a  trouvé  une 
nouvelle  langue*  qu'on  appelle 
Grecques  Cette  langue  énlante 
toute»  les  hérésies.  Je  vois 
dans  les  mains  d'un  grand 
nombre  9  un  livre  écrit  dans 
cette  langue;  on  le  nomme 
Vouveau  Testament.  C'est  un 
livre  pfein  de  vipères  ».  Le 
Colît-ge  royal  fui  établi  par 
iMaucoisl^^,  pour  remimer 
celte  barbarie, malgré  lee  op- 
positions constantes  de  i'Uiii- 
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rersîté.  Henri  ITT  soutînt  cet 
établissemeul  utile;  mais  ce 
lut  Henri  TV"  qui  donna  enfin 
ihi-^  nppoinlemens  fixes  aux 
prolesseurs.  On  voit  que  ce 
prince  ne  dédaignait  aucune 
espèce  de  gloire.  Louis  XIV 
ajouta  de  nouvelles  chaires  à 
celles  que  ses  prédécesseurs 
avaient  fondées ,  et  c  est  à  ce 
collège  que  la  France  doit,  en 
partie,  la  renaissance  des  Let- 
tres, et  du  véritable  savoir. 
Parmi  les  bienfaiteurs  du  Col- 
lège  royal  ,  l'abbé  Goujét 
d  is  t  ingue  suMout  le  célèbre  et 
malheureux  Ramus,  qui,  pair 
sou  testament ,  y  fonda  une 
chaire  de  mathématique.  Cet 
homme,  qui  fut  la  victime 
de  la  superstition  et  du  pé- 
dan!isine  ,  l  ut ,  en  France ,  le 
précurseur  de  la  saine  philo- 
sophie, comme  Bacon  le  l'ut 
en  Angleterre.  Il  osa  com- 
battre les  erreurs  d'Aristote, 
qui  était  alors  le  dieu  de  i'é- 
cole.  Celle  hardiesse  souleva 
contre  lui  la  troupe  des  Scho- 
lastiques  ,  dont  l'ignorance 
était  alors  soutenue  par  des 
errêts ,  et  quelquefois  par  1^ 
foudres  de  r£glise.  Le  mal* 
heureux  Ramus,  suspect  d'at- 
tachement pour  les  nouvelles 
opinions,  fut  enveloppé  dans 
le  massacre  de  la  SvBarthe- 
lemy.  Les  assassins,  conduits 
p:n-  un  de  ses  compétiteurs  , 
nommé  Charpentier ,  le  sur- 
})rirent  dans  une  cave ,  on  il 
s'était  réfugié  ,  et  l'immolè- 
rent à  leur  rage,  f  ^es  pédans  , 
jaloux  de  sa  réputation  |  plus 
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lâches  et  ■  plus  cruels  encore 
que  ces  assassins  fanatiques  , 
excitèrentleursecoliersà  exer- 
cer sur  son  corps  les  plus  in- 
dignes outrages.  Dans  cette 
notice  hisloriaue  des  profes- 
seurs du  Collège  royal ,  on 
trouve  les  noms  célèbres  des 
CàyeU  des  Lambin»  des  Paul 
Manbce ,  etc«  et  celui  de  ce 
fameux  Montmaor^i'objet  des  * 
plaisanteries  de  tant  de  beaux 
esprits.  Le  savant  Gui-Patin 
•est  compris  aussi  dans  la  liste 
des  professeurs  du  Collège 
royal  ,  et  sa  vie  a  fourni  à 
l'abbé  Gntijet  des  anecdotes 
flingulieres.Unen  trouve  enfin 
de  très-curieuses  dans  celle 
de  Pétis  de  la  Croix,  qui  se 
rendit  si  habile  dans  l'étude 
des  langues  orientales.  Les 
travaux  immenses  de  l'abbe 
Goujet  avaient  beaucoup  af- 
faibli sa  vue ,  et  il  était  pres- 
que aveugle  ,  lorsque  la  ré- 
publiquè  des  Lettres  le  per- 
dit. Il  laissa  une  bibliothèque 
cpnàposée  de  plus  de  xo,ooo 
vol.  choisis ,  et  dans  tous 
les  genres.  Il  avait  employé 
cinquante  ans  à  les  rassem- 
bler. A  la  mort  de  Tabbé 
de  Vertot  »  il  fut  question  de 
le  lui  donner  pour  successeur, 
dans  l'académie  des  inscrip- 
tions ;  mais  le  cardinal  de 
Fleury  s'y  opposa, parce  qu'il 
voulait  déîîoûier  les  partisans 
de  ropposilion  à  la  bulle  l/ni^ 
genitus  ^  eu  leur  fermant  toute 
entrée  aux  iiouiieurs.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  cet  au- 
teur, qui  à  eux  seuU  forme- 
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raient  une  bibliothèque  nom- 
breuse : 

Traité  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion chrétienne,  traduit  du 
latin,  de  Grotius;  avec  dei 
Remarques,  et  une  Préface^ 
où  Ton  trouve  un  abrégé  de  la 
vie  de  Hugues  Grotius, {Vi2« 
Principes  de  la  Vie  chré» 
tienne,  traduits  du  latio ,  dit 
cardinal  Bona«^Récit  abrégé 
des  disputes  théologiques  sur 
la  puissance  des  papes  et  des 
conciles  ,  soutenues  dans  lê 
chapitre  général  des  Domini- 
cains ,  assemblé  à  Paris  le  26 
mai  i6r  I ,  traduit  du  lalio.  — 
Traduction  d'un  écrit  latin  , 
imprimé  à  Cologne  sous  c« 
litre:  No/iP  in  censura  m  Ilunga- 
ricam  quatuor  Prupvsitionutn, 
Clerî  Gallicanu  Ces  deux  tra* 
dut  rions  sont  dans  la  suite  du  • 
Traite  de  l'autorité  des  rois, 
touchant  l'admimstràtidn  d^  y 
l'Eglise ,  de  M.  le  Vayer  de 
Boutigny.«**Le3  gémissement 
d'un  cœur  chrétien ,  exprimés 
dûDs  les  paroles  du  pseaumQ 
1 1 8 ,  f  rad .  d  u  latin ,  defiamou^ 
—  ijiblîothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques  du  i8*  siècle  , 
pour  servir  de  continuation  à 
celle  de  M.  Dupîn ,  avec  deux 
Lettres  sur  S'.-Denis  TAréo- 
pagite ,  et  les  ouvrages  qu'on 
lui  attribue,  3  vol.  z/7-B*.  L0 
4*  est  resié  inaruiscrit.  Pvô- 
ponse  à  l'art.  VI  desMém.d® 
Trévoux,  du  mois  de  janvier 
1737 ,  pour  servir  de  dét"eus45 
à  un  at  ticle  du  i«'  volume  de 
l'ouvrage  précédent. —  SuppL^ 
au  grand Picùojsir.  de  Moréri  ^' 
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irîîpr.  en  T731,  2  vol. /«-fol . 

—  Trois  Leilres  en  réponse  à 
l'abbé  des  Fontaines,  au  sujet 
de  ce  Suppl.,  uiserces  dans  le 
Pour  et  Contre  de  l'abbe  Pré- 
vôt—- Jj^tlrea  à  M*  Eoques , 
ministre  à  Bâie,  à  roccasion  ' 
de  ses  remarques  sur  te  mèm9 
supplément ,  dâns  le  Joiina^il 
de  Dusauzet.  Zietire  au 
sujet  du prospeçùis,  par  lequel 
le  même  M  .B.ocjues  a  annoncé 
J'édit.  de  Mo^ri  »  faite  à  B4te^ 

—  Nouveau. suppl.  aù  xpême 
Dictionn. ,  imprimé  en 

2  vu),  //i-fol. — Additions  à  ce 
nouv.Suppl.,  T7:>o,  i/i-fol. — 
Correctio^is  et  addilioiis  pour^ 
la  dernière  édilion  du  même 
Dictioim.  eu  1709.  —  Disc,  sur 
le  renouvellement  desctude^ 
ecclésiastiques,  dam  le  14*  et 
LÏ.)^  su'cles ,  à  la  léte  du  3  5^ 
volume  do  Tilist.  ecclésiast. 
de  Tabbe  Fleury,  conlinuée 
parle  P.  Fabre,  l'Oratoire» 
»  Iiettre  où  l'oii  répond  à  la 
.  critique  de  .ce  Discours,  faiie 
par  le  jésujte  Bougeiu^t,  et 
insérée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux.  —  pis^prlation  aur 
Télat  des  acijences  en  France , 
depuis  la  mort  de  Ci\ari^maf 
^ne  jusqu'à,  la  mort  du  roi 
flobert.Cei  le  piècea  remporté 
le  prix  de  l'acad.  des  insnript, 
et  belles-leiires  en  1:3^^.— 
Xetlreà  l'abbe  des  Fontaines, 
sur  un  endroit  de  la  dissertât. 

ÎH'écédente.  —  JJissciiai.  sur 
es  anciennes  luis  des  Cretois , 
envoyée  à  Tacad.  de  Marseille. 

—  Bibliotb.  l'ranç.  ou  iLisi.de 
la  littéral.  tVdii^. ,  depuis  i'ua-  [ 
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gine  de  Timprimerie  jusqiî'à 
nos  jours  ,  etc.;  avec  un  Cuta- 
lo^ue  des  uuvr.  duul  ou  [jai  lli 
dans  cette  bibliolh. ,  2.1  vol. 
in'i2*  Cet  ouvr.  fut  entrepris 
a  la  sollicitation  du  comte 
d'Argenson ,  mini^tre  et  secr. 
d'£tat,  avd  en  ayaii  lu  et 
approuvé  le  plan.  ^Lettre  an 
su  je;  du  Temple  du.Gûiit  par 
Voltaire.  — <  Hisl.  abrégée  de 
la  poésie  française ,  à  la  tête 
du  tomel^'^  de  la  bibliothèque 
poétique  de  M.  1^  Fort  de  l« 
Morinière.  —  Abrégé  du  Dic^ 
tionnaire  de  la  langue  l'raiiç,  « 
par  Ricbel<3t ,  i  vol.  — 
Hist.  de  M.  ^Nicole  et  de  se^ 
ouvrages.  Celte  Vie  forme  le 
lA^  vol.  des  Essais  de  morale 
du  célèbre  Nicole.  —  Eloge 
de  M.Félix  de  Viiilard,  évé- 
que  et  comle  de  Châlons^ 
avec  la  Belalipn  de  ses  mira- 
çlç^  ;  — de  M .  Ùévier  »  pçélre  ; 
7^  de  M.  Singlin ,  cppiV^seur 
de»  reiip^îeuses  dePon-Eo3f  al  ; 
-^e  "Sfic,  BQil€}a¥  m$pi:^a.«»x  « 
en  léte  du  premier  voL 4^ ses 
Œuvre»,  impr,  à  Paris,  chev 
AUin ,  en  i  l'p  ;  —  du  P.  Re y- 
ueau,  de  i'Onatoire,  à  la  tét« 
de  la  science  du  calcul  ;  -<-de 
M.  Lambert ,  au  -devant  dosa 
traduct.  de  la  Cite  de  Dieu  , 
de  S^-Augustio  ;  —  de  IN  ic. 
Fontaine,  en  tète  du  tome 
de  ses  Mémoires  sur  Purt- 
Royal  ;  —  de  tvî.  Floriol ,  au- 
devant  du  toine  VI  de  la  mo- 
rale du  Pater ^  —d'Ovide  ,  au 
loiuo  de  ses  Metam  )r- 
piioses  ,  tr.ul  1.11  les  par  l'abijj 
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devant  de  sou  InalitLition  d'un 
prince  ;  —  de  M.  Boullanger , 
avocat  au  conseil;  —  du  P. 
^vrillon ,  minime,  en  tête  de 
ses  Pensées  sur  divers  sujets 
de  morale;— de  M.  de  PoUlj' , 
célèbre  graveur  ;  —  de  Mura* 
lorl  ;  — *  du  P,  Bougorel ,  de 
l'Oratoire;  —  du  P.Fabre, 
continuateur  de  THist.  eccté^ 
8iastic|ue  ;  — de  M.  Bourgouin 
de  Viliefort,  traducteur  de 
S^.-Augustin ,  de  SvBernard , 
de  Cicéron ,  etc.;  —  de  MM. 
Devtiux ,  célèbre  chirargienet 
Tfecqiiet,  médecin,  etc.;  — 
du  P.  Nicéron,  barnabile,  k 
la  te  te  du  4^  vol.  de  ses  Méin.; 
—  de  13oni  MopinDt  ,  béné- 
dictin c!e  la  congre^alion  de 
Saint -Maur;  —  d' Augustin- 
Charles  d'Aviler;— -de  rierre- 
Tlioiiias  sieur  du  Fossé  ;  —  de 
Jean-Claude  SouuiiLtii  j  —  do 
M,  le  cardinal  l'assionei. — 
Trois  lettres  au  P.  Nicéron  : 
la  1'^  sur  Jdan  Labbadie , 
fameux  illuminé;  la2«,  sur 
André  Valadier,  abbédéS«.« 
Aruôul  de  Metz;  la  3^ ,  en 
faveur  de  M*  Arûautd,  doct. 
de  Sor bonne ,  contre  le  Mém. 
de  M.  des  Lyons  ,  doyen  de 
SenUa.  -p^  Dissertation  sur  la 
vie  et  les  ouvragés  d'ilypatie; 

et  Just  ification  de  S*.-Cyril[e 
d Alexandrie.  —Mémoire  en 
forme  d'Observation  sur  le 
Die  t  ionnaire  des  livres  jaosé- 
nisies.  —  L'abréj[é  de  la  Vie 
de  M.  Tricalet.  —  Vie  du  car- 
dinal de  BéruUe,  ouvr.  encore 
manuscrit.  —  Mém.  histor.  et 
liliéiV  niXL  le  collé^Q  iluj  ai , 


O  O  U  193 

fondé  par  François  I^*",  3  vol. 
in- 12..  —  Lettre  où  l'on  réfute 
ce  que  M.  Bénetot  de  Perrin 
dit  de  ré«;lise  de  S^-Jacqnes 
de  l'Hôpital ,  dans  sa  Disserl. 
sur  les  hospices.  (  Mercure 
Franee^  i73^\  )  -—  Relation 
du  chapitre  général  des  Béné- 
dictins, tenu  à  Marmoatier 
en  1735.  —  Dissert,  où  l'on 
examine  qui  Ton  doit  suivre 
d'Hérodote  ou  de  Ctésias  , 
dans  l'Hist.  des  rois  d'Assyrie 
et  des  Mèdes.  —  Réponse  à 
ane  crilic{ue  de  ia  Dissertât, 
précédente,  par  M^  Fréret. 

—  Dissertai,  sur  Chalcidius  , 
cninmentateur  du  Timée  de 
V  laïun.  — Relation  deTassem- 
biee  de  la  nation  de  France  à 
Conslauce,  pendant  la  tenue 
du  concile,  au  sujet  des  An- 
nates.  — •  Ex})licatiou  d'une 
mcdaiUe  de  Trajan.  —  Lu 
plan  d'un  Traité  des  origines 
typographiq.  —  Préfaces,  au- 
devant  oes  oas  de  cousciencê 
de  Lomet  et  Fromageau.  — 
Dtt  Trailé  de»  «Horloges  de 
dom  Jacques  Alexandre ,  bér 
néd  iclin»  —  Des  Essa  is  de  po- 
litique  et  de  morale  du chan** 
celier  IJacun  ,  impr.  en 

—  Des  Mém.  de.M.  Arnaud 
d'Andilly.  —  De  l'Hist.  de  la 
nQuv.  édit.  des  ouvrages  de 
S^-Auguslin,  par  les  Béné- 
dictins. Cetie  Histoire  est 
de  Dom  Vincent  11  uni  lier. 
L'abbe  (roujel ,  qui  eu  a  fait 
ia  Préface ,  n'a  point  eu  de 
part  à  l'impression  de  l'Hist. 

—  De  la  nouv.  ëdit.  de  l'Hist. 

1  de  Mcierai ,  faite  eu  i74^.— •  ^ 
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De  la  traduction  des  Actes  des 
Martyrs,  faite  par  Drouet  de 
J^auperfv.  —  De  laitoiiveîle 
édition  des  Œuvres  de  l'abbé 
de  Marolles.  —  Il  a  eu  l)eau- 
coii^  de  part  à  la  continuation 
de  l  Hisl.  ecclésiast.  de  l'abbé 
3^'leury ,  par  le  P.  Fabre ,  et  à 
l'Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiast.  de  Dom  Ceillier 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes»  On  lui  eàt  redevable 
aussi  de  Tordre  et  même  du 
8t;yle  \de  la  Vie  de'  Rufl^ , 
prêtre  d'Aquilée,  publiée  en 
deux  volumes ,  par  Dom 
Gervaise,  ci-devant  abbé  de 
la  Trappe.  * 

GouLARD ,  (Thomas)  chi- 
rur^.  déinonslrat.  de  chirurg. 
et  d  anatom.  a  publié  :  Mém. 
sur  les  maladies  de  l'Urèthre, 
174^1,  i/j-S^ —  Letire  à  M. 
de  la  Martiniére,  sur  les  Bou- 
gies pour  les  carnosiles,  i75i, 
—  Remarques  et  Observât, 
pratiques  sur  les  maladies  vé- 
nériennes, ifvec  un  2.-.  édit. 
de  i'Urèllire  ,  1761  ,  //1-12.— 
Traité  des  effets  des  prépara- 
tions du  plomb,  et  principale- 
ment de  l'extrait  de  Safarne, 
MonlpeUier«  1766,  in^ia.  €es 
deux  livres  sont  aussi  compris 
sous  le  titre  :  Œuvres  de  cm* 
Turgie ,  1767 ,  2JI-X2. 

GoutARD  ,  poète,  a  donné 
au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
Agis,  parodie  de  la  trag.  d*A- 
fxh  eu, en  i  acie,  en  -^-nudev. 
1702.  —  Cassandre  mecaui- 
cxcîQ  ,  comcdie -parade  I  eu  i 
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acte ,  en  vaudev.  1783,  «— Lei^ 
Deux  Sérénades  «  com*  en  2 

actes  ,  en  prnse,  mêlée  d'a- 
riettes, 1788.  — Au  Vaude- 
ville ,  f  loreâlau. 

GouLAUT «{Simon)  de  Sen* 
lis,  mourut  àGené7e,eii  i62J&t 
à  85  ans.  C'était  on  homme 
d'un  très-grand  mérite.  Il  ne 
commença  à  apprendre  lea 
langues  qu'à  .Tâge  de  sB  ans  ; 
ce  qui  ne  l'empécba  ]^  d*é<* 
crire  assez  bien  en  latin*  On.a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
Belles-Lettres  ,  d'Histoire  et 
de  Controverse.  Les  plus  con- 
nue sont  :une  Traduct.  de  Se- 
uéque ,  et  ses  Petits  Mém.  de 
la  Ligue  ,  1602  ,  6  vol.  » 
assez  eu  rie  11. \\  Ou  les  a  réim- 
primes à  Paris,  en  I7:h!  , 
vol.  i/i-^.^.  avec  dtîs  aules  et 
des  pièces  originales. 

GouLETi  architecte  ,  a 
donné  :Iaconvéniens  des  Fos- 
ses d'aisance;  possibilité  de 
les  supprimer  ,  et  nouveau 
moyeu  de  conteuir  et  expor- 
ter les  matières  sans  qu'elle» 
soient  vues  ai  senties,  Paris^ 

GouuN  ,  (Jean)  profess, 
de  l'hist.  de  la  médecine  à 
Técolé  de  méd.  de  Paris  , 
membre  de  plusieurs  acad. 
naquit  à  Beims,le  10  février 
1728  »  et  mourut  à  Paris  ,  le 
II  lloréal  an  VII  (  1799)  ^ 
l'âge  de  71  ans.  La  vie  de 
Giirdin  yireseiUe  uu  de  ce» 
exemple? ,  trop  rares  peul- 
eUe.pourà'inlérèt  dei  iettroi» 


Digitized  by  Google 


1 


G  O  U 

mais  au  moins  trop  rarement 
recueillis  et  ofFerts  à  la  cu- 
riosité publique,  du  mériie 
luttant  contre  l'adversité,  pui- 
sant de  nouvelles  forces  dans 
les  obstacles  mcme  qui  s'op- 
posent à  sou  dcveloppemeut  ; 
recueillant ,  pour  prix  de  ses 
efforts  9  Tavantage  de  devoir 
à  lui  seul  les  succès  auxquels 
il  parvient ,  et  prouvant  ainsi 
de  combien  de  douceurs  et 
de  jouissances  est  accompa- 
gné le  goût  de  Tétude  et  des 
lettres  «  puisqu'elles  soutien- 
nent le  mérite  dans  une  car- 
rière aussi  longue  et  aussi  dif- 
ficile. Goulin  en  perdant  son 
père  fort  jeune  ,  fut  abandon- 
né aux  soins  d'une  mère  qui, 
conu'r[s??ant  le  prix  d'une  pre- 
mière éducation  bien  dirigce  , 
sacrifia  tout  pour  rendre  celle 
de  son  fils  la  meilleure  pos- 
sible. Ses  soins  furent  récom- 
penses; ie  jeune  Goulin  eut 
des  succès  brillons  dans  ses 
premières  études  ;  son  assi- 
duité au  travail ,  son  intelli- 
gence ,  lui  firent  obtenir  dans 
ses  classes  les  premières  places 
et  des  prix  II  eut  aussi  le 
bonheur  d'étudier  sous  un 
maître  habile  «  le  savant  abbé 
Batteux ,  alors  profess.  d'élo* 
queiice  au  collège  de  Navarre. 
Quand  il  eut  fait  sa  philoso- 
phie ,  il  fallut  qu'il  se  déler- 
mindt  pour  le  choix  d'une  pro- 
fession. Sa  mère  aurait  dcsire 
qu'il  se  fut  décidé  pour  l'élal 
ecclésiastique  ;  mais  il  ne  vou- 
lut j)oint  y  conseulir  par  rai- 

^Qu,  de  cumcience.  Après  plu- 
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sieurs  tentatives  inutiles  pour 
obtenir  des  places,  il  entra 
en  qualité  de  répétiteur  ,  cliei 
un  maître  de  pension  ,  avec 
les  modiques  appoinlemeui 
de  lOû  irancs  par  an.  Il  y 
avait  six  m  >i5  qu'il  partageait 
son  tems  entre  les  devoirs  de 
cette  place  et  ses  études  fa- 
vorites desauteurs  classiques^ 
lorsque  réfléchissant  sur  la 
profession  qu'il  devait  défi* 
ultivement  embrasser ,  il  tour- 
na ses  vues  du  côté  de  la  mé* 
decine ,  qu'il  crut  pouvoir  ap- 
prendre en  même-tems  q/il 
se  cousacrerait  à  l'éducation. 
Celte  science  d'ailleurs  ne 
lui  était  pas  tout -à- fait  étran- 
gère; il  avait  composé  déjà, 
un  vocabulaire  grec  ,  latin  et 
français  ,  de  tous  les  termes 
de  médecuie,  qu'il  av^ait  reu- 
contrés  dans  ses  livres  de  lec- 
ture. Il  employa  les  hivers 
de  1733  ,  17Ô4  et  1755  à  Tl- 
tude  de  l'anatomie,  dans  l'am- 
phithéâtre du  docteur  Fer- 
rein,  aux  écoles  de  la  facul- 
té de  médecine  et  au  Jardin, 
des  Fiantes.  Il  suivait  en 
même-tems,  avec  exactitt^de 
l'Hôtél-Dieu.  Malheureuse^ 
ment  il  y  fut  attaqué  d'une 
maladie  grave  ,  qui  lui  fit 
perdre  tous  ses  moyens  d'exis- 
tence. Il  fit  un  voyage  à  Reims 
sa  patrie,  pour  se  guérir.  De 
retour  a  Paris  vers  la  fin  de 
l'année  1755  ,  les  soutiens  sur 
lesquels  il  comptait ,  lui  ayant 
manqué,  il  fut  forcé  de  ven- 
dre sa  bibliothèque,  compo- 
sée de  cinq  à  six  ceiitâ  vol.; 
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il  ne  86  réserva  que  ceux 
de  médecine-  Il  se  défit  aus^i 
peu«à<»peu  des  ses  autres  meu- 
res et  effets  :  après  te  sacrt- 
iîce  de  ses  livres ,  rien  ne  pou- 
vttit  lui  coûtée.  Il  lui  fallut 
renoncer  en  même  lems  au 

fjrojet  qu'il  avait  d'entrer  en 
icenre  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  Taris.  Il  y  a  cippa- 
rence  néanmoins  qu'iï  se  fit 
recevoir  docteur  ensuite  dans 
une  antre  faculté,  puisque 
dans  une  lettre  sur  Hecquet , 
insérée  dans  le  Journal  de 
médeckie  de  1762,  il  prend 
le  titre  de  docteur  en  méde- 
cine. Enfin,  une  éducation 
particulière  qu'on  lui  procura 
en  1756  ,  avec  six  cents  liv. 
d'honoraires  ,  le  tira  de  la 
misère  où  il  était.  Il  donna 
en  méme^tems  des  leçons  de 
isLiin  à  une  personne  alsre  qui 
le  récompensa  bien;  il  aida 
nn  homme  de  lettres  dans  la 
révision  d'un  ouvrage  impor- 
tant ;  le  bénéfice  qu  il  en  re- 
tira ,  in'mt  à  ses  appoinieraens 
de  précepteur,  fit  qu'à  la  fin 
de  lyôo^'il  était  dans  une  sorte 
d'opulence.  Goulin  redevenu 
libre  par  toutes  ces  ressour- 
ces ,  commença  a  iravailler 
en  lilltratureavec  intérêt,  et 
assez  lucidUvemenl  pour  vi- 
vre sans  avoir  recours  à  d'au- 
tres moyens  ,  ce  qui  dura 
jusqu'en  1766,  époque  à  la- 
quelle il  se  maria.  En  1771 , 
Guettard  lui  fit  proposer  une 
place  de  médecin  auprès  d'un 
comte  palatin  ,  parent  du  roi 
de  Pologne  j  il  la  refusa.  L'an-' 
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née  suivante  »  il  perdît  sar 
femme,  dont  il  avait  eu  deux: 
enfanSf  morts  en  bas'  âge. 
Cette  perte  lui  fut  trè3-r>eu- 
sible;  il  se  trouva  isolé, aban- 
donné de  ses  parens ,  réduit 
à  chercher  s'a  consolation  dans 
ses  livres  et  dans  son  travail- 
Depuîs  cette  époque  le  ii^al- 
henr  sembla  s'attacher  à  son 
existence.  Par  un  enchaîne- 
ment bisarrfe  de  circonstances, 
il  fut  obligé  de  vendre  sa 
bibliolhècfue ,  composée  de 
3,600  vol.  à  raison  d'une  rente 
viagère  de  600  livres,  quide- 
vint^ans  la  suite  sou  unique 
ressource.  îKe  pouvant  plus 
se  livrer,  à  cause  de  la  pri- 
vation de  ses  livres  ,  à  ses 
anciennes  études  ,^il  en  ima- 
gina de  nouvelles  ;  ce  fut  d'ap- 
prendre l'arabe  .  afin  de 
lire  en  original  les  auteurs 
qui  ont  écrit  dans  celte  langue. 
En  178,3 ,  il  travailla  avec  fab- 
bé  de  Fonlenay  aux  Afïiches 
de  province.  Le  plus  grand 
avantage  qu'il  retira  de  ce  tra- 
vail, et  qui  le  llatta  le  plus, 
ce  fut  d'augmenter  sa  petite 
bibliothèque,  parce  qu'il  était: 
convenu  avec  l'abbé  Fonte- 
nay  que  tous  les  livres,  dont: 
il  donnerait  des  notices,  lui 
reâleraient.  En  pluviôse  de 
l'an  111 ,  Cruuliii  apprit  qu'au 
comité  d'instruction  publique 
on  l'avait  proposé  pour  être 
porté  SUT  le  registre  des  gra- 
lifications  ,  comme  homme 
de  lettres  ;  mais  le  malheur 

3ui  le  poursuivait  le  priva 
e  ce  bienfait  ,   ce  qui 

lui 


Digrtized  by  Google 


G  O  U 

lui  ôta  encore  une  ressource 
sur  laquelle  il  avait  droit  de 
compter.  Dans  la  même  anuee 
il  demanda  une  place  d'em- 
ployé dans  un  (lepot  littéraire 
national  ;  il  élait  alors  âgé 
de  68  ans  ,  et  dans  la  plus 
profonde  misère.  Il  entra  au 
dépôt  iiUorairtj  do  la  rue  S^- 
Antoine.  Ku  peu  de  jours,  il 
fitf  sur  des  cartes,  plus  de 
qiiinzeGeatt  iuicriptioiis  d'où- 
▼rages  grecs  et  latina.  Enfin, 
nne  espèce  de  fortune ,  saL«> 
Tant  sa  propre  expreision  , 
vint  le  trouver.  Il  tut  appellé 
le  z  messidor  an  III ,  à  la 
place  de  profess.  d'Histoire 
de  la  médecine  dans  j'ôcole 
de  Paris.  Goulin  commença 
Son  premier  cours  le  4  mes- 
sidor de  l'an  IV  :  il  en  a  fait 
trois,  et  il  se  disposait  à  com- 
mencer le  quatrième,  qu'il  ve- 
nait de  rev  oir  et  d'augmenter 
lorsque  la  mort  le  surprit  après 
uiie  maladie  soporeuse  qui 
dura  cinq  jours.  Le  s^vaiu 
Capperonier  avait  doaue  à 
Goulin  le  nom  de  bienfaiteur 
de  la  bibliothèque  nationale , 
Imrce  qu'il  y  avait  déposé 
une  vingtaine  de  vol*  qui  ne 
s'y  trouvaient  pas.  Il  est  peu 
d  hommes  de  lettres  qui  aient 
autant  lu  et  fait  autant  d'ex- 
traits que  Goulin.  Il  les  porte 
lui-même  à  plus  de  mille.  Il 
en  avait  formé  deux  voL  in- 
Ses  manuscrits  grecs,  la- 
tins et  français  forment  à-peu- 
près  7  vol.  fVj-fo!.  d'une  écri- 
ture tres-serree.  Soit  dans  sa 
mise  extérieure,  soit  dam  ses 

Tome  tlL 
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manières  et  son  ian^g^, Gou- 
lin était  trés-simpTe  et  très» 
uni.  Formé,  par  la  nature  , 
pour  le  genre  de  vie  qu'il  avait 
choisi  ,  c'est  -  là  qu'il  était 
dans  sou  véritable  élément. 
Son  esprit  était  tellement  rem- 
pli  des  idées  analogues  à  ses 
occupations  littéraires,  qu'il 
se  livrait  moins  qu'un  auire 
aux  distractions  ordinaires  da 
k  vie»  Ledésordre  qui.régnait 
dans  la  chambre  qu'il  occu- 
pait habituellement,  et  le  mé- 
lange d'objets  tout-à-fait  dis- 
parates ,  annonçaient  qu'il  n'y 
avait  d'ordre  que  dans  ses 
idées  et  dans  ses  livres.  Lors- 
u'ilcherchaitrimerprétatioa 
'  u  n  pas  sage  grec  ou  .latin ,  et 
qu'il  était  long- teras  sans  ea 
trouver  une  qui  lui  convint , 
il  se  mettait  au  lit ,  fût-ce  ea 
plein  midi ,  et  là ,  dans  uu 
calme  parfait,  tout  entier  à 
la  méditation,  il  passait  un, 
deux  et  jusqu'à  trois  jours, 
excepte  le  leius  du  manger 
et  du  sommeil,  dans  un  ira- 
vail  d'esprit  continuel,  jus- 
qu'à ce  qu'une  interprétation 
convenable  s'offrit  à  sa  pen- 
sée. Les  vertus  de  Goulin  fu* 
rent  celles  d'un  homme  pai- 
sible ,  vivant  dans  la  retraite  » 
presque  sans  oommunication 
avec  leshom  mes,au'il  croyait 
toujours  prêts  à  le  tromper. 
Ses  défauts  tenaient  à  i'àpre- 
té  de  son  caractère  :  on  le 
trouvait  aigre  dans  la  dispute, 
prompt  à  l'attaque  ,  dur  à  lu. 
réplique ,  ardent  à  contredire, 
tranchant  dans  la  discussian^ 

•;3«  .• 
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et  obstiné  dam  l'assert  i  on.  Si 
on  remonte  à  la  source  de 
ces  défauts  ,  on  verra  qu'ils 
partaient  d'un  bon  principe  : 
il  s'indignait  de  l'injuslice  des 
hommes  ju-,(]ues  dans  In  dis- 
tribution de  la  renommée,  et 
des  récompenses  qu'elle  at- 
tire. D'ailleurs,  bon,  humain, 
plein  de  désintéreaseiùe&t  , 
il  fttt  et  demeura  ooostam- 
meut  jusqu'à  sa  mort ,  l'ami 
de  plusieurs  gens  de  lettres, 
qui  rendaient  )Ufttice  à  ses 

{'randes  oonneissances  dans  la 
LttératuTe,et  dont  la  plupart , 
plaignant  sa  destinée  malheu- 
reuse, cherchaient ,  par  tou- 
tes sortes  de  moyens,  à  Fa- 
dourir.  Voici  la  liste  de  ses 
onvra<^es  dans  leur  ord  re  chro- 
nologique. En  1767 ,  Traduct. 
de  la  thèse  de  Falconet  sur 
l'appareil  latéral,  insérée  dans 
le  second  vol.  de  la  collection 
de  thèses,  donnée  par  Mac- 
quart  ,  en  1769 ,  i/i-12,  —  En 
1758,  dans  le  3^^  vol.  de  ta 
même  collection ,  Traduction 
ide  la  Dissertation  de  Castell 
sur  rinsensiblUté  des  tendons, 
des  ligamens,  du  périoste  et 
"du  péricrâue.— En  1760,  Ré- 
vision du  Dictionn.  des  rimes 
de  l\ichelet,i«-8°. — En  1761, 
Ketranchement  et  remplace- 
ment de  Touvrac^e  intitulé  . 
V Agronome  ^  des  lormule^  qui 
étaient  tirées  de  celui  intitulé; 
Manuel  d£s  daines  de  La  cha- 
rité. —  Kn  1762,  Amiaies  ty- 
pograpiiiquea  pendant  les  an- 
iiees  1760, 1761  et  1762,  con- 
curremment avec  B.OUX  et 
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Darcet.  —-Révision  do  ITml- 
tation  de  J.-C.  ,  par  le  P.t 
Morel,  in-i^.  —  Lettre  à  M. 
V^audermonde ,  sur  M.  Hec- 
quet ,  médecin ,  insérée  dans 
le  Journal  de  médecine  àe  1762, 
— Eu  1763, Table  de  l'Egypte 
ancienne,  table  du  Recueil 
des  pièces  de  physique  e^de. 
médecine  du  doct.  Goochi ,  la 
double  table  de  la  .pharma- 
copée^ de  Leùiery.  —  Dic- 
tionnaire géographique  pour 
servir  à  l'histoire  d'Hérodole 
extrait  des  manuscrits  de  M. 
Bellenger.-^Ën  1764,  l'Exa- 
men  sur  l'inoculation  de  M. 
Dori&Dy. —  Hisl,  de  la  coli- 
cpie  de  Devonshire  ,  et  ïrai- 
té  des  fièvres,  traduit  du  latin 
de  M.  lluxam.  —  Les  For- 
mules de  Lyon,  in-xi.  — » 
Recherches  inedicaies ,  tom. 
I,  in- 12.  — JJissert.  de  M. 
BilvTuer  sur  l'amputation,  in- 
12,  —  Dehaeu  ,  ISltthodus  me^ 
dendi  ,  in- 12.  — ►  Uiie  partie 
du  Dictioim.  physiologique 
de  Dufieu ,  et  du  Traité  aa- 
gricuUure  de  Mortimer.  — 
L'Anatomie  d'Heister,  avec 
les  expUcat.  physiologiques 
de  Senac ,  3  vol  i«-i2.---6en- 
timens  do  piété  ,  in-i2«  ^ 
—  Extrait  sur  l'amputation , 
inséré  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux ,  uov.  17^.  —  En  1765, 
une  Notice  de  livres  pour  le 
libraire  Brocas,  —  Une 

notice  sur  Toî^teologiede  Mon- 
ro ,  publiée  par  J.  J.  Sue.— 
Deux  extraits  du  livre  inti- 
tulé :  Recherches  sur  le  pouls 
par  Jioidcu.  —  GunsuUaliuui 
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cîuriirgicales  de  Ledran. — 

♦  jrîprrp  hislor.  de  Paris,  célèbre 

♦  opticien, —  I  l  T:ih!e  de  rou- 
vraiie  ])<)Sî]i 'UD e  de  ^^e\i'\'\\\ 

'sur  le  el'. ma  aie.  —  Kti'.s^ioii 
du  tjuali'ieuie  vol.  du  Traué 
des  accouchemens  de  Srael- 
lie,  —  Hist.  Univers,  cic  iias- 

♦  8uet,  2  vol.  zrt-ii,. —  l\hé- 
'  torique  franç.  à  l'usage  dés 
•collèges ,  Le.Gojifi-  : 
'forier  royal ,  i>t-'i2.  ^  Anti-  j 

Sûïtéq  roi&ainea  ,rîit -i6.<^Bu-  ; 
imeQS ,  ,/ji-8?.  «"T  De  Senec^- 
tuià  zn-i^,.  --n  [Table  généra  le 
>dês  jnatièreftpémr.ranatomie 
'  de  Winsiow/--«Apophlègme5| 
■de  Plularque,  en  partie  grec$." 
-—Vérités  de  k  foi»  (  Aïïidtz)»i 

 Argumenta  religionis  chrts- 

îianœ.  —  Jsocraiis  Nicodes. — 
'  Jiti  T  ahîe  du  z-"-  vol.  in-iz  de 
.  Ja  lui ji i:>i iu'fjiit^  de  iiitidecine 
•tie  LMan(.|iic.  —  Lii  Table  de 
'raiiatumie  de  J/ieulaud.  — 
,'Celle  du  Traité  de  la  ]uilre- 
'faction.  —  iievidiuii  d'Liisa- 
beth  ,  roman. —  il.  Démosth. 
Fliiiip^  iK^De  AmititUkr^ 
'£ki:  1766 ,  ParLie  du  Dictiono. 
:  «iiatomicf  ne  Du£ett.^Par- 
'  tie  des  fi.ec]ierûbe5.  &ur  la«po- 
:  pulatiûn,  ;^tPaxtie  du  Traité' 
-des  maladieftvéïiérieunesiy  par 
tvlauberlhon  ,  avec  la  lable. — 
f  Matiérer  medici  de  lÂeutaud. 
-I***  Estais  auatomiques  ,  du 
Tnême.— Catalogue  des  livres 
<  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
>  rpval. —  Caîa!v.igue  de  celle 
cl e  M.  de Br.i^elon^utJ,—  Plu- 
't^nnii's  arlicies  dans  le  Journal 
'  KcrMioiiiinue.   —  J^'.ii  , 
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lia  ,  variis  cum  .exemplarihi^ 
collata  j  cum  suppUmento  Tho^ 
77zœ  Mûiî.  Parhiis  ,  apud  Bar- 
ihi[]  ,  :r:-  [  'Z.  —  Imi  Tt6^  ,  Noil- 
veise  eùtl.  du  Traile  dtiS  liè- 
vres de  iiuxiuiiu,  traduct. 
franc,  revue  el  c:  i  risée  sur  la 
demi  re  e.lit.  aiigl.  de  l'uu- 
teur  5  f/:- 12.  —  Ku  1769,  Let- 
tres à  un  médecin  i^e^  province 

Sour  36rvir  à  l'hast,  ù  la  mé- 

Table  des  seiz^yoU.dtelaïAa- 
Jière  médicale  ildé  Geoffroy 
el  de  contiauateurs ,  inf 
23^!^  Traduct.  du  Trftite  d^s 
alimem  de  M.  Lieutaudtioor 
primée  à  la  suite  de  sa  ma- 
tière médicale ,  f/i-8°.  —  i  e^ 
io«  vol.  i/i-4°.  de  la  bibliothè- 
que de  médecine ,  formant 
le«  tomes  XXVIII ,  ^^XIX , 
XXX  et  XXXI  de  Téditiofi 
irt-i2.  —  En  1-^71  ,  Vocabu- 
laire français ,  ou  Abrégé  du 
Dicfîuiui.  de  l'acad.  franc.  % 
vol.  — Lellre  a  M.  i'ré- 
i\jn ,  ou  cj  ilicjue  de  l'hist.  de 
l'anat.  et  de  la  chirui'g.  de 
Portxil ,  médeciAj  in^S^^rr^ 
1773  et  I7749v9i0lîopiw-rai* 
sonné  et  universel  de^m^iti^rré 
médicale  t  de.  la  Bay  ry  e , 
rem  et  mis  en  ordre,  4  vol» 
i/i^ib?,  et  avec.  fig.  8  vol.  — ' 
Kn  1773  et  ^776 ,  JleiQi.  lit- 
témires ,  .crilifiuiM. ^  ph j  VAo" 
gkf ues  y.bipgrapliiques  et  bi- 
bliographiques ,  pour  servir 
à  riiisîoire  ancieiiiK»  mo- 
derne de  la  medeciij  - 
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cine,  rhirui  gie  et  phaiiiiciCie  , 
Marc:^  Annœi  Juucam  J^harsa-^  [  avec;  ALMr  JU^Ofiii^  Sev* 
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voile.  —  Abre^t:  d  hisL  natu- 
relle en  2  vol.  1/1-12.  —  En 
1779,  Disaert.  dans  laquelle 
cm  explique  un  passage  de 
Cioéron  relatif  à  la  médecine 
et  daos  laquelle  on  démontre 
par  occasion  que  Ljso ,  dont  ' 
parle  cef  auteur ,  ne  fut  point 
médecin ,  bien  que  Bemier , 
le  Clerc  ,  £ioy  et  Maihias 
lui  aient  donné  cette» qualité* 
J^'érudition  la  plus  exacte  et 
la  plus  judicieuse  caractérise 
cette  dissertation.  —  En  1783 
et  années  suivantes  ,  Gouliu 
Iravailla  au  Journal  Général 
de  i'rance ,  et  à  la  Oazette 
de  Santé.  —  Il  publia 
l'explication  d*un  passage  du 
septième  livre  des  épidémies 
d'JHijj})  rrate,  lequel  lui  don- 
na occasir>n  d'en  corriger  un, 
d'Arlemidor ,  mal  interprété 

Sar- Suidas^  et  de  retal>lir 
anlf4«BO0tet  un  endroit  allé- 
ré  éle'Oalien,  — *.  Goulina  tra- 
vaillé à  r£ncyclopédie.  L*ar* 
ticle  qui  luia  {atl  le  plus  d'hon- 
tieor  est  celui  intitulé  -  :  jid- 
ciens  médêcim  qui  a, été  im- 
primé en  Z791.  On  peut  con- 
sul ter  poura  voir  de  plusgranda 
détails  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Gouliu  le  Mém.  hist. 
littéraire  et  crit.  sur  la  vie 
et  les  ouvr.  de  cet  écrivain  , 
par  P.  Sue,  imprimé  à  Pans 
en  Tan  VIII  (  1800),  7>-8^ 
On  y  trouve  une  ISotice  m- 
téressante  sur  les  manuscrits 
lie  Gonliii.  Ils  sont  divisés  en 
deux  classes  principales,  qui 
concernent ,  la  première  ,  les 
mmiuscrits  relatifs  à  iaméde-  , 
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cîne  ;  et  la  seconde,  ceux  qoî 
SOT]!  étrangers  à  cette  science, 
Turmi  les  premiers  ,  ou  dis-  . 
tingue  le  Coui^  d'histoire  do 
la  médecine»  que  Gouiîn  avait 
'téàigé  pour  les  leçons  qu'il  a 
données  dans  cette  école  «  et 
qui  forme  cinq  yol*  MrfoHo* 
Pour  donner  une  juste  idée 
de  cet  important  recueil;  Sue 
en  rapporte  les  pasM^j^  le» 
plus  iotéres^ans*  qu'il  partage 
en  deux  époques  ,  avant  et  « 
depuis  l'ère  chrétienne.  Il  in- 
siste sur-tout  sur  Tobjet  qui 
fait  le  princii^al  mente  de  ce 
grand  travail  ,  savoir  la  Chro- 
nologie  pour  L'Histoire   de  la 
médecine.  Lesmanuscr.  étran- 
gers à  l'art  de  guérir,  ont  prin- 
cipalement pour  objet  des  re- 
cherches relatives  à  i'Hist. 
nalur.  de  i'iinej  des  interpré* 
tations  trés-curieuses  de  dif- 
férons ^passages  d'Hérodpté  ; 
des  détails  chronologiauetayr  * 
.  fa  naissancè  et  la.  vie  ae.Plit^ 
tarque   des  rechercbea  bis* 
tor.  et  chronoli  9u^r  les  phi- 
losophes grecs^  depuis  Thaïes; 
rexplioal ion  de  quelques  |Ma» 
sages  de  Vii^ile  ^  de  JLongin  « 
et  de  Lucien  ,  etc.  Cette  par- 
lie  du  travaitiie  Sue  ,  prouve 
combien  dè  setvices ,  encore 
|>eu  connus,  Goulinavait  ren- 
dus à  la  médecine  et  aux  let- 
tres, et  cfueis  nouveaux  titres 
il  aura  a  la  recounaissauce  pu- 
blicfue  ,  lorsque  les  fruits  de 
tant  de  veilles  laborieuses  se- 
ront mis  au  jour,  et  livres 
à  la  méditation  des  hommes 
iustruil».  • 


Digitized  by  Google 


G  O  U 

G-DTTTLIER,  mal  lie  rie  pen- 
sion à  Versailles ,  morl  en 
1788  .  a  laisse  :  Lettre  à  M. 
l'abbé  ***  sur  la  manière  d'é- 
tudier les  laii  1^11  es  ,  1769, /«- 
12.-— Gramm.  latine  à  l'usage 
des  collèges,  1773»  in-i'j.y 
uouv.  édit.  1787,  zn-i2.  — . 
X'art  de  lire  et  d'orthogra- 
phier ,  1 782 ,  m*i%,  Gram- 
-maire  française  ëléipeptaire 
.et  raisoimée,  l'j^i'j  ,^^-12, 

GOULLU  DE  LA  HA^ntERIB,, 

esl  fluteurd'tm  Nouveau  sys- 
.té^e  cle  la  quadrature  du 
,<^rcie  ,  Orléaufly  X7B64  iii-B% 

G-ouLU ,  (  Jean  )  naquit  à 
.Pari»  en  1 576  ,  de  JS  icolas 
.Goulu.,  profess.  roy.  Il  em- 
brassa la  profession  d'avocat  ; 
mais  ayant  manqué,  de  me- 
^moire  en  plaidant  sa  première 
.çause  ,  il  quitta  le  barreau 

Ï>our  le  cloître.  Il  se  fit  Ceuil- 
ant  à  l'âge  de  20  ans.  ïl  vou- 
li|t  se  hasardpr  de  prêcher  ; 
mais  sa  mémoire  ne  le  servit 
pas  ipi^ii^.dam  la  chaire  que 
dun^  le  barreau.Rédùit  à  lln- 
trigae  et  au  cabinet ,  il  se  fit 
,ooiiiia{fre  par  sa  pl|inie.*  s'éle- 
.va.  aûX'  premières. charges  de 
son  ordre,  et  en  devint  gé- 
.  néra).  Il  moiitut  e^^  1629  ài 
l'âge  de  â4an0»  lliai^estguères 
connu  que  par  ses  démêlés 
avec  Balzac.  Soit  jalousie  , 
soit  ressentiment  de  ce  qu'il 
.  avait  dit  dans  un  de  ses  ou- 
vrages :  «  Qu'il  y  a  quelcines 
moiues  qui  sont  dans  rEglis*^, 
ce  que  les  rats  étaient  dans , 
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l'arche  Goulu déchaînacon- 
tre  !ui  quelques  -  uns  de  ses 
religieux  ,  et  se  mit  bientôt  à 
li^ur  tète.  Il  publia  en  1627 , 
2  volumes  de  Lettre^  de  Fhi- 
larque  à  Ariste,  dénuées  d'es- 

Erit,  dè  raison  ,  de  savoir  ,  de 
on  sens  ;  mais  chargées  eli 
revanche ,  presqu*à  toutes  les 
pages  ,  des  moU  :  d'Infâme 
aEpicuu^  de  Néron,  de  Sarâa^ 
napaU  s  àé  Démoniaque  ei  d*^* 
tkée,^  Outre  ces  Itbelles ,  dn  % 
encoréde  lui  :  yméicîm  Théo- 

logicœ  IberO'poUtica  ^  162/5  , 
i«-8**.  en  faveur  des  droits  de 
la  monarcliie.  —  La  vie  de 
S^-François  de  Sales,  irt-^f*. 
—  Des  Traductions  (ju'on  na 
lit  plus.  —  Des  Livrés  dë 
Controverse.  .  ^ 

GotJpv  DE  MoRvirxF  ,  a 
donné  :  Vuesgénér.  d'un  Plan 
politique,  concernant  une  nou- 
velle Constitution  de  l'armée 
nationale  française,  et  un  Tio- 
jet  de  finance  y  relatif  ,etc, 
présentéesau  roi,  et  aux  étliti- 
génér.  1789 ,  in-^, 

60UPT  y  (  Martin  )  iirclit* 
tecle;  mort  le  23îuidi765\ 
a  fait  des  notes  sur  les  lôis  dés 

bâti  mens  de  M.  Desgodets , 
tlont  la  dernière  édition  est  «le 
1787,  «^8^ 

.  GouRCY,  (de)  ci-devant  , 
vicaire-général  de  Bordeaux, 

et  de  Tacad.  de  Nancy.  On  a 
de  lui  ;  Eloge  de  René  Des- 
cartes ,  17'Sr)  ,  in-S^.  —  Hist. 
pililosoph.  Qi  polit,  de  Lacé» 
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démone ,  et  des  lois  deLicur- 
gue,  Nancy,  1768,  fn-is.  — 
yuei  fnt  fétat  des  persoiuifâ 
en  France  sous  la  nreinièi  e  et 
la  seconde  race  ne  iv  s  i'>U  , 
couronné  par  l'academic  des 
incript.,  1769,  in-12;  nouv. 
cdit. ,  1789,  /n-8°. — R()U:^seau 
vengé ,  ou  Observations  sur  la 
critique  qu'en  a  laite  M. delà 
Harpe  ,  et  en  général,  sur  les 
critiques  cm'on  fait  des  grands 
écrivains, Taris,  17^21* 
—Eésaiauir  le  bonheur  ^Vani^  ' 
3777,  iff-j2.  —  I/Apo!ogéli- 
que  et  les  Prescrj(>tions  de 
^U^eçluîlien;  nouv.*  ëdit.',  âvèc 
la  traduction  et  des  remar- 

3ues,'.  1780,  z«-8*.  —  Suite 
es  anci^s  Apolbgisfes  de  la 
Ileligion  chrétienne ,  traduits 
et  analysés,  onvi^e  demandé 
et  approuve  par  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France  , 
178*  ,  7/1-0^.  —  Des  droits  et 
desdevoirs  du  citoj'etî  daiples 
circonsttM.  ;  s  ]-rL'senles,  iR^ec 
nnjugemeut  impartial  sur  Toii- 

GOITRCV  DE  CHAWpGBATrD 

Il  donné  un  Trailé  de^  vénerie  ' 
et  de  toutes  les  m^i&è^I  ijào. 

OouRDAN,  (  Simon  )  né.  a| 
jPâris  eii  1646,  en Irâ  'diin^f  ab- 
baye de  S«.-Vi(ftôf  éli'i66r  , 
^où  il.  lut  ie  confrère  et  r^imi 
de  "SahieuiF;  il  y  niDùrOl  en 
1739,  laissant  des  P«)à$s/él 
ries  Hymnes.  —  Des  ouvrages 
de  pieté  pleins  dV>nction.  — 

.Une  iilâtûirc  iiKmuscrite  des 
«        *       •     •  •  * 
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Hommes  illustres  de  S'. -Vic- 
tor, en  plusieurs  vol.  i/i-fol. 

—  On  a  publié  ,  à  Paris,  éû 
1756,  //1-12,  la  Vie  de  ce 
pieux  et  savant  religieux.^ 

GounniN  ,  (  Fr.-Philippe  ) 
cî-dev.  bénedichn  et  proies^, 
de  rlu  furi(|ue ,  membre  de 
plusieurs  acad.  et  sociétés  lit- 
téraires, a  donné  :  Priiicipes 
généré  e^  ritisônnés  de  l'Art 
oratC/Wif\  Pa^is ,  1786 ,  îii-ia. 

—  De  la .traduct.,  considérée 
cdmmé  moyen '^d^qprp^didre 
une  f angoe  «  et  eomine  mbjeii 
de  sé'*k>rmèp'  le  goût ,  Ï789, 
z/z-8^  —  Pfusîeurs  Méock.'  dads 
le  Magasi^  encyclopédique.^ 

G;9URtiTï  ^  (Pierrfe-Sébast.) 
prêtre  à  Paris,  mort  le  it) 
avril  1777  ,  âgé  d'environ  80 
ans,  a  publté':  Observations 
imporfanles ,  au  sujet  de -te 
thèse  de  M.dePrades,  1702', 
in-i'i,  —  Kxamen  de  l*Apd- 
logie  de  M:  l'abbé  de  Prades, 
'7'\3  t  ^^-^^ t  aussi  attribué  à 

'  Tabbé  Brbtier.  — Lettres  d'un 
Théologien  à'  l'Editeur  de* 

"Œuvres  dtl  Pètîtbied ,  1766 , 
2  vol.  îti'itP^  'fixttiten  du 
notiveFetiVf/dti  P.Bêi^ruyef, 
itttit:  :  'Kêflèxiûtos  sur  fëî , 
i7^  j''^'^f2.'-^  Mandement 

'  el.Instriictioii  pâstbmle-de  1^- 
vêque  de  Soissons  ,  pôrtant 
condanihationdes  trois  parties 
de  rHïJf.  du  peuple  de  Dieu, 
paf  le  P.  Berruyer ,  1763^, 

m-ii.  — -  Jnsiitut.  et  Jnstruct. 
chrétienne,  dédiée  à  la  reine 
MeiSaples,  1783, 3  Tol.  /«-la. 
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.  GoORMEAU ,  (Jean)  prêtre, 
dif  Nantes ,  mort  le  21  novem. 
L76r,  ^  publié/ime  Vie  de 
M*cle]aNoé*M^ii«rclt  1734  » 

* .  •      •         <    -  • 

GouRNAi ,  (  Marie  le  Jars 
de  )  naquit  à  Paris  en  i566  ', 
et  y  mourut  en  1640 ,  à  l'âge 
de  78  ans,  Cest  cians  cette 
villequ'ellecounutMontaigne. 
Elle  avait  pour  ce  philosophe 
une  admiration  suns  bornes. 
Cet  écrivain  flatté  de  ses  éio- 
l^eâ,  la  nomma  sa  fille  ^ al- 
liance^  et  la  lit  hérilicre  de 
ses  écrits.  M'^'^.  Gournai était 
digne  de  celle  adoption.  Ton- 
tes les  langues  io-vaiiieà  lui 
étaient  familières  ;  elle  écri- 
vait mal  dans  la  sienne  ;  mais 
c'était  beaucoupalors  pour  une 
femme,  qiie  de  savoir  écrire. 

«  M^^^.Gourtaàl,  dit  on  cri- 
tique judloteatt^^'^fait  très* 
jalouse  de  la  société  des  beaux 
èsprils;  et  quiconque  préten- 
dait à  ce  genre  de  gloire  9  de- 
vait ,  avant  toutes  choses ,  un 
tribut  à  sa  vanité.  A  ce  ridi- 
cnlo  près  ,  (  qui  n*en  est  pas 
ini  aujourd'hui ,  à  Torne  d'être 
counnun  )  M" Go u mai  n'é- 
tait pas  sans  mérite.  Son  esprit 
était  orné  ;  elle  avait  une  ima- 
gination vive  et  agréable,  une 
érudition  peu  commune  par- 
mi les  personnes  de  son  sexe. 
Il  est  facile  de  s'uaconvainrrc 
par  ses  ouvrages ,  dont  les  der- 
niers mots  paraîtront  certai- 
jQiement  singuliers  ». 
.  «  Si  ce  Livre  me  survit,  dît* 
elle ,  je  défends  à  toute  per- 


sonne, telle  qu'elle  soit ,  d'y 
ajouter,  diminuer  ni  changer 
jamais  aacunechose ,  soit  aux 
mots  ott  en  la  substance,  sous 
peine,  à  ceux  qui  l'entrepreo* 
dront,  d'être  tenus  pour  dé» 
testables  aux  yeux  des  gens 
dlionneur,  comme  violateurs 
d'un  sépulcre  innocent,.*..  Les 
insolences,  voire  les  meurtres 
de  réputation  que  je  vois  tous 
les  joiir^  en  pareils  cas  en  cèt 
impertinentsiècle, me  portent 
à  lâcher  cette  imprérati m  v>. 

a  De  si  terribles  analheme» 
ont  eilraye  le  lecteur;  et  c'est: 
apparemment  pour  nepas  s'ex- 
poser à  la  tentation  qu'elle  re- 
doutait si  fort,  (ju'on  ne  lit 
plus  ses^  ouvTages.  Uji  leur 
rendrait  cépendant  un  grand 
service  d'en  retrancher  une 
infinité  de  miots  surannés  ^ 
pour  lesquels  M^.  de  Gour- 
nai  a  toujours  eu  la  plus  ten- 
dre a  fifec  t  ion  ;  ce  qu  i  engagea 
Ménage  à  la  faire  figurer  dans 
sa  Requête  des  Dictiounairé^, 
Le  cardinal  de  Richelieu  ne 
pouvait  s'empêcher  de  rire  , 
quand  il  lui  en  entendait  pro<^ 
nonce r.  Tant  mieux  ^  lui  ré- 
pondit-elle un  j  )ar,ytf  fais  un 
grand  bien  à  La  France,  La  fi- 
nesse de  ce  mot  consistait  à 
faire  entendre  au  ministre, 
qu'elle  conservait  les  jours  de 
son  éminence  en  l'égayant  , 
^cui  ede  flatterie  plus  lau  ponr 
plaire  à  celui  qui  en  était  l'ob- 
jet, qu'au  lecteur,  qui  n'en 
jugera  pas  de  mêmei».  Les 
ouvrages  de  M^*.  de  Gournai 
furent  recueillie  en  1634  et 
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1641 ,  2  vol.in-4'',aousle  litre 
d'Avî»,  ou  Présens  de  W^^, 
de  Gournai,  —  On  a  encore 
décile  :  une  édition  des  Essais 
4e  Montaigne,  163.^,  en  :^ 
volumes,  dediee  au  cardinal 
de  Richelieu,  e?  enrichie  d'u- 
ne Préface  plus  curieuse  c^ue 
biea  écrite. 

GouRNAY  ,  ci-dev.  avocat , 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  Lettre  sur  une  nouV. 
règle  de  l'Octave  que  propose 
TNI.  l'abbé  de  Culant,  .1785  , 
Bîbliolh^ue  anglaise 
irad.  en  franc.  1787,  4  vol. 
•  — Tableau  général  du 

commerce  de  la  France,  de 
r£iirope  et  des  autres  parties 
du  moudé.  —  Almanach  gé- 
néral du  commerce,elc.  17^^» 
gr,  iVa^  1789-90 ,  gr.  i«-8^ 

GouRNÉ  ,  (Pierre-Mathias 
de)  prieur  de  N.-D.  de  Ta- 
verny  ,  ne  à  Dieppe ,  le  25  fé- 
vrier 1702,  a  donné  entr'au- 
tres  ouvrages  :  Une  Géogra- 
phie méthodique  ,  1741  ,  2 
vol.  in- 12.  —  Un  essai  sur 
r Hist.de  la  Géographie,  1743, 
Une  Desçript.  géog. 
des  royaume»  d'Eapague ,  et 
de  Portugal ,  1743 ,  «Via.  — 
Une  idem,  des  Provinces  m- 
térieures  de  la  France  «  1 744 1 
fii-i2.  Kt  des  Lettres  d'uu 
particulier  à  un  seigneur  de 
la  cour,  ou  Observations  iré- 
naïques,  sur  la  science  mé- 
tallique ,  1764 ,  ïA-ii, 

• 

GouENKAU,  a  donné  :  £xa- 
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men  histor.  des  offices,  droits, 
fonctions  et  privilèges  des  rap- 
porteurs et  référendaires  des 
chancelleries  ,  1777 , 
Tableau  des  usances  et  jours 
d'échéances  admis  dans  les 
principales  villes  decommer» 
ce,  1785 ,  i«-4V 

* 

GovBRAioNS»  < Hugues) 
-doct.  en  médec.  de  MontpelL 
mort  en  1752 ,  a  publié  des 
Tbèses  intéressantes  :  De  /e- 
brîhus  ^  de  Morbis  khronicis  \, 
de  Respiratione  ^  de  Tumoribus 
de  Ferri  usu  et  ahûsu  in  Medi^ 
cina^  de  Fluiditate  sanguinh 
de  Humorîbus  ^  de  Sanguinis 
mîssîone^  Pkisiologîœ  et  Patho^ 
logia  eonspectuss  circulationis 
leges. 

GouRYiLiE,  (Jean  Héiauld 
de)  naquit  à  la  Rochefou-  ^ 

^cauld  ,  en  ,1^5.  Le  célèbre 
duc  de  ce  nom  lui  ayant  re* 
connu  de  l'esprit,  le  prit  pour 
son  valet-de-Chambre,  et  en 
fit  bientôt  son  ami  et  son  con- 
fident. Il  plut ,  non-seulement 
à  son  maître,  mais  même  au 
trrand  Conde,  et  au  sur-inten- 
dantFouquet. Enveloppé  dans 

,  la  disgrâce  de  cet  illustre  in- 
fortuné, il  passa  dans  les  pays 
étrangers.  Il  mourut  en  1705. 
On  j)rétend  cjue  c'est  pour  lui 
que  Boileau  htcelte  épitaphe: 

«  Ci  gît  ,  justement  regretté , 
»  Vn  savant  homme  sans  science  , 
»  Un  gentilbomme  sans  naissance, 
>»  Un  trèsrbon  homme  sans  bontén. 

Les  commentateurs  de  cette 
épilapiie  di&ejut  que  Gourville 

était 
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était  tel  que  le  satyrique  le 
représente;  parlant  bien,  quoi- 
qu'il ne  sut  pas  tiraiid'chose; 
ayant  uacaraclère  et  de^  ma- 
jiièrcâ,  qiioiqqe  d'une  nais- 
sance obscure  ;  et  caressant 
tout  le  monde  ,  sans  aimer 
personne.  On  a  de  lui  des  Mé- 
xnuircs,  depuis  1 642,  jusqu'en 
,  en  2,  vol.  4/t-i2. 

'  G oussEHCOURT,  (Mathieu) 
né  à  Paris  en  1583,  se  fil  cé- 

lestîn  en  1606  ,  et  mourut  h 
Tariâ  en  1660.  Il  a  donné  : 
Martyrologe  des  chevaliers 
de  Malthe,  Paris,  1643,  2 
yoL  i/i-ioi.  réîmpn  en  2 654* 

GoùssBT,  (  Jitf^iieft)  thëor 
logîen  de  la  '  religion  préten- 
due réformée ,  né  à  S  lois  en 
2635  ^  fut  fait  ministce  à  Poi- 
tiers  en  1662  ,  et  en  sortit  à 
la  r^vQcaf  ion  de  Tédit  de  Nan- 
tes. Il  mourut  en  1704 1  âgé 
de  69  ans ,  professeur  en  grec 
et  en  théologie  à  Groningue. 
Ses  ouvrages  sont  :  Comme n~ 
tarii  Linguœ  hebraïca.  C'est 
un  bon  dictionnaire  hébreu; 
la  meilleure  édit.  est  celle  de 
Leipsicken  1743,  i/z-4°.— Une 
llelutation  en  latin  du  Chi- 
souck-Emaunachou  Bouclier 
de  la  foi ,  du  rabbin  Isaac , 
Août.  I7i2,in-fôl.  Cette  pro- 
duction est  très-faîble.^-^oiip 
^idérations  théolo^.  ut  crit. 
contre  le  projet  d  une  nouv. 
version ,  1698,  ia-t2.  Ce  livre 
en  contre  le  projet  Clwles 
le  Gène. 

Go  u  s  s  TER ,  mort  à  Paris  en 
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Tan  VIII  (  i8qo),  a  publié 
avec  M-  Marivetz  :  Physique 

du  monde,  Jnm,  t-5  ,  inhn^ 
87 ,  —  Prospectus  d'ua 

Traité  de  géométrie  physiq. 
païUculière  du  royaume  de 
ij'rance  ,  1779 ,  i/1-4", 

GOUTHIER  ,  OU  Gutkiers  ou 
Outhiéres ,  (  J acques  )  avocat  ^ 
né  à  Ghaumont  en  Bassigny» 
mort  Vaà  1638»  cultiva  le  droit 
et  les  belies-lettrés  avec  uà 
succès  égal.  Les  amateurs  dé 
Tantiquité  lui  sont  redevables 
de  plusieurs  écrits  :  De  vetere 
Jure poatificia  urbis  Romœ  ,  in" 
1612,  ouvrage  qui  luimé- 
rila  le  titre  de  citoyen  romain, 
pour  lui  et  pour  sa  postérité- 
—  De  olficiis  do  irais  Augusîas 
publicœ  et  privaiœ  ,  in-^^  , 
Paris,  1628,  Leipsig,, 
1672.  Celte  matière  y  est  trai- 
tée avec  beaucoup  de  savoir, 
— Dt  jure  Maniuin  ,  Leipsick, 
1671  ,  —  Deux  petit» 

traités  ^  l'un  De  orbîtate  tole^ 
rakda ,  et  Tautre ,  Laus  cœci^ 
tath  etc.  Gouthîér  faisait  aussi 
^es  vérs  latins  ^  et  les  faisait 
bien. 

Gouttes  ,  ci-devant  curé 
d' Argell  ie  rs,  puis  évèq.  d' Aix; 
député  à  l'assemb.nat.  cous* 
tituante;  natif  deTuUes,  a 
été  décapitéle  26  mars  1794, 
âgé  de  64  ans.  On  a  de  lui  : 
Exposé  de9,  principes  sur  la 
constitution  du  clergé  par  les 
éveques  députés  à  Tasseiub.' 
nationale  ,  1790,  i/t-H**. — Disc. 
$ur  ia  veoite  ae^  biens  du  cle'r- 

39 
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gé  ,  prononcé  daus  l'assemb. 
nat.  le  12  avril  1790, 

—  Opinion   sur  rélablisse- 
.   meut  du  çapier  inonooie,  pro- 
noncée à  1  assenib.  uaU  dans  la 
séance  du  iS^  avril  1790,  i^-d^. 

OOUVEST    DE    MaUBERT  , 

(Jean-Henri)  né  à  Rouen  en 
1721  ,  est  autant  connu  par  ses 
aventures  que  par  ses  ouvr. 
On  le  vit  successivement  ca^ 
pucin  «  séculier  9  secrét.  du 
loi  de  Fobgne  «  Auguste  III, 
puis  rentrer  dans  son  ordre  » 
€n  sortir  encore  pour  par- 
courir un  nouveau  cercle  d'a- 
▼entures,  et  finir  par  mou- 
rir protestant  en  1767.  On 
a  de  lui  :  Le  Testament  po- 
litique de  Walpole ,  qui  ne 
vaut  pas  celui  d  Albéroni.  — 
Histoire  politique  àn  Siècle, 
2/2-4®  »  2        ^7^7  •  ^ivre  qui 
eut   du  succès ,  mais  dont 
l'auteurne  publiaque  Usdeux 
premiers  vol. — Diverses  bro- 
chures :  riUustre  paysan,  l'A- 
liiuurci  la  fortune,  Ephraim 
justifie  ,  etc.  —  Lu  Mercure^ 
Liâtorique. 

:  GourxoN  ,  méd.  On  lui 
doit  :  Nosologie  méthodique 
ou  distribution  des  maladies 
en  classes ,  en  genres  et  en 
espèces  suivant  Tcsprit  de  Sy- 
denham ,  Irad,  sur  l'édit.  lat. 
^  de  M.  Sauvages»  1771  »  m-iz, 

GOUX  ,  DE  LA  BOULAYE  , 

{François  le)  de  Beaugé,  en 
en  Anjou,  parcourut  une  par- 
tie du  isionde.  JDe  retour 
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de  son  premier  voyage  it 
parut  si  défiguré  ,   que  sa 

mère  même  ne  voulut  pas  îe 
reconnaître.  Il  tut  oblige;  d'in- 
tenter Lin  procès  pour  jouir  de 
ses  droits.  Quelques  années 
;  après,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambassadeur  auprès  du 
grand-seigueur  et  du  grand- 
mogol  ;  mais  il  mourut  en 
Perse ,  vc  s  Tan  1669.  On  a 
de  lui  :  La  Kelation  de  ses 
Voyages,  jusqu'en  i,65o,in4% 
qu'il  publia  en  i6S^ 

Gou YE  y  (Thomas)  jésuite  « 
né  à  Dieppe,  en  1650^  habile 
dans  les  mathématiques»  fut 
reçu  de  i'acad.  des  sciences  ^ 
en  1699.  Il  mourut  à  Paris  » 
dans  la  maison  professe  des 
jésuites,  en  1725,  à  7$  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  in- 
titule :  Observations  ph-ysîques 
et  mat  ke  771  ail  que  5  j  pour  servir 
à  La  perfection  de  Vastronoinie 
et  de  la  géographie^  envoyées  de 
Siain  à  l  acad.  des  sciences  de 
Paris  ^  par  les  PP,  jésuites , 
inissiûEnai res  ,  avec  des  Ré- 
flexions et  des  Notes ,  en  2r 
vol.  dont  le  premier  est  i/x-tJ®- 
et  le  Second  in-j^^. 

GouYE  \  (de  Longuemare) 
greffier  au  ci*dev.  JEkiilliage 
de  Versailles ,  né  à  Dieppe  t 
en  i7i5,mort  le  xi  août  1763» 
a  donne  une  Dissertation  sur 
l'ancienne  Hist.  de  France  , 
1756,  /a*i2. — Sur  la  Chrono- 
logie des  rois  mérovingiens  » 
17/18,  z/z-rs.  —  Sur  l'état  du 
^oiâsoiuiais  »  sous  le*  enianf 
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0e  Cîotaîre        174^  , 

—  Sur  THlst.  des  enfans  de 

Ciovû»  1744»  in*i2^ 

GoT,  apothicairo  et  dé- 
îîioualrat.  de  chimie,  à  Be- 
sançon ,  a  écrit  sur  ies  avan- 
tages de  la  Chimie.  Son  livre 
parut  en  xySS , 

G(Mr,  ci-dev.  attaché  à  l'é- 
cole de  la  compagnie  des  che- 
:traux  légers,  en  qualité  de  maî- 
tre d'aileinaiid  adjoint.  Il  est 
auteur  de  l'Art  d'économiser 
leboisyouprocédés  de  Feu  éco- 
nomique ,  par  J.  H.  Sacht- 
leben ,  tcad*  de  Fallem.  X792  ^ 

GoYON  d'Arsac  ,  (  GuilL- 
Henri-Charles  de  )  ancien 
conseiller  au  parlem.  de  Bor- 
deaux ,  né  à  taris,  eu  174*- 
On  a  de  lui  :  La  Corruption 
du  cœur  est  la  première  source 
des  égareniens  de  l'esprit.  Le 
respect  pour  la  vieillesse  con- 
tribueau  maiuiieu  des  mœurs 
publiques  ;,Discour5  couron- 
nés à  Montauban,  •m  Mém. 
«ur  le  meilleur  moyen  d'édu* 
cation  pour  le  peuple.—  Mé* 
moires  sur  la  réforme  des 
lois  pénales  en  France. 

GoYON  DE  LA  PLOMBERIE  , 

(Henri  de)  On  a  de  lui  :  Vues 
politiques  sur  le  commerce  , 
JParis,  1759,  f/î-i  2.  nouv.  édit. 
1766  ,  ia-i2.  —  La  France 
agricole  et  marchande  ,  1762, 
2n-8°.  — L'Unique  mo3^en  de 

,49ulag&r  le  peuple  et  aenri- 
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chîr  là  nation  française,  X775, 
inS^,  IL  a  travaillé  au  Journal 
écanom^q^e^  1760»  etc. 

Grâce,  (Thomas-François 
de)  fils  d'un  capit.  Irlandais, 
du  régim.  de  Clara  ,  qyitia 
le  métier  des  armes  pour  se 
livrer  à  l'étude  des  Lettres  et 
à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Fréret  lui  fit  avoir  l'emploi 
de  sous-secrétaire  de  Tacadé* 
mie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  qu'il  a  gardé  pendant 
quarante  ans ,  jusqu'à  la  ré- 
volution, de  Grâce  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  THis* 
toire  universelle  de  Puffen- 
dorf ,  en  8  vol,  Ou  peut 
dire^u'il  a  refait  cette  Hist* 
TayaMt  augmentée  de  beau- 
coup de  Supplémens,  tirés  en. 
grande  partie  des  Mém.  de 
larad.  et  de  quelques  (jcnls 
de  Freret.  Il  a  disj^osé  avec 
intelligence  ces  matériaux  et 
les  a  tort  bien  rédigés.  D& 
Grâce  aimait  beaucoup  la  bo* 
lanique,  il  cultivait  avec  suc- 
cès les  âeurs  et  diUereules 
plantes  exotiques.  Il  a  été 
long- temps  un  des  rédacteurs 
du  Journal,  ensuite  de  la  Ga-^ 
zetle  d'Agriculture,  et  y 
inséré  de  fort  bons  articles.  Il 
faisait  imprimer  tous  les  ans 
ses  observations  dans  un  ou- 
vrage ,  auquel  il  donnait  le 
titre  modeste  à'jilmanack  du 
bon  Jardinier,  La  révolution, 
l'ayant  privé  de  5on  trai- 
tement et  de  ses  pensions,  l'a^ 
cadémie  le  secourut ,  en  lui 

sacrifiant  une  partie  de  se» 
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jetons;  mais  ayant  été  bien- 
i(yl  déiruile,  de  Grâce  fui  ré- 
duit à  Tindigence  ;  il  devint 
Blême  aveugle.  Il  aurait  alors 
succonil)é  à  la  plus  aflreuse 
misère  ,  sans  la  reconnaissan- 
ce de  aiielques-uns  de  ses  an- 
ciens élevés  et  la  bienlaisancé 
des  ministres^  Bénézeoh  et 
ïraiiçois  de  Neurcnâ'teaô/qbî 
lui  firent  payer  sa  pension  de 
censeur-royal,  dont  il  availt 
i^xevcé  loDgtèms  les  fonctions. 
!De  Grâce  est  mort  le  28  no- 
vembre, 1798,  âgé  de  ë5  àns. 
Outre  les  ouvrages  cî-dessus 
indiqués ,  on  a  de  lui  :  £cole 
<i'Agricu]t ure -pratique  ,  sur 
2es  principes  de  Sarcey  de 
Kuli(>res,  1770, //i-i2.  — Ta- 
J)leaux  historiques  et  cliron. 
«ie  l'Hist.  anc.  et  du  moyen 
wge  ,  des  principaux  pays  de 
l'Asie  ,  de  TAirique  et  de 
î'Enrope  ,  avec  un  Précis  de 
ia  My  thologiegrecque,  expli- 
queed'aprèsJicsiûde,et  un  ta- 
bleau des  principes  généraux 
de  la  langue  française,ouvra^e 
élément,  l'ji^^in-^.  —  l^rîn- 
icipes  généraux  de  la  languè 
franç.  extraits  de  l'ouvn  \)ré- 
péd*  1789, /1Z-12.  n  a  donné 
beaucoupd'articlesau  «Ifournul 
de  Médêcimû^  en  X769  et  ann. 
suivantes. 

Grafigny,  (Françoise 

^'Issembourg-d'flapponcourl 
de  )  naquit  à  Wancy  vers  la 
lin  du  i-;*  siècle.  Elle  fut  ma- 
riée ,  ou  plutôt  sacrifiée ,  à 
François  Hugot  de  Grafigny  , 
cbi^Weliaii  Um  duc      Lur-  ^ 
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raine,  homme emporié,  avcd 
qui  elle  courut  plusieurs  l'ois 
risque  de  la  vie.  Après  bien 
des  années  d'une  patience  hé* 
roique,  elle  en  fut  séparée 
juridiquement.  M*"«.  d« Gra- 
figny, libre  de  ses  .ch'^înes, 
viïit  à  Paris  avec  M*^«.  de 
Guise,  deâtiiiéeauiifeBtébliAil 
de  Richelieu*  Adniise  dans 
une  société  de  cens  dë  lettrés  ^ 
ôn  rengagea  à  fourtiiir^'uélqûé 
chose  jpdur  le  Eécuëil  de  ces 
Messieurs,  vol.  //z-i 2, publié 
eh  i74v^.  La  Nouvelle  eàpiiÀ 
gnole ,  intitulée  :  Le  inanvaîé 
exemple  produit  laiitant  dé 
Vices  que  de  vertus,  est  d'elle» 
Cette  bagatelle  essuya  des  cri- 
tiques. M"^«^.  de  Grafigny  y 
prépara  la  meilleure  de  toutes 
les  réponses  :  elle  fit  mieux. 
Ses Lel  1res  d'une Peruvienue, 
2  V.  i/z-i2 ,  parurent ,  et  eurent 
le  plus  grand  succès.  Quoiqu'il 
régne  dans  ce  ruiiinn  un  ton  de 
métaphysique  contre  nature i 
sur- tout  dans  Une  fenime,  et 
très-nuisible  à  l'itftérêt;  quoi^ 
qu'on  j  trouve  quelques  lex*- 
prè^ions  ittambiqUées  ;  t^uoi^ 
que  le  dénouèrent  ^n  soft 
totalement  manqué bn  tiè 
peut  cependant    tefiiset,  en 
le  lisant, au  bharmeséductiBita^ 
qui  en  rend  la  lecture  agréa- 
ble ,  et  en  fait  oublier  les 
défauts.  Tout  ce  que  la  ten- 
dresse a  de  plus  vif  et  de 
plus  touchant;  tout  ce  que  la 
nature,  animée  par  le  senti- 
ment ,  tout  ce  qu'une  élevante 
naïveté,  la  richesse  des  de  ta  ils, 
la  varie  lé  des  image» ,  k  clia- 
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leur  du  style*  ie  pathétique 
dei  sitoations  peuvent  offrir  à 
l'ame  pour  à'intéresser ,  ia^p- 

tiver  et  l'attendrir ,  se  trouve 
dans  cet  ouvrage.  On  esî  seu- 
lement fâché  que  rinfidclïté 
de  Zélîa,  contre  l'attente  du 
lecteur,  vienne  amortir  la 
sensibilité  qu'elle  inspire.  Son 
changement ,  dont  le*  motifs, 
malgré  l'adresse  de  l'auteur  , 
trouvent  peu  degracedans un 
cœur  délicat ,  change  au^si 
les  senûmens  qu'on  se  plaisait 
à  éprouver  en  sa  faveur.  Elle 
a  Bèau  cheicoher  à  justifier 
Éa  fktiilesse ,  on  n'y  déooûvre 
pfas  {fùe  les  presti^Bs  d'une 
cf6Mteienee  qui^eiit  ^étourdir 
jBur  9^  ftitttes  )  niais  qui  n'en 
i  ru  posent  point  au  juge  impar- 
ti»! qui  doit  1^  cendamiier. 
Ou  découvre  les  mêmes  béau- 
fés  et  les  mêmes  défauts  dans 
Céuie,  en  ciii'q  actes  et  en 
prosr.  C'est  im  de  ce*;  petits 
romans  dialogués,  qu'où  ap- 
pelé Comédies  larmoyâmes.  Il 
est  écrit  avec  délicatesse  , 
plein  de  traitsfinementrendus 
etdechosesbienseniies.  Après 
Melanide,  c'est  ia  meilleure 
pièce  que  nous  ayons  dans  le 
genre  aueudrissant.  La  Fille 
-S'Airfotide/ autre  pféee  ô 
«acten  w  prose',  duns  le  geni^ 
de  Cédie  •  fut  moins  apolau- 
'die  m  nïérîtait  moinsderêtre.  ' 
M««.  Orafigny  mcmrut  i  Pa- 
ris en  1758,  à  l'âge  de  64  ans. 
Un  j  (igeim«Bt  solide,  un  esprit 
-ttiodest^  et  docile  un  oœnr 
sensible  et  bienfaisant ,  uu 
commerce  doua^  1  égal  et  sûr, 
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lut  avaient  fait  des  amis  long- 
tems  avant  qu'elle  pensât  a  sa 
faire  des  lecteurs.  Quoique 
modeste,  elle  avait  cet  amour^ 

I)ropre  louable ,  père  de  tous 
es  talens.  Une  critique  ,  une 
épîgramme  lui  causaient  un 
véritable  chagrin,  et  elle  l'a- 
vouait de  bonne  loi.  Comme 
elle  s'était  livrée  aux  Lettres 
fort  tard,  elle  avait  beaucoup 
de  nos  opinions  modernes  sur 
les  différens  genres  de  littéra- 
ture. Elle  n  aimait  point  les 
vers.  L'académie  deFlorenca 
se  Tétâtt  associée;  l'empereur 
et  rimpëratrîee,  qui  I  hono* 
raient  d'nne  Mime  partieu» 
1  ière«  loi  faisaient  souvent  des 
présens.  L'auteur  du  Colpor- 
teur prétend  que  M*"*,  de 
Grafigny  n'est  pas  l'àuttsur  da 
ses  deux.principaux  onvrages* 
Eileacheta,  dit-il,  le  premier 
d'un  abbé  ,  et  un  autre  abbé 
l^his  généreux  lui  donna  le 
second.  Mais  ce  qui  détruit 
cette  assertion  ,  c'est  que  Zi- 
lia  et  Génie  se  ressemblent 
trop ,  pour  n'avoir  pas  été  en- 
fantées par  la  même  mère. 

Grain  ou  Grin ,  (  Jean  le  ) 
naquit  d'une  ancienne  famille 
originaire  des  Pays-Bas  en 
i565^  fut  conseiller  et  maitre 
ttès .  requêtes  de  Marie  de 
Médiois ,  et  moutut  dans  sa 
maison  de  Monlgeron  près 
Paris  en  ^642.  Son  aversion 
contre  les  jésuites  était  sipro* 
fonde,  qu  il  défendit ,  par  son 
testament^  à  ses  descendans  , 
de  leur  confier  TéducatioD  da 
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leurs  enFans.  On  a  de  lui  deux 
J>ecades  :  la  première,  conte- 
nant rHiatoire  de  Henri  lY , 
et  !a  seconde,  celle  de  Louis 
Xlil,  jusqu'à  la  mort  du  ma- 
réchal d'Ancre  en  1617.  L'une 
lut  imprimée  en  î6i4  ,  et 
l'autre  en  1618,  in-i'nWo. — 
B.ecueil  des  plus  signal  ces  ba- 
taules,  jounieesel rencoiiires, 
depuis Mérouee jusqu'à  Louis 
"Xin,  3  voL/n-l'ol.  collection 
mal  digérée.  Le  Gram  narre 
désagréablement  ;  il  s'écarte 
é  tout  moment  de  son  sujet , 
pour  dire  ce  au'il  sait  sur  la 
philosophie ,  ruistoire ,  etc.  ; 
si  se  permet  des  déclamations 
emportées  et  des  ineptiespué- 
riles. 

Ghaingourt  a  publié  :  Les 
Hommes  illustres  de  la  ma- 
rine française,  17^X9  ûf<-4^, 
avec  portraits» 

GraiiiDORGE  ,  (  Anrîrë  )  né 
à  Caen,  docteur  en  iiicciccine 
de  la  faculté  de  Montpellier, 
suivait  les  principes  d'Èpicure 
et  de  Gassendi,  il  mourut  en 
1676,  a  60  aii:^.  On  a  de  lui  : 
UliTraile  de  la  nalure  duleu, 
'de  la  lumière  et  des  couleurs. 
Un  autre  Traité,  peu 
commun  ,  de  l'Ori^ina  des 
Idacreuses^  Gaen ,  1080 ,  -  In- 
S2,  e!t  d'autres  ouvrages.  . 

■ 

Graindorge  ,  (  Jacques  ) 

parenldu  précédent,  religieux 
^bénédictin  de  Tabbayede  Fon- 
tenai,  et  prieur  de  Culey  , 
i|»o«irttt<eni6t$o«  âgé  de  7Ôans» 
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Il  se  distingua  dans  l'étude  dtf 
l'astronomie;  mais  il  désho- 
nora son  esprit  eu  y  joignant 
celle  de  l'aslrologie.  Il  crut 
avoir'  trouvé  le  secret  si  re- 
cherché des  longitudes,  et  il 
annonça  sa  prétendue  décou- 
verte dans  des  programmes 
qu'il  fit  imprimer.  Comme  il 
faisait  mystère  de  sa  décou- 
verte ,  il  eut  ordre  do  venir  à 
Pans.  On  lui  promU  une  rc- 
compense  cuuvenable,  si  elle 
était  réelle.  Ou  en  juge 
l'académie  des  sciences,  qui , 
après  unexamensérieuiL,tjrou» 
va  quecette  découverte n*était 
fondée  que  sur  l'astrologie  ju- 
diciaire, pour  laquelle  Grain- 
dorge  avait  beaucoup  de  pas- 
sion, et  qu'elle  n'avait  pas  plus 
.de  solidité  que  cette  yaina 
science» 


Grainvitje  ,  (  Ch.- Joseph 
de  Lespinf  de  )  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  mort  en 
1764,  a  donné  :  Un  Becueil 
d'arrêts  rendus  eu  la  quatriè- 
me chambre  des  enquêtes  , 
1750,  //i-4°.—  Mémoires  sur 
la  Vie  de  Pibrac  ,  1708,  i/i-ia  , 
curieux  et  e.\actâ. 

^  GaAiifviiXE,(J.-Baçtisle- 
Christophe)  né  à  Lisieox  f 
département  du  Calvados  le 
i5  mars  1760 ,  ci-d.  avocat  au 
parlem.  de  Rouen ,  membre 
des  académies  de  Rouen ,  de 
Caen ,  de  oelle  des  arcades  de 
Rome,  du  musée  de  Bor- 
deaux ,  du  lycée  d'Alençon  , 
a  publié  s  Le  Carnaval  di» 
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Faphos ,  poëme  «  Paris ,  1784 , 
ia^&*,  —  Ismène  et  Tarsis, 
ou  la  colère  de  Vénus ,  roman 
poétique  ,  suivi  d'une  pre- 
mière traduction  de  quelques 
poésies  légères  de  Métastase  , 
Paris,  I  vol,  ïn-i2. — Etrennes 
du  l^arnasse  pour  l'année  1788, 
Paris,  I  vol.  m- 12.  —  Aven- 
tures d'une  Sauvage,  écrites 
par  elle-même ,  Paris ,  1709  , 
3  vol.  fn-ii.  (  traduit  en  alle- 
mand. J—Monumens  inédits 
de  Wlnckelmaim •  gravés, 
avec  leurs  explications,  tra- 
duit de  l'italien,  Paris  »  1789, 
,  deux  livraisons^  —  Le 
Fauthéoa,  ou  les  Dieux  delà 
fable»  représentés  par  figures 
avec  leurs  explications,  par 
Sylvain  Maréchal  et  Grain- 
vdle ,  Paris,  1790 ,  i  vol.  in- 
4**  et  —  La  Fatalité  , 

roman  poétique,  Paris,  1791 , 
I  vol.  in- 12. — Le  Vendangeur, 

Ï)oënie  (le  Tansilîo ,  irad.  pour 
a  première  lois  en  français  , 
Paris,  1792,  I  vol.  — 
Hymnes  de  Sapho,  nouvel- 
lement decouveries ,  et  trad. 
p*our  ia  première  iois  eu  fran- 
çais ,  avec  des  notes,  et  une 
version  italieuDe,  Paris ,  an  V 

(  ^797  )>  ^  '''•i^'  — 
jje  kemède  d'amour,  poëme 

d'Ovide ,  traduct.  nquv.,  avec 

des  noies,  Paris  «  an  V  (1797), 

I  vol.  in'iS,  —  La  Musique  , 

poenie  ,  trad.  de  Tespagnol  de 
D.  Tli.  de  Yriarté,  avec  des 
notes  de  Langlès ,  membre  et 

bibliothécaire  du  conserva- 
toire de  musique ,  Paris ,  an 
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Plusieurs  articles  et  mémoires 
insérés  dans  le  Magasin  tncy-^ 
clopédique  ^  le  Journal  liité'» 
raire  de  Clément ,  le  Mercure 
de  France ^  le  Journal  de  Paris ^ 
le  Couzixr  des  Sj^tctacLes^  etc« 

Gramagnac,  médecin,  a 
donné  :  Essai  sur  les  désavan- 
tages politiques;  de  la  traite 
des  Nègres ,  en  2  parties , 
trad.  de  l'angl.,  ^euiclLâtel  , 
1789 ,  gr. 

Grauond  ou  Grammond , 

(Gabriel ,  seigneur  de  )  dont 
e  nom  était  Barthélenu  ^  pré" 
sident  au  parlement  de  Tou* 

[  juse,  mourut  en  1604.  On  a 
de  lui  :  Hist.  de  Louis  XI 11^ 
depuis  ia  mort  de  Henri  IV  , 
jusqu'en  1629,  »  1643. 

Sarrau,  Gui-Patin,  Arnauld 
d'Andilly  en  parlent  assez 
mal ,  et  avec  raison. L'auteur 
la  composa  en  latin  ,  pour 
qu'elle  pût  être  regardée  com- 
me une  continuation  de  celle 
du  président  deThou;mais 
Gramond,  n'ayant  ni  le  cœur 
ni  Tesprit  de  cei  illustre  histo- 
rien ,  a  écrit  avec  moins  d'élé- 

faoce  et  moins  de  liberté. 
Jne  Histoire  des  guerres  de 
Louis  XIII  contre  Tes  protes- 
tans,  1625,  s  curieuse 9 
intéressante,  mais  partiale;  lo 
titre  en  est  :  Historia ^rostrazœ 
à  Ludovico  XIII^  sectariorum  Ui 
GaUia^  reiigioniSi, 

Gr AMONT,  (Antoine  de  y 
porta  les  armes  dès  Tâge  le 
plus  tendre  I  et  sesigualaei\ 
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1630,  à  la  défense  de  Man- 
toue ,  où  il  lut  blessé.  Le  car- 
dinal de  R  ichel  ieu  lui  fit  épou- 
ser une  de  ses  parentes ,  et  se 
chargea  du  sa  rortuiie.  Il  servit 
avec  distinctionenAtlemagoe 
en  i63.> ,  en  Flandres  et  en 
Alsace  les  deux  années  4ui?in- 
tes,et  commanda  enPiémoui 
sous  le  cardinal  de  la  Valent 
en  1638.  Il  secourut  Yerceil 
l'année  d'après,  et  prit  Chivas. 
£aconduileaux  sièges  d'Arras, 
de  Bapaume  et  de  la  Bassée  , 
lui  mérita,  en  1641 ,  le  bâton 
de  maréchal  de  ÊraDce.  Au 
commencement  de  1642,  il 
fut  dël'ait  en  Flandres  près 
de  l'a bÏYdy  e  d'  11  onnecourt.  On 
préteudii  que  c'était  par  ordre 
ducardinaî  de  Kichelieu  qu'il 
s'était  laisse  battre,  afin  que  le 
roi,  qui  vu  u  la  il  le  disgracier, 
le  conservât  danacet  leçon  jonr- 
ture  lâcheuse.  Cette  aiiecdule 
fut  adoptée  avec  plaisir  par 
les  ennemis  du  ministre ^  ma is 
ceux  qui  savaient  que  Gra- 
mont  avait  été  forcé  dausson 
camp  «  la  rejetèrent.  Quoi 
eu'il  en  soit ,  le  maréchal  de 
(rrumont  rétiara  sa  faute  à  la 
prise  de  Philisbourgen  1644 , 
et  à  la  bat  a  i  lie  d  e  Leus  eni  64H. 
Il  fu^  chef  de  l'ambassade 
qu'on  envoj^a  à  Francfort  eu 
1657 ,  pour  l'élection  de  l'em- 
pereur; et  il  alla  à  Madrid  , 
deux  ans  après,  faire  la  de- 
mande de  Tinlaute.  Eu  1663  , 
il  fut  reçu  duc  et  pair,  et 
mourut  à  Bayonne  en  167H, 
à  74  ans.  C'était  un  des  iiom- 
fu^s  les  plus  aii^iui^jes  du  la , 
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cour  de  Louis  XIV,  poli, 
maguiiique,  bon  plaisant,  éga- 
lement propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  INous  avons  de  lui 
des  Meaiiures ,  in-iz,  uu  a 
vol.  petit  Ils  renferment 
ses^néfiociations  en  Allemagne  • 
et  en  Ëspagne ,  lorsqu'il  y  Tut 
envoyé  ppur  le  mariage  de 
l'infante  avep  Louis  XlY» 
C'est  le  duc  de  Gtamoni  son 
fils,  qui  donna  ces  Mémokes 
au  ptibUq, 

Ge  ANC  GLAS,  (  Jean  )  né  4 
Paris,  docteur  de  Sorboune , 
chapelain  de  Monsieur  ,'frèra 
de  Louis  XIV ,  ensuite  cha- 
pelain de  SVBenoit ,  mourut 
en  1732,  avec  la  réputation 
d'un  homme  savant,  mais 
rude,  austère  et  singulier.  On 
a  de  lui  :  Traité  des  liturgies,. 
1698,  in- 12.  L'auteur  y  décrit 
ia  maïuere  duut.  on  a  diL  la- 
messe  eu  chaque  siècle ,  daas 
les  églises  d'Orient  et  d'Qcci- 
dent  '  L'anctep  Sacramen- 
taii-e  de  l'EsUse,  en  1699.  — * 
Commentaire  historique  sur 
le  Bréviaire  rumain ,  1727 ,  !s 
voL  in- [2.  —  Critique  ides 
auteurs  ecclésiastiqpes«  2  voL 
—  De  l'antiquité  des 
cérémonies  des  sacremens.  — »  , 
Histoire  abrégée  de  l'Eglise 
de  Paris ,  2  vol.  in- 12.  —  Des 
traductions  de  quelques  Pères, 

et  des  Traites  sur  dâ^i^tièfjO^ 
theoiugiques. 

Grand,  (  Antoine  le  )  phi- 
losophe cartésien,  appelé  par 
<juelqwes-uiia  ï/lbréviattur  de 

Descanes  s 
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Descartês^  était  de  Douai ,  et 
vivait  dans  le  dernier  siècle. 
^68  principaux  ouvrages  sont  : 
Jntiiitlêiophiloiophîœ  secundàm 
•pniitipia  Reti.  Descartea,  r«- 
4**. —  Curhsus  Nûturœ  arcano- 
ru  m  perscrutator  ^  in -Y)*.  — 
Historia  sacra  à  mundo  condiîo 
a  i  Constantinum  magnum  ^  Lon^ 

4 

Granï)  ,  (Joachim  le)  abbd. 
Il  ci  il  S^-L6  eu  INormaudie  eu 

I  )53 ,  mourut  à  Paris  en  1733. 

II  fat  très-profond  dans  THis* 
toire  et  dans  la  politique ,  et 
se  distingua  dans  plusieurs 
ainbasaades,  ot!i,  sous  le4itre 
de  secrétaire»  il  eut  la  plus 
'grande  part  aux  affaires  qui 
'se  négocièrent  de  son  tems. 
'A  son  retour ,  il  exerça ,  sous 
Xoais  XIV  «  dans  le  ministère 
-des affaires  étrangères ,  la  mê- 
me place  que  Tabbé  delà  Ville 
a  rpmpliesous  LoulsXV.Quoi- 
q  u'on  ne  lise  plus  ses  difterens 
Mémoires,  parce  que  le^objeis 
sur  lesquels  ils  roulent  ont 
cessé  d*étre  intéressans,  on  y 
trouve  néanmoins  des  anec- 
dotes et  des  vues  propres  à 
amuser  et  à  instruire  les  c»^- 
rieux.  Son  Histoire  du  divorce 
ti'flenri  VllI,  est  un  Recueil 
de  faits  qu'on  peut  sur- tout 
consulter  Utilement ,  pour  con- 
naître les  principaux  ressorts 
mis  en  œuvre  dans  ce  célèbre 
•événement.  Ses  autres  ouvr. 
%6nt  :  Mém.  touchant  la  suc- 
cession à  la  couronne  d'Espa- 
gne, 1711^  —  L'Alle- 
magne menacée  d'être  bientôt 

Tome  II L 
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réduite  en  monarch  te  absol  ue  « 
1711,  «1-4^  -U-  Traité  de  la 
succession  à  la  couronne  de 

France  parles  Agnats,  o*est«> 

à-dire  ,  pour  la  succession 
masculine  directe,  en  1728, 
in-î2,  —  Histoire  du  divorce 
de  Henri  VIII ,  3  vol.  /n-12. 
—  Des  Trad  uctions  de  voya- 
geurs portugais. 

Grand,  (Marc-AïUoiiie  le.) 
acteur  el  poète  trançais,  mort 
à  Paris  en  1728,  âgé  de  56  ans, 
était  né  dàns  cette  ville  le  jour 
que  Bioliérey  mourut  lia faîl 
au  moins  \une  trentaine  de 
pièces  pour  les  comédiens 
français,  ou  pour  les  italiens* 
Celles  qui  ont  été  conservées 
sur  la  scène ,  sont  :  Le  Roi  de 
Cocagne;  Plut  us;  letriomphe 
du  TemSfComéd.  en  3  actes. 
L'Amour  diable;  la  Foire 
Saint  -  Laurent;  la  Famille 
extravagante  ;  la  Métamor- 
phose amoureuse;  TUsuner 
gentilhomme;  l'A  vuii  g!  eclaii^ 
voyant;  l'AmL de  tout  le  mon- 
de; la  Nouveauté  :  pièces  eii 
un  acte.  Il  fit  aussi  une  comé- 
die de  Cartouc  ho,  t|iu  i'ut 
J  jouée  le  jour  que  ce  malheu- 
reux lut  ioue.  Le  délaut  es- 
sentiel de  ses  comédies,  est 
d'être  en  général  peu  regulié-^ 
res,  et  trop  licencieuses;  mais 
elles  offrent  de  la  eaieté,  des 
saillies,  du  naturel,  un  dialo* 
gue  vif  «  et  des  traits  d'un  très* 
bon  comique.  La  ligure  de  le 
Grand  était  désagréable,  et  le 
public  la  trouvait  telle.  La 
Grand  qvù  le  savait ,  iinit  uum 

4Q 
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de  ses  harangues  au  parterre 

par  ces  mots  :  «  Messieurs  ^  il 
•.vous  est  plus  aisé  de  vous  accou- 
tumer à  ma  figure  ,  qu  à  7noi 
d'en  changer  »  Ses  (Euvres 

ont  paru  en  1770  »  4  vol.  inrXi, 

.  Grand  ,  (  Louis  le  )  né  à 
Troyesen  1388 ,  mort  en  1664 
dans  (011(3  ville,  ou  il  eUit 
conseil [6i  ,  a  laissé  un  Com- 
xuentaire, estimé  »  sur  la  Cou- 
iume  de  Troues» 

GRAKDt  (Louis  docteur 
de  Sorbonne,  cé  à  Lii^iguy  , 
diocèse  d'Autun ,  était  de  la 
commuDauté  de  S^-S  ulpice  , 
.et  est  mort  le  20  juillet  1780. 
Il  avait  publié  divers  Traités 
de  théol.:  £>6  Deo,  I75i»  av. 
jiMS  ;  dm  EccUsU,  I779t 

Grand,  (Etieune-Autoiue- 
Malhieu  le  )  né  à  Versailles  , 
et  interprète  du  roi  dans  le 
Le  vaut  pendant  environ;;8  ans, 
avait  atteint  sa  60"^"^  année  , 
lorsque  !a  n\\n-\  Teiileva  dans 
Je  mois  d'août  1784.  Peu  coiiuu 
du  public  pendant  sa  vie,  il 
n'en  u  pas  moins  de  droits  à  sa 
reconnaissance  par  Je  mériteet 
rdtilitë  de  ses  connaissances. 
£nvoyé  de  bonne  heure  à 
Constantinople ,  il  passa  en- 
suite, en  qualité  de  second, 

Î)  n  î  s  d  e  prem  i  e  r  i  aterprête ,  à 
a  Canée,  à  Alexandrie,  à 
IVipoli  de  Syrie ,  au  Caire ,  à 
Alep,  piJÎs  revint  à  Constau- 
tinople,  d*oii  il  oh  tint  son  re- 
tour en  France,  Malgré  les 

^occupations  que  lui  donuaient  , 


'G  il  A 

ses  fonctions ,  il  se  livra ,  pâl» 
un  gonl  particulier  et  par  I» 
désir  de  se  rendre  encore  plus 
utile  à  l'étude  des  langue» 
turque ,  arabe  et  persauue  » 
avec  une  assiduité  si  continue, 
qu'il  ne  cessa  d'avoir  un  maî- 
tre dans  toutes  les  grandes 
villes  où  il  séjourna.  Il  était 
parvenu  non-seulement  à  par- 
ler, mais  même  à  ecru  eces 
trois  langues  comme  les  Let« 
très  du  pays.  Ce  fut  lui  qui 
écrivit  en  arabe  »  le  Traité  de 
Commerce  de  1768,  avec  le  . 
royaume  de  Maroc.  Lorsque 
le  roi  de  cet|état  Teut  lu ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  dire«<qu'il 
n'aurait  jamais  soupçonné  que 
l'on  pût  porter*  dans  une  cour 
d'Europe,  la  connaissance  de 
cette  langue  à  ce  haut  degré 
de  peiTeclion.  »  Les  ^vertus  de 
le  Urand  égalaient  sou  savoir. 
Simple,  modeste,  obligeant , 
il  était  visité  dans  sa  retraiie 
par  les  savans  étrangers,  et 
très-recberrbé  de  tous  ceux 
qui  s'tjccupaient  de  l'étude 
des  langues  oiieiitales.  Des 
diiTérens  morceaux  qu'il  avait 
traduits,  celui  que  sa  piété  lui 
avait  rendu  le  plus  agréable  , 
fut  le  seul  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Controverse  sur  la  reli- 
gion chrétienne  et  sur  celle 
des  mahométans,  traduite  de 
l'arabe^  fit- 12.  Ce  dialogue* 
entre  des  Maronites  et  un 
Musulman*  est  très-bi^  écrit. 
Il  semble  que  l'auteur  arabe 
se  soit  proposé  de  prendre 
pour  modèle  la  manière  de 
oocfdtc,  caisonjoant  avec  des 
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•ftphîstes.  L'original  arabe  , 
manuscrit  très  -  rare  ,  a  été 
acheté  à  la  vente  des  Livres 
de  \e  Grand ,  pour  la  biblio- 
thèque nationale.  La  médio- 
crité de  sa  fortune  ne  lui  avait 
pas  permis  de  faire  une  grande 
coileckion  éeiivm  orientaux  ; 
mais  son  ^out  et  ses  otiiuiats-i 
jKiiices.  lui^  avaient  fait  choisir 
eeux  qui  méritaient  d*êtrepré* 
{érés.  De*.ce  nombre,  il  en 
possédait  entre  autres  cinq , 
«ont  il  parlait  ainsi  à  Bréjot , 

Sarde  aes  manuscrits' du  roi^t 
ans  une.leure  écrite  le.  17 
août  1779  : 

'  .  «  Ayant  passé  la  pîn*^ 

»  grande  tie  de  ma  vie  au 
»  service  du  roi,  et  lui  ayant 
»  obligation  de  rhonnète  mé- 
»  diocrité  dont  j'ai  jouijus- 
»  qu'à  ce  jour,  je  me  permets 
^>  ce  faible  témoignage  de  ma 
»  recoiujaissance  ,  en  donnant 
»  et  léguant  à  sabibliothibque 
>»  5  de  mes  Manuacrîtaorien- 
»  taux  les  plus  rares,  dont  la 
1»  note  est  ci-jointe 

Grand  ,  (J.-B.  le)  a  publié 
un  Abrégé  élémentaire  d'as- 
^  ironomie ,  de  physique ,  d'bis- 
'  toire  natui^lle*  de  chimie , 
d'anatomie  »  de  géométrie  et 
de .  mécanique  9  1777  #  t»-Ô^ 

Grand.  (  le)  Onadejui  : 
rUsnnec  gentilhomme,  co- 
médie en  I  acte,  177^^, i/z-ii. 
—  La  Rupture,  ou  le  Mal- 
entendu ,  1777  ,  m-o°.  —  Za- 
rine,  tragédit? ,  — et  plusieurs  ; 
^U'tai  i^ieged,  Àio^i,  Ses 
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Poésies  dans  ÏAlmamach  dei 
Muses. 

Grand  d'Aussy  ,  (  Pierre- 
Jean-Bapt.  le  )  né  à  Amiensf 
le  3  juin  1737,  ODnâCi  valeur 
de  tabiblioth.  nation,  et  garda 
des  manuscrits ,  membre  d& 
l'institut  national ,  classe  des 
sciences  «morales  et  politiques, 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  t 
Fabliaux  ou  Contes  du  I2«  et 
du  13e  siècle 9  frad«  ou  extraits 
d'après  divers^  manuscrits  du 
tems ,  avec  des  notes  liistor.  et 
crit. ,  et  les  imitations  quîonC 
été  faites  de  ces  Contes  depuis 
lerir  origine  jusqu'à  nos  jours* 
Su  apiid  hoiior  antiquitati  ^ 
et  fabulis  quoque;  Paris,  che4 
Onfroy  ,  1779»  3  vol.  in -8**. 
—  Contes  dévots ,  Fables ,  et 
Roman  ancien , ,  pour  servie 
de  suite  aux  Fabliaux,  Paris, 
«781,  i  vol.i/i-8'^  j  nouv.  edit, 
augm.  d'une  dissertât,  sur  iet 
Troiibadoursei  lesTrouverres» 
5  vol.  iii-is»  Lai  dissertaiioi» 
sur  les  Troubadours  y  impr.è 
part  211-8°  pour  les  ppssis&sear» 
de  la  première  édition.  L*oa-> 
vragea  été  trad.  par  extrait  ea 
anglais  :  Taies  4r  x^e  Twelftk 
and  thirtecnth  centuries  ^  frmn 
thefrench  of  M»  le  Grand  ^  2  .V^ 
ÎH-i  2.  Lon4^ prituêdjor  Egerf 
îon^  Hookham  ^  Kearsley ,  Ro- 
b'inson  ,Bew andSeweL^  178^5.11 
y  enauneautretraduct.en  vers 
quia  été  faite  par  Greg.  WaiV 
ecujer  ;  elle  a  une  Préface, 
qui  est  de  M.  George  EUis, 
membre  des  comuiunes  du. 
pafit'm.  d'An^leterfe.  jXuuv. 
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édit.  en  1789  et  1795.  Traduit 
en  ulleiiiaiîd ,  avec  des  noies , 
Halle ,  I  —  a  toine.  Contes 
dévôtA ,  trad«  en  aHeniapd  par 
SVL*  A.  Luckamullery  Halle, 
1795,  in^.  ^Fabliaux  choi- 
sis» mis  en  vers  par 'M.  ***  , 
Amsterd*  et  Piiris,  chez  Bel  m, 
Z782.  —  CJhoix  de-Fabliaux , 
mis  en  vers  ,  (  par  Imbert  ) 
Genève  et  Paris  ^  ches  Praulr, 
17HH,  a  vol.  petit  zrt-ia.  —  Il 
y  a  plusieurs  Fabliaux,  mis 
en  vers  dans  les  graves  ohser^ 
valions  sur  Les  bonnes  mœurs  ^ 
par  Gudin. —  Hist.  de  la  Vie 
privée  des  Français,  depuis 
l'oririine^  de  la  nalioii  jusqu'à 
1)03  jours  ;  de  rim[M  imerie  de 
Pierres,  1782,  3  vol.  //i-B^. — 
Voj^i^e  d'Auvergne,  Paris, 
chez  Oiitruy,  ,  i  vol. 

nouv.  édition  sous  ce 
,!ti Ire  :  Voyage  fiiil'  en  1787  et 
^^788  dans;  lu  cr-idevànt  hàote  . 
etbUstoAoVergne ,  etc.  Mihi 
mechenéfieiànu  injurîâ  ùùgnUi. 
Papîs,  de  Kimpr.'dès  sciences 
et  arts,  rue  Thér^fte,  an  II  de 
la  républ.  franç.,  3  vol;  ï«-8**. 
^  Trad.  en  allemand  par  ex- 
trait ,  Bayreuih  ,  T791 ,  i/i-H^. 
Trad.  en  allem.  Reisén  durch 
Auvergne,  GoMing ,  1797.  — 
Dans  le  volume  des  N()iirp=i 
et  extraits  des  manuscrits  de 
la  biblioth.  iialion. ,  tome  V , 
publié  par  Tlnstitut,  Paris, 
an  VIII,  (  1800  )  le  Grand  a 
donné  les  Notices  suivantes  : 
Alexandre, roman  historique 
et  de  chevalerie.  — LeLuci- 
daire.  —  Le  Jeu  spirituel  de 
la  Paume.  — *  Enseignemeiiâ 
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du  cliGv.  de  la  Ïour-Laudry  , 
à  ses  filles. —La Branche  aujL  , 
royaiix  Hgiiages ,  pocme  hia-*. 
torique.«--*ImagQ  dameade^ 
poème  didactique.  — ^Le  Va-. 
lucFairei^Tré8ordeBciiiietlo>  / 
Latiou  Notice  sur  deu^ 
ouvrage»  du  X3'  sièok,  intit.  & 
Bestiaire.  ^  Kotiee  sur  (feux, 
pièces  de  vers^  neUgJieusefr,: 
morales  et  satyriques ,  intiltt**» 
lées  :  Btblti.  Le.  Éenafd^ 
poënie  héroïco^omique ,  bur- 
lesque et  facétieux. —  Le  nou-* 
veau  Kenard  ,  id.  —  Renard  , 
le  bestouraé.  —  LelAcnard 
contrefait,  autre  poënie.  — ^ 
îui  Salle. —  Dit  d'Aveu  lures, 
conte  burlesque  et  critique. 
— La  bataille  des  Vicescontre 
les  Vertus,  pièce  sa  lyrique. 

—  Brichenier,  épîlrc  badine 
en  vers.  —  Mariage  des  sept 
Arts  «  conte  philosophiqMe* 

Bataille  des  sept  Arts  « 
fiction  cntitfue  et  satyrique. 

Notice  de  quelques  ouvra» 
ges  intit.  Doctrinal}  savoir  t 
DoctrinaU  ptt«yeniitt>doctrinal 
sauvage ,  doctrinal  des  simples 
gens,  D^trinal  de  nature, 
doctriiiajl  rural ,  ou  Doctrinal 
de  cour.  ^  Débat- de  l'élicité* 

—  Notice  sur  un  Poème  inti- 
tulé :  Antî  -  Claudien,  —  La 
Folle  et  le  Saize  ,  Conte.  — 
Notice  de  l'ouvrage  intitule  : 
Le  Chevalier  errant.  Dans  les 
Mém.  de  l'institut ,  classe  des 
siences  morales  et  polit i(jues, 
le  Grand  a  donné  :  Un  \iem. 
sur  l'état  de  la  manne  eu 
Fiance  ,  au  commencement 
du  XIV^  siècle  ,  et  aur  la 
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Tactique  usitée  alors  dans  les 
combats  de  mer.— Un  Mém. 
sur  les  anc  i e n n es  p  u  l  (  u  re s  na- 
tionales,  et  les  ornemens  ex- 
térieurs, qui  en  divers  tems 
y  furent  employés ,  sur  les 
embaïunemens,  sur  les  tom- 
beaux des  rois  de  i>ance 
daus  S'.  -  Germain-des-Preâ , 
et  sur  un  projet  de  fouilles  à 
faire  dans  nos  dëpartemens. 

Grand  »  (Jacq.-Guilaume 
le)  lié  à  Pans, le 9  mai  1743. 
architecte,  de  la  société  des 
sciences ,  lettres  et  arts  de  Pa- 
ris, a  publié  :  Cinq  Mém. 
abrèges  ,  sur  les  monumens 
publics.  Ces  Mém.  sont  des- 
criptifs de  plusieurs  dessins 
d'architecinre,  projet  tés  pour 
rembellissement  de  Paris  , 
conjointement  avec  MoUnos , 
arcnitecte.  —  Introduction  à 
l*Hist.  gén.  de  rarchitecture , 
tin  vol.  Atlas  in- fol.  à  Paris, 
de  l'imprim.  de  Giiié  fils,  rue 
Jëan-de-Beauvais ,  an  VIII , 
(1800).  —  La  partie  Histor. 
et  descriptive  de  rarchitect. 
dans  fc  texle  du  Voya^^e  pit- 
toresque de  la  Syrie,  Phéni- 
cie  et  Basse  -  Egypte ,  par  le 
Cassas,  peintre  ,  grand  z/i-ïo\. 
vol,  à  Paris,  de  l'imprim. 
e  la  République ,  an  VXI. 

G  R  A  NDET,  (Joseph)  curé  de 
S*«,-Croix  d'Angers ,  mourut 
en  1724,  à  78  ans.  ilsest  aat,  des 
Vies  de  M,  Crétey  ,  curé  en 
Normandie;  de  M^*«.  de  Me- 
lun,  princesse  d*Epinoy,  ins- 
titutrice des  hospitalières  de 

•Boaugé  et  de  iieaulort  y  eu 
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Anjou;  du  comte  deMorer, 
fils  naturel  d'Henri  IV;  do 
Dubois  de  la  Ferté,  chev.  de 
Malte;  de  M.  Louis  Grignoa 
de  Montfort ,  missionnaire.— 
D'une  Dissert,  sur  Tappantion 
de  J.-C.  au  S^-Sacremenl , 
eu  la  paroisse  des  Ulmes  de 
Sî^-Flo)^ant  «  près  Saumur,  le» 
2  juin  1668,  Tous  ces  livres 
ont  chacnii  i  ToU  I11-12.  Gran«>. 
det  a  encore  laissé  une  Hist*. 
ecclés.d*Angers. 

Grandtdier  ,  (  PhîHppe- 
Andre)  ci-dev. secret. et  archi- 
viste de  l'évèché  de  Strasb. , 
corresi).  de  Tarad.  des  inscrip. 
et  belles-lctues  de  Paris,  et 
memb.  de  plusieurs  acad.  et 
sociétés  littér.  étrangères ,  né 
a  Strasb.  le  20  nov,  1764 ,  a 
donné  :Hist.  de  TBgliseet  de^ 
évéqoes  princes  de  Strasb.  « 
depuis  la  fondation  de*  l'évè- 
ché ,  jusqu'à  nos  jours,  suivie 
des  pièces  j  ustificatived,B  vol. 
in-^^.  —  Essais*  hist.  et  topo- 
graphiqnes»  sur  la  cathédrale 
de  Strasb.  1782,  fn-BMl  est 
auteur  aussi  de  plusieurs  piè- 
ces de  poésies  françaises  ,  en- 
tre autres  d'nn  Poème  inti- 
tulé :  la  Vohomachic,  ma- 
nuscrit, 

Gbandiii  ,  (  Martin  }  doct. 
et  profess.  de  Sorb.  né  à  S**« 
Quentiii,  en  1604,  mort  à  Pa- 
ris en  1691 ,  à  87  ans ,  a  laissé 
un  Cours  de  Théologie,  en  6 
vol,  in.f,  publié  après  sa  mort« 
parlabbé  d'Ai:gentré,en  T71C, 
et  T712.  XI  est  intitulé:  Opem 
Thcoiogica» 
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GrandPré  ,  (de)  ci-devant 
licur.-gén.  des  armées,  a  pu- 

blui  lî  Vf.nî.  snr  lesmo^  eus  de 

Ïedeclioiiiier  le  militaire  de 
France ,  17^9  3  vol.  in-Sf*. 

'  Graî^  val,  (îTîcoks  Racot) 
mort  à  Paris  ,  sa  patrie  ,  en 
1703  ,  à  77  ans  ,  esL  auteur  : 
du  Poëme  de  Cartouche  , 
i/z-8°.  fig.,  qui  réussit  beau- 
coup daos  le  tems.  Il  •parodia 
pour  ce  sujet  ienoble,  les  plu» 
fceaux  vers  delà  Henriade*— 
Pe  Quelques  Comédies ,  com- 
xne  le  Camp  de  Forché -Fon- 
taine ;  le  Quartier  d'hiver  ; 
Agathe  ;  le  mariage  fait  par 
lettre-de-change,  eta 

Granovai,  (Charles)  co- 
inédien  français ,  mort  a  Pa- 
ris, le  24  septembre  17H4,  à 
7I  ans,  représenta  pcn'i:int35 
ans  les  petits-maîtres,  plus  su- 
périeurement que  Baron  et 
que  Bufresne.  11  remplissait 
dans  la  tragédie  certains  rôles 
où  il  approchait  de  ces  grands 
acteurs.  r.ui  :^qu'il  se  fut  retiré 
du  theâue,  il  continua  de 
jouir,  Auprès  de  quelques  an- 
ciens amis  ,  de  rattachement 
qne  la  gaité  de  son  caractère 
etsename  bonne  etindtilgente 
leuravaient  inspiré*  La  confor- 
mité destalens  et  le  même 
goût  pour  la  retraite  ,  le  Uè* 
rent  avec  M"*.  Dumesnil — 
Grandval  joignait  au  talent  de 
la  comédie  celui  de  la  poésie. 
On  a  de  lui  quelque  Opéras 
comicjues  ,  pehHans  d'esprit 

et  de  bonne  plai^ulerise ,  mais 


dont  les  situations  et  les  ex*- 
pressioTîs  font  souvent  ron^^ir 
la  pudeur.  On  a  lait  les  quatre 
vers  suivans  ,  pour  le  portrait 
de  ce  célèbre  acteur  : 

<c  Princet  anuust ,  peric-matixa,  4»^ 

»  a  vu  tour  à  tour 
>♦  Grantlvahie^^  «spectateurs  méritei: 

y*  les  6uiiragcs } 
»  Lui  seul  a  BU  donner  A  ces  troif 

»  personnages, 
»  Des  tenons  de  grandeur»  de  ift— , 

»  ffi9ta  et  amour  ». 

GBAiiTiLXC^a  été  rédactettC 
dn  Moniteur,  et  de  plusieurs 
autres  Jpumaux« 

Granet,  (François)  abbé^ 

né  en  Provence ,  vint  asseaj 
jeune  à  Paris.  Son  érudition 
variée,  et  son  goût  pour  1:j  lit- 
térature et  la  critique,  le  fi- 
rent connaître  avantageuse- 
ment. Il  travailla  aux  Jour- 
naux, et  donna  des  éditions 
de  divers  ouvra^zes  jus(^u'a  sa 
mort,  arrivcc  eu  1741,  3  49 
ans.  Ses  principales  product. 
sont  :  La  Trad.  de  lajChrono* 
logie  de  Neuwton  ,  1728  , 
f  ;z-40.  —  Un  Recueil  de  Re- 
marques sur  tes  Tragédies  de 
Corneille  et  de  Racine ,  n  vol. 
in -la.—  Plusieurs  vol.  du 
Journal  intitulé  :  Bibliothèque 
française, —  Plusieurs  articles 
du  {Nouvelliste  du  Parnasse  ,  et 
des  Observât  ions  sur  des  écrits 
modernes  :  Feuilles  périodi- 
ques ,  anxcnielles  ranbé  des 
¥ontame«>  l'avait  associé.  — 
L'édition  des  Œuvres  de  Lau- 
noi ,  à  (jeuève  ,  1731 ,  eu  10 
yyi.  irt-Sov  avett  ia  pretace,  la 
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vie  de  Tauteur  et  \in  Lau- 
Doiaiia  ;  morceaux  curieux  , 
et  dont  le  style  montre  que 
l'auteur  élaii  buu  ccrivam. 

Grain  ET,  (  Jean-Josepli  ) 
cenaeur-royal,  et  aucien  avo- 
cat au  conseil  »  était  d'Aix ,  et 
mourut  à  Paria  en  1759,  à 
74  ans»  Il  a  fait  THist.  de 
rflôtel-Royal  des  invalides, 
farts ,  173&  f  fa-foL  avec  fig. 

Gbavbt.Ob  a  de  lui  :  Mém. 

sur  les  moyens  de  conserver 
la  pomme  de  terre  t  sous  la 
forme  de  ris  ou  de  vermicelle, 

Grange,  (Joseph  de  Clian- 
cel  de  la  )  né  en  1676  ,  h  An- 
toniat  près  de  Périgueux  , 
mourut  le  27  décembre  1758. 
Dès  sa  nlu3  tendre  jeunesse 
il  lisait  les  pocJes  et  les  ro- 
manciers. Sun  père  ,  vieux 
guerâ'-ler ,  crut  corriger  sa  ma- 
nie y  en  jetant  au  teu  sa  pe- 
tite bibliothèque,  et  ne  fit 
que  raugmenter.  Le  jeune 
la^Grange  passa  do  Férigueux 
à  Bordeaux  »  où  il  continua 
ses  études  chez  les  jésuites. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
fit  une  petite  comédie  en  3 
Actes,  qui  fut  représentée  plu- 
sieurs jours  de  suite  par  les 
jécoliers.  Cet  le  singularité  d*un 
enfant  de  9  ans  lui  fil  un  nom. 
M"^*^.  de  la  Graut^e  ,  devenue 
veuve  ,  et  espérant  bien  des 
talens  de  son  fils ,  le  mena  à 
Paris ,  et  le  jfit  placer  dans 
pages  de  M"^^  la  jpriucesse 
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de  Conti.  Il  avait  apporlé  de 
Bordeaux  sa  tragédie  de  .Tu - 
gurtha  ;  il  la  lut  à  la  prin- 
cesse, qui  lacommunujua  à 
Racine.  Ce  grand  maître  don- 
na des  conseils  et  des  encou- 
rc^emens  au  Jeune  élève  de 
Melpomène.  Jugurtha  fut  en- 
fin représenté  ;  et  cette  tra- 
gédie^ sans  être  bonne»  fit 
honneur  à'  la  jeunesse  du 
poète ,  qui  n'avait  que  16  ans» 
De  nouvelle»  pièces  lui  pro- 
curèrent de  nouveaux  lau- 
rîen.  Mais  ce  qui  le  fit  le 
plus  connaître,  fut  un  libelle 
contre  Philippe  ,  duc  d'Or- 
léans, intitulé  :  Philippzquas^ 
La  Grange  reconnu  pour  fau- 
te lit  de.  ces  odes  ,  lut  obiiiié 
de  se  sau\  er  u  Avignon.  Il 
y  avait  dans  cette  ville  un 
officier  IVançais ,  qui  s*y  était 
réfugié  pour  un  meurtre.  On 
lui  proiiiit  5a,  ^raeo  ,  s'il  en 
pouvait  faire  sortir  lauteur 
des  Piiilippiques.  Il  l'attira 
sous  le  prétexte  d'une  partie 
de  plaisir  hors  des  limites  du 
comtat ,  et  le  livra  lâchement 
à  des  gens  apostés  pour  le 
prendre.  La  Grange ,  conduit 
aux  isles  de  S*<^.-Murguerite, 
y  fut  enfermé  très-étroite- 
ment.  Ses  talens  et  sa  gaieté 
le  rendirent  agréable  au  gou- 
verneur, qui  lui  donna  quel- 
que liberté  dans  le  château. 
Le  poète  fit  une  épi^ramm» 
contre  ce  généreux  gouver- 
neur, qui  le  renvoya  dans  sou 
cacliot.Kxtrémement  resserré 
dans  cette  prison  ,  il  trouva 
le  moyen  dm  iane  parvenir 
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une  odo  au  duc  d*0rlêans, 
contre  il  avait  écrit  ses 

Philippiques.  Il  y  avouait  son 
crime  et  y  peignait  sou  repen- 
tir. Ce  prince  lui  ayant  ac- 
corde la  permission  de  se  pro- 
mener quelquefois;  il  en  pro- 
iiia  pour  recouvrer  entière- 
ment sa  liberté.  Il  gagna  les 
soldats  qui  l'escortaient  dans 
ses  heures  de  promenade  ; 
ils  lui  procurèrent  une  bar<> 
wie  qui  le  conduisit  au  port 
de  Vule*Franche.  La  Grange 
se  flattant  d'obtenir  de  4'em- 
ploi  en  Espagne  ,  se  rendit 
à  Madrid.  L'ambassadeur  de 
france  lui  ayant  enlevé  par 
ses  plaintes  la  protection  du 
rci  a  Espagne  ,  hi  Grange  pas- 
sa en  Hollande.  Des  cjii'i!  fut 
arrivé  k  Amsterdam,  les  étals 
généraux ,  dont  il  réclama  l'ap 
pui ,  le  firent  recevoir  bour- 
geois de  cele  ville,  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  représen- 
tations (le  l'ambassadeur  fran- 
çais. Le  rui  de  Pologne ,  Au- 
guste ,  électeur  de  Sàxe  »  lui 
fit  donner  une  montre  d*or 
d'un  très«grand  prix»eni*in- 
yitant  de  se  rendre  auprès 
de  lui.  Il  e6t  sans  doute  ac* 
cepté  cette  offre ,  sans  la  mort 
du  duc  d'Orléans,  qui  ap« 
porta  un  changement  heu- 
reux dans  sa  situation.  Il  ob- 
tint son  rappel  en  France  , 
où  il  a  toujours  vécu  depuis. 
Sa  figure  n'annonçait  point 
ce  qu'il  était;  mais  des  qu'il 
parlait  ,  on  voyait  Tiiomme 
d'esprit.  Il  raconlait  avec  feu , 

mettait  pre:^u6  tu u jours 
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du  fiel  dans  ses  discours.  Ses 
concitoyens  et  ses  pareifs 
étaient  l'objet  de  ses  epigram- 
mes  et  de  ses  chansons  ,  et 
il  ne  les  épargnait  pas  plus 
que  ses  ennemis. 

«  Ses  plus  grands  succès , 
dit  un  critique  très-instruit , 
ont  été  précisément  dans  le 
genre  qu'il  aurait  dû  «'inter- 
dire» Tout  le  monde  connaît 
ses  PhUippiques  ^  onvnge  aus- 
si plein  d'énergie  que  de  fiel 
et  d'atrocité ,  dont  la  poésie 
nefisit  paspardonner  tes  mon»* 
trueux  écarts.  Malheur  à  ceux 
qui  n'ont  d'esprit  qu'autant 
que  la  bile  fermente  dans 
leur  estomac  !  iTesprit  qui 
nait  des  passions  déréglées , 
ne  peut  que  s'égarer,  li  perd 
aux  veux  des  hommes  sa»es 
tout  le  mérite  qui  peut  bril- 
ler dans  ses  créations.  Il  y  a 
toute  apparence  que  cette 
sorte  d'esprit  était  le  seul  par- 
tage de  la  G  range.  Ce  qu'il  a 
iail  de  saiig-iruàd  est  au-des- 
sous du  médiocre.  Ses  tragé- 
dies ne  conservent  pas  même 
le  plus  faible  reste  de  cette 
chaleur  impétueuse  qu'on  re^ 
nwque  dans  aesPhilippiques. 
Amfasis  »  Ino  et  Mélicerle 
sont  restées  au  Théâtre ,  sans 
qu'on  s'empresse  de  les  faire 
reparaître.  Le  défaut  de  sim- 
plicité dans  le  plan,  des  négli- 
gences dans  la  versification, 
ont  été  cause  du  discrédit  de 
celte  dernière  ,  quoiqu'elle 
soit  d'ailleurs  intéressante  et 
pathétique.  r»a  première  est 
beaucoup  mieux  conduite; 

mais 
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«liais  les  défauts  de  Télocu-  | 
lion  nuisent  au  mérite  qu'elle 
a  d'ailleurs.  Malgré  sa  médio- 
crité ,  elle  n'a  pas  laissé  de 
fournir  au  marquis  de  Mal- 
fei  et  à  Voltaire  ,  le  sujet  de 
Merope  ,  sous  des  person- 
nages differeus.  Pour  appré- 
cier en  deux  mots  les  lalens 
et  les  défauts  dramatiques 
de  la  Orange  ,  qu'on, réti- 
nisse  ,  d'un  côté,  la  fécon- 
dité de  Tinvention ,  la  liai- 
son dana  l'intrigue ,  l'adresse 
dans  rendMineiaaent  des  scè- 
œs»  la  justeaae  et  rinlelli- 
geooe  dans^  le  dialogue  ;  et  de 
fantre^des^ra^ers  a'Und  ima- 
gination Tiftianeft^^e  à  la  l'ai- 
blesse  du  style  >  au  manque 
de  vigueur  dans  les  caractè- 
res, à  trop  de  langueur  dans 
le  dialogue;  et  Ton  aura  une 
jiiste  idée  du  mérite  de  ce 
poète.  On  peut  encore  plus 
fiurement  conclure  qu'il  n'a- 
vait de  talent  décidé  que  pour 
la  satyre,  en  ce  que  ses  opéra 
«ont  même  iuierieurs  à  ses 
tragédies 

La  Grange  travaillait  de- 
puis long-tems  à  une  Hist. 
du  Férigord.  Son  graud  âge 
ne  lui  ayant  pas  pennis  de 
conlîttiier  ce  tiafrail ,  il  donna 
«es  manuscritft  aux  chanoines 
•Tcguliers  de  ChanceUade.  On 
.a  publié  les  Œuvres  de  la 
'Grange- Chance  1  ,  corrigées 
/par  iui<«ième,  à  Parisen  17Ô99  • 
5en  5  vol.  f«-ta.  Ou  y  trouve 
4espièces  dramatiques  de  l'au- 
4e)ir,  plusieurs  opéra  et  des 
poésies  divetsses.  I^es  tcagé*-  ; 
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dtes  sont  Juguriha;  Oreste 
et  Filade;  Athenaïs;  Araa- 
sis,  et  Ino  et  Mélicerte.  Les 
principaux  opéra  sont  :  Medus 

représenté  en  1702.  —  Cas- 
sandre,  jouée  en  1706.  — Or- 
phée, pièce  très-médiocre  et 
mal  versitiee,  et  trois  autres 
opéra  qui  n'ou^  jamais  6té 
représentés. 

Grange  ,  (  N.  de  la  )  d'une 
bonne  Camille  de  Ddontuellier» 
mourut  à  Tliospice  de  la  Cha- 
rité à  Paris  en  1767.  Il  avait 
reçu  une  excellente  éducation; 
mais  rinquiétude  et  la  bisar- 
rerie«de  son  esprit  ne  lui  per- 
mirent pas  4^  9e  fixer  a  un 
état»  Il  dissipa  ses  bie^nsy  et 
n'eut  .que  la  faible  ressourça 
de  sa  plume.  Il  donna  aa 
théâtre  italien  diverses  comé- 
dies, dont  ([uelifues-unes  fu- 
rent applaudies  ,  telles  qu© 
les  Contre-lenis,  l'Italien  ma- 
rié à  Paris ,  et  la  Gageure. 
Il  mit  aussi  en  vers  l'Ecos- 
saisede  Voltaire.  Nous  devons 
encore  à  cet  auteur  plusieurs 
lraduc:lions  :  Celle  du  roman 
dAdrienne,  en  2  vol.  in-12,, 
qui  eut  quelque  succès. 
CdUe  d'un  mauvais  tomaa 
.  anglais  intitulé  :  Le  Coche , 
1767,  2  voL  ia-ia.  —  Enfin» 
ii  mit  en  vers  de  huit  syl-' 
labes  le  Phaëton  renversé , 
p  lëme  allemand ,  oii  il  y  a 
des  grâces  et  de  ia  gaieté. 

GsAiTGB ,  (  N.  la  )  Jiaquit  à 
Paria  en  1738,  de  parens  paa- 
.vi:es«t  i^onuètea,  et  mo^rnl 

4t 
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dans  cefte  ville  le  iB  octo- 
bre 1775.  Il  montra  dés  l'en- 
fance un  amour  extrême  pour 
î'einde.  Dans  les  écoles  où 
on  renvoya ,  il  ât  des  pro- 
grés si  rapides ,  ,que  ses  maî- 
tres pressèreut  sa  mère  de  le 
retirer  pour  le  mettre  au  col- 
lège; mais  la  médiocrité  de 
sa  fortune  lui  paraissait  un 
obstacle  insurinoutable.Logée 
à  l'exirémité  du  faubourg  S^- 
Anioine,  elle  u'imaginait  pas 
que  son  fils, obligé  de  traver- 
ser Paris  tjualre  lois  par  jour, 
pût  trouver  le  tems  d'étudier. 
Cette  difficulté,  que  Tamour 
maternel  *  grossissait  encore , 
le  d'tisir  Rapprendre  la  fit 
disparaître  aux  yeux  dé  la 
'Grange :  il calmales allarmes 

'  de  sa  mère;  il  la  pressa  si 
'  •  vivement,  qu'il  obtint  qu'elle 
l'enverrait  au  collège  de  Beau- 
vai».  Pour  mettre  tous  ses 
momens  à  profit ,  il  projeta 
de  concert  avec  sa  meie,  de 

■ne  revenir  (ôus  les  jours  chez 
lui ,  qu'après  la  classe  du  soir. 

■Vu  peu  de  pain  qu'il  empor- 
tait ,  eu  sortant ,  lui  suHisait 
pour  toulela  journée.  Quand 
Ja  classe  du  malin  était  finie  , 
au  liêu  de  retourner  auprès 
de  sa  mère  ,  il  se  retirait  , 
ou  sous  le  vestibule  de  l'église 
la  pliis  prochaine  I  ou  dans 
quelque*  allée  ;  et  là,  tout 

>«iitier  à  l'étude,  malgré  la 
'  rigueur  des  saisons ,  il  se  pré- 
parait pour  la  classe  du  soir. 

'tin  jour,  Vers  midi ,  son  pro- 
fesseur Tapperçut  sous  une 

•]^orte  cochère ,  étudiant  ses 
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'  leçons ,  et  cherchant  à  Yérlr 
ter  ;  l'embarras  de  l'écolier 
fit  soupçonner  au  maître  ^ 
qu'ayant  donné  lieu  à  ses  pa- 
rens  de  se  plaindre  de  Ini'^ 
il  n'osait  point  revenir  attprfei 
d'eux  :  la  Grande  fut  vive- 
ment  orrondé  ;  et  comme  il 
ne  voulait  ni  mentir,  ni  dé- 
voiler la  situation  de  sa  uièi  e, 
il  r(^{it  la  réprimande  eu  si- 
lence ,  et  av(îc  la  même  rési* 
gnation  que  s'il  l'eût  méritée. 
Son  professeur  l'aurait  tou- 
jours cru  coupable,  si,  une 
seconde  fois  Tayaut  surpris 
faisant  sa  version  sous  un  han- 
gar de  libraire,  il 'ne  lût 
menacé  d'une  punition  exèiB^ 
plaire.  Le  jeune  homme,  <(ui 
craignit  de  perdre  la  bonne 
opinion  que  son  maitre  avait 
de  lui ,  rougit ,  -se  mit  à  pleu^ 
rer ,  et  lui  confia  le  motif  dè 
sa  conduite  et  la  pauvreté  do 
sa  faiiiille.  Le  professeur  at- 
tendri ,  Tembrassa  la  larme  à 
l'œil,  l'encouragea,  et  lui  pro- 
mit d'adoucir  son  sort.  Il  sol- 
licita et  obtint  une  bourse 
pour  la  Grange*  et  peu  de 
]ours  après,  il  alla  en  porter 
la  nouvelle  à  la  mere.  Jamais 
peut-être  l'intention  du  fon- 
dateur de  celte  place  u'avait 
été  mieux  remplie.  Si  le  jeu- 
ne la  Grande  eut  été  moins 
pénétré  del^moor  deslettres» 
sa  reconnaissancereut  encore 
augmenté:  Plus  d*uuofois  on  ' 
fut  obligé  de  mettre  un  frein 
à  sou  émulation,  et  de  ral^ 
Ientir  sou  ardeur  pour  le  tra«* 
vaiL  Ce  fut  cm  çollége-mém^ 


.  ij  i^cd  by  Google 


O  îl  A 

que  son  goût  se  forma ,  par 
la  lecture  et  par  la  compa- 
raison des  écrivaiiiâ  de  l'auti- 
cfuité  avec  ceux  de  notre  siè- 
cle. Cependant  quelque  sen- 
sible qu'il  fut  aux  beauté'^  de 
l'art  >  il  appreciail  d'avauU^e 
les  auteurs  163  pl us  célèbres,sur 

Î 'usage  qu'ils  avaient  fait  de 
eur  raison  :  s'il  préférait  Ho 
Jijèra  à  Virgile  y  il  mettait 
Horace  bien  au-dessus  de 
Pindarew  II  Vestimait  la  poé- 
sie ,  qu'autant  qu'elle  prétait 
(des  charmes  à  la.  vérité^^ou 

3u*elles*armaitcoD  Ire  Terreur. 
1  faisait  peu  de  cas  d' u  n  poète 
qui  n'avait  apcune  philoso- 
phie ,  ruais  aussi  il  ne  passait 
pas  au  philosophe <{ui écrivait 
en  vers  de  n^étr«  ])oint  poète. 
Cette  manière  de  voir  justifie 
la  prédileciiou  qu'il  eut  tou- 
jours pour  Lucrèce.  Scnèque 
parlageaaussi  son  admiration, 
moins  à  cause  de  sa  manière 
•d'écrire,  que  parce  qu'il  trou- 
<  ,vait  en  lui  »  comme  dans. Lu- 
crèce 9  une  plus  grande  force 
^de  raison  »  unet  haine  pl  us  vi- 
goureuse, des  préjugés  ,  une 
connaissance  plus  profonaiài  de 
l'homme  et  de  ses  devoirs  , 
un  désir  pl^j  marqué  de  le 
^çpAiduire  ai|  fepubçur  ,  une 
^moral^  plas,pprû,  et  une  phi- 
Ipsophle  plus  sati&iais^ivl^  La 
Grange  était  au  *  moment  de 
se  déterminer  pour  le  choix, 
d'un  état ,  lorsque  le  baron 
d'Holbach  ,  instruit  de  ses 
taiens  ,  le  choisit  pour  êfre  le 
gouverneur    de  ses  eiuauE. 
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qu'il  tra  lui'^it  Lucrccc  Dire 
que  celle  traduction  est  supé- 
rieure à  celle  de  l'abbé  de 
Marotles  et  à  celle  du  bacon 
des  Coutures, les  deux  seules 
qui  existassent  dans  la  langue 
iiauçdise,  serait  louer  faible- 
ment celle  de  la  Grange.  L'une 
est  dépourvue  de  toute  force 
et  de  toute  élégance ,  et  Tau- 
tre  de  toute  fidélité  ;  ce  qui 
revient  à  peu  près  au  mème| 
car  ne  point  rendre  les  gracee 
etlegénie  d*unpoèle«c'e$tpeut- 
être  lui  faire  une  plus. grande 
infidélité  ,  que  de  ne  pas  ei^ 
saisi]?  le  véritable  sens  :  aussi 
la  Grange a  t-il  protesté queces 
d  e  u  X  l  ra  d  u  c  t  eu  rs  l  u  i  a  va  i  e  n  t 
été  d'aucun  secours  pour  l'iu- 
tclligence  du  texte.  Ce  texte 
offrait  encore  des  difficulté» 
qui  paraissaient  insurmonta- 
bles; il  fahait  le  recùfier  v 
rciablir  des  passages  tronqué» 
et  altérés  ,  transposer  des  ver» 
et  des  morceaux  entiers  ,  dé- 
placés par  les  copistes  et  pail 
les  éditeurs.  ^1  fallait.  connaU 
tre  le  systêmp  d'Epicure  si 
défiguré  par  lessectes  ancieur 
nos.  Ces  difficultés  9  dont  la 
Grange  rend  compte  dans  una 
courte  préface  9. ont  contribué 
non-seulement  à  nous  pro^ 
curer  le  texte  le  plus  cbricect 
de  Lucrèce ,  içais  une  tra- 
duction  exacte ,  élégante  et 
poétique.  Si  Ton  trouve  que 
dans  quelques  endroits  elle 
manque  de  chaleur,  c'est  qu« 
Lucrèce  s'y  est  livré  à  la  dis- 
cussion cÎp=>  principes  d'Epi- 
cure  et  a  du»  deiaUi  Je  phj  - 
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si(fue.  C'est  dans  cas  occmiom 
oue  ie  traducleur  se  borne  à  1 
1  élégance  et  à  la  fidulité  ;  { 
mais  !nrs([ne  le  poète  s*élève  ] 
coDtic  la  superâlitiun  et  les 
préjuges  ;  lorsqu'aniœé  par  ] 
Je  spectacle  de  la  salure  ,  ' 
il  en  décrit  Tordre  ,  rii&r- 1 
inonie«  la  majesté  ;  qu*U  l'jii*  ' 
irocf  ue  ou  qu'il  la  Célébré  ;  lors- 
qu'il  parle  dTÇpîcure ,  qu'il 
veut  guérir  rhomme  de  ses  . 

-  terreurs,  qu'il  remonie  aux 
causes,  qu'ilen  peint  les  effet  s; 
lorsque  Lucrèce  entrepreud 
de  tracer  le  tableau  de  quel- 
que grand  événement , ou  que 
pns:;nnt  à  des  peintures  nhis 
riantes ,  il  se  livre  a  laclialeiir 
du  sentiment  ;  alors  la  prose 
de  la  Grange  acf|iiiert  une 
nouvelle  torce,  un  rithme  plus 
heureux;  le  traducteur  de- 
vient poète  coniiiie  son  mo- 
dèle. Xa  Grange  avait  .ichevé 
^resqu'ea  mème-leiiià  la  tra- 
duction de  Sénèque  qu'il  avait  • 
entreprise  après  celle  de  l!<u* , 
crèce  «  et  Touvrase  de  Tédii-  ; 
cation  des  fils  du  baron  d^Ho}-  ; 
bach,*  lorsqiie  la  inort- l'enleva 
à  38  atts.<Cettë  perte  fuf  vire- 
ment sentie  partous  ëeax  qui 

.  l'avaient  connu.  La  douceur  ; 
de  son  caractère,  son  affitbi- 
lité  «  la  simplicité  de  ses 
înœurs  ;  un  ^penchant  natu- 
rel à  la  bien  l'aisance,  et  un' 
jugement  sûr  ,  lui  avaient 
acquis  avec  l'estinie  des  hon- 
nêtes gens,  des  amis  sincères.' 
Outre  la  traduction  de  Lu- 
crèce, dont  la  dernière  édit. 
est  de  1794,3  vol.  ou» 
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2  vol.  7n-4°.  avec  le  texte  la-* 
lin  et  des  no^es.  Ou  a  de  lui 
i  es  Ant  iqtiilés  de  iai  Orèce  en 
■général ,  et  d'Athènes  en  par- 
ticulier par  Laoi berl  Bos,ave<5 
des  notes  par  F.  Lei«ner,  Irad* 
du  latin  ,  1 760^ /»«ift.-*^ Œu- 
vres de  Séimue  «  imd.  tm, 
'français,  avec 'ties  Mies,  1771^» 
it  vol.  in^ns^  Noilv.  ^éd^t.  6 
vol.  iii-H*.'  Dîderôt  a  ajouté  à 
cet  ouvrage  une  vie  dt3  ^^ënê* 
que  ifui  en  fait  le  7*  vol. 

GraHg^,  (F,  J.  B.  de  la) 
pharmacien  ,  est  auteur  d'ua 
Cours  d'étude  pharmaceuli- 
que»  4T0I.  àn-S^m  - 

GaANfirt,  (  d'Olgiban  de  la  ) 
il  'a  donné  ;  Zelime  ou  le  pre- 
mier ixavigaleur  ,  com.  en  r 
acte ,  en  vers  libi-es.  —  Araé- 
nide  ou  le  triomphe  de  la 
constance ,  com.  en  5  actes 
en  vers,  1766,  i«-8^.— Ahfa- 
date,  trag.  —  La  fleOr  d'A- 
gathoin<^Deikiâi»9  Ira^.  177-^9 
îif»8**,-«>Quehiuesiof)ér«  bouf- 
fons, ^  Le  Voyage  aeWen  , 
ode«'t78i,»i-IF^.'^Odeuoréfl» 
1788,  in-^. 

Gratïge  ,(  Louis  de  la)-cl- 
dev.  de  l'acad.  des  sciences  « 
à-présent  de  l'institut  nat,  , 
des  acad.  de  Berliu  i"de  Pe- 
tersbourg,  deTnrin  ,  etc.  Ou 
a  de  ce  <*(Mcbre  mathémati- 
cien :  Elemensd'al*îèbre,  îrafl. 
del'Allem.de  M.  Kuler^aveci 
des  notes  et  additions  ,  Paris 
1773,  2  vol.  zn-S^;  nouv.  édit. 
1795  ,  2  vol.  — *  Méca-  - 
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nîcfue  analytique,  Paris,  1788, 
«1-4**. — Arirbmetique  raison- 
née  et  démontrée  ,  ouvrage 
posthume  de  Lh.  Euler,  trad. 
par  Beruouili,  au^^menlée  , 
jBerlLu,  1792,  —  Il  a 

dimnédes  Mém.  dans  les  Re- 
cvelift  dès  9ci|d.  çles  sciences 
de  Berlin  Qt.de  Fvri^^  jont 
la  dernière  lai  a  décerné  plu- 
sieurs prix^  1764  et  ann. 
^uiv;  it  e»t  .un  d^  coqpésa- 
lenrs  «v  Mag0$i^  tncy^Ù 

QnMOM  DE  Chvcisux,  (la) 
«MHTt  à  JPamM  1774 ,  est  au- 
leur  d*un  ou vr.' de  politique , 
intitulé  :  Conduiu  des  français, 
justifiée^  qui  a.éié.  jaccueilii 
fiw  le  tims. 

G-RANGE  ,  (  la  )  chef  (le  d  i- 
.vision  des  bureaux  de  la  pré- 
fecture du  dejiartem.  de  la 
Seine  ,  est  atifeur  de  plusieurs 
Odes  ei  au  uôs^piècea  de  poésie. 

.  Grav VILLE ^  Bcléur  au  théd- 
Jrede  Louvols^àPari^  a  don- 
^é  :-«F^uihi oa;lesavCnlureB 
du  comte  de  Watter ,  1792 , 

Ghappin,  (Kcnre  Philippe) 
mé  'à  Ainville ,  en  'Fnmcne- 
Coiiit4«le  I  février  1738^01- 
4ev.  béuédiclin  de  la  congré  • 
gation  de  S^- Vanne ,  aaneinb. 
des  aoad.  de  Besançon  ,  de 
■iiouen  ,  d'  Arras  ,  de  Metz  , 
4Btr..  On  a  de  lui  :  Recherches 
sur  les  anciennes  monnaies  , 
poids  et  mesures  usités  au 
Gomlé  de  iiourgogae  »  etc. 
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ouvrage  courouiié  par  I*acad. 
de  Besançon ,  1782  ,  i/z-B*^.— 
Mém.  siu'  les  ville  et  abbaye 
de  >  avcrney  ,  in-H^. — Essai» 
pueiiques,  iii'H^.  —  Histoire 
abrégée  du  comté  de  Bourgo- 
gne ,  à  l'usage  des  coUéges  » 
in-ia.—  Mém.  histon  sur  les 
guerres  qui,ôot  eu  lieu*daus 
le  comté  4o  Bourgogne  ,  au 
r6«  siècle ^in"^*  Apologie 
du  cardinal  de  Graav€(He  « 
—  Eloge  histor.  du  car- 
dinal de  .JouflTroi,  £a-8®.  — 
Dissertât,  sur  lorigine  de  1^ 
niaiuniprte  dans  les  deux 
Bourgognçi^,-  couronnée  pi^p 
Tacad.  de  Éesançon,  in-^'^, — 
Notice  hisJor.  sur  l'angieu 
commerce  du  comte  de  Bour- 
gogne ,  iinprim.  dans  le  jour- 
nal de  Franc he-Comît.  —  Dis- 
sertât, sur  ('origine  de  la  pou- 
dre à  cam)n.  —  Examen  re- 
ligieux de  re>:anieu  pi\ilui>u- 
phique  de  la  règle  de  S*.-}3q- 
noît,  —  Outre  les  ou- 
vrages ci-dessus  y  cet  écrivain 
laborieux  a  fait  ceux,  qui  sui- 
vent, pt  qui  ne  sont  que  m^i* 
Jiuisprils  riîist.  des  ville 
abbaje  de  Luxeuil ,  couron- 
née par  Tacad.  dp  Besançon* 

—  fiist.  de  Tabbaye  de  SV 
F  à  u  L  de  Besançon.  f^Reober- 
ches  sur  les  anciens  états- 
généraux  de  France.  —  Hist. 
des  étals  provinciaux  de  Frai}- 
clie-Comîé ,  tenus  en  1788. 

—  Dissertatw  sur  la  taiiie  .des 
aoQîeas  bourguiguotts. . 

Gras  ,  (  Antoine  le  )  né  à 
P^cis  y  Oiatorieu,  mçurut  eu 
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175 1  ,  ^^é  d'environ  70  ans. 
Kous  nvons  de  lui  :  Les  Vies 
des  grands  rapilaine«;,  trad. 
en  franc,  du  latin  de  Cornélius 
I^epoSf  l']2i)  ^  in"  12.  -—Ou- 
vrages des  Sainis  Tères  qui 
ont  vécu  du  femsdes  apôtres, 
♦rad.  avec  des  notes,  1717, 
7/2-12,  et  reimp.  eu  1749, 
sous  le  même  format. 

Gras  ,  (Jacques  le  )  avocat 
d  Rouen  sa  patrie ,  mort  vers 
1600,  a  publié  en  verâ  frsnç. 
la  traducl.  de  l'ouvragé  d'Hé- 
siode qui  a  pour  titre  :  Les 
C£uvre»  et  les  jours* 

Geasset  de  ST.-SAtrVIOA  , 

(  Jean  )  a  publié  :  Costumes 
civils  actuels  de  fous  les  peu- 
ples connus  ,  av^ec  Marécluil , 

1784.  «  Tableaux  de  la  fable 
représentés  par  fig.  arcomjia- 
gnéls  d*explic.,avec  le  même, 

1785.  —  Tableaux  cosmogra- 

Fluc|ues  de  l'Europe,  l'Asie, 
A  friq  u  e  e  t  i  '  A 11 1  v.  r  i  qu  e,  t  7H7 
2/1'^^,  — L'antic^ue  ll(mie ,  ou 
description  histor.  et  pilto- 
r<;sque  de  tout,  ce  qui  con- 
cerne le  peuple  romain  dans 
'les  costumescivils  «militaires 
'et  religieux  dans  les  mœnrs 
publiques  et  privées  depuis 
Romulus  jusqu'à  Auguste, 
1790  tïu  1796,  —  Les 

amoui-s  du  fameux  comte  de 
Bonneval ,  pacha  à  2  queues , 
-connu  sous  le  nom  d'Osman , 
rédigés  d'après  quelques  mé- 
uioires  parht  tdiprs  ,  1796  , 
■in-ic'.  —  Le  Serail,ou  histoire 
des  iDirtgues  aecFél«s^amou- 
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reuses  du  grand  -  scîgnenr  « 
1-79  )  ,  2  vol. — Fn  "lf"^  du  ]>en- 
pie  Irarioais  ou  tableaux  rai* 
?onn(^"^  fîe  toutes  les  actions 
héroïques  et  civiques  du  sol- 
dat et  du  citoyen  français, 
etc.  1796,  Warc  .J  ulio 

et  Zeîmire  ,  hisK  véritable  , 
trad.  tie  l'Aiigl,  1796  ,  i/i-i2* 

6AASSOT|Chîrurg«  à  Lyon» 
a  remporté  le  prix-de^racad* 
deckirargie ,  par  une  disserr. 
sur  celte  question  :  Détermi- 
ner cruels  sont  les  remèdes 
émollieus, expliquer  leur 
niere  d'agir,  distinguer  leur 
différentes  espèces  et  mar- 

3uér  leur  usage  dans  la  cur« 
es  maladies  chirurgicales  ^ 
en  17  13.  — •  Mém.  sur  l'ino- 
culation de  la  petite  vérole, 
Paris,  1766,  —  Disf\ 

public  pour  la  rentrée  des 
écoles  de  chirurgie  de  la  villa 
de  Lyon ,  1777  «  —  Spé* 
f'ihcjue  simple  pour  reniièr» 
guérison  du  mal  horrible  dit 
cancer,  etc.  par  J.  l'iores , 
trad.  Lausanne ,  1784 , 

Oratibn  9  (  Jean-Baptîstap 

Guill.) prêtre,  adonné  :  £xpo* 
sitioi^  de  mes  sentimenssur 
les  vérités  auxquelles  ou  pré- 
tend que  la  constitutÎQB  civile 
du  clergé  donne  a!teinte,et 
recueil  d'autorités  et  de  ré  r 
flexions  qui. me  paraissent  la 
favoriser,  1-2  édit.  I79r  ,  z«- 
H". — Lettre  pastorale,  llouerii, 
1792,  —  Instruction 

pastorale  sur  la  continence 
des  .ministrei^  d«  k  rsligioa  » 
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Boiien  ,  1792  .  in  —  Con* 
tmsle  de  la  i-eloijaaUou  an- 
glicane, par  Henri  VIII,  et 
de  la  rélormatioii  gallicane 
par  rassemblée  constituante  , 
1792  ,  iB-8**.  . 

M 

.  ORATTBFAiNe»tauteuFd*an 
Tarif  ou  comptes  faits  des 
droits  seigneuriaux  dus  aux 
seigneurs  ,  à  cause  Ues  acqui- 
èitions  qui  se  font  dans  leurs 
iu(9avances,  1777»  in^tx 

♦  • 

Grauthe  ,  (  de  )  ci-devant 
attaché  au  collège  de  Louis- 
le^Grand  ,  a  publié  r  Abus  de 
râncieane  éducation,  dévoilés 
-et  réformes  par  les  progrès  de 
la  raison,  1790 ,  in'b>°* 

Gkav£lot,  (  Humbert- 
Trançois  Bourguii^non  )  gra- 
veur d  Paris,  sa  j.jairie,  né 
le  26  mars  1699,  luort  le  20 
avril  1773 ,  est- auteur  de  i'Al- 
.manachde  l'école  royale  mi- 
•litaire»  1759»  fA-24.  — «  De 
,rAintanach  iconologlcjue  ou 
des  ^rts,  1764,  m- 12.  —  Il  a 
-travaillé  à  un  Traité  de  Fers- 
.pective* 

Graver  ELLE  (  de  )  a  donné 
uu  Traité  de  l'éloquence  dans 
tous  les  genres^  Paria ,  17^7  , 

Gravehol  ,  (  François  ) 
avocat  à  Nîmes  en  i6;]j ,  et 
mort  dans  cette  ville  eu  1694, 
était  membre  de  Tacad.  des 
Ricovrati  de  Padoue.  Il  laissa 
.  piuâie.urs  Disserl,  suv  {iivei;^(iâ 

M 
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médailles.  —  I^e  médiocre 
Recueil  intitulé  :  Sorberiana  ^ 
in -12.  —  De  savantes  obser- 
vatiODs  sur  les  arrêts  du  parle- 
ment de  Toulouse ,  recueillis 
par  la  Bjocheflaviu,  Toulouse , 
1720,  m -4*,  —  Notice  ou 
Abrégé  hîstor.  des  2A  villes 
chefs  de  diocèses  de  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  ia-loL 

GraverOL,  (Jean)  frère  du 
précédent  «  tninistre  à  Xon* 
dres  ,niort  en  17189  est  auteur 

de  divers  ouvrages  de  contro- 
verse peu  connus.  Le  princi* 
pal  est  ^ m  Moses  vindicatus ^ 

Amsterdam»  1694,20-1 2». 

Graverot.  ,  (Henri-Fr.  de) 
né  à  Bernis  diocèse  de  Nîmes,  ' 
mort  le  19  mai  1771 ,  a  laissé 

une  Dissert,  sur  l'origine  de  kt 

Gravers  »  (  de  )  oculiste  , 
a  donné  :  Description  de  la 
vision,  Londres,  1776, £«-8**. 
—  Mémoires  dans  le  Journal 
de  Médecine* 

Graves,  (de)  né  à  Nar* 
bonne.  On  a  de  lui  :  Varon» 
tragédie,  1751.  —  Œuvres 
diverses ,  1777 ,  tJx-12. 

G:(AV£S0N  ,  (  Ignace-Hya- 
cintlie-Amat  de)  douiiiiiouiii^ 
docteur  de  Sorboune,  né  à 
Gravesoii,  village  prèsd'Avi- 
guun ,  Tut  appelé  à  Rome  par 
son  général:  ensuite  il  se  retira 
a  Arles  ,  ou  li  mu  mu  L  en  1733^ 
âgé  de  (^^  ans.  Sed  uuyra^es  ^ 
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ptibliés  à  Venise  en  174^,  en 
7  vol. renferment  une 
Hîst.  de  rancien  Testament  . 
et  une  Histoire  ecclésiastique 
jusqu*en  1730,  iuipri m.  sépa- 
rément à  Augsbtinro  en  1 7.U  , 
2  tomes  M-  fol.  —  Un  Traité 
de  la  vie  et  des  mystères  de 
X-'G.  ^  Une  manvaise  Htst. 
du'  bràveCrillon»  f/f-rè.— Plu- 
sieurs, opuscules  sur  la  grâce 
elBcacie  et  la  prédestinalioii. 

Gravier  F.,  (  Jean-Clande- 
Lnurent  de  la  )  ne  à  Lagny  le 
4  avril  1737,  est  connu  par  les 
ouvr.  su IV.  :  Jieitres  eu  vers 
fci  '  u  i  1  e  E  t  ran^c  re  à  u  u  França  is, 
1764,  —  Lettre  du 

<^mtB  d'dEssex,  176»^  in-H®. 
^  Les  Idylles  de  Gresner  eB 
rera  français,  1765,  w^^»**,  — 
Versa  la reioei  17654 1«-8*^. — ^ 
Diêc.  de  la  Cemme  d'Attillus 
Kegulua  à  son  époux,  et  ré- 
polise,  17839 

GuAviu.E,  (  Barlbélemi- 
Claude  Guaillakd  de  )  né  à 
Paris,  est  mort  en  l7(^^  « 
37  ans.  On  a  de  lui  :  Journal 
.Villageois,  i7-^9>  . — 

Le  Mage  de  Cnîca ,  1769 , 
iiK-f2.  —  Bal  endons  •  nous , 
J760,  in*  12,  —  L*flbmmé 
vrai,  1761,  iit-T2.  -^L*Athi 
des  filles,  i76r,/«-i2,  — 
Génie  de  la  littérature  îtti- 
îienne,  i7^^o,  f/z-ia  journal 
,qui  n'a  pas  été  continué.  Il  a 
travaillé  aux  Recueils  alpha- 
bé triques  y  depuis  C«  jùsqû'à 
la:  fin. 

GiiKBAN,  (  Arnoul  et  Si- 
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mon  )  poètes  français  du  i5« 
siècle,  tous  deux  nés  à  Com- 
iégne;  le  premier  chanoine 
u  Mans;  le  second  docteur 
en  théologie ,  et  secrétaire  de 
Charles  d'Aujou,  comt«da 
Maine,  aous  le  rot  Charles 
Yli  :  ont  composé ,  vers  i4'»o, 
la  Mystère  des  Actes  des 
Apôtres  à  personnages  ,  dont 
il  y  a  deux  éditions aiffMDtes 
pour  les  ehangemens  :  k  pre^^ 
miére  de  1637  ou  i^^o  f  hi 
seconde  de  id4i,/ii*lbL9  toi^ 
tes  de  Parts* 

Grécourt,  (.Tean-Bftptiste- 
Jose})h  ViM-ARi  de)  naquit  à 
Tours,  vers  l'an  &i  mou- 

rut à  Tans  en  1743,  à  Tagedo 
56  ai]3.  (  onnne  cadet  d'une 
nôuibreuse  famille  ,  il  fut  des- 
tine dés  son  has-âge  à  l'état 
ecclésiastique  ;  et  eu  1697,  il 
fut  pourvu  d'un  caaoïiicat  daus 
Teglise  de  Saint -Martin  de 
Totirs.  QutMtfoes  Sermons* 
qu'il  fit  4ans  eelterille ,  décé- 
lèrent la  tmoiiie  de  son  esprit,, 
plus  satyrique  que  morfiL  U 
en  prêcha  un  enir'uutres  qui 
n'étair  qu'un  tissu  d'anecdotoi 
scaudaleuses  sur  la  plupart  des 
dames  de  Tours.  Dégoûté  de 
la  carrière  de  lachaire,  quide- 
maudait  l'n  homme plusgrave, 
lise  rendit  à  ]\iris,  oùilavait 
lait  ses  premières  études  , 
et  on  il  avait  enlrelenu  des 
liaisons  intimes,  lllia  aiiiiUé 
avec  le  maréchal  d'Est rees  , 
ui  le  mena  avec  lui  aux  états 
e  Breiagne.  ïl  |)assa  une  par- 
tie de  i»a  Vie  à  iairu  dcà  vers  , 

et 
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et  à  se  diveriir  au  cliâu^aii 
de  Verelà,  ((u'il  appellait  son 
Paradis  terrestre.  Sa  fi  ivoiltô  , 
SOU  ^oiit  pour  It'S  pLusirs,  saii 
inini;! nation  sanslrein,  le rçn- 
(i  aieiii  incapubîede'touteélude 
sérieuse  et  a^uivie.  Il  fit  des 
^Contes  et  ie^  ÎEpi^ramçQes;  il 

ies  lisiUaww  tp^te^lgvfoeit^: 
lÀs.k  €t  les  lisait  ^açào  à 
^rp4«f^Jliiâ98  tes  plus  ^é- 
v^res.  Se»;  Hq^w^  piardai^ 
leur  prix  dans  toute  autre 
jxjtfçhi}.  fi'abbé  Grécourt  était 
jm„^if)Bi  meilleurs  le;CitjBUr3  de 
1^  Ce  talent,  sou  en- 

p)a|Bxpent  et  se:^  saillie!^  ,  le 
faisaient  rechercher;  mais  sa 
méchaneeié  et  son  hiiineur 
satyricfue  le  faisaient  craindre 
et  quelqnel" ois  fuir.  Sa  rtipu- 
lalion  ne  l'intcrpssait  ])as  ]Uiis 
que  celle  des  aulres ,  el  il  ni^- 
(iisail  aiHanl  cK-  lui-iuème  que 
de  ses  amis.  J 1  se  piquait  cl'ér^• 
dit  ion.  Il  possédait  assç^bie» 
les  auteurs  latius,  et  vojula^ 
qji^'oi^  crût  qu*il  C9ftnaid9i|it 
<?ncore  nM«uf  legrçc  ,  quoi 

qu'il  pVnfÛ?  WlHB  W».  On 
plaîsail  |»pûy^pt  à  confondre 

9pQ  ig^oraoce  ;  mais  il  payait 
d'effronieri|B.  Se3  .Poésies  oui 
^é  pM^?li4es  en  1747 ,  en  deux 
Voljui^Éff,,,  et.  T^imprimées  à 

Luxembourg  en  1761  ;  maiâ 
enflées  de  quantité  de  Pièces 
du  nicme  i^eure  par  diflcrcns 
auteurs,  4  vol.  în-iO.  Elles 
renlermont  :  le  poémcdc  Phi- 
lolanus,  qui  n'est  pas  de  lui  , 
à  ce  que  prétendent  les  c  ui- 
Icurs  d'anecdote,s.  il  ue  (il  , 
dit-on,  que  le  i^eyi^jr  eti'yu- 
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bellir  de  quel(jups  tirades. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  poéiue 
eut  un  succès  prodigieux. 

«  Le  lueriie  de  cessort^ 
d'tfuVrà^à^  dit  r&lvteur 
Siècle  de  Louis  X/K  ,  n'est 
d'ordiiiaire  qpe  dans  te'^b^it 
du  siijel ,  et  dans  la  mi^i^it^ 
humaine.  Ce:  àTest  ï^a*  Qu'il 
n'y  ait  quelques  vers  oien  faits 
dj||ls  poème  :  le  comment 
ceniènl;  en' est  trés-heureux 
mais  la  suite  n'y  répond  pas. 
Le  Diable  n*y  ])arle  pas  aussi 
plaisamment  ([uM  est  amené, 
Lesl^'le  est  bas,  iiiiiîorme, 
sans  dialugu<î  ,  sans  ^ra^ies  , 
sans  liHesj.e  ,  sans  pureté  ,  sana 
imaj^inalion  dans  l'expression 
et  ce  n'est  enfi:i  qu'une  His- 
li)ire  satyricpie  de  la  buUô 
Unigen  'nus  ^  en  vera  bi^rlés^ 
ques,  parmi  lesquels 'îl fs'fei 
trouvé  de  tré»-plaisans  »•  Quêt- 
er ne  mécontente  que  dû'(  êtrè 
la  compagnie  de' Jéàiis'y  d'iià 
ouvr^g^e  où  son  esprit  est  dé- 
voilé ,  l'auteur  verrait  30U- 
yenï  if  es  jésuites  à  Tpurs ,  vi»- 
vait  èt  'mangeait  a^éc  e ux;  li 
préparait  9  dil-ôti,'  un  autrè 
Poème,  où  le  parti  opposé 
n'aurait  pas  été  plus  épar«»né. 
—  Des  Contes,  quelquefois 
plaisaus,  mais  toujours  obâ- 
cènes.  —  ]3es  Kpigrammcs, 
des  Chansons,  de  Fables,  cfui 
ofl  rent  (pielquefois  de  la  dou- 
ceur, mais  qui  son!  en  senti- 
rai assez  médiocres, e^t  d'une 
poésie  laible. 
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d'une  famille  illustre  d'Au- 
vergne •  naquit  en  639,  sous 
le  règne  de  Théodebert ,  iils 
de  Tlûerry,  roi  de  Metz  et 
.  de  r Auvergne.  Il  fnt  élevé 
par  S^-Gal ,  son  oncle,  évê- 
que  de  celle  dernière  contrée. 
Il  se  livra  peu  à  VéAude  des 
belles-lettres  et  ne  s'appliqua 
qu'à  celle  de  l'Ecriture-Sainle 
et  des  auteurs  ecclesiasf  icrues. 
En  ^7;^,  il  succéda  a  iiiuphro- 
xiius  ,  évéque  de  Tours.  Il 
eut  des  déméiés  très-vifs  avec 
Chilperic  IX  ,  auquel  il  ne 
voulut  jamais  livrer  le  duc 
Gontraut  qui  s'était  réfugié 
dajtis  l'église  de  SvMartin.  Il 
iae  résista  pas  avec  moins  de 
courage  à  la  reine  Frédégonde 
QUI  cherchait  à  le  gagner  par 
1  appas  d'une  grosse  somme. 
Dans  le  fameux  procès  de  Pré- 
textât ,  evêque  de  Kouen , 
Grégoire  ?o  comporta  avec 
autant  d'inicgrite  que  de  l'er- 
lïielé.  Apres  ta  mort  de  Chil- 
peric, il  mérita  toute  la  cuu- 
iiance  de  Childebert  ,  qui  le 
chargea  d'importantes  négo- 
ciations auprès  de  tyontrau. 
Ces  deux  princes  s'étaient  par- 
tagés les  états  de  Chilperic. 
Grégoire  eut  encore  beaucoup 
de  part  à  toutes  les  aflfaires 
de.  1  église  gallicane  :  sa  con- 
duite y  fut  toujours  digne 
d'élcge.  Il  mourut  en  6^3, 
et  ses  vertus  le  firent  mettre 
au  riang  des  suints.  Ses  qua- 
lités personnelles  et  l'impor- 
tance du  siège  qu'il  occupait, 
lui  donnèrent  une  grande 
«onsidéVation  che«  les  dit- 
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férens  sOuvèraîns  de  la  md^ 

narchie.  Les  négociations  dont 
ils  le  chargèrent ,  le  mirent 
dans  la  nécessité  de  résider 
de  teœs  en  tems  à  leur  cour. 
Il  était  par  conséquent  très-à 
portée  de  savoir  tout  ce  qui 
s'y  passait  •  et  li  eut  tous  les 
moyens  qu'on  pouvait  alors 
avoir  pour  écrire  l'Histoire 
de  -France.  Il  l'entreprit  et 
remonta  jusqu'à  l'an   4£o  , 
époque  de  l'établissement  des 
l<'nmcs  «  dans  cette  partie  de 
la  Gaule  ^  appeliée  Thoritt* 
gie.  Il  la  continua  jusqu'à 
Pamiée  $92 ,  c'est-à-dire ,  l'es- 
pace de  cent  soixante<|uatbrze 
ans.  Pour  les  premiers  temé 
il  cite  ses  autorités  ,  entre 
autres  celle  de  Sidoine  Ap^ 
poil  inaire  et  de  S^-ftemy'  , 
évôque  de  Reims.  Dans  leè 
c  i  n  q  u  a  n  t  e-  q  u  a  !  r  e  d  e  r  n  i  è  r  es  an- 
nées ,  il  avait  été  lui-même 
temuiu,  et  s'était  procuré  la 
connaissance  de  tous  les  actes 
publics.  On  ne  peut  lui  refu- 
ser de  la  bonne-foi ,  de  ia 
candeur  et  l'envie  d'être  im- 
partial. Il  a  loue  avec  sincé- 
rité les  bons  princes,  et  biaiué 
sans  ménagement  les  mauvais. 
Peut-être  a-t-il  montré  trop 
de  passion  contre  ces  deraie». 
On  lui  reproche  néanmoins 
d'avoir  gardé'  le  silence  sur 
les  crimes  de  Brunehaut.  Seaf 
portraits  paroisseut  en  géné* 
rai  ressembItoSy  quelques-uns  , 
seulement  sont  trop  charges,* 
Il  entre  dans  les  détails  les  ~ 
plus  curieux'  sur  les  mceurs' 
et  le»  usagesdes|»reiiiier5  fraii;^ 
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'  ^aîs.  Son  but  principal  dtait 
d'écrire  l'histoire  ecclésiasti- 
que; ainsi  on  ne  doit  pas  être 
étonne  qu'il  ne  nous  ait  pas 
laissé  tous'les  éclaircissemeus 
nécessaires  suries  éyéDemeus 
politiques  de  son  sii&clé.  Son 
^rand  défaut  est  d*èij^^  trop 
crédule;  ^et  ses  écrits  le^es- 
fteutent;  trop  liu  jgoût  d^ 
'lemSipouir  les  miracles.  Q  ii  a 
pas  le.graud  talent  de  lajQ^- 
.^4t|on;  mais  il  n'e^  point  sans 
*  jt^rêt.  Ses  préfaces  sont  assez 
JD  faites.  Dans  celle  de  son 
''^  livre ,  il  lâche  de  pein- 
dre avec  force  les  désastres 
et  les  horreurs  des  guerres 
civ' iles  et  d'arracher  les  armes 
des  mains  des  princes  qui 
se  faisaient  alors  la  guerre. 
Xe  latin  n'étant  pas  sa  lani^ue 
maternelle,  et  ajanl  fait  d'as- 
sez mauvaises  études  ,  sou 
style  étaif  silj^rBare  que  les 
copistes  ont  été  oMigés  de  pur- 
ger ses  écrits  des  fautes  de 
grammaire,  IljT.À  en  effet  des 
manuscrits  :0Î1:  les  genres  et 
les  cas  sont  confondus.  Doni 
Kttinart, disciple  de  Mabillon, 
nous  a^nné  une  excellente 
édition  des  oéiivres  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  collai  ionnées 
sur  dix  manuscrits.  Elle  a  été 
publiée  à  Paris  /;z-fol.  en  1699 
et  renlerme  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Hhtoriœ  ecchsiastîcœ 
Francorum  libri  decem.  jNla- 
rolles  a  lait  une  traduction  de 
celte  hisluire  ;  elle  est  aussi 
infidèle  et  aussi  mauvaise  que 
toutes  celles  qu'il  a  publiées. 
Sauviiini  a  fuit  des  extraits 
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assez  intéressans  de  cette  mê- 
me histoire. —  Libri  mimculo" 
rum.  —  De  Viriutihus  et  mira,'» 
culis  Sr.-Martini,  Quelle  dif- 
férence pour  le  style,  avec; 
S ulpiçe  Sévère,  qui  a  traité' 
'  lé  méàlé  sujet.  —  '  Liber  dé* 
vitis  patrum^t^n  lui  attribué^ 
queltfues  aûtilâs  èûrits  ;  sur-^ 
tO}»^  flistêAa  sépitnt  dormptH^^ 
tium.  Quoiqu'ils tlè^araissentî 
pas  être  de  lui  ,  D.  Ruinart 
cru  néanmbiiis  devoir  les  in- 
sérer dans  son  4ditioiii    \  ^ 

Grégoitte,  (  Pierre  )  Tou- 

lousin  ,  célèbre  professeur  eij 
drijit,  mourut  en  loi;";,:!  Pont- 
à-Mousson.  On  a  de  iviwSyn'- 
tûgma.  Juris  universi^  //ï-ibl.  — 
De  Républlcâ  ^  in-o^.  et  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'uue  éru- 
dition mai  digérée. 

Grégoire  ,  ci-dev.  curé  à 
Ëmbermenil ,  dè  riHËM;'  df 
Metz  ,  et  de  U  ^ébc.'  ftâî  iâliià 
desNoirs,menib.aéri<^^ 
const.  de  la  consent,  nat./dtic 
conseil  des  cinq- cents,  du' 
corps  iégislat.  ,  évêque  dàr 
Blois,  memb.  de  l'inst.  nat. 
de  la  soc.  d'agric.  de  Paris, 
de  la  soc.  libre  des  sciences  et 
des  arts  ,  etc.  est  né  le  4  dé- 
cembre i^.)o,  prés  de  TiUné- 
ville.  Eli  1773,  il  fit  rKl'>;?(3 
delà  Poésie,  qui  fut  couronné 
par  l'acad.  de  Nancy,  //i-':>°.— • 
En  178M,  celle  de  Metz  cou- 
ronna un  Essai  sur  la  régéné- 
ration physi({ue  ,  morale  et 
politique  des  Juifs,  qu'il  pu- 
blia 2A-â^  Cet  oiÏTr^ilété  tra« 
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diilt  en  anglais.  Ayant  été 
liuinnu:  aux  etalâ  -  <;oiieraux  , 
i(  [)ul>!ia  pour  décider  la  reu- 
jnoii  du  clerj^é  au  tiers-état  , 
et  le  vut(^  par  tele  ,  la  lettre 
d'un  curé  a  ses  confrères, 
iri'S^,  de  pa^es.  Il  fit  pa- 
,  ràître  ensuite  uu  Mémoire  en 
faveur  dés  gens  de  couleur , 
du  sang-niétes,  /;i-8*.  178;. 
Une  Lettre  aux  Fhilantropes, 
sur  les  malheurs,  les  droits  Jes 
réclaniations  des  gens  de  cou- 
leur, i790,M-8^.£t  enfin  uû6 
Lettre  a,ux  citovens  de  cou- 
leur et  nègres-liores,  en  1791. 
lie  duel  de  Baruave  avèc  Ca- 
zalès  le  détermina  à  publier 
■un  petit  écrit  ,  intitule  :  Ré- 
flexions sur  le  duel.  Lors- 
qu'il fut  question  du  ser- 
aiient  imposé  aux  ecclesiasfi- 
ijues,  il  donna  une  Brochure 
ayant  pour  titre  :  La  lé<^iti- 
j;iiité  du  Serment  civique. 
Vers  la  même  époque  ,  il  fil 
imprimer  les  deux  ouvrages 
fluivans  :  Observations  sur  la 
circouscriptioa  des  paroisses, 
Mém.sur  la  dotation 
des  cures  en  fonds  terri  to- 
i'iaux ,  7A»8^  Devenu  évêqub, 
il  publia  un  grand  nombre 
d'Instructions  pastorales,  etc. 
qui  obt  été  tmpriméeis.  Ayant 
0té  nommé  a  la  convenlion 
Hat.  ,  il  a,  fait ,  pendant  sa 
durée, beaucoup  de  Hapports 
sur  des  questions  impor- 
tantes, entr*aulres  sur  l  Or- 
dre de  Malllie  ,  et  relui  de 
la  Ileunijn  de  la  Savoie  à 
la  France,  sous  le  nom  de  Dé- 
parieixiiiiit  du  Mont  -  Blanc. 
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Au  milieu  des  désastres  et 
des  destructions  des  iacliofis 
qui  existaient  dans  la  cou- 
veniinn ,  il  fit  entendre  sa 
VOIX  ,  d'abord  en  faveur  des 
Monumens  du  génie,  ])ar  un 
rapport  sur  la  Bibliographie  et 
trois  sur  le  Vendalisme  ;  en-* 
suite  én  fkVeùr  des  savans,^ 
geus  dé  lettres  età^tlàtes ,  par 
un  rapport  en.  \éùt  làVëuiC  If 
obtint  cënt  Hàïilè  ëcus  d'étH 
couragemens  et  de  '  ré^om- 
uenses  à  leur  distribtîer.  Verèf 
le  même  tëms ,  il  publia  ntt 
Essai  histor.  sut*  lés'arbrcs  de 
la  liberté,  i  vol.  în-il ,  let  il* 
eut  ])art  à  la  Corftspùnâànck^ 
sur  Its  affaires  du  îï!thi  ,  ôir' 
Lettres  poliliquès,  etc.  3  vol.* 
/,2.8°.  —  En  1774,  il  a  été  un 
des  Ibndaleurs  de  Touvra^ô 
périodique  ,  qui  a  pt^ur  titre: 
Les  Annales  de  la  Religion  ,  au- 
quel il  a  eu  hea licou j)  de  part.' 
Il  publia  eu.^uitc  diverses  Bro- 
churesrelaiivesu  ses  fonctions 
épiscopales,  au  rétablissement 
du  culte  et  à  la  Validité  iéà 
fondions  des  pté  trësalséhb^ 
tés,  ect.  Il  a  attaque  l'inqài- 
sitiond'Espagne,  par  cM  Let- 
tre adressée  au  grand  inqnist» 
teur.  Cet  ouvrage  a  ë)ë  trad; 
en  espagnol  et  en  anglais.  De- 
venu memb.  de  Tinstitut  uaté 
il  y  a  lu  une  Notice  surla  co- 
lonie de  Siéra-Léone.  — Uii 
Me  m.  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner les  sciences  ])oli ti- 
ques; —  Un  autre  sur  la  rt  con- 
UMissance,  contre  la  théorie  de 
vV  illiam-Ciiodvvin;  —  Unsui* 
les  facultés  moral  es  des  nègres 
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tJne  Hisr.  de  la  liberté  des 
nè_^r03.  —  Un  Vovage  dans 
les  Vosji^es.  —  Un  Mom.  apo- 
logétique sur  Ij-irtheleiny  de 
las-Casas.  "iies  deux  premiers 
de  ces  (ouvrages  sont  irn pri- 
més, Vun  dam  la  Décade  phi' 
losophiqi/e  ^  Tautro  daûs  les 
Mém.  deTidstitut. 

Grêlée,  (  dsla  )  Qa  a  de 
luf  :  Tableaux  de  la  «tftttare , 
1775,  ï«*8^ 

OriENA^sr,  (Beni^^ne)  poète 
'  Iklin  de  Au^'ers  eu  B*.ajrgo- 
gire ,  professeur  de  rhétorique 
aii  cqjiéged'Harcbaft,  mort  à 
Jâ.ris'én  '172'^ ,  r»gé  de  4a ans, 
alaissé  des  HututigiVes  èt  dés 
Fdéstéï.  Oh  'temarcfiie  dâiis 
'  ït&  unes  et  dans  les  ântres^  un 
StViWj^ûr  et  élégant ,  deà  peii- 
éiiêdé  nobles  et  délicates,  et 
tbe'  imagination  vive  et  sage. 
Ses  veràs :»ûl  én  partie  dans  le 
S.ele<i'ta  Càrùiîna  'quoramdam  in 
ûniversîîate  Parrsîensr professo- 
rum:  et  ses  Discours,  en  un 
recMfeil  de  Harangues  dnns  le 
gotif  du  prccf^dont.  On  a  en- 
core de  lui  :  une  l'âraphrat'ê 
en  vers  latins\lèsianiexUaiious 
de  Jerémie. 

GacivAif >  (Piem)  mort 

en  1722 ,  à  62  ans ,  provincial 
de:  M  Doctrine-Chrétienne , 
est  connu  par  une  Satyre  de 
22  p.  ^  sous  le  titre  A*ÀpologU 
de  Véquivoqtie,  C'est  «ne  con- 
tinuation de  celle  de  Des- 
preau\'  sur  le  même  sujet. 
Celie-Gi  n'était  pas  assez  bonne 
puar  demander  une  suite. 


Gt^enet  ,  ci-dev.  professeur 
en  Tuniversité  de  Paris ,  a 
publié  un  Atlas  portatif,  à 
l'usage  des  Collei^e^ ,  178:, 
//7-4°  ;  avec  un  Abre^ié  de 
j2,éographie  ancienne  et  mo- 
derne ,  1982 , 7/t-i2.  —  Traité 
de  la  sphère,  1784, 1/1-12.  — 
Greographie  ancienne  et  mo- 
derne, nistoricjue,  physique , 
civile  et  politique  de8<juatre 
paniesduMénie^  ]poar  servi» 
à  tonAtlaspottatif ,  1789^  2» 

Gr  EN  1ER ,  (  Pierre  )  ci-^ev; 
bénédictin.  Il  était  un  des 
Coopérateur8|>our  le  Recueil 
des  obartres  et  diplômes  du 
ro^âume,  et  a  travaillé  à  nn« 
Histoire  de  Picardie; 

GRENii:n,  officier  de  ma- 
rine ,  inembre  de  la  ci-dev. 
académie  royale  de  marine  i 
a  donné  :  Mémoires  des  dé- 
couvertes dans  les  mers  de 
rinde,  Brest ,  1772  ,  m-^^,  — * 
L*Art  delà  gue  ire  sur  mer,  ou 
Tactique  navale ,  assujettie  à 
de  nouveaux  principes  eti 
nn  WQvel'x>rdre  de  bataille  » 

■  à 

GvRBsni  (  Bertrand  de  la  ) 
Boëd;  On  a  de  lui  :  Essai  sur  le 
traitement  des  dartres ,  avec 
un  Tecneil  d'Ubservat.  quidé- 
monlrent  l'eilicacité  de  Tex* 
trait  des  douces-amères  pour 
la  guériâon  de  cette  maladie , 
17^)4  ,  irt-T2. — Mémoires  dans 
les  Recueils  de  la  société royoU 
d4  médaeiM  de  Farù* 
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Gresset,  (  Jean-Baptiste- 
Xoiiis)  de  Tacad.  franç.  ,de 
celles  de  Berlin,  d*Ainiens; 
historiographe  de  l'oidre  de 
S^-Lazare ,  cliev.  de  l'ordre 
du  roi,  naquii  à  Amiens  en 
1709,  et  mourut  dans  la  mê- 
me Tille  le  16  juin  1777- 
écrivain»  Tun  deapliis  ingé- 
nieux du  iS«  siècle ,  entra  à. 
seize  ans  dans  cette. -société 
eéUbre-,  qui  fut  le  berceau 
jde  tant  d'homnoies  dé  mérita 
Tourmenté  dans  sa  relriiife  ^ 
par  un  talent  déffidé  pour  la 
poésie  i  Gresset  se  iivni'  à 
rimpulsion  de  son  génie,  et 
sou  premier  ouvrage,  fut  un 
ouvrane  immortel,  i^fr/  ^^m, 
qui  n'aurait  fourni  tout  au 
plus  à  un  esprit  ordinaire  que 
quelques  plaisanteries  décli- 
nées à  mourir  dans  le  cloître 
qui  les  aurait  fait  naître,  de- 
TÎnt,  sous  la  plume  de  ce 
poète ,  un  chef-d'œuvre  in(é- 
ressant  pour  touies  les  classes 
de  lecteurs»  et  ce  phénomène 
littéraire  i  comme  Teppeliait 
alor»  un  auteur  bien  (ait  pour 
l'apprécier,  (  le  grand  Rousf 
^eau}surpnt ,  dès  sespnemifera 
pas,  et  le  monde  .tftrfn  ne 
connaissait  point,  et  l'ordre 
Cfui l'avait  nourri.  A  ce  poëme 
charmant,  dans  lequel jon  re^ 
marquait  une  grande  correc-» 
tion  de  slyle,  un  coloris  frais 
cr  oiiinié,  une  richesse  d'idées 
et  d'expressi  jns  })ea  coniiuu- 
ue,  succédèrent  /es  Ombres  et 
/rt  Chartreuse^  et  l'un  s'étonne 
encore  que  l'auteur  ail  pu  ti- 
rwr  d'uu  loud  auâfti  faible ,  des 
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détails  si  inlérc  sAims.  C'eî^t  Vàl» 
sance,  le  naturel  et  la  sim- 
plicité d'Htjrace;  l'harmonie, 
souieiiue  de  ses  vers  q.ii  porte: 
•à  l'oreille  ei  a  i'«meun  char- 
me seducleur,  lui  fait  par- 
donner sa  facilité  .et  quelques, 
longueurs ,  qu'cta  apper^it  à\ 
peine,  tant  on  a.de  plaisir  à;, 
les  lire.  Le  Carême  impromptu^ 
U  Littrhi' vivant  ^  qui  ne  sont^ 
que  d^egénieex'  badinagès-^^ 
réunissent  le  mérite  de  la  pré-» 
cision,et  de  la difHcult^vam* 
eue ,  par  Tembarras  derendcef. 
d'une  manière  claire  el  dé^, 
cenie,  une  scène  qui  parais-^ 
sait  peu  propre  à  se  plier  à  la  • 
magie  du  vers;  et  Gresset  a. 
hien  prouvé,  dans  cette  der- 
nière pièce  sur-tout ,  que  rien 
ne  resisleauiienie.  Maisaueile 
morale  saine  et  pure  f  que 
d'observations  fines  î  quelle 
philosophie  dans  l'épître  au 
P.  ijoiij^eani  1  Avec  queUg, 
sensibilité  toucliantetil  éGri<% 
sa  sœur  sur  sa  èonr^l^eççp  l 
On  se  sent  entraîner  ,  en  lîstuft 
ses  vers,  à  une  j^élapcc^ 
douce  ;  et  ce  plaisir  des  ^méi 
sensibles  que  ne  counaissent 
point  les  esprits  légers ,  mais 
que  sentent  si  vivement  les 
cœurs  tendres^,  lest  une  jouis**. 
saaoe  que  bien  peu  d*eGrivains 
peuvent  se  vanter  d'avoir  fait 
éprouvera  leurs  tecieurs. 

Une  singularité  di«.He  de 
remarque,  c'esi  que  les  pre- 
miers ouvrages  de  cet  ecri- 
vauï ,  dans  l'âge  de  l'inexpé- 
rience,renrerme  dans  les  murs 
«t  d^ns  ia  suc i^ié  4' uu  cuiie^e  1 
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respirent  ce  tact ,  cette  dëlica- 

(esse  de  goût ,  ce  bon  ton  qu'il 
semble  (|iroii  ne  peut  acqué- 
rir que  dans  le  monde.  D'où 
pouvait  donc  lui  venir  cette 
connaissance  précieuse?  Si  Ce 
n*esi  par  un  instinct  de  lanature 
qui  semble  révéler  à  certains 
esprits  privilégiés,  des  secrets 
que  presque  tous  les  hommes 
m'apprennent  qu'avec  beau- 
coup de  lems  et  d'étude.  Un 
^leat  aussi  rare  ne  paraissait 
pas  devoir  demeurer  enseveli 
dans  un  collège;  aussi  Gressèt 
<iuitta-t-ii  bientôt  fbabit  re- 
ligieux ;  mais  il  se  sépara  de 
'ceux  qu'il  appellait  ses  maî- 
tres, avec  tine  modestie  et 
tine  réserve  qui  firent  égale- 
ment honneur  à  son  cœur  et  à 
son  esprit.  Rendu  au  monde, 
la  scène  tra^irjue,  qui  oflVe 
à  tous  les  jeunes  poèies  nue 
amun  e  si  séduisante  ,  eut  d'a- 
bord son  hommage  ,  et  il  fit 
une  tragédie  qui  ne  lui  aurait 
pas  accjuis  une  si  briliaiue  ré- 
putation si  elle  était  son  seul 
ouvrage;  mais  dans  laquelle 
cependant  on  remarque  des 
traits  pleins  d*tine  v ive  chaleu  r 
et  des  scènes  d*un  effet  vrai- 
ment héroïque  et  touchant. 
l!ïe  se  sentant  pas  appelé  à 
la  tragédie ,  il  s'adonna  â  un 

fenre  sombre,  susceptible  de 
eau  tés  safis  doute,  mais  peu 
fait  pour  attacher  des  specta- 
teurs qui  veulent  être  vive- 
ment emus;  et  quoiqu'il  eut 
traité  le  sujet  de  Sidney  avec 
toute  l'adresse  et  tout  !e  (aient 
possible;  quoique-Câile piùce 
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fût  écrite  avec  beaucoup  d'élé- 
gance et  de  pureté ,  c'était 
encore  une  vocation  fausse, 
comme  celle  qui  l'avait  jeté 
au  sortir  de  ses  études  dans  un 
ordre  relifzienx,  pour  lequel 
il  ne  semblait  pas  né.  Cet  es- 
prit attentif  et  observateur, 
qu'il  portait  sur  le  théâtre  du 
monde,  paraissait  le  guider 
dans  la  carrière  de  la  véritable 
comédie;  mais  rebuté  par  le 
peii  d'éclat  de 'ses  premières 
entreprises  sur  la  scène,  il 
laissait  reposer  sa  piume;  et 
si  ses  amis,  plus  soigneux  de 
sa  gloire  que  lui-même ,  n'eus- 
sent  ranimé  son  courage,  nous 
serions  p6ut*étre  privés  d'un 
ouvrage  qui  fait  tous  les  jours 
le  charme  des  cens  de  goût  , 
et  la  scène  francai-e  n'aurait 
point  n  s'applauJird'un  deses 
chef-d'œuvres.  Ijq  Méchant , 
qui  parut  en  1747,  eut  un 
succès  prodigieux  ,  et  le  mé- 
ritait a  tonles  sortes  de  titres. 
On  est  étonne  du  parti  sin- 
gulier que  l'auteur  a  tiré  de 
son  sujet.  Gar  le  Méchant  est 
plutôt  tracassier  de  société^ 

Sue  réellement  méchant  ; 
'ailleurs ,  comme  l'a  très» 
finementobservéd'Alembert» 
noi  ridicules  sont  si  legen  et  si 
fugitifs  ;  ils  ànt  tant  de  mobilité 
et  si  peu  de  corps  ^  qu'il  faut 
un  génie  extraordinaire  pour 
les  appercevoir  et  les  crayon- 
ner de  ("acon  à  intéresser.  C'est 
ce  cpi'a  fait  Gre^^et  dans  sa 
comédie ,  avec  une  finesse  de 
g(  )  n  I  vé  r  i  t  a  b  le  men  t  ad  m  i  rahle, 

6eiît  ctiiactèjL'es  sQnt  dg^^iui»- 
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d'une  manière  lar^e  et  aisée  , 
les  sceneâ  sont  piquantes  et 
variées,  le  dialogue  esi  \  il  lI 
ioiimé,  la  versilicalian  cou- 
lante ,  le  tableau  de  la  société 
pré^niéavec  unevérilé  frap- 
panle,  et  la  plus  grande  parlie 
des  vers  sont  devenus  prover- 
Bes«  parce  qu*i  U  on  t  cet!  e  préci- 
sion^cette  j  ustesse  de  pensée  et 
d'expression  cjui  les  grave  ^^ans 
peine  et  les  hxe  irrévocable- 
ment dans  la  mémoire.  Ce  fut 
après  le  succès  éclatant  du 
Méchant,  qui ,  avec  !a  Métro- 
manie  ^  semble  avoir  fermé 
jusqu'ici  la  barrière  de  la  co- 
médie moderne ,  que  Grasset 
se  présenta  h  rucademie  ,  où 
il  l'ut  reçu,  comme  dit  encore 
d'Aleinbert ,  aux  acclamations 

du  piibilC  Ci   de  s  gi^KS  dt  IcLLî'tS  s 

sans qu  aucun,  criâtà  l'injustice, 
sans  qu' auc  unprotectcur  Luipri' 
tât  r inutile  appui  de  ses  impor-» 
tunes  sollicitations  «  sans  quau~ 
eune  femme  eût  besoin  de  parler 
de  lui.  Exemple  bienglorieux 
tans  doute  pour  Gresset  !  Quel- 
qu'agrémeot  qu'il  dut  trouver 
dans  Paris  ,  celte  bru  y  an  le 
et  oraueilleuse  cité«  qui  res- 
semble plutôt,  pour  la  lit  té- 
rature,  à  une  arène  de  gladia- 
teurs, qu'à  un  respectable  ly- 
cée, il  chercha  bientôt  la  re- 
traite dont  ses  mœurs  simples 
taisaient  un  besom  a  son  ame  ; 
el  chargé  et  non  pas  enivre 
de  gloire,  il  retourna  dans  sa 
patrie, où  l'union  d'une  com- 

f)agne  douce  et  selon  son  cœur, 
UL  |)i  ej)arait  des  jours  moins 
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Qiioîqiies  scènes  de  comédie 
éciuq/ptTCiit  encore  à  sa  plu- 
me; mais  nous  n'oserions  dire 
que  ces  productions  fusseat 
dignes  des  regrets  de  la  litté- 
rature qu'il  a  paru  du  moio» 
avoir  long- tems  oubliée,  Ppur 
achever  de  tracer  le  portraU 
de  Gresset  .nous  rapporleron» 
ici  ce  qu'il  disait  lui«mém^ 
dans  son  discours  de  réception 
à  Tacadémie  française ,  de  soa 
prédécesseur ,  (  M.  Dancbet } 
dout  on  peut  lui  faire  avec 
justice  Tapplication. 

«  Instruit  dès  sa  jeunesse  , 
et  convaincu  toute  sa  vie  ,  que 
la  poésie  ne  doit  être  que 
l'interprète  de  la  vérité  et  de 
l'honneur,  la  iimgue  de  la 
sagesse  et  de  l'amitié,  et  le 
charme  de  la  société ,  il  ne 
partagea  ni  le  délire  ni  l'igno- 
minie de  ceux  qui  la  prola- 
iieot  :  au-dessus  de  cette  lâche 
envie ,  qui  est  toujours  une 
preuve  numilianle  d'inférior 
rité;  ennemi  du  g^nre  saly» 
riquç,  dont  Tart  est  si  facile 
et  si  bas|  ennemi  de  robscé? 
nité,  dont  le  succès  mémç 
e5t  si  honteux  ;  inaccessible  % 
cette  ayeugle  liceuce  qui  osç 
attaauer  le  respect  dû  aux  lois 
et  a  la  religion,  audace  dont 
tout  le  mérite  est  en  môme- 
tems  si  coupable  et  si  digne  de 
mepns  ;  in(;apable  eplin  de 
tout  ce  que  doivent  interdire 
l'esprit  sociable,  la  t'açou  uobl^ 
de  pen'^er,  l'ordre,  la  décence 
et  le  devoir,  ses  écrits  portè- 
rent toujours  rempre>nle 

m 
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Ce  tableau  fidèle  de  ses 
propres  seiiiimeiis  ,  est  son 
plus  bel  cloize  ,  el  le  bonheur 
dont  il  jouil  dans  sa  rulraile 
-en  fut  la  récompense.  Il  avait 
étMi  à  Amiens ,  sous  la  pro- 
tection d  a  roi ,  iiiiecoinpa4nie 
litléraîre,  dont  on  l'avait  nom^ 
sné  président  perpétueJ,  Lé 
jour  de  l'installatiou  de  cette 
iîoaipagnie,  il  fit  un  discours 
^ui  roulait  en  partie  aur  la 
liberté  uécessaire  aux  gens  de 
lettres  «  et  termina  cette  pièce 
jd'éloquence  par  une  action 
jdigned'éfrc  à  jamais  célébrée; 
il  reiioii  a  solennellement  a  la 
clisiiiiction  de  président  per- 
pétuel, contre  laquelle  plu- 
sieurs membres  s'étaient  sou- 
levés ,  el  à  l'exemple  de  h\m- 
fenelle  ,  ne  voulut  pas  se  pri- 
ytir  du  plaisir  de  vivre  avec  ses 
égaux,  11  s'était  marié  en  ly.Si, 
avec  M*i«.  Galand,  fille  d'un 
j[iégociant  et  maire  d'Amiens. 
Xe  célèbre  Galand,  traducteur 
4es  àHIUetune  Numu^  était  de 
cette  famille.  Le  roi  accorda 
des  lettres  de  noblesse  à  Grés- 
il en  1775  ;  et  deux  ans  après, 
le. nomma  cbevalier  de  son 
ordre,  et  historiographe  de 
i'ordre  de  Saint  -  Lazare,  il 
mourut  subitement  à  Amiens, 
d'un  abcès  dînis  la  poitrine, 
le  16  juin  1777.  Cet  écrivain 
était  entièrement  livré  à  la 
dévotion  ,  depuis  sa  retraite 
dans  cette  ville;  et  les  scrii- 
pules  de  son  évoque  le  déter- 
minèrent a  sup|]rimer  un  nou- 
veau ciiaiit  du  l '^drt-v en ,  ddiis 
locjuel  il  peignait  l'occupation 

Tome  IIL  . 
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des  I  el  igîeuses.  Tous  ceux  qui 
ont  eiileiidu  ce  morceau,  en 
parlent  avec  eu!  hoiisiasme.Ily 
a  lieu  de  croire  qu'il  le  brûla 
pendant  sa  dernière  maladie. 
11  a  laissé  deux  autres  poèmes 
agréables,  Tun  intitulé  :  U 
Parrmiu  magnifique^  et  l'autre  , 

^  Nous  citerons  quelques  vers 
d'une  petite  relation  en  verset 

eu  prosè  ,  de  son  voyage  à  la 
Flèche.  Il  l'avait  adressée  à 
M»e.  du  Perche  de  Tours ^ 
temme  de  beaucoup  d'esprit'. 
Il  y  fait  la  description  de  sa 
monture  et  de sescompagnons  • 
de  voyage  ,  au  nombre  de 
cinq,  et  parmi  lesquels  il  s'en 
Irouvait  quatre  ,  dont  il  était 
impossible    de   tirer  parti, 
«Ainsi,  poursuit-il,  mon  uni- 
que cousoialion  tut  un  vieux 
cordelier  ,  (jui  revenait  des 
eaux  de  Bourbon ,  pour  se  ' 
faire  enterrer  a  la  i^  lecbo  :  *  \ 

«  Attendu  ia  paralysie  , 
»  11  ne  pouvait  cbevaucber  aisé- 
»  ment: 
»  Mais  à  Faido  d^un  cahssran  , 
»  Nous  le  guîndions  artî&temenC 
»  Sur  la  piteuse  Laqueaée 
»  Que  le  diable  avait  coTidarnaéa 
<c  A  remporter  le  Révérend. 

«  Quoique lebonPafern'eiit 

plus  que  les  Facultés  de  l'ame, 
il  tâchait  encore  d'élre  drôle, 
et  me  contait  de  la  meilleure 
toi  du  niciide  touteri  ses  bis- 
[oires.  J  e  vous  les  dirais  bien: 
mais  je  ne  me  charge  pas  de 
les  écrire,  il  est  ici  le  géolier 
de  trente-ffîtalre  noues  qui  le 
luat  cufa^ei' ,  à  ce  qu'il  m'as~ 
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s  lira  ;  mai»  je  brise  sur  cet 

article, 

u  Atuquei-vou»  par  quelque  raîl- 
»  ferie 

»  Un  régiment  d'inliiiiterie  ? 
»  JVIars  np  Fera  qu'en  rire,  U  s'en 
n  aum&erà» 
»  Mais  ii  par  malheur  voire  mute 
»  A  draper  des  Nones  sWuse* 
9»  L'amour-pr-4tpre  s'en  vengera; 
>>  Dévotement  il  rugira , 
a  £t  bientôt  il  vous  poursuivra 
I»  Ji]iqa*â  laFlèche  et  par-deUL  » 

.  Ses  ouvrages  sont  :  Discours 
sur  rHarmonie ,  i737f  i«-8°. 
^  Ververt.  LaHajre«  1734  » 
plusieurs  édii.  in-12.  —  -Les 
Ombres.  —  La  Chartreuse  , 
Poëines  imprimés  avant  i^4c>, 
puis  réimprim.  plusieurs  lois 
dans  ses  Œuvres.  —  Edouard 
Ili  ,  trag,  eu  5  acles  ,  1740  , 
— Sydney  ,  pièce  dra- 
inai, en  5  actes,  eu  vers, 
1745 ,  1/1'^  °'  —  l-e  Méchant , 
com.  eu  5  actes,  en  vers,  1747, 
if^j^  \  ^  Lettre  à'  M*** ,  sur 
la  comédie  ,  l'jof) ,  i»-ia.  — 
Lettre  à  M«  Le  dup  de  Clioi- 
seutl,  sur  les  Mém.  histor.  de 
la  négocia  lion  eutre  la  France 
let  l'Angleterre,  1761 ,  f/z-i2, 
Disc,  prononcé  dans  la 
séance  de  Vacad.  l'ranç.  nouv. 
ériit.  précédée  d'une  Lettre  à 
M***  ,  1774,  /n-B^.  —  Kpître 
à  M.  Mouregard  ,  iii(eiidan( 
des  Postes  ,  A  miens  ,  1776  , 
jn-S"^.  —  Ses  Œuvres,  Lon- 
dres, i;.)^,  2  vol.  i«'i2,n()uv. 
édit.  1766,2  vol.  zn-i2.  En 
J780  ,  2.  vol.  i/iS"^ ,  Auisterd. 
1787  ,  2  vol.  ifi'IZ,  —  Œuv  rcis 
ciioisie*  ,  Paris,  I7tj4,  i/i-ia. 


— De^Poésiesdans  ['j^lmnnacTt 
des  Muses ,  et  dctuâ  plusieurs 
Journaux.  - 

Grétry,  (Andrë-Enieste- 
Modeste)  né  àXiége,  le  ir 
.  fév.  1741 ,  composit.  de.  mu- 
sique, meinb.  de  l'inst  ûat. 
de  France  ,  de  Tacad.  des 
Philharmoniquesde  Bologne» 
de  la  société  d'émulation  de 
Lié^e ,  de  i'acad.  royale  de 
musique  de  Stockolm  ,  9. 
donné  :  Mem.  ou  Kssai  sur  la 
musique,  i  vol.  m^B^,  impr* 
chez  Prault,eu  17H9.  2^.  édit. 
du  même  ouvr.  augoientee; 
d'un  2®.  et  3*^.  vol.  à  Paris,  de 
l'impr.  deiarepubliqu6,aaVy 

(1797)- 

Grevin  ,  (Jacques)  poêle 
français  et  latm  ,  naquit  à 
Clermont  en  Beauvoisis,  Tan 
1038.  Dès  râge  de  13  ans,  il 
mit  au  jour  une  Tragédie, 
deux  comédies  et  une  rasto* 
raie,  imprimées  i5ôi , 
par  Robert  Etienne,  sous  le 
titre  de  Théâtre  »de  Jacqu/cs 
Grtvin^  On  admira  ces -pièces^ 
mains  pour  leur  mérite,  qu*à 
cause  de  la  jeunesse  de  Tau- 
leur,  Marguerite  de  France, 
duchesse  de  Savoie  ,  qui  Ta- 
vait  iiieae  en  Piémout  avec 
elle,  le  Ht  suu  med.  et  son  con- 
seiller. Il  mourut  à  Turin  ea 
1070,  n'ayant  pas  encore  3a 
ans.  Les  ±^oesies  de  Grevia 
ont  eu  le  sort  de  ia  ])lupart  de 
nos  ouvrages  ^auk>is  j  ou  ne 
les  lu  plus,  parce  qu'on  a  eu 
du  boa  en.  ce  genre,  et  que 
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te%  sterjnes  sont  mauvaises. 
Onen  trouveuiie  grande  partie 
dans  le  voïuiïXG  de  ^i^s  Amours j, 
qui  a  pourtilre  :  V Olympe,  et 
imprimé  chez  Robert  Elien- 
ne,  en  i56i ,  in-H^.  Il  était 
calviniste ,  et  il  se  joignit  à  la 
Rociie7Ghandîettet  à  J'iorent 
Chrétiéïk ,  pour  travailler  à  la 
j;nèc6  'ingénieuse,  intitulée  : 
U  T^nq^le^  satyre  contre  Ron- 
sard, qui  avait  fort  maUralté 
les  calvinistes  dans  son  Dis- 
cours sur  les  misères  du  tems. 
^revin  se  mêlait  aussi  de  mé- 
decine ;  et  un  de  ses  ouvrages 
contre  l'Antimoine  ,  publié 
i566,  /«-4°,  lit  proscrire  ce 
remède  par  la  faculté.  On  a 
encore  de  lui  :  Un  Traite  des 
"Venins,  qu'on  a  trad.  en 

latin ,  et  une  l)escription  du 
JBeauvoisis,  Paris ,  i  ooÔ^  in-^^, 

;    Griffet  ,  (  Henri  )  jésuite, 

J)r^édiçate.ur  du  roi,  né  à  Mou- 
insenBourboiinais,.ran  169H, 
mourut  en  1771  à  Brtf^elles  , 
où  il  s'était  retiré,  après  la 
destruction  de  la  société  en 
-France,  Uué  mémoire  heu- 
reuse, un  esprit  facile,  joint 
-à.  beaucoup  d'amour  pour  le 
.travail  ,  lui  donnèrent  ,  les 
moyens  de  se  livrer  avec  suc- 
cès à  plusieurs  genres  de  lit- 
térature. Nous  avons  de  lui  : 
Une  nouvelle  édi!.  de  i'Hisf. 
de  France  du  P.  Daniel ,  Pa- 
ris, 1756,  17  vol.  /n-4°.  Les 
tom.  Xlir  ,  XL  V  et  XV  con- 
tiennent une  iliât.  du  règne 
de  Louis  XIII  ,  cfui  appar- 
iieui  cuiieit^iuuul  a  1  cdilcur  , 
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et  qui  est  écrite  avec  autant 
de  sagesse  cjun  d'exactitude. 
Les  JJi6ser(uùoi]s  ([u'il  a  ré-« 
paudues  dans  le  corps  de  cette 
nouv.  édit.  sont  d'une  instruc- 
tion et  d'une  netteté  (jui  jeient 
le  plus  grand  jour  sur  plusieurs 
points  de  nos  Annales ,  au» 
n'étaient  pas  encore  assez  aé- 
veloppés*  L'érudition ,  la  sa<^ 
gacité  ,  la  méthode  y  mar- 
chent d'un  pas  égal,  revêtue» 
du  genre  de  si  yle  convenable 
à  ces  sortes  de  discussions.-^ 
Traité  des  diSerenles  sortes 
de  preuves  qui  servent  à  éta- 
blir la  vérité  de  l'Histoire, 
Lié^c  ,  ij(i9  f  i;i-i2.  —  De^ 
Sermons ,  Liège ,  1767 ,4  vol. 
1/1-12.  —  Divers  ouvrages  do 
piété,  parmi  lesqiiels  un  dis- 
tingue sou  Année  chrétienne,) 
en  18  vol.  in- 12.  — -  Des  poé- 
sies latines  ,  fn-b"*.  On  eût  dû 
en  faire  un  triage,  car  quel- 
ques-unes ne  méritaient  guè- 
re l'impression.  On  estime  lea 
Hymnes  du  bréviaire  de  Boui^ 
ges  qu'il  a  composées.  —  Una 
bonne  édit.  des  Mém.  du  P. 
d'Avtigny ,  pour  Thist,  pro- 
fane ,  ijSj ,  5  vol.  avec 
des  augmentations  et  des  cor- 
rections utiles* — ImufHsance 
de  la  religion  naturelle,  Liège 
2  vol.  7/2-12.  Sous  ce  titre  , 
il  a  donné  tout  ce  qu'il  avait 
dans  son  portefeuille  sur  les 
matières  de  religion,  et  même 
sur  celjes  quiny  ont  aucun 
rapport.  —  Une  édition  des 
Délices  des  Pays-Bas. 

Ga^rFfir,( Claude) jésuite,  ' 
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irere  du  prt  <  ctient ,  né  â  Né- 
vers  le  30  mars  170*^,  a  pu- 
blié :  C.  Portée  ,  rnîi^a.f  7s  ^ 
1740  j  in- 12.,  —  LJasd.  oraiio- 
nés  ^  il^h  *  3  vol.  in-i'2. — 
Ejusd,  fahuUu  s  dtAmat,  1749^ 
in*i^^Ejti»dm  Cértbmm  cat^ 

Grioiton,  maltrê  dé  forges^ 
cor  répondant  de  l*acad*  déa 
ÎDscript.  et  belles-lettres,  a 

publie  :  Mém.  sur  la  néces- 
sité fi  [a  facilité  de  rendre 
navigable  la  rivière  de  Marne 
depuis  S*.  -  Dizier  jusqu*au 

dessus  de  Joinville  ,  Amst. 
1770 ,  m-r2.  — -  Mém.  de  phy- 
sique sur  Pari  de  fabriquer  le 
fer,  d'eu  loudre  et  roriîer  des 
canons  d'artillerie ,  sur  l'Hk^t. 
naturelle,  et  sur  divers  sujets 
particuliers  de  physicjue  éco- 
nomique, 177.) ,  in-i{^.  —  Bul- 
letin des  fouilles,  faites  par 
ordre  du  roi ,  d'une  ville  ro- 
iùaiiie  sur  la  petite  mcmianne 
de  Gtiâtelet,  enChaïupag  ic , 
l775,iA-d®i^ Second  bulle- 
tin ,  1775 ,  —  Observa- 
tions sur  tes  épizodiies  conta- 
gieuses» particulièrement  sur 
celle  qui  a  régué  eu  Chain- 

Î)agne  ,  1776,  in-ï^.  —  Ana- 
yae  du  fer ,  par  Torb.  Berg- 
matin ,  trad.  en  franç.  avec  des 
notes  L't  un  appendice,  sui- 
vie de  quatre  mémoires  sur  la 
métal lurtjie  ,  l'"83  ,  in->S°. — 
Les  oraiii^ers  ,  les  vers  à  soie 
et  les  abeilles  ,  poëme  trad. 
du  laliu  et  de  l'italien,  sui- 
vis de  quelques  lettres  sur 
nus  provinces  méridionales 


et  de  pièces  fugitives,  1786^ 

t 

Griliot  ,  (  Jean  Joseph  ) 
elerc-'Ionsuré ,  et  ancien  Cha- 
uoiuQ  de  Chablis^  tut  tnisaa 
carcan  le  13  mars  1731 ,  poup 
avoir  corrigé  dea  ouvr.  qu'oa 
imprimait  clandestinement. 
11  passa  la  plus  grande *pacrtiè 
de  sa  vie  dans  les  prisons  j 
dans  l'exil ,  dans  Ib  bannisse- 
ment. C'est  lui  qui,  pendant 
son  séjour  en  Hollande ,  fil 
paraître  les  Mém.  de  Lance* 
lot ,  Fontaine  et  du  Fossé  ,  et 
les  œuvres  de  M.  Colbert  ^ 
évêque  de  Montpellier.  Il  est 
auteur  du  second  tume  du  Cac 
técliisme  histor.  et  dc^mati 
et  de  cantiques  spirituels.  Il 
avait  cept  litiaut  eu  la  permis* 
sion  de  revenir  en  1  l  aiice , 
et  il  avait  clioisi  Auxerre  pour 
sa  retraite.  Etant  allé  à  Cha* 
blis ,  ville  de  sa  missaline%  îi 
y  fut 'attaqué  de-  la  mafladie^ 
dont  il  est  morts  ^  3^  '^P^ 
tembre  176S. 

•  » 

GRiMAiiist  \  (*  Jean-ïiéoncT 
le  Gallois  de  )  maître  d^a  leis- 

gues  ,  à  Ihiris  ,  a  dùuué  : 
Canvpagnes  de  Charles  Xll  , 
roi  de  Suède  ,  Paris ,  iTûâi, 
4  vol.  in^ia.;  pitoyable  ouvr., 
mais  qui  reurerme  plus  de 
laits  que  l'hisfoire  de  ce 
prince  doiinte  [)ar  Voltaire. 
-  -  Mém.  histor.  de  la  révolte 
des  lauatiques (des  Cévennes) 
i'jcb,in-^''. — Vie  de  Molière, 
à  la  tête  des  anciennes  edif. 
de  ce  poêle  coiai^ue.— Traité 
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Hécîtatif  I  1707  ,  îrt-î2. 
*^£cUiFcîssemens  sur  ia  km- 
£UG  française  4 1712» 

Grimoard  ,  (  do  )  a  donné 
le»  ouvr.  s\nv.  :  Ks^ai  théor. 

prat.  surle'^  balai! k  ;^,  i-yir^^ 
yn-4°.  —  Collections  des  Let- 
tres et  Mémoires  de  M.  le 
mrnec  lial  deTurenne,  1782, 
Sivui.  irt-fol.  —Conquêtes  de 
Gustave  Adolphe  en  Alle- 
nuiEiie  ,  Stockolm  ,  1 1  livr. 

<!^»iMoi>  ,  (  Benoît  )  re1i'> 
giettx;  est  aui^r  d*un  Kvre 
^ui  a  pour  litre  r  Tentées  et 
tefiecttotos  sur  la-  passiom  de 
-JirG.  pour  toita  les  lenis  de 
Tannée  »  1769,  3  vol, 

(  AlèYandre-Balthazfird-Lnu- 
Teni  )  né  à  Paris  le  20  nov. 
1751^),  ax^ocat  au  ci-dev.  par- 
lement de  Paris,  niemb.de 
'racad.  des  Arcâd.  de  Kome  , 
associé  régnicole  de  la  ci-dev. 
«cad.  royale  des  srienres  , 
l>el!es-Ieltres  et  arts  de  Mar- 
'seille,  associé  libre  honoraire 
4lu  iii'-'dev.  musée  dè  Paris , 
4i'  publié  ^  Gbliitntf  éditeur ,  le 
'jPaqîiÎP  C06I6  èp  vêts  f  îff^^ 
'1:7^,  Le-  Flatteur  ,  coim. 
m  S  actes  de  F.  Fi  Lanfter, 
T-yB».  Il  a  rédfgé  socîét^é 
«vec  lë  Vacher  de  Chambis  , 
le  Jo4lW»l  des  Théâtres  ,  en 
-1777  et  177H.  —  et  seul,  la 
partie  dramatique  du  Jour- 
nal de  IVeufchâtel  ,  (Helvé- 
^tique)  pendant  ks  anuees 
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tTfti  et  1782^-^  Il  a  publié 
comme  auteur  :  les  Réflex* 

philosophiques  sur  le  plaisir, 
pnr  un  célibataire  ,  M-S* ,  3* 
edit.  1784.  —  La  Lorgnette 
philosopl.  1  [ue  ,  2  vol.  in-ii^ 
178.^.^ — Mem.  littéraire coiit  i  e 
Fariau  de  S^-Ange  »  2*  edit. 
//f-4*'.  17H6.  —  Peu  de  chose  « 
?;z.^;^  i'788.  —  Lettre  à  M. 
Mercier,  sur  la  ville  de  L^^on, 
in-S^,  1788  —  Lettre,  d'un 
voyageur  ,  à  son  ami,  sur  la 
vitte  de  MarseiUd ,  %•  édXx. 

1792* — Moins  que  rien^ 
suite  de  Peu  de  chose  ^i»^** 
1793*  — '  Censeur  drama-* 
tiqtie ,  4»  V0<.  in^ ,  tfm  ; 
1798.-^X10  grand  nombre '< 
ticles  dans  les  journaux  ,  Pe* 
tites- Affiches ,  etc.  Il  est  an^ 
jourd*hui  Toïi  des  principaux 
collaborateurs  du  Courrier  de$ 
Spectacles  ,  et  prépare  depuis 
lung-tems  un  grand  ouvrage 
sur  là  comédie  ,  annoncé  dès 
1^85  ,  sous  le  titre  de  Co«si- 
déraiions  sur  Vart  dramatique. 
Cet  ouvrage  aura  4  à  5  vol. 

,  et  sera  le  fruu  de  20 
a  n  n  é  es  d'o  bse  r  va  t  i  o  n  s  e  t  d 'ex- 
périence. —  il  est  auteur  de 
i  Eloge  dâ  lit  Jalousie  ;  ouvr* 
imprixÉié  depuis  T7929-et  que 
des  circonstances  particulière* 
ne  lui  ont  point  èocore  permii 
publier,' 

Oim^GOKE  ,  (  Pîerr^  )  hë- 
raui-d'armes  du  duo  de  Lor« 
niin^,  mort  après  1644,  est 
auteur  de  plusieurs  Morati* 
tés  en  vers,  qui  ne  sont  pas 
oommuiios^LesplusraFBs^cHit^ 
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Xa  Chasse  dtt  cerf  des  eerfs; 
sans  date  ,  zn-iS  ,  gothique , 
c*est  une  allégorie  touchant 
les  dili'erens  des  papes  et  des 
Souverains. — Le  Jeu  du  priU'- 
ce  des  sots  ,  joué  en  1611  , 
f/î-i6,  gothique.  — Contre- 
dits de  Songe-Creux,  1030, 
i/i-8**.^Les  Méiius  propos  de 
mère  Sotte,  i%5>  m-f6. — 
JLes  i'aataisies  de  mère  Sotte, 
dont  la  meilleure  édilign  est 
celle  de  1538 ,  /«•|6»  —  Sot- 
f  en  rimes  françaises ,  ia^ 
gothique.  — Xe  Nouveau 
mojiide  t  /ji-d^ ,  gotbiqueb  On 
verpeutguères  soutenir  la  lec- 
ture d'aucune  .de  ces, plati- 
tudes, liy  n  pourtant  des  cu- 
rieu?^  qui  les  recherchent, 
soit  pour  satisfaire  la  manie 
dc^.  ciioses  rureâ ,  soit  pour 
suivre  les  progrès  de  l'esprit 
humain  dam  la  .carrière  du 
Ihéàtre* 

G RisEL,  (  Joseph )  prêtre 
^  Paris,  né  à  jNoirvilie,  dio- 
cèse de  Coulauces,  a  donné: 
Le  Chemin  de  Tamour  de 
Diee ,  avec  la  D. ,  1746, 
f«-i2«  — •  Lettre  d'une  reli- 
gieuse du  Calvaire,  ^755  , 
iii-t2,--^L'année  religieuse»  ou 
occupations  intérieuiX38  peu- 
daQi  les  divins  offices,  1766  , 
1776 , 8  vol.  in- 12.  —  Adora- 
tion perpétuelle  du  Sacré- 
Coeur  de  Jésus^f  1784»  in^iz, 

G  Rivi (Jean  de  hi)  géogra- 
phe de  la  ville  de  l*aris ,  né 
a  Sédau,  lut  pendant  quelque 
tema  memhre  de  la  Quu^i:/éga- 


fîon  de  S^- Lazare.  Il  la  qurtta 

f)our  se  livrer  entièrement  à 
a  géométrie  et  hux  mafhema- 
ticjues.  Jl  mourut  en  1757»  à 
(  H  ans,  avant  que  d'avoir  mis 
la  dernière  main  à  une  Topo- 
graphie de  Paris,  parfaite- 
ment circonstanciée.  M.  Hu- 
gnin,  flitine  élève  de  l'abbé 
de  ia  Grive,  a  publie  quelque* 
Jb'euilles  de  ce  Vaste  Plan.  On 
a  encore.de  <ce  célèine  géo^ 
graphe  :  Ç7n*  Plan  de  Paris  t 
1728,  bod»  mais  mal  gravé.*—* 
Les  environs  de  Paris.  —  Le 
Plan  de  Versailles.— Les  Jar- 
dins deMarly.  Le  Terrier  du 
domainedi^roi,  aux  environs 
de  Paris.  —  Un  Manuel  do 
Trigpnomét  rieSphénque,-pt^* 
l>Uéeni754,  , 

GiTVEL  ,  (Guillaume)  né  à 
Uzerrho,  départ,  de  la  Cor- 
lèze,  le  16  janv,  1733,  des 
acad.  de  D»jon,de  la  Rochelle, 
de  Uouen ,  de  la  soc.  philoîO- 
pliique  de  Piuladelpnie  ,  du 
Muscc  de  L^aris,  aujourd'hui 
de  la  soc.  lihre  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  de  Paris, 

{)rofess.  de  législation  aux  éco*> 
es.c€9itrale^delaméme  ville^ 
a  .didnné  L'Ami  des  jeunes 
gens, ouvrage  sur  réducatibu^ 
en  2  vol.  iii-i2,  impr..chee 
Henri,,  à  Lille  «  en  1764  et 
1765  ,  2  édit.  depuis  louç- 
lems  épuisées.  —  Nouv.  Bi- 
bliplh.  de  Littérature ,  tirée 
des  Ana,  2vol.  /n-12,  en  1766, 
chez  le  même.  — I  héorîe  de 
l'éducation  ,  en  3  vol.  in-ii, 

4  Paris»  cU^iK  i4outard|  ^  (^diU 
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l'une  cil  1775,  l'autre  en  T784. 

—  jL  isie  inconnue ,  ou  Mém. 
du  chev.  fie  Gaslines ,  Ko- 
RKui  moral  et  politique,  con- 
tenant i'IiisL  do  la  formation 
et  la  civilisation  de  la  société, 
en  6  vol.  à  Paris ,  chez 
Mourard ,  1783  , 1784 , 1786. 
Cet  'oovr.  a  eu  a  édit.  â  Paris» 
dont  one  chez  Ouchet ,  en 
17B7 ,  «1-8*.  3  vol.  Une  chez 
Bossange^  en  1793»  et  un  très- 
grandnombredecotttre*raçons, 
tant  en  France  que  chez  Té- 
tranger.  lia  été  trad.  eaaliem. 

—  Mélanges  de  Phiiosop.  et 
d  *  E  cononi  politique,  2  v.  in- V>^, 
Paris,  chez  Briaiid. —  La  par- 
tie de  l'Economie  politique 
de  rKiicyclop.  méthod.  —  Il 
tîst  l'éditeur  d'un  ouvrage  de 
l'ami  des  hommes,  (I.emanj. 
de  Mirabeau)  intilulé  :  Entre- 
tiens dJun  jtune  prince  av<;c  son 
gouverneur  ^  chez  Moutard  , 
en  1785, 2^  édit.  chez  Briand, 
178a 

Gros*,  (Nicolas  le)  dopteur 
^n  théologie  de  l'université 
deBeims,  né  dans  cette  ville 
en  1675 ,  s'est  fait  un  nom  par 
^e  rôle  qu'il  a  joué daos  le  parti 
des  Anti  -  Gousiitutionnaîres. 
Il  mourut  à  Rhinwick  près 
d'Utrecht  en  ijSi ,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  i>ÎMsienrsouvrage3, 
la  plupart  sur  les  aiFaires  du 
tems  ,  ou  sur  quelques  dispu- 
tes particulières  qui  y  avaient 
rapport-  Les  principaux  sont  : 
La  sainte  iiible,  traduite  sur 
les  textes  originaux  ,  avec  les 
tiiiiuieucesiieiiivui^<ile,i73i^, 


//T-8*.  La  même  a  été  publiée 
par  M.  Roudet,  en  6  peîiis 
vol.  fn-rz;  mais  cette  édition, 
dans  laquelle  on  a  fait  quel- 
ques change  mens ,  est  moins 
recherchée.  —  Manuel  du 
Chrétien ,  conten.  l'ordinaire 
dé  la  Messe,  les  Pseaumes,  le 
Noureau-Testament  et  Tlmi- 
tation  de  J.-C,  traduit  par 
le  même.  Ce  Recueil  a  été 
plusieurs  fois  imprimé  in- 18 
et  /iM2.  —  Méditations  sur  la 
concorde  des  Evangiles,  Paris, 
1730,  3  vol.  in-iz,  —  Médi- 
tations sur  l'Epîire  aux  Ro» 
mains  ,  173D ,  2  vol. //Z-I2.  — 
Méditations  sur  les  Epi  très 
canonicjues.  —  Motifs  invin- 
cibles d  attachement  a  l'Eglise 
romaine  [)our  les  catholiques, 
ou  de  réunion  pour  les  preten- 
dus-relormés.  —  Discours  sur 
les  Nouvelles  ecclcsiast.  1735, 
//i-4^  et  //Z-J2,  1735.  —  Jugx 
Ëntretieos  du. prêtre Eusèbe 
et  de  l'avocat  Théophile ,  sur 
la  part  que  les  laïcs  doivent 
prendre  à  l'afiaire  de  la  cona- 
titution,  in.  -  12.  —  Lettres 
théol  )s;îques  contre  le  Traité 
des  Prêts  de  commerce,  et 
en  général  contre  toute  usure». 
în^^^^'^Dogma  ecéUsiœ  circa 
usuram  exposîtum  et  vîndica- 
fz^m;  avecdiv.  autres  Ecrits  en 
laliusur  la  inèni^i  matière,  et 
des  observai  lu  lis  touchant  une 
Leftre  attribuée  à  feu  M.  dé 
Launoj ,  sur  l'usure ,  ' 

G  uos  ,  (le  )  abbé ,  député  à 

l'asseniblL'ci  iKiLiDtialo,  m'.)rt 
eu  178^  ,  a  publie  v  ^iajaij  otà 
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de*  ouvr.  de  J.-J.  E.ousseau 
ei  de  Court  de  Gébelin,  par 
un  Solitaire,  Paris  «  ly^^ô  ^ 
«»-8^^Exam0a  des  systèmes 
de  Rousseau  et  ae  Court 
de  Gébelin  y  pour  servir  de 
nuite  à  rAoalyse^  etc.  Paris , 
1786,  în-»**.  —  Analyse  et 
examen  du  système  des  pki- 
•  loâophes  économiates,  \mr  un 

Solitaire,  Paris,  1787,//!-^°. — 
Aual>se  et  examen  de  l'anti- 
quité dévoilée,  du  despoUsme 
oriental  et  du  christianisme 
dévoilés,  ouvr.  posthumes  de 
Bou danger,  par  un  SoiiUiru  , 
Paris,  1,88, 

G'osiE-'  ,  (Je:in-13aj)Uste- 
Gahrici  )  ex-jt'saile,  ci-dev. 
çhauoine  de  Saint-Louis  du 
Xiouvrc: ,  né  à  S^-Omer  c^u 
mois  de  mars  1^4;:.  On  a  de 
fiel  écrivain  :  Hjst.:  générale 
de  la  Cliine ,  ou  les  grandes 
Annales  de  cet  empire,  tnsd. 
du  texte  chinois  par  Je  ieu  P. 
Jos.-Aimc-Marie  de  Moyriuc 
de  Mailla,  publiée  en  1776  et 
années  suivantes,  12  vol.  in-  f. 
—  Description  j^tiiiéraJede  la 
Chine,  i'aisanl  le  ireizièmeet 
dernier  volume  de  rilisioire 
de  la  Chine  ,  i78.> ,  in-^^. — 
-  Mémoires  d'une  sucieté(  e!e- 
bre,  cousideree  cumuie  corps 
littéraire  et  académie  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle, 
où  Mémoires  des  Jesnitessur 
les  seieri<  tv. ,  le;  Ijciles-kllres 
el  léi  cti  ià,  3  vol.  in-'6^, 

j    GacacEr,  (  P.-.T.  )  naquit 
à  TcoyeseaCnampa^iele  a'ô . 
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novembre  171  H.  Après  avoir 
fait  ses  él  udes  dans  cette  ville^ 
il  vjn^  à  Paris ,  et  &X  connais^ 
Signée  avec  le  P.  Tournemiae» 
Ce  fut  dans  U  société  «  et  à 
l'école  de  ee  savant  jésuite^ 
que  Grosley  s'instruisit  dai^ 
.toute?  les  parties  de  la  littéra* 
ture.  Il  eut  à  sa  disnositiom 
les  bibliolliéques  d'Âueic  et 
de  Ménage,  qui  le  rendirent 
bientôt  savant.  Il  se  préparait 
à  marnhersur  les  traces  ae  ces 
hoaune!^ célèbres,  et  comptait 
ne  plus  sijpiir  de  la  capitale  , 
lorsque  la  mort  de  Tourne- 
mine,  arrivée  en  .'739,  vint 
l'aire  évanouir  tous  ses  projets 
d'eiablissement.  Il  se  retira  à 
Troyes,  pour  suivre  ia  pro- 
lessiou  d'avocat.  La  guerre 
s*eiaut  déclarée ,  il.alla  à  iVr 
mée  du  maréchal  de  Maille» 
bois  y  et  y  êi  deexçanipagna» 
en  qualité  de  caissier  des  vi* 
vres«  Un  pareil  métier  lui  cobp 
venait  peu;  il  le  quitta ,  pour 
s'adonuercntièrement  auxlet- 
trea.  Ildébuladans  la  carrière, 
par  tttt.disQours  sur  la  fameuse 
question,  relative  à  l'utilUé 
des  scieuces,  etc.,  proposée 
par  l'arad.  de  Dijon  en  17^0  , 
qui  lui  d.>nna  Vaccessk.A^vèà 
avoir  publié  plusieurs  ouvrai 
ges ,  il  résolut  de  parcourir 
l-'ltaiie  en  humiae  de  lettres 
et  en  observateur,  il  exécuta 
ce  dessein  eu  iv^^s  et  mit 
huu  mois  dajis  ce  voyage.  Sa 
repuiuliuii  ïy  a\  au  précède  ; 
par-tout  on  raccueiUit  très- 
bien.  Ayant  été  nommé  en 
J761  ^ftL^ié  libre  deiacad^ 

de» 
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dès  Inscript.  et  belles-lettres , 
il  n'interrompit  de  nouveau 
ses  études  qu'en  17^3,  pour 
entreprendre  un  autre  voyage 
à  Londres.  Il  cm  ploya  deux 
années  à  rédiger  ses  observa- 
tions sur  cette  ville,  et  après 
leur  publication, il  partit  pour 
lu  Hollande;  mais  des  distrac- 
tions forcées  ou  inattendues, 
l'empêchèrent  d'en  tirer  Ta- 
▼antage  qu'il  8*étaît  promis  , 
et  it  n'a  laissé  aacim  ouvrage 
sur  ce  dePB ier  voyage.  Dep u is, 
il  ne  quitta  plus  Troy  es,  et  ne 
Tenait  à  Paris  que  pour  y  cul- 
tiver l'amitiédequelquesgens 
âe  lettres ,  et  y  assister  aux 
séances  de  Tacad*  des  inscript. 
Xa  tournure  singulière  de  son 
esprit  le  faisait  rechercher.  Il 

f>oussail  quelquefois  Torigina- 
ité  jusqu'à  la  bisarrerie.  Il 
avait  de  la  gaîlé  et  de  la  fran- 
chise. Se9,  connaissances,  sans 
être  profondes,  étaient  très- 
varifcjes;  il  avait  sur-tout  l'art 
d'en  tirer  parti  el  de  les  ren- 
dre inferessantes,  même  pour 
les  personnes  qui  y  étaient  les 
plus  versées.  Il  aimait  avec 
passion  sa  patrie,  et  n'ayant 

gu'une  fortune  modiqne ,  il 
It  généreux  ao  point  d'aban- 
donner à  sa  sœur  une  somme 
de  40,000  iiv.  qui  lui  appar* 
;  teiiait«etd'endépenseriQ,ooo 
pour  firiger  ded  stàtues  aux 
Trcprem  tlitistres.  Il  était  fort 
Religieux.,  et  sa  vie  fut  rem- 
plie de  traits  de  bienfaisance. 
Cette  vertu  et  ses  autres  qua- 
lités ,  toujours  accompagnées 
li'uue  .8<^te  d'origiiiAUté  |  .se 

Tome  IIL 
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montrent  encore  dans  son  tes» 
tament ,  qu'il  fit  peu  de  tems 
avant  sa  mort,  arrivée  le  4 
novembre  lyHô.  Le  catalogue 
de  ses  ouvraf^cs  achèvera  d© 
le  faire  connaître  :  Suppl.auX 
Mém.  de  Camusat  sur  l'Hist. 
ecclésiast.  de  Troyes,  ïyfio, 
iiî- 12.      Mém.  pour  servir  à 
l'Hist.  du  droit  français,  1752, 
2  vgl.  in'i2*  L'objet  de  cet 
ouvrage,  est  de  t>rouver,  quo 
depuis  fa  conquête  des  Gaules 
par  les  Romains ,  la  partio 
cis-ligdrit«ine(  en  deçà  de  la 
Loire)  avait  éié  régie  par  un 
droit  noti  écrit  qui  lui  était 
propre.  —  Vie  de  M.  Brégeri. 
pieux  et  savant  ecclésiast ique» 
chanoinede  Troyes,  1753.  — 
Dissertât,  sur  la  con j  ura t ion  do 
Venise,  écrite  par  S*.-Réal  , 
X7S6.  il  en  veut  prouver  la 
fausseté;  ou  a  refuté  ce  para- 
doxe historique.  —  l^isconrs 
sur  l'induence  des  lois  stir  iea 
mœurs,  1757.  —  Ephenic- 
rides  troyennes,  t2  V0I.7/Z-12  : 
le  premier  en  1707  et  le  der- 
nier en  17^3.  Ils  renfenaent 
environ  5o  Dissertations  ou. 
articles ,  tous  relatifs  à  Troyes 
ou  à  la  Champagne.  L'Htst. 
civile  et  littéraire,  lesanti« 
quités,  les  établissemens ,  teà 
manufactures,  la  navigation, 
la  topographie ,  etc.  principa- 
lement de  cette  ville ,  y  sont 
traites  avec  autantd'espritquo 
de  savoir.  L'auteur  y  montra 
toujours  un  i^rand  zèle  pour 
la  gloire  et  les  intérêts  de  sa 
patrie. — La  Vie  des  illustres  . 
£itJi0U|  1757*  fort  eâtiaoL^e, 

44  . 
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—  Observations  sur  l'Italie  et 
le5  itaheiH  ,  par  deux  Genlil- 
lioxnmeâsuéaoiâ,  1764 1 3  vol. 

2«  édit.,  1777,  4  vol. 
iiz-i2.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès  «  et  méritait 
d'eu  avoir.  L'auteur  a  une 
manière  de  voir  qui  lui  est 

ÊarticuUère  ;  et  il  apperçoit 
tien  des  choses  que  les  autres 
n*out  pas  vu.  Il  entre  quelque- 
fois dans  de  petits  détails  ; 
jooais  son  microscope  donne 
aux  objets  de  ra^;rémeut  et  de 
l'intérêt.  Il  n'épargne  ni  les 
réflexions  ni  les  digressions. 
On  y  trouve  des  traits  piquans 
et  un  tour  d'espi  il  original. — • 
Londres,  1770,  4  ; 
a«  éditiuii ,  1774.  ^ioiley  ne 
«avait  pas  l'anglais,  et  il  ne 
demeura  que  6  semaines  dans 
cette  ville.  Malgré  cela  «  il  a 
rassemblé  bien  des  remarques 
singulières  et  curieuses;  mais 
^l  se  livra  trop  à  son  goût  de 
disserter.  Pjès  de  aoo  pages  y 
»out  employées  à  la  recherche 
des  causes  et'  des  effets  de  la 
mélancolie  anglaise.  On  lui  a 
reproché  bien  des  fautes  ;  et 
il  était  bien  diflicile  qu'il  s'en 
garantit.  D'ailleurs ,  il  est  in- 
téressant, et  assez  impartial. 

—  ^jcm.  sur  les  campagnes 
d'Italie  de  1741  et  1746,  ou 
Jourualdelacatnpagnedu  ma- 
réchal de  Maillebois ,  1777  , 
i/z-ia.  Cet  ouvrage  a  etu  nnpr. 
eu  Hollande,  d'une  manière 
peu  correcte.  —  Mem.  histor. 
et  cntKj.  pour  l'Histoire  de 
Troyes,  i774,i/ï-tt*.  L'ouvr. 
n  est  pas  achevé*  — :  Vie  de 
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Grosley ,  écrile  en  partie  paf 
lui-même  »  continuée  et  pu- 
bliée parM.rabbé  May  dieu» 
1787 ,  CÎTosley  entre  sur 
sa  lamille,  ses  amûif  et  suy 
lui-même»  dans  des  détails 
beaucoup  trop  minu^eux;  la 
plupart  soni  dénués  de  tout 
intérêt»  Il  veut  être  plaisant  et 
naïf,  et  n*est  que  trivial  et 
enniiyeum»  Si  Fauteur  a  eu  le 
dessein  d*imiter  Sterne  ;  il 
n'a  pas  réussi.  On  aurait  dû 
supprimer  cet  cent  qu-'il  ne  ' 
destinait  peut-être  pas  à  Tira- 
pressiDU.  La  continuation  est 
lus  t  r  uc  t  ive ,  quoiq  ue  t  ro  p  ciiar- 
gée  encore  de  détails  inutiles, 

Grosson,  (  Jean-Baptisle- 
Bernard)  des  académies  de 
Marseille  et  de  Lyon ,  né  à 
Marseille  »  a  publié  :Mém.  et 
Observ*  sur  la  découvei;te  de 
Tancien  volcan  de  Beaulieu 
en  Provence.  —  Almanach 
historiq«  de  Marseill&«  1772  ^ 
et  années  suivantes ,  zi»«i&  — 
Accueil  des  antiquités  et  mo- 
numens  marseillais,  qui  peu- 
veut  intéresser  l'histoire  et  le» 
arts  »  Marseille  ,  17731 

Grosteste  ,  (  Marin  )  sei- 
gneur den  Mahis,  ne  à  Paris 
en  décembre  1649,  Int  élevé 
dans  la  religion  prétendue  ré- 
formée :  mais  il  en  lit  abjura- 
tion à  Paris  Tau  [h8r,  entre 
les  mains  de  Coislni,  oviMjua 
d'Orleaus.  Ues  Muhis  deviut 
ensuite  chanoine  de  la  cathé- 
drale d*Orléan$.Il  mouru  t  dans 
cette  ville  en  z6c^,  à  45  anv 
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On  a  de  lui  :  Comidëratîons 
•ur  le  schisme  des  protestans. 

—  Traité  de  la  présence  réel  le 
du  corps  de  .T.-C.  dans  Wu- 
ciiarislie.  Ces  deux  Traitts 
ont  paru  à  Orléans  en  i685.— 
La  vérité  de  la  religion  catho- 
lique, prouvée  par  l'EcritUre- 
Sainte,  Paris,  ,  in-T2. 
Cet  uuvia^ea  été  réimprimé 
à  Paris  en  17 13,  3  vol.  in- 12. , 
aV6c  des  augmentations  consi- 
dérables de  l'abbé  Geoffroy  , 
mort  à  Paris  en  lyxS, 

Grosteste,  f  Claude  )  frère 
13 u  précédent ,  se  retira  à  Lon- 
dres en  1685^  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  Il 
y  fut^ministretie  l'église  de  la 
Savoie, et  y  mournt  en  1713, 
âgé  de  66  an-^  ,  membre  de  îa 
5ficié!é  de  Berlin.  Il  éiait  sa- 
V mt  dans  le  cabinet,  cloquent 
en  chaire  ,  d'une  prudence 
rare  et  d'une  cbarilé  consom- 
mée. On  a  de  lui  un  Traite  de 
riuspiration  des  livres  sacrés  , 
Auislcrci.,  itnjj,  — Plusieurs 
Sermons.  —  l)*autres  ouvra- 
ges ,  qui  eurent  antantde  suc^ 
cès  mm  les  pays  protestans , 
que  ceux  de  soli  irèro>iiaa« 
les  payseathotiqaesr  '    '  )"  * 

I    •  *  •     •  i 

Grov,  (Jean)  'ci-demit 
jésuite  9  né  le-  £4  novembre 
1731  ,'est  auteur  de  la  Répu- 
blique de  Platon,  trad.  Ams^ 

terdam  ,  1762,  2  vol.  2/1-12. 

—  Dialogues  de  Platoi\,  trad. 
Amsterd. ,  1770  ,  2  vol. 

— Lois  de  Platon ,  trarl.Amst. 
1770  ,  a  ;y9L  Mdial«i 
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tirée  des  Confessions  de  SM 
Augustin  ,  1786,  2  vol.  in-T2i 

—  Cnractpre;^  (îe  îa  vraie  dé* 
votion ,  178H  ,  i/i- 12.  —  Maxi- 
mes spirituelles  ,  avec  des  ex«* 
plicalions ,  1 788 ,  in-xa. 

GROUBETlD'EGROTrBENTnAt, 

ci-dév.  avocat.  On  a  de  lui  : 
Iruà ,  ou  ie  Savetier  du  coin  « 
Genève,  1760,  z/i-8*.  —  L© 
Sexe  (riomph  ant,  poeme^  1760' 
//t-K^.  —Mémoires  et  Œuvres 
de  jurispriiliéno6,  1771 ,  4  v» 
f  Là  finance  politique^ 
réduite  en  principes  et  en 
pratique;  nôtiv.  éâit. ,  ^11^ 
i«-8^.  —  Moyens^omparatiff 
de  libération  des  dettes  nafio-' 
nales  de  l'Angleterre  et  de  la 
France ,  1788 ,  m-8*».--Théo- 
rie  générale  de  Tadministra*» 
t  ion  des  finances,  178^,2  vol. 
m-8*.  — -  Discours  sur  l'auto- 
rité paternelle  et  le  devoir 
filial,  conf^idérés  d'après  la  na- 
ture, la  civilisation  et  iepacl» 
social,  1790,  i»-8\ 

Grpuchî  ,  (  Nicolas  de  \ 
d^unt  famillenobledeRoaea^. 
fut  le  premier  qui  expUquw 
Arbtote  en  er6c»  Ii;efi9eigiiAr 
avec  réputation  àrPms^  À: 
Bordeaux  et  k  G«(i4ùibre.  Da. 
retour  en  France ^•ii  alla  à  la 
Rochelle,  où  Ton  roulait éta«* 
blir  un  collège.  IL  y  mourut 
en  1572.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  une  traduction 
de  l'Histoire  d«s  Tndes ,  par 
i'.-L.  de  la Caata^ueda,  Paris, 
1554  i  ^i*-4^  ^  Vu  traité  Dê>^ 
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Coinitiis  romanorum s  —  et  des 
^rits  contre  Sigouius ,  in-ibi. 

Groui.t,  (  P. -A.  )  ancien 
officier  de  ramirauté  à  Cher- 
bour<!j,  membre  des  ci-dev. 
acad.  de  Rouen,  de  Caen,  de 
Cherbourg,  et  de  lacad.  de 
spiariDe  de  Binent,  a  donné: 
indication  des  Ouvrages,  et 
Pièces  de  l^islatiop  relatives 
à  la  saisie  des  bâtimens  neu» 
tres,Faris«dhez  A.-M.  Sottin  « 
378o,  «^Piscours  suc  le  droif 
maritime  ancien  et  moderne  « 
û-ançais  ,  étranger  ^  oivil  et 
militaire  «  et  ^ur  la  manière 
de  l'étudier;  réimpr.  à  l'im- 
prîmerie  Royale  en  17B6,  — 
v!af:iloo\ie  des  ouvrages  ma- 
nuscrits sur  la  législation  de 
la  marine,  recueillis  pendant 
Tespace  de  trente  années  par 
Groult,  anc,  procureur  du  roi 
de  Tamirduté  de  Cherbourg  ; 
impr.  à  Cherbourg  en  171-;!  , 
axxTL  liais  du  guuveiaemeul. 

'•;  ^  ,    •  ■ 

Groustel,  (Louis)  procu- 
reur à  Pariâi'ikiéàliiortagpeen 
Perche  v^  l'an  17x09  mort 
•n  déceaibre  .1777  »  estiauleur 
d'un  ï^ssaisiirla  proCessionde 
proeureur,  a  749,  i/t^H^;  et  d*ttn 
Mémoire  àpolo^et  ique  conljre 
)tes  Mémoi):e3  deM.  i^  alconet 
dan«  laâàire  de  M.deMonin» 
gte8,i774,«nr4^ 

G  R  o  V  E  L  L  K ,  associé  de 
rin'îtitut  national ,  a  donné  : 
Poiut  de  duel  un  point  de 
constitution.  Adresse  des  ha- 

l)iiam  d'juu  «i-devanl  haiiiiage 
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à  leur  députe  ,  sur  son  due]« 
et  sur  le  préjugé  du  point 
d'iionneur  ,  i"^^  et  2«  édition  , 
1790,  i/f-8**.  — Jl  a  été  un  des 
au  l  e  u  rs  d  e  1  a  F^"  «  V  i  II  âge  oise; 
et  il  a  duuiio  de.-i  Poésies  dans 
Y Almanaçh  des  Muses,  On  lui 
attribue  TEpreave  délicate  t 
comédie  en  3  cctes  et  envers, 
1785. 

» 

^  GROZB£UKa,(NicoIas)prê« 
trede  TQratoire  né  à  Beaune 

le  29  août  1692,  mort  le  19 
juin  177H.  On  a  de  lui  :  Obser* 
vations  sur  toutes  les  parties 
de  la  phj^sique ,  (tome  par 
Bougeant  )  toipes  II  et  III  , 
1730, /«-12  ;  nouv.édit.  177Ï, 
4  vol.  m-i2.  —  Prose  sur  la 
résurrection  de  J.-Ch. ,  par 
Voisin ,  trad.  eu  vers  français, 
1742,  i/z-i2,  —  Pastorale  sur 
le  mariage  du  dauphin,  1747, 
/«-12.  —  Recueil  de  Fables, 
1759, /rt-T2.  —  Fables  non V, 
divisées  eu  six  X<iviei  ^  i.yuu  , 
in- 12, 

GaUB ,  (  Thomas  )  h'ttéra^ 
teurl'tnnçais,  nmrutveçs  la 
du  ai^b  passé*  No«8  lui 
dfl«t>n»ide9  tradilel.'die  >c|uet« 
ques  ouvr.  anglais»  Les  pnncl- 
pales  sont:  Les  Religions  du 
Monde  ,  tràd.  de  rapglaiS  de 
Boss,  m-4*'..  —  <La  porte  ou' 
verte  pour  parvenir  a- bi  cou- 
Bfiissauee  du  pf<gauisme ,  lrad« 
aussi  de  l'anglais  d'Abraham 
Boger,  i/i-4^«  •. 

Gruet,  avocat  en  parlera. , 

mort  en  dec.  ij^  f  a  df^smé  i 
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Les  Adieux  d*Hectoret  d'An- 
dromaqne,  pièce  qui  a  par- 
tagé le  prix  de  TacaQ. 

G-RUOETi,  (Claude^  parisien, 
Tivait  au  i5^  siècle.  Il  s*est 
iait.  çoDDaitre  par  ses  traduc- 
tions «  qu'il  adonnées  de  Tîta- 
lien  et  de  l'espagûoL;  et  par 
l'édition  de  THeptameiiou  de 
la  reine  de  JKavarre  ,  i66o , 

Gruvel  ,  Boct.  en  m  éd. ,  a 
traduit  de  l'italien,  l'ilist. 
du  Chili,  par  l'ahbt!  Moiina  , 

GuA  DE  M ALVEs ,(  Jean- 
Paul  de)  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  pensionnaire  de 
l'iic^d,  des  science*^  ,  naquit 
en  Languedoc ,  vers  1712,  et 
mourut  le  2  juin  178*.  L'état 
ecclesiasfique  Tut  la  ressource 
que  ses  parenslui  destinèrent 
dans  le  dejahiement  de  leur 
lorluiie,ancLjntie  par  les  eifels 
du  système  de  Law.  Enga- 
gé dan4:  cette  carrière,  l'abbé 
&M11  écc^ttfa  une  aulreumpul- 
•  fliOn^cèlle.qui  l'enirniuelt  vor^ 
tes  sciences  loathémat^/Jl'.fil 
quèlquespnvr»  et«o  1741  îl  en^ 
Ira  comikiegéoiiiètredans  IV 
cad.  des  bgï.  Celle  de  ses  pro- 
ductions qui  lui  avait  fait  le 
fisaSi  -d'honneur  ,  avait  pour 
titre  :  Usages  de  VAnalyst  de 
Descanes,  C'est  un  traité  de 
]a  théorie  des  courbes  algé- 
briques, qu'il  semblait  avoir 
entrepris  par  le  seul  molil  de 
prouver  que  non-seulement 

m  peutf  4aas.  celle  liiéorifii^ 
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se  passer  du  ca!cnl  différen- 
tiel,  mais  V  employer  même 
avec  plus  d'avantage  les  mé- 
thodes de  Descartes.  Quoique 
ces  disputes gur  la  supériorité 
d'une  méthode  sur  une  autre, 
soient  })lus  que  futiles.  Il  est 
néanmoins  impossible  de  lire 
Touvrage  de  i'abbé  Gua,sana 
y  reconnaître  une  tète  forte  » 
féconde  en  iciées  et  en  res* 
sources,  On  y  trouve  des  théo- 
ries simples  et  générales ,  pré* 
setttées  d'une  manière  nou* 
velje,  presque  toujours  éten^ 
dues  ou  perfectionnées,  en-* 
fin,  rendues  plus  piquantes 
par  des  rappcoebemens  &in« 
gutiers  et  inattendus.  Si  Des- 
cartes, dont  le  sort  fut  d'avoir 
successivement  pour  détrac- 
teurs et  pour  partisans  les 
gens  à  préjugés  et  les  hom- 
mes éclaires  ^  mérite  que  la 
reconnaissance  de  tous  jes  sa- 
vans ,  de  tous  les  amis  de 
l'humanité,  veille  éternelle- 
ment sur  sa  gloLie^  il  faut 
savoir  quelque  gré  à  l'abbé 
Crua ,  de  son  zélé J^tir  sa  mé«« 
moire  ,  et  des  efforts,  qu'il  a 
faits  pottr  justifier  les  métho* 
'  deè  de-CjB  géométrOé  £n  1745» 
l'abbé  Gua  demànda  et  obtint 
le  titre  d'adjoint  vétéran  à 
l'acad.  Ce  fut  à  peu  près  vers 
le  même- tems que  les  ii<* 
braires  qui  avaient  le  privi- 
lège de  la  traduel.  de  l'En- 
cyclopédie anglaise  ,  s'adres- 
sèrent à  lui  ])our  présider  à 
la  correction  de  ce  qui  était 
défectueux  dans  1  ouvrage  de 
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que  de  nouvelles  découvertes 
rendaient  nécessaires.  Il  était 
difficile  qu'il  ne  s'élevât  des 
discussions  fréquentes ,  eutre 
ijii  savant  qui  n'envisageait 
dans  cet  ouvrage  qu'une  en- 
treprise utile  au  pcrfeclion- 
nement  descouuaiâsauces  hu- 
maines ou  de  l'instruction 
publique ,  et  les  libraires  qui 
7ï*y  voyaient  qu'une  affaire 
de  commerce»  ïi'abfoé  Giia  , 
que  le  défaut  de  fortune  n'a- 
vait rendu  que  plus  facile  à 
blesser  et  plus  inflexible ,  se 
dégoûta  bientôt^et  abandonna 
ce  travail  de  l'£ncyclopédie- 
Mais  il  avait  eu  le  temsd  en 
changer  la  forme  ;  ce  n'était 
phis  une  simple  traduct.  aug- 
nienlée  ,  c'était  un  ouvrage 
nouveau  ,  entrepris  sur  un 
plan  plus  \^a?te.  Au  lieu  d'un 
dictionnaire  eiementaire  des 
parties  des  sciences  les  plus 
répandues,  les  plus  usuelles , 
l'abbé  Gua  entreprit  de  réu- 
nir dans  un  dépôt  commun, 
tout  ce  qui  formait  alors  l'en- 
aémble  de  nos  connaissauces. 
n  avait  su  intéresser  au  suc^ 
ces  de  •  ce  travail .  plusieurs 
iiommes  célèbres  dans  les 
sciences  et-  dans  les  lettres , 
tels  .que  Fouchy  ,  le  Roy  , 
d'Aubenton  ,  Leuis ,  Condii- 
lac , •  Mably  eniin  d'Aiem- 
berr  et  Diderot,  à  qui.  Ton 
doit  ce  monument  si  bono- 
Fable  de  la  littérature  fran- 
çaise. Si  iVibbé  Gua  n'a  point 
eu  dv  part  au  mente  de  l'exé- 
cution, celui  d'en  avoir  eu  la 

Fvf>xi-ki£»ng^  idâfi  lui.  ^j"*"^"^  du 
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moins  des  droits  à  la  recn7> 
naissance  des  savons.  Bientôt 
après ,  il  s'occupa  d'un  pro- 
jet non  moins  utile  aux  pro- 
grès des  sciences;  c'était  ée- 
lui  d'un  recueil  destiné  à  pu- 
blier périodiquement  tous  les 
ouvrages  nue  les  savans  au- 
raient voulu  y  insérer ,  et 
que  le  rédacteur  en'  aurait 
jugé  dignes»  MaiS'botame  il 
avait  placé  la  philosophie  ab^' 
traite  et  Téconomierpoliti^o 
au  rang  des  sciences  admise^ 
dans  ce  recueil;  ce  projet 
parut  dangereux  ,  et  l'abbé 
Gua,  gui  tenait  à  ses  idéeé» 
aima  mi^wic  abandonner  sou 
plan  ,  que  d'en  retrancher 
des  parties  qui  n'en  étaient 
pas  à  ses  yeux  les  moins  im- 
portantes.Dans  le  mémetems, 
il  avait  été  obligé  de  faire 
quelques  traduct  ions  pour  sup- 
pléer à  la  modicité  de  sa  ioi"*^ 
time.  jNous  ne  parlerons  que 
d'un  seul  de  ces  ouvrages  , 

;  (  clui  dos  dialogues  d'Hilas 
et  de  Philonous  ,  sur  l-enteu- 
den^ent  humain ,  par  l*évê- 
que  de  Gloyae^  L'objet  de; 
Irbu^age  est  de  pi^uverqoe 

;  k»»  i«dison*emeus  des  phdo«> 
sopheS'^tt^'  rexisteance  de  'iBi 
mtf€^  des  substances  maté><^ 
riëlles ,  sont  vagues  et  eou^ 
vent* vides  de  sens|  que  le* 
langage  si^ientidque  qu'ils  y 

'  empk>ient,  les  conduit  à  des 
résultats  inintelligibleï^  ou  con- 
tradictoires; qu'ils soiU  même 
à  (juclcfucs  égards  niDins  avau* 
césque  Jevufgnire,  dont  le  laii- 

;  ga^e  gcu«si^  sQui&mifi  moiu^ 
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d*e?quîvoques.  L'abbé  Gua  fit 
graver ,  à  la  tête  du  livre  , 
line  vignette  très-ingénibuse. 
Un  philosophe  rit  d'un  en- 
fant qui,  voyant  son  image 
«Uoa  un  miroir ,  la  prend  pour 
un  objet  réél  et  cherche  à 
Ja  saisir  ;  on  lit  a^  hak  :  Qtdd 
rides  J  mutato  nomine  de  te 
fabula  narra$ur.  Si  L'abbé  Gtta 
ae  tut  toujours  occupé  detra- 
s  Taux -utiles,  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'en  appellant  sur  lui 
la   considération  publique , 
il  n*eut  iléchl  la  fortune  , 
et  amélioré   sa  condilion  , 
mais  l'amour  des  systèmes 
Tentraîna  trop  loin,  et  c'est 
ce  qui  fit  sou  malheur.  En 
1764,  il  présenta  un  projet 
d'ouverture  et  d'exploitation 
des  minières  et  mines  d'or 
du  Languedoc  ;  il  se  chart^ea 
imprndemment  d  na  preaiier 
essai  qui  n'eut  point  de  succès, 
fit  nne  chute  de  cheval,  qui , 
après  l'avoir  rendu  impotent 
plusieursanaées,ne  lui  permit 
ïamais  de  marcher  qu'avec 
peine ,  etil  n'obtint  enfin  que 
(les  reproches  pour  récom- 
pense de  son  zélé  et  pour  dé- 
dommagement de  son  maU 
heur.  Un  projet  qu'il  fit  en- 
suite sur  les  emprunts  -  en 
général,  et  en  particulier  sur 
les  emprunts  par  loteries , 
D'eut  pas  un  résultat  pfns  lieu- 
1  ijiix.  Enfin ,  il  acheva  de  se 
ruiner  dani  un  procès  avec 
sa  lauiille.  Telle  lut  la  fin 
de  la  carrière  de  cet  écrivain 
digne  d'un  meilleur  sort.  On 
e  de  lui  outre  les  ui^vrage^ 


indiqués  :  Nouveau  Voyage 
autour  du  muiide  ,  par  G. 
Anson  ,  1749  ,  —  Essai 
sur  lescausesdudéclin  d  u  com- 
merce étranger  de  la  Grande^ 
Bretagne,  1757,  2  voL 
»  Discours  pour  et  contre 
la  réduction  de  l'intérêt  na- 
turel de  l'argent  ,  1707  , 

GuALTHER ,  (  Philippe  )  ou 
Gauthier  de  Châtillon ,  natif 
de  Lille  en  Flandres ,  et  qui 

vivait  au  commencement  du 
I3<^  siècle  ,  est  auteur  d'un 
pocimc  iaiin,  intitule  :  Alexan- 
dride  ,  Uim  ,  i539  ,  ia-12  ,  ou 
Lyon  ,  i558  ^iii'^*  encarac* 
tére  italique, 

GuARiiY  ,  (  Pierre  )  béné- 
dictin de  S^-Maur,  ué  dans 
le  diocèse  de  Rouen  en  1678, 
et  mort  bibliothécaire  de  S^- 
Germain-des-Prés  à  Paris, 
en  172^,  à  .5i  ans,,  professa 
avec  distinction  les  langues 
grecque  et  hébraiique  dans  soo 
ordre*  Ou  a  de  lut:  Une  eram* 
maire  hébraïque;  en  latin ^ 
a  vol.  zn-^^,  1724  et  1736,— 
UnLexicou  hébreu,  publié 
en  1746 ,  2  vol.  f«-4**.  L'au- 
teur avait  laissé  cet  ouvrage 
imparfait,  il  n'en  a  fait  que 
jusqu'à  la  lettre  iW;  mais  il 
a  été  achevé  par  îe  Tournois, 
i>om  Guariu  était  uu  adver- 
saire de  Masclel  ;  il  attaqua 
dans  sa  grammaire  la  métho- 
de de  ce  novateur.  L'abbc  de 
la  Bletterie ,  alors  de  l'Ora- 
,  ^oire  I  di^çiple  du  célèbre  hfî* 
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hraïsant,  lui  repondit  daiis  la 
nouvelle  éditton  de  la  Gram- 
maire de  soa  maître,  publiée 
à  Paris  eo  1730 ,  %  voL 

GuASGO  t  (  Ootavîen  de  ) 
naquit  à  Fignerol  ea  l'année 
1712.  Il  acheva  ses  études  à 
rUniversité  de  Turin ,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastic(ue. 
B  ien  n'égalait  son  amour  pour 
les  lettres  ;iL  i'éugagea  à  pré- 
férer la  France  à  tout  autre 
pays.  Il  y  vint  en  173H ,  et 
lut  assez  heureux  pour  ins- 
pirer au  txlébre  Moiiiesquieu 
des  senlnueiis   d'aniilië  qui 
suffiraient  seuls  a  i'eli)L;e  de 
l'abbé  de  Guasco,  et  qui  don- 
nèrent la  meilleure  opinion 
de  ses  qualités  personnelles. 
«  Celte  prévention  iavorable, 
dit  Dacier  ,  dans  son  Elo- 
ge ,  des  connaissances  dont  il 
n'était  pas  avare  ,  beaucoup 
de  vivacité,  un  grand  désir  de 
plaire,  un  langage  moitié  fran- 
çais ,  moitié  Italien  «  souleuu 
djB  cette  pantomime  expres- 
sive qui,  partageant  l'attention 
entre  les  yeux  et  les  oreilles, 
rend  celles-ci  plus  iudulgeu- 
tes  ,  supplée  ce  qui  manque 
à  la  propriété  des  termes»  dé- 
termine le  sens  des  expres- 
sioifs  vao;nes,  ajoute  à  la  l'orne 
ou  à  la  finesse  des  pensées  et 
donne  plus  d'intérêt  au  récit 
en  le  mettant  ,  pour  ainsi  di- 
re e-Li  acîi'iu  ,  le  firent  ensuite 
réussir  dans  la  société  au-delà 
de  ses  espérances  ,  au  com- 
mencement de  son  séjour  à 
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préféra  bientôt  à  ce  vain  suc- 
cès, le  talent  d'écrire  eu  fran- 
çais, et  il  parvint  à  racquérir 
par  l'étude  de  nos  meilleurs 
écrivains.  Son  premier  essai 
fut  la  Traduction  des  Satjrre» 
russes  du  prince  Cantemir  » 
fib  dei'anteurde  l'Histoire 
ottomane.  Il  se  présenta  trois 
fois  au  concours  des  prix  pro-. 
posés  par  l'acad,  des  inscrip- 
tions et  belles-letiees ,  et  trois 
lois  il  y  fut  couronné.  Lepr&« 
mier  et  le  dernier  Mémoire  * 
avaient  pour  sujet  l'éclat  des 
sciences  et  des  arts  ,  en  Fran- 
ce ,  sous  les  regues  de  Char- 
les VI  et  VII,  et  sous  celui 
de  Louis  XL  Le  second  est 
sur  le  droit  d'Antonomie,  ou 
priViic^e  de  se  ^uiiver'iier  par 
ses  propres  lois  ,  dont  jouis* 
saieut  plusieurs  villes  grec-^ 
ques  sous  les  Romains.  Mon- 
tesquieii  faisait  grand  cas  d» 
cet  excellent  Mémoire  qui» 
réuni  auxdeux autres, curieux  . 
et  bien  écrits  «  sont  insérés 
dans  un  Eecueil  qni^  a  pour 
titre  :  Dissertât,  làtén^polkiqf 
et  historiques  s  a  voL 
I  jSb,  Guasco  y  mit  aussi  une 
Dissertation  ,  où ii  traite  avec 
autant  de  sagesse  que  de  sa- 
voir, de  ce  qui  concerne  le» 
asjles,  tant  sacres  que  poli- 
îiqiîps.  Il  y  donne  encore  des 
éclaire issemens  satistaisans  , 
sur  la  charge  de  préteur  des 
étrangers  àixome.  Ce  t  ui  dau5 
le  séjour  qu'il  lit  dans  cette 
ville  ,  ou  examinant  la  rnulti- 
tiUide  des  statues  qu'elle  ren- 
ier JACi  quii  conçut  le  projet 

d'ua 
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Arun'ottvrage^fui  1*^  occupë  iiné 
eraude  partie  de  sa  vie.  Il  le 
le  publia  /n- en  I7^>8,  sous 
titre  :  d  Essai  historique  sur 
tusage  des  statues ,  che\  Us 
anciens.  L'objet  de  cet  ou- 
vrage est  de  montrer  quelétait 
le  rapport  des  statues,  avec 
la  leligiou  ,  les  mœurs  ,  le 
gouvernement  et  l'amour  de 
£i  patrie.  Les  vues  de  l'auteur 
«ont  saines  et  bien  préaen* 
tées  ;  ses  réflexions  justes  et 
solides;  maiat  il  s'attaciba  trop 
A  prouver  ce  que  personne  ne 
conteste  «  et  on  y  trouve  trop 
d'idées  communes.  Guasco  a 
kisaé  piusieufs  ouvrages  ma- 
nuscrits ^  et  en  a  composé 
d'autres  en  italien.  Ces  der- 
niers n'entrent  point  dans  no- 
tre |)!an.  Ou  lui  reproche  d'a- 
voir publié  sa  correspondance 
avec  Montesquieu  ,  ])ar  rea- 
seuiuiient  pour  uoe  fem- 
me connue,  dont  il  est  ques- 
tion dans  quel  [ues-unes  de 
ses  lettres.  La  plupart  ne  mé- 
ritaient pas  de  voir  le  jour,  et 
c'était  manquer  de  délicalesse 
que  de  les  livrer  aux  librai- 
res ,  qui  n'ont  pas  manqué 
d'en  grossir  lesCÉuvres  de  cet 
illustre  écrivain.  Guasco  avait 
été  reçu  en  1749  «  à  l'acadé- 
mie.des  inscriptions  etbelles* 
lettres.  Il  y  lut  un  Mémoire 
assez  curieux ,  sur  l'état  des 
sciences  chez  les  Volces,  an- 
cien peuple  de  cette  partie  de 
la  Gaule, connue  depuis  sous 
le  nom  de  Languedoc.  Ceiié 
ûaéme  année,  1701  ,  il  se  re- 
tira'à  Tournay,  OU  il  avait 

Tome  JlJt 


I  obtenu  un  canonicat  ;  sa  santé 
^  ç'élant  altérée  ,  il  ne  pensa 
plus  qu'à  retourner  en  Italie; 
il  relusa  même  la  direction 
des  études  des  archiducs,  et  se 
retirait  Véronne,  auprès  d'una 
de  ses  sœurs.  Il  y  a  vécu  vingt 
ans ,  au  sein  de  l'amitié  ,  et  y 
est  iiiuri  le  10  mars,  1781. 
«  Guasco  ne  prononçait  pres- 

aue  jamais,  même  dans  les 
erméres  années  de  sa  vie  « 
le  nom  de  Montesquieu  sans 
attendrissement.  Il  pouvait , 
sans  doute,  ajoute  Dacier^ 
être  fier  d'avoir  eu  un  pareil 
ami  ;  mais  l'amitié  seule  fai» 
sait  oouler  ses  larmes  :  la  va- 
nité ne  pleure  que  lorsqu'ou 
rbumiiiei». 

Guay-Trouin  ,  (René  du  y 
lieutenant-général  dn  armées 
navales  de  France,  et  l'un  de» 
plus  grands  hommes  de  mec 
de  son  siècle,  naquit  à  S^- 
Malo  le  10  juin  1673 ,  et  mou- 
rut à  Paris  on  1756.  Kntraîné 
par  l'exemple  de  son  père  ,  • 
qui  était  un  riche  négociant 
et  un  habile  marin  de  S^- 
Malo  ,  le  jeune  du  Guay-  * 
Trouin  se  voua  au  service  da* 
la  marine.  C'est  sur  une  fré- 
gate année  par  sa  famille  qu'il, 
commença  sa  carrière.  On  eut- 
dit  que  la  nature  voulait  l'é- 
prouver.   Pendant  sa  pre- 
mière campagne,  il  fut  con- 
tmuellement  incommodé  du 
mal  de  mer  et  une  tem- 
pête aflreuse  lui  montra  do 
]>rè3  le  naulrage.  Bientôt-  il 
iut  temom  d'un  abordage  ' 

45 


Digitized  by  Google 


354  G  U  A 

sanglant.  Un  de  ses  compa- 
gnons qui  était  à  coté  de  lui 
en  voulant  sauter  dnns  le  vais- 
seau ennemi  tomba  entre  les 
deux  vaisseaux  ,  qui  dans  le 
même  instant  venant  à  se 
joindre,  écrasèrent  tous  les 
membres  de  ce  mallieureux. 
Une  partie  de  sa  cervelle  re- 
jaillit jusque  sur  lesliahiis  de 
du  Guay-Trouin.  Dans  le 
même  tems  le  feu  prit  au  vais- 
seau ennemi.  Ces  spectacles 
id'horreur  lui  servirent  de  le- 
çons et  d'encouragement.  Il 
n'avait  que  dix-huit  ans,  lors- 
que jeté  par  la  tempête  sur 
les  cotes  d'Irlande ,  if  s'y  em- 
para d'un  château  et  brûla 
deux  navires 9 sous  les  hayon- 
net  ici  même  a  un  régiment. 
Monté  sur  une  frc^gate  de  40 
canons,  il  tomba  dans  une 
escadre  de  six  vaisseaux  de 
guerre  anglais  de  5o  à  70  ca- 
nons. Sa  résistance  l  ut  de  qua- 
tre heures,  et  se  voyant  dé- 
mâté ,   il  prit  la  résolntion 
liaidie  de  sauter  avec  tour 
sou  équipage  dans  un  vaisseau 
ennemi.  Ses  ^cus  épouvantés 
quittèrent  leur  poste  et  allè- 
rent se  cacher  à  fond  de  cale. 
Indigné ,  il  courut  à  eux  ,  et 
leur  présenta  le  pistolet  et 
Tapée  pour  les  arrêter.  Pour 
comble  de  mal  heur  «  le  feu 

Îrit  au  magasin  des  poudres. 
1  y  descendit  et  lit  éteindre 
les  dammes.  i  l  (allait  encore 
obli«;er  ses  soldats  à  combat- 
tre. Il  se  lit  apporter  des  barils 
jileins  de  i^renades  et  les  laii- 
diiaâ  le  i'uud  Ue  cale,  ij'ré* 
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missant  et  désespéré  ,  il  a# 
savait  quel  parti  prendre»  lors- 

qiriin  boulet  de  canon  vint 
le  1  rapper  et  le  renversa.  î,e 
capitaine  anglais  louche  de  sa 
bravoure,  ie  fit  traiter  avec 
autant  de  soin  que  s'il  eut 
été  son  ])roi)re  fils.  Sa  ]M-isoa 
ne  fut  pas  lori'nic.  il  sut  plaire 
à  une  jeune  anglaise  j  ce  fut 
elle  qui  brisa  ses  lers  ,  et  l'a- 
moii^r  rendit  un  héros  à  la 
France»  A  peine  de  retour, 
il  alla  croiser  sur  les  .  côtes 
d'Angleterre,  où  il  prit  d'à-' 
bordsix  vaisseaux.  Apprenant 
ar  le  dernier  l'arrivée  d'une 
otte  de  5o  voiles  escortée 
par  deux  vaisseaux  de  guerre; 
il  courut  au-fdevant  de  cette 
flotte ,  la  rencontra  et  s'en 
rendit  maître.  Jl  n'avait  que 
21  ans,  Lorsque  Louis  XIV 
lui  envoya   ime    epée.  Par 
ordre  de  la  cour  ,  il  s'elait 
joint  à  une  escadre  du  mar- 
quis deNesmond.Surle  point 
d'aborder  un  j^ros  vaisseau  ^ 
un  coup  de  canon  se  fait  en- 
tendre. Du  Guay-Trouin  crut 
que  c'était  un  ordre  de  ne 
point  attaquer  l'ennemi ,  et 
quoiqu'il  tut  impatient  de 
combattre  etpresqu'assu ré  de 
vaincre,  il  se  retira  par  esprit 
de  subordination.  Le  baron 
de  Wasseuaer  ,  qui  fut  vice- 
amiral  de  Hollande ,  se  me-* 
sura  avec  lui.  Jamais  combat 
ne  tut  plus  terrible;  ce  ne  fut 
qu'après  quatre  abordages  des 
plus  sanglans  que  du  Guay- 
fJVmiin  se  rendit  maitre  du 
yaisseâu-commaudaut.  Cet!» 
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victoire  fut  suivie  d'une  tem- 
pête et  d'une  nuit  affreuses. 
To u  t  ce  que rimagina t  ion  p e u t 
fse  peindre  de  plus  terrible 
•  s'y  trouva  réuni.  Son  premier 
soin  en  arrivant  au  Port-Louis 
fut  de  s'informer  de  i'etat  du 
baron  qui  avait  été  blessé  et 
pris  les  armes  à  la  main.  Ins- 
truit que  ce  brave  guerrier 
n'avait  pas  été  traité  avec  tous 
tes  égards  dûs  à  sa  valeur  par 
ceux  (|ui  s'étaient  emparés  de 
son  Vaisseau ,  il  conçut  la  plus 
vive  indignation  contre  l'of- 
ficier qui  les  commandait  :  et 
t{uoiqu'il  fut  son  proche  pa- 
tentf  jamais  ii  ne  put  le  re- 
voir sans  un  sentiment  c^ui 
approchait  de  la  haine.  Lors- 
qu'il fut  guéri  de  ses  pîaies  , 
du  Guay-Trouin  le  présenta 
lui-même  à  Louis  XIV.  De 
pareils  traits  foui  plus  d'hon- 
neur que  des  victoires.  Le 
roi  donna  à  du  Guay-Trouin 
les  plus  grandes  mm  cjues  d'es- 
time. Il  se  plaisait  à  enten- 
dre de  sa  bouche  le  récit  de 
aes  actions.  Un  jour  il  faisait 
au  monarque  le  récit  d'un 
combat  où  il  commandait  un 
Vaisseau  nommé  la  Gloire. 
Ji* ordonnais  dit*il,  à  la  Gloire  de 
me  suivre.  Elle  vous  fut  fidèle, 
reprit  Louis  XIV.  Du  Goay 
"Trouin  est  un  des  hommes 
qui  a  le  plus  joui  de  la  faveur 
publique.  A  son  retour  de 
Eio-Janéiro,  dont  la  prise 
est  la  plus  célèbre  de  ses  ex- 
péditions, tout  le  monde  s'em- 
pressait de  le  voir.  Le  long 

dea  rautes  le  peuple  &'attj:ou- 
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paît  autour  de  lui,  et  1^  re- 
gardait avec  cfM le  avidité  qu'il 
a  pour  tout  ce  qui  est  extraor- 
dinaire. C^uand  il  arrivait  à 
S^.-Malo  ,  après  une  campa- 
gne ,  c'était  un  mouvement 
général  dans  la  ville.  Les  luè- 
ves  le  montraient  à  leurs  un- 
fans,  et  dans  cet  âge  tendrd 
où  l'on  reçoit  si  aisément  lea 
impressions  des  autres ,  on 
apprenait  à  Fadmîrer,  même 
avant  de  le  connaître.  Le  dé- 
sintéressement fut  une  de  se» 
principales  qualités*  Loin  dei 
changer  la  guerre  en  un  tra-*. 
fie  honteux, souvent  au  sortie 
d'une  action on  le  vit  prodi- 
guer ses  propres  troupes.  Le 
roi  lui  avait  accordé  une  pen- 
sion de  mille  francs.  Tl  écrivait 
au  ministre,  poUr  le  prier  de 
faire  tomber  celte  pension  à 
M.  de  S^-Auban  ,  son  capi- 
taine eu  second ,  qui  avait  eil 
une  cuisse  emportée  à  l'abor- 
dage du  Cumberland.  Je  suis- 
trop  récompensé  ,  disait-il  ^ 
si  j'obtiens  l'avancement  dc^ 
mes  officiers.  Il  avait  sur  la 
discipline  militaire  les  grands 
principes  de  l'antiquitérlUa. 
regardait  comme  l'ame  de  là 
guerre  et  le  gage  assuré  des 
victoires.  Jamais  il  n&souârit« 
sous  quelque  prétexte  que  ce 
fût ,  qu'on  éludât  les  ordres^ 
une  fois  donnés.  Jamais  il  ue 
laissa  une  belle  action  sau^ 
récompense,  ni  une  faute  sans 
punition.  Sons  lui ,  la  disci- 
pline n'était  pas  seulement  sé  : 
vcre,  elle  était  r|uelquefoiîi 

dure.  Ce  grand  IxQmuxQ  akiââé 
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des  Mémoires  cnrieu!^,  qui 
ont  été  imprimes  eu  1740  , 
à  Paris  ,  2  vol.  in  -4** ,  par  les 
,  soins  de  M.  de  la  Garde ,  sou 
ïieveu,  qui  les  a  continués  de- 

Ï)uisi7ivS,oudu  Guay-Truuin 
es  avait £nis.  On  en  avait  don- 
ne auparavant  une  ediUuii  in- 
fidèle eu  Hollaudey  /n-i2. 

GvDzy  os  XA  Brenslle- 
RiE,  (Paul-Philippe)  né  à  Pa- 
ris, iiledu  palais,  quai  des 
orfèvres  ,  le  6  juin  1758  , 
desacaiiLde  Marseille  el  de 
I«jon ,  maintenant  associé  de 
Tinst.  nat.  et  memb.  de  celui  * 

.  d'Auxerre^d<)Dné:LeRo jau- 
nie en  interdit ,  ou  Ijothaire 
et  Palrade  ,  trag,  non  repré- 
sentée, impr.  cl  Genève,  en 
3764. — Coriolan  ,  trag.  représ, 
à  la  coméd.  franc. ,  le  14  iuuit 

'  1776,  impr.  à  Paris,  la  même 
année.  —  Hugues-le-Grand  , 
ou  le  Refus  du  trône,  trag. 
reçue  à  la  coméd.  Iranç.  le  18 
janv.  1773.  —  Graves  Obser- 
vation» sur  les  bonnes  mœurs, 
en  contes  en  vers,  imprim. 
à  Paris,  en  1779 ,  sous  le  nom 
du  frère  Paul  hermite,  des 
bords  de  la  Seine,  Discours 
en  vers ,  sur  Kabolition  de  la 
•crvitude,  à  Paris,  1781.— 
£ssai  sur  les  progrés  des  arts 
et  de  l'esprit  numain  ,  sous  le 
tèguede  LouisXV,  dédiéaux 
mânes  de  ce  roi  et  des  grands 
hommes  qui  ont  vécu  sous  son 
règne ,  imprimé  aux  Deux- 
Ponts  ,  eu -1776,  et  réimpr.  à 
Xausanne,  en  T777. —  ^up- 
plémeutà  iamâjuère  d'édrjire 
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riTîi^t.  ,  ou  Réfutation  rfc  lar 
manière  dont  l'abbé  de  Ma- 
hly  enseigne  à  écrire  THlst.  , 
imprim.  à  Kell,  en  \nVâ^.  — 
Essai  sur  THist.  des  comiceâ 
de  Rome, des  états-généraux 
de  la  J  ranre, el  du  parlement 
d'Angleterre  ,  impr.  a  Paris  , 
en  1769,  3  vol.  «1-8**.  Cet  ou- 
vrage a  remporté  le  prix  d'n* 
tilité,  donné  par  Tacad*  franç» 
—  Supplément  au  Contrat  so-  » 
cial ,  impr.  pour  la  première 
fois  à  Paris ,  en  1790 ,  dédié 
à  Tassemb.  constit.,  réimp« 
plusieurs  fois ,  et  trad.  en  aU 
lemand ,  par  Huhaer. 

GuEAU ,  (JacqueS'Etienne) 

né  à  Chartres  a  une  famille 
noble  en  1706,  se  destina  par 
j;oûl  à  la  protession  d'avocat. 
Sa  plus  forte  passion  étant 
celle  de  s'y  distinguer  ,  il  fut 
bientôt  place,  soit  dans  le  bar- 
reau ,  suit  dans  fe  conseil ,  au 
rang  des  pluscéicbresorateurs 
et  des  plus  grands  junscoa- 
sulles.  Il  mourut  en  1753,  à 
47  ans.  Il  reste  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mémoires  di^es 
de  figurer  dans  la  classe  des 
ouvrages  de  liltéraiure. 

GuiDKViiXB ,  (Nicolas)  në 
à  Rouen  vers  i65o,  mourut 
en  171 2.  Après  avoir  quitté 
les  bénédictins,  il  se  réfugia 
en  Hollande,  où  il  se  maria, 
La  nécessité  le  lit  écrivain. 
Les  ouvrap^es  qu'on  a  de  lui 
se  ressentent  du  mauvais  état 
de  sa  fortune.  Le  plu?^  connu 
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des  cours  de  l'Europe  ,  qui  n'esfr 
qu'un  recueil  de  déclamations 
pleines  de  fiel  et  de  menson- 
ges. M.  d'Avaux  le  fit  suppri- 
mer; mais!  auteur  le  continua 
sous  le  titre  de  t^ouv elles  des 
cours  de  l'Europe  ,  jusqu'eii 

GuEDiER  DE  Saint-Aubin, 
(  Henri-Michel  )  docteur  et 
bibliothéc.  de  Sorbonne ,  né 
à  Gouriiai  en  JBrai,  diocèse  de 
Houeii ,  Tan  1695 ,  mort  en 
Z742  f  à  47  ans ,  se  distingua 
par  ses  vertus  et  par  ses  lu- 
mières. Il  savait  le  ^rec ,  Thé- 
breu,  l'anglais,  l'italien»  et 
foutes  les  silences  qui  ont  du 
rapport  à  la  théologie  et  à  la 
:lnorale.  On  lui  doit  THistoiie 
sainte  des  deux  alliances,.  7 
vol,  in- 12 , 1741.  —  Plusieurs 
Traités  de  théologie,  — -  et 
un  grand  nombre  de  décisions 
de  cas  de  conscience. 

GrÉDON  DE  BERCHÎtAS,  a 

trad.  de  l'anglais  :  Voyage  en 
Grimée  et  à  Constantinople  , 
jarrailady  Crawen,  Paris, 

1789  ,  gr.  /n-B°.  —  Voyage  en 
différentes  parties  de  ('Angle- 
1er  re,  et  particulièrement  dans 
les  montagnes  et  sur  les  \i\c?> 
de  Cumberland  et  Weslmo- 
reland  ,  par  W.  Gilpin,  trad. 

1790  ,  2  vol.  in-Yi' ;  uouv.  édil. 
1796,;^  vol.  i«-8**. 

G  uEiLEiTE,  (Th.-Simon) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
^  patrie  «  ut  en  x^^^  nort  à 
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CliarentoQ  en  I76(î.  L^s  Con- 
tes  mogols  .  les  Mille  et  une 
heure,  ies  Mille  et  un  quart» 
d  heure  ^  sont  le  fruit  de  sa 
plume  facile  et  plus  atteutivo 
a  consulter  le  gnit  des  per- 
sonnes frivoles el  oisives,. cjue 
l'utilité  du  lecteur  éclairé  et 
judicieux.  On  doit  être  peu 
surpris  que  ses  rêveries  aient 
été  bien  reçues,  dès  qu'elle» 
furent  mises  au  jour,  depuis 
que  le  talent  d'amuser  aaoquia 
le  droit  de  prétendre  aux  hon- 
neurs dûs  aux  talens  réels  et 
honorables. 

GuKNEAU  deMonbeillari> 
(  Philibert  )  né  en  1720,  à 
Sémur  en  Auxois,  mourut 
en  cette  ville  le  28  novembre 
I78.>.  Après  avoir  passé  uno 
partie  de  sa  jeunesse  à  Dijou 
et  à  Paris ,  pa  rm  t  les  savana  de 
ces  deux  Villes ,  iicmi  se  de- 
voir à  SLi  première  palne  ,  et 
il  y  revint  pour  s'y  fixer  saris 
retour.  Le  premier  ouvrage  , 
par  lequel  il  s'annonça  dans  le 
inonde  litléfaire  »  fut  kconti- 
nuation  d'un  grand  travail, 
qui  a  pour  titre  i  Cotkemm 
académique  s  et  qui  contient^ 
un  choix  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  dans  les 
Mémoires  des  différent  es  aca- 
démies de  l'Europe.  On  sent 
l'étendue  et  l'utilité  d'une  en- 
treprise de  ce  genre  ;  mais 
n'étanf  pas  égaleuient  secondé 
par  les  coopérateurs  (|u*elle 
exigeait,  il  se  vit  obligé  d« 
l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas 
du  moins  smis  j  kidsci:  uu« 
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preuve  àe  sou  talent.  A  la  tête 
du  3«  volume ,  on  trouve  un 
Discours  rempli  de  vues  sage* 
et  prolondes.  L'eiegance  et  la 
clarté  du  style  y  rehaussent 
des  idées  philosophiques  que 
Bacon  lui-méms  n'eût  pas  dé- 
savouées. La  destinée  de  cet 
écrivaiii  eUit  d'inscrire  son 
nom  sur  des  ouvrages  ^ui 
devaient  être  des  monumens. 
Pressé  d'appliquer  son  génie 
à  rflistoîre  des  minéraux ,  et 
se  rësèrvant  !es  grandes  vues , 

Îlus  analogues  à  son  goût , 
(ufifon,  dont  ilétait  lami^lui 
proposa  de  s'occuper  de  la  des- 
criptioirdes  oiseaux.  Gueneau 
accepta  ;  mais  il  laissa  paraître 
les  premiers  articles,  sous  le 
nom  de  l'illustre  écrivain  qui 
Tassociaitason  travail.  Sa  gloi- 
re fut  de  n'être  pas  reconnu  ; 
le  plus  grand  nombre  des  lec- 
teursnes'apperçut point  d'une 
main  étrangère ,  et  ce  lui  BuC- 
ion  qui  eut  le  plaisir  de  le 
nommer  au  public  dans  une 
prélace ,  oii  il  écrivait  de  lui , 
ces  mots  :  t homme  du  monde  « 
4ont  ia  façon  de  voir  ^  de  juge  r 
et  décrire  a  le  plus  de  rapport 
avec  la  mienne* 
J  Lorsque  la  partie  des  oi- 
seaux fut  achevée,  il  s'occupa 
de  celle  des  insectes,  quii 
n'eut  pas  le  tems  d'achever  , 
)a  mort  étant  venue  l'arrêter 
dans  sa  carrière.  La  sensibilité 
e\  la  iraieté  formaient  le  carac- 
tère i!e  cet  homme  célèbre. 
!Mul  ne  posséda  comme  lui  le 
don  d'être  ami  ;  il  aurait  tout 
sacriiiepouirceux^tt'ilâi  mit  ^ 
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et  en  mourant,  il  voulait  en- 
core  l e  u  r  s :i  c  r  H 1  c  r  ?  a  V  i e  m ê  n  J  c . " 
«  Je  suis  bien  aise  de  cesser  de 
vivre  ^  leur  disail-il ,  vous  nau^ 
rt\  plus  à  souffrir  de  mes  dou- 
leurs ».  li'habitude  singulière 
qu'il  av"iit  de  commencer  pres- 
que toutes  ses  journées  par  un 
madrigal  uij  par  unechansoii, 
n'a,  pu  le  quitter  dans  ses  der- 
niers ÎDstans,  On  a  de  lui; 
Abrégé  de  THistoire  et  des 
Mémoires  de  l'acad.  royale, 
des  sciences,  contenant  l'fiist. 
générale  et  particulière  ,  1% 
physique^,  lacMmie»  la.mé- 
decine  et  toutes,  les  sciences  • 
naturelles ,  1770 ,  4  vol.  :^^-4**. 
Il  a  donné  à  V Encyclopédie , 
l'article  Etendue  ^  et  VHistoira 
des  Insectes.  —  Il  est  encore 
l'auleur  de  rleux  Discours, 
l'un  sur  la  peine  de  mort,  et 
l'autre  sur  rmocuiation, 

GuENEBAULD,  (  Jean  )  mé- 
decin, né  à  Dijon,  mourut 
dans  la  même  ville  en  i6;^o. 
On  a  de  cet  auteur  un  ouvrage 
de  prés  de  200  pages  î«-4  t 
intitulé  :  le  Réveil  de  Chin- 
donax  «  prince  des  Vacies  , 
Druides,  Celtiques»  Dijon- 
nais  ,  avec  la  sainteté ,  reli- 
giôn  et  diversité  de»  cérémo- 
nies observées  aux  anciennes 
sépultures.  Ce  livre  est  unis 
preuve  frappante  de  l'intem- 
pérance des  conjectures  où  se 
)ortent  les  enthousiastes  de 
'antiquité.  Ou  avait  trouvé 
dau''  une  vigno  appartenante 
à  Goenebauld  un  tombeau  de 
pierre  QÙ  était  uusimcriptioA 
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grGC({ne  qu'on  a  tradulfeaîusî: 
4<  Ddus  le  b  jcai^e  de  Mithra  , 
ce  tombeau  couvre  le  corps 
de  Chiuduuax,  orand-prétre. 
Ketire  toi  ,  impie  ,  car  les 
Dieux  sauveuTn  gardent  mes 
ceiidrcâ  ».  il  n'en  a  pas  fallu 
duvanlage  pour  taire  ,  de  ce 
Chindonaïc ,  un  prince  des 
Vacies,  des  Druides  ,  des 
Celtes,  des  Dijonnais»  et  pour 
amener  un  Traité  de  la  sain- 
teté f  de  la  religion ,  des  di- 
.  verses  cérémonies  observées 
aux  anciennes  sépultures.  Il 
peut  y  avoir  des  recherches 
utiles  dans  ce  Traité  ;  mais 
ou  conviendra  que,  d'après 
la  seule  inscription  ,  il  lauf 
avoir  bien  do  courage  ,  pour 
faire  deChiudouax  un  prince 
des  Vacies, des  Druides  ,  eic. 
<^uoi  cju'ilensoil,Guenebauld 
ne  l'ulpas  le  seul  qui  s'enthou- 
siasma de  cette  découverte. 
Casaubon  alla  exprès  de  Ge- 
nève à  Dijon  pour  voir  ce 
monument  :  le  président  de 
Thou  voulut  l'acheter.  Le 
docteur  ne  put  s'en  détacher 

Sii'eu  faveur  du  cardinal  de 
lichelieu ,  qui  lui  donna  eu 
échange  la  charge  de  bailli  de 
l'abbaye  de  Cileaux  ,  d'une 
utilité  plus  réelle.  Après  la 
mort  du  cardinal,  ce  tombeau 
passa  entre  les  mains  de  Gas- 
ton ,  duc  d'Orléans.  Depuis 
cf  leins-là,  on  ne  sait  ce  (fiie 
celle  pierre  est  devenue.  L'ab- 
bé le  Pjeul",  très-avide  de  ces 
sortes  de  morceaux  ,  assure 
cependant  l'avoir  vue  dans  la 
basse-cuur  d'un  curé ,  près  de 
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Versailleà,  oùelleservaitd'a- 
breuvoir.  C'est  ainsi  que  tout 
dépérit  dans  la  vie. 

GuENÉE ,  (  Antoine)  ci-dev, 
prulesseiir  de  rhélor.  au  col- 
leté du  Plessis  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Sens,  est  princi- 
palement connu  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Lettres  de 
quelques  juifs  portugais  et 
allemands  à  M.  de  Voltaire , 
4«  édît.  1776 , 3  vol.  ÎA-I2,  ou 
l'auteur  essaye  de  venger  Ut 
nation  juive  des  imputations 
de  cet  écrivain.  Il  y  relève 
avec  force  les  erreurs,  les  mé- 
prises et  les  contradictions 
(t  ins  lesquelles  il  assure  qu'il 
est  tombe  ,  h)rs{[u'il  a  vo'ilu 
disserter  sur  l'auv-aen  peuple 
de  Dieu  et  sur  les  livres  sa- 
crés. Il  faut  convemir  qu'il 
est  peu  d'ouvra<2;es  n  11  micfues 
cents  avec;  aulaiu  de  suliciilé, 
de  sagesse  ,  de  méthode  et 
d'hounêlete.  On  ne  peut  re- 
fuser à  l'abbé  Guenée  une 
grande  érudition  ,  une  pro- 
fonde connaissance  de  1  his- 
toire aticienne  en  générai  et 
de  celle  des  hébreift  en  pai^ 
ticulier  ,  une  logique  vive 
et  pressante  «  de  la  justesse 
dans  les  idées,  de  la  darté 
et  de  la  netteté  dans  le  style  » 
qui  n'est  peut  être  pas  asse? 
animé,  et  nu  ton  de  modes- 
tie et  de  politesse  ,  mallieu- 
reusement  trop  rare  entre  des 
écrivains  qui  di lièrent  d'opi- 
nions. Udbbe  Guénée  a  don- 
né un  autre  ouvrage  inlitidé  r 
La  JA,eiigioa  chrétienne  dé- 
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montrée  par  la  c  inversion  ef 
l'apostolat  de  S'.-PauL ,  trad. 
de  l'anglais  dd my lord  G.  hy  t- 
tletou  ,  avec  deux  disserta- 
tions sur  TexceUeiice  intrin* 
seque  de  r£criCure  Sainte  , 
trad.  de  l'angU  deM.  J'ecSeed, 
2704*  m*i2. 

GuENKT ,  (  Antoine- Jean- 
Baptiste)  méd.  à  Paris  ,  né 
^  Rouen,  a  publié  :  InstrttC» 
lion  aur  les  maladies  des  en- 
fans.  —  Eloge  histor.  de  M. 
Vh»  Bouvarl  »  1787  , 

GuENiOT,  me  cl.  à  A  vallon. 
On  a  de  lui  une  Ode  cou- 
ronnée par  l'acad.  de  Rouen, 
sur  l'abolition  de  la  servitude 
dans  les  domaines  du  roi,  par 
liouis  XYL 

GuKNOis ,  (  Pierre  ]  lieu« 
tenant-particulier  à  lasoudun, 
dans  le  i6««  siècle ,  a  donné  : 
Une  Conférence  des  ordon- 
nances, 1678  ,  3  voL  in^oL 
—  Une  Conférence  des  cou- 
tumes,  1596,  z  tom.  en  I 
Toi*  i>fol.  Il  y  en  a  des  exem- 
plaires a^ec  le  titre  de  1620  « 
mais  c'est  la  même  édition. 

GuERARD  ,  (  D.  Robert  ) 
bénédictin  de  S^-Maur,  ne 
en  1641  à  Rouen  ,  relégué  à 
Ambournay  en  13 russe  ,  pour 
avoir  eu  part  au  livre  intitulé 
Y  Abbé  comjnendatairc  ^  sut 
mettre  à  profil  son  exil,  il 
rechercha  avec  soin  les  ma- 
nuscnl5  anciens  ;  il  eut  le 
buah(2ur  de  tiouvci'  Touvrage 
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de  S*.-Aiignsiîn  ,  contre  Ju* 
lien  :  i u  t  L { uié  Opus  imperfec* 
mm  ,  dont  on  ue  connaissait 
alors  que  deux  exemplaires 
dans  rËurope.  Il  Tenvoya  aux 
éditeurs  des  Œuvres  de  ce 
père,  avec  lesqueb  il  avait 
travaillé  avant  son  exil.  Il 
mourut  à  Rouen  en  1715.  Oa 
a  de  lui  :  Un  Abrégé  de  la 
Bible,  en  %  voU  îa-i»,  pu- 
blié en  1707,  et  composé  aveo 
soin.  Il  est  en  forme  de  ques- 
tions et  de  réponses  iamlliè-  ^ 
res ,  avec  des  éclaircissemens 
tirés  des  SS.  Pères  et  des  meiln 
leurs  interprèles, 

GuERCHors,  (  M™«  le  )  était 
sœur  du  chancelier  Dagues- 
seau  ^  elle  appli((ua  tous  ses 
talens  à  rinsii'ucliou  de  ses 
en  fans ,  pour  lesquels  elle  fit  : 
Avis  d'une  mère  à  sou  fils  ; 
Instruction  sur  les  sacremeus 
de  pénitence  et  de  Teacliaris* 
tiej  Pratique  pour  se'dispo- 
ser  à  la  mort.  Ces  trois  ouvra* 
ges,  réimprimés  en  i'^47,  for- 
ment 2  voU  petit  ifi-i2.  — 
Reflexions  sur  les  livres  his- 
tor. de  l'ancien  Testament  * 
;ff-i2.  £Ue  mourut  en  174a 
à  61  ans» 

* 

GiTFRCuY,  (de)  memb.  de 
la  sot  leté  d'agriculture,  a  trad. 
de  i'angl.  le  calendrier  du  ler- 
inier  avec  des  notes  iusiruc- 
tives,  i789,iii-8^ 

GuERET,  (Gabriel)  né  à 
Pans  en  lOi^i ,  lut  reçu  avo- 
Cfit  eu  x66q.  il  de  distingua ^ 

dans 
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pam  lé  rairreaùV  làclhi  par  | 
«es  plaidoyers  «  que  par  ses 

coiisuliatl'jiiâ;  et  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  par  son 
érudition ,  la  justesse  de  sa 

critiqué  et  les  agréinena  de 
son  espril.  II  mourut  à  Parisen 
i6^'8,  k  Z^'-/ i\ï]s  ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  lonl  hon- 
neur à  sa  nicmoire  :  Le  Par- 
nasse ré[brinu.  —  La  guerre 
des  auteurs,  c'est  une  suite 
de  l'ouvrage  précédent.  L'un 
et  l'autre  rcnieruient  d5  très- 
bomies  plaisanteries,  de  i'eu- 
jouement,  et  une  ironie  coni- 
2nuném,e»t  assez  ^ue.  En- 
Jtretiem  sur  rëiocfueiice  de  k 
^baire  ét  dû  Barreau ,  semés  , 
de  réflef  ioi^à .  ju^icièufte^^ .  et 
*ûe  leçob^  duies^     La  Carte 
ilçi  la  ooùr,,  1663 ,         C'est  \ 
une  alié|;6r^e  ingénie  use,  mais 
Xnoiris  piqii^qte  que  son  Par-  • 
liasse  réformé.  —  La  Pro'me|- 
îiade  dejS^.-rpioMd,  ouDii^io;  : 
gif|e  -j9|iir.  Jes  pùi^jirs.  y-  Le  : 
Joufnal'cru 'Palais,  conjointe-  ' 
ïnerit  avec  Blondeau.  C'est  un 
liecueil  bien  digère  des  arrêts 
des  Parlemcns  de   France  , 
publie  d'abord  tMi  vol. 
et  ensnite  en  livol.  r/z-lol,  1737. 
—  Lue  ediî.  des  Arrclsiioia- 
bles  du  parleaicut,  recueillis 
par  Zc  Prêtre,^  ei  rc'iiu'priiujs 
en  1671;,  augmoulci  du  u.iies 
savantes  e i  de  pièces  curieuses. 
.  »  .  - 

.  GoKRET,  (  Loùis-GabrLel  ) 
doct.  de  Sorb.  né  à  Paris  , 
mort  le  9  sept.  i7i>9,  âge  de 
ans,  était  fils  du  .precéd. 
Il  s'est  tait  connaître  par  quei« 
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fues  Brochures  sur  les  affai- 
res d  u  tems  :  Le  1 1  res  d' un  théo* 

logien  ,  sur  l'exactitude  des 
certificats  de  confession,  l'jSt^ 
in*  1 3.  —  Droits  q n'ont  les  cu- 
rés dé  commettre  leurs  vicai- 

reset  les  confesseurs  dans  leurs 
paroisses,  17.Î9,  zn-12. — Quel- 
ques Livres  dans  le  mèmil. 
j^out  9  qui  sont  çLaus  i'oubiù 

G  LTE  UN,  (François)  profess. 
au  coKcge  de  Beauvais,  à  Pa- 
ris, mort  le  29  mai  iy6i,àgé 
de  70  anSjCt^it  de  Loches  en 
ïouraîne.  On  a  de  lui  :  La 
Tràduct.  des  Ann;)içs  de  Ta- 
ÇÎlCîi  3. vol.  fn-ia,  diffuse,  fa- 
îpjllèrè,  et  indigné  de  THistd* 
riéh  latîn,et  qçUe  dç  TitfS-Live^ 
plus  exacte  V  plus  fidèle  Qt 
plus  élégant^.  . Ou  i*a  réirapr» 
avrc  cles  ço.preciIons  ,  ches 
Burboii  pa,  loyoL  i»- 12. 

GuEaix  ,  (  Frang.-ÎNTicoIas) 
rçpienf  de  i'Uuiv.  de  JParis  « 
nacjuit  a  JNanc;,  le  2.0  |anv» 
J7ii  ,  de  parens  peu  favori- 
sés des  biens  de  la  fortune.; 
Soii  Itère  l'ayant  misaucoliegs 
dus  G  rassins  ;  il  y  (il  des  pro- 
f^res  si  rapides, qu'allant  l'air© 
sa  rlieloriquesous  le  P.  Poree, 
li  ubiiiit  la  prciuiiei-e  place  de* 
sa  première  c.nupu5:iion  ,  et: 
la ciHiserva  lunie  l  aluK■(^  Wne- 
rin  étant  passe  maitre-cs-aris, 
devint  sous- maître  de  rh^o« 
rique  à  lu  communauté  de 
St«.-Barbe ,  et  peu  après  cheE 
du  quartier  des  Rbetbrieiens 
au  collège  du  Plessis.  Ce  lut; 
alors  qu  il  se  livra  tout  entier 
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à  son  goût  pour  les  belles- let-  • 
très  ,  et  sur-tout  pour  la  poé- 
sie latine.  Sa  répulaliun  nais- 
sante détermina  les  licenciés 
de  Wavarre  à  le  j)rier  de  faire 
leurs  Paranymphes  ^  et  datis 
cette  occasion,  onadmira  avec 
quelle  adresse  ii  avait  su  mê- 
ler des  raîllerles  fines  %  des  , 
louanges  délicafes.  D'autres 
tucbès  dans  ce  genre  au gmen-  * 
<èrent    sa  renommée.  Son 
cabinet  devint  alors  une  espè- 
ce d'entrepôt ,  où  Ton  venait 
s'approvisidoner  de  Discours, 
de  Vers,  de  Compliniens , 
d'ouvertures  de  Thèses,  etc. 
Despréaux  lui  avait  ap[)ris , 
qu'un  auteur  peut  tirer  de  son 
travail  un   tribut  légitime  ; 
iiiais  on  peut  dire  que  la  piété 
"filiale  lui. eti  l'aisaii  une  loi  : 
'ses  hononures  élaieni'  cm- 
pijj  es  à  secourir  une  iiicy^  et 
une  sœùr  four  '  lësqdéllé's  il 
avait  la.pUts  grande  tendresse 
et  dont  d'adouci  t  Je^  sort  àu- 
lant  qiie  s^s  facilités  iè  IqS 
|)ermirent;Oûénnocbupa  dif- 
férentes tchaîres  dans  f  (Uni- 
versité de  Paris.  En  1701  ,  il 
fut  nomtné'à  celle  de  Rhé- 
torique, au  collège  Mazarin, 
Quoiqu'il  ^it  '  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  on 
ti'a  imprimé  de  lui  que  quel- 
ques Hymnes  pour  dif[*'reus 
diocèses;  un  JJiSfîuurs  sur  l'é- 
niulahiin  ,  une  Oraison  iunè- 
brodu  Dauphin,  deux  Poè- 
mes, dont  le  i^'^.  est  intitulé: 
Perambulatio  poctica  ^  (c'est  la 
description  des   beautés  de 
l^aiis),  et  doiUicxS  a  puurub- 
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jet,  rëducaliundes  princes.  En 
1760,  rCniversite  le  nomma 
recteur,  et  il  le  i ut  pendant 
deux  ans.  Eu  1773  » 
conféra  pour  la  seconde  fois 
la  même  dignité ,  et  ce  recto- 
rà  dura  trois  ans.  Il  avait  été 
nommé  syndic  de  l'Univer- 
sité, en  1705.  Cette  place  était 
perpétuelle.  Guérin  conserva 
jusqu'audemier  moment  ton* 
te  sa  présence  d'esprit,  sa  mé- 
moire ,  et  méilie  cette  gsûté  » 
dontil  avait  coutume  d'ani« 
mer  Ta  conversation.  U  mou- 
rut le  2j  avril  I7ii2. 

G  u  É  n  I N    DU    B.  O  C  H  E  II , 

(Pierre)  cî-dev%  jésuite,  né 
près  de  P'alaise  ,  en  1731.  On 
a  de  lui  un  savant  Ouvrage, 
sous  le  tilre  d'HUtoira  vérita- 
ble des  iems  fabuleux^  dans  le- 
(juel  il  ])relcnd  que  IulU  ce 
qu'Hérodote,  Manethon,Era- 
losthène  et^Diodore  de  Si- 
cile,  racoaiènt  de  i'Ëgypta 
etdeîEgyptienSy  ii'es!  qu  u&e 
imitation  défigurée 'et  pleine 
d'èrréursdes  endroits,  de  r£- 
critiirè  Sainte,  qui  cpncer- 
nent  celle  nation  et  la  con- 
trée ^qu'elle  habitait.  Cette 
découverte  ,  qui  siippoâe  une 
étude  réâéchie  èt  '  combinée 
des  langues  anciennes,  et  une 
connaissance  approfondie  de 
l'Histoire,  n'est  pas  appuyée, 
selon  lui,  sur  des  rapporls 
values  et  isoles  ,  mais  s!ir 
toute  la  suite  de  l'Histoire  des 
Etivptiens  ,  rapprochée  de 
celic  des  Hébreux,  mais  sur 
une  ic:>::eiii.blaace  si  sensible, 
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Si  soulemio ,  qu'on  ne  peut  la 
regarder  comme  forluile,  sans 
renoncer  à  tout  ce  que  l'éru- 
d II luQ  présente  de  plnscon 
vaincant.  iJ'apièà  ceUe  ana- 
logie ,  Guérin  prétend  que  les 
prêtres  Egyptiens  ayant  eu 
conoaissance  des  Livres  hé- 
lïreux ,  et  que ,  a*étaut  apper- 
çiAS  qu'ils  contenaient  des  dé* 
tails  sur  leur  patrie  ,  ils  s'en 
servirent  pour  se  fabriquer 
(les  Annales  et  une  longuesui- 
f  e  de  rois ,  dont  les  noms  al- 
térés, à  la  vérité,  se  trouvent 
clans  riTlsIorien  sacré.  Cette 
Histoire  parut  en  1777  ,  en  'j. 
vol.  irt-8°.  Le  même  auteur  a 
eu  part  à  la  connaissance  des 
tems  177I, 

GuERiN,  cliiruri;.  de  Lyon, 
a  publié  :  Traité  sur  les  ma- 
ladies des  yeux  ,  1769,  /n-r2. 
—  £t  un  Ëssai  sur  la  même 
maladie,  1771  in-i%^ 

Gué  Riif ,  ancien  chirurgien 
tnajor  de  marine,  est  auteur 
d'un  Traité  sur  les  gonorrhées, 
1786  :  iit-i2.^J!;t  d*une  Dis- 
sertation sur  les  maladies  de 
Turètre,  1780,  in-Ô^  nouv. 
édit.  178a,  m''Ô\ 

GuERiN  ,  auteur  dramati- 
<}ue  à  Paris,  a  donné  au 
théâtre  de  la  rue  FavartrLes 
J  umeaux  ,  parodie  de  Castor 
et  Pollux  ,  1784  ,  avec  M"^*. 
Favart  et  Harui.  —  Les  En- 
sorcelés. —  La  Confiance  i  m- 
prudente ,  pièce  ajoutée  à  la 
Soirée  des  Boulevards.  | 
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GirERiNii:RE  ,  (  ^François 
Robichon  de  la)  écuj'er, mou- 
rut en  1751.  INouà  avons  de 
lui  denx  ouvrages  estimés  : 
L'Ecole  de  cavalerie, plusieurs 
fois  imprimée  ,  et  dont  la 
plus  belle  édit.  est  de  1733» 
fff-foU  avec  fig.  Elle  fut  réim- 
primée eu  1 73  ) ,  a  voL  fi»-8**# 
mais  les  fig.  sont  inférieures 
à  celles  de  Tin -fol.  —  Des 
é  lé  mens  de  cavalerie  ,  en  a 
vol.  /it-i2.  Ces  deux  livre» 
sont  consultés  tous  les  jours* 

GuEROAND,  (  Guill.  )  vivait 
au  commencement  du  i6<^sit> 
cle.  11  étudia  la  médecine  à 
Caen  où  il  publia  uu  Com- 
mentaire peu  savant  sur  Tou- 
vrage  supposé  à'AEmilius  Ma." 
cer  ,  orne  de  77  planches  en 
bois  Ires-mauvaises,  sans  date 
f«-8®  et  pour  riasiruL- 

tiou  des  jeunes  médecins. 

Gir£ROtJi.T,ci-dev.  professa 
d'éloquence  au  collège  d'Har- 
court,  et  ensuite  professeur 
des  langues  ancieimes  aux 
écoles  centrales  a  Paris.  On  a: 
de  lui  :  Morceaux  extraits  de 
l'Histoire  naturelle  de  Pline  ^ 
178.1 ,  —  La  journée  de, 
Marathon  ou  le  triomphe  de 
la  liberté  ,  pièce  histor.  en  4 
actes  et  en  prose  ,  avec  des 
intermèdes  et  des  cliœurs  , 
1792  , //i-8®.  —  Gonstitulio)!  • 
des  Spartiates,  des  Athénien» 
et  romains,  1794  ,  in-'ù^, 

G  ur,  as  AN  s  ,  ou  Guersens  , 
(Jules  ou  Julien)  poète  et^ 
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jurisconaulte  «  né  à  Gisors  en 
19'ormandie  Tau  1643  ,  i'ut 
avocat  f  puis  séDéchal  de  Ren- 
nes en  Bretagne.  Il  mourut 
de  la  peste  dans  cette  ville  en 
1^83 ,  âgé  de  40  ^ 
laissé  quelques  pièces  de  théâ- 
tre ;  diverses  poésies ,  les  uues 
«n  latin,  les  autres  en  fran- 
çais. Les  vers  de  Giiersaiis 
sont  mauvais  ;  le  ïon,  Tair  et 
l'acccMit  cfu'il  leur  donualî  en 
les  pronc>nî*aîit ,  leur  prêtaient 
un  niénle  (£u  ils  peidaienl  à 
la  lecture. 

GuESLE,  (Jacques  de  la  ) 
procureur-î];ént'ral  au  parîe- 
iiiL'iU  de  i  ai  ii  ,  eut  la  dou- 
leur d'élrc  en  quelque  sui  le 
*  rinstrumeut  de  la  mort  de 
'Henri  III  ,  en  introduisant 
dans  sa  chambre  Jacques 
Clément  qui  le  poignarda.  Le 
forfait  de  ce  moine  parricide 
lui  troubla  tellement  Tesprit 
ou'il  le  tua  dans  Tinstant.  La 
Cruesle ,  quoique  très-attaché 
à  la  religion  catholique,  servit 
Benri  iV  avec  beaucoup  de 
zèle.  Grand  magistrat  ,  bon 
citoyen  ,  il  mourut  trop  tôt 
pour  riionneur  de  sa  pafrie  : 
ce  fut  en  1612.  Ou  a  de  lui: 
Des  Remontrances  ,  gros  in- 
4°.  —  Un  Traité  sur  le 

comté  de  S^-Pol.  —  Une  Be- 
latioti  curieuse  du  procès  fait 
au  iaarcuhul  de  Birou. 

OuESNAY ,  (  Jean-Baptiste  ) 
jésuite,  né  à  Aix  en  Provence, 
mort  en  i658 ,  a  publié  :Des 
4juiales  de  Marseille ,  Lyon,  ] 
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1657,  //i-fol.  en  latin. —  Mûgr  > 
dalena   Massîlîensis  advena  ; 
Lyon,  1743,  4**.— S.  JoflA-  ^ 
ne$  Cassiantis  illustratas,  Lyon 
i652,  . 

Gu  ESN  A  Y  DE  BeAUREPAIRS^ 

a  publié  :  Mémoire  et  pros* 
pectus  concernant  Tacad.  des 
sciences  et  beaux -arts  des 

Etats  Unis  d'Aiiiérîque,  éta- 
blie à  Hichemond  ,  capitale 
de  Virginie  ,  178^ , 

GuETTARD ,  (Jean  Elienne) 
pensionnaire  de  l'acad.  dea 
sciences ,  médecin  ,  iiarde  du 
cabinet  du  duc.  d'Orléans,  et 
memb.  de  plusieurs  célèbre» 
académies  de  [  Europe,  na- 
quit à  Estampes  l6  22  sep- 
tembre 17x5 ,  et  mourut  le  8 
janv.  1786.  Elevé  sous  les  yeux 
deson  pére^apui  hicaireestimé 
à  Estampes,  il  montra^dès  ses 
premières  années*  un  goût 
décidé  pour  les  sciences ,  et 
sa  famille  s'empressa  de  cul- 
tiver et  d'encuuragerces.  heu- 
reuses dispositions.  Le  jeune 
Guetiard  étudia  la  botanique 
sous  MM.  de  Jussieu;  il  s  at- 
tacha ensuite  à  Re:!iimur  ,  et 
lut  reçu  'à  Tacademie  des 
sciences  en  1734.  buiaui- 
que,  cjui  avaitete  lap^reniicre 
passion  de  Guetiard,  parut, 
au  bout  de  qut;lque  teius  , 
céder  presque  entièrenieut 
la  place  à  la  Minéralogie. 
Connaître  les  élemens  dont 
sont  composées  les  substances 
minérales ,  répandues  sur  la 
surface  du  glooe  ,  ou  entec- 
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rées  dans  son  sein  à  différen- 
tes profondeurs;  apprendre  à 
distiiigaer ,  d'après  lems  inr- 
mes,  ou  des  qualités  exté- 
rieures faciles  à  choisir  ,  les 
corps  simples  ou  composéà  , 
lorjnés   paf  ces  différentes 
6ubslances;  observer  de  quelle 
manière  ces mati^ires  se  trou- 
vent disposées  sur  le  globe , 
tantôt  rassemblées  en  grandes 
masses^  tantôt  confondues  en- 
tre elles,  maïs  suivant  une 
lui  régulière*;  savoir  quelsgen- 
res  sont  constamment  réunis 
dans  un  même  pays,  quels 
autres  sont  constamment  sé- 
parés ;  remonter  de  cear  ob- 
servations aux  causes  plus  ou 
moins  éloignées  qui  ont  formé 
les  divers  minéraux ,  et  aux 
îiioyeiis  rpip  la  iintnre  a  enï- 
ploves  jîour  les  produire  ;  de- 
là s'élever  enfin  aux  lois  gé- 
nérales qui  ont  préside  à  l'or- 
dre suivant  lequel  ils  se  pre- 
seiilent  a  nos  regards;  tel  est 
l'objet  de  la  science  minéra- 
Jo^ique,  et  celui  dont  Guet- 
lard  s'occupa.  La  Géographie 
naturelle  devant  être  la  oase 
de  cette  science;  Guettard  sen- 
tit ,  et  fit  sentir  la  nécessité 
des  cartes  minéralogiques  ;  il 
osa  concevoir  l'ensemble  de 
ce  grand  travail,  et  entrepren- 
dre d'en  exécuter  quelques 
parties,  llobserva  le  premier, 
rn  f^  '>r,  que  les  montagnes 
de  l'Auvergne  étaient  des  vol- 
cans éteints.  îl  trouva  d'autres 
volcans  dans  le  Forez,  et  ])ré- 
lendit  que  ces  mêmes  Gaules 
qui,  suivant  la  superstition 
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ancienne  ,  étaient  à  l'abri  des 
i  reuihlem  eus  de  terre,  avaient, 
dans  des  îem^  plus recidés en- 
core, étc  couvertes  de  vol- 
cans. Djus  l'Eloge  de  Guel- 
tard  ,  prononce;  par  Condor- 
cet,  à  l'acadcmle  des  bci en- 
ces  ,  le  tableau  de  sou  carac- 
tère était  peut-être  la  partie 
la  plus  (!iflicile à  tracer.  Voici 
de([uelie  manière  piquante  le 
secrétaire  de  Tacadémie  traita 
ce  su)et  :  a  La  franchise,  la 
probité  et  la  bonté  en  étaient 
le  fonds  ;  mais  un  peu  de 
brusquerie  ,  un  penchant  à 
l'humeur  otait  à  ces  vertus 
une  partie  de  leurs  charmes , 
et  pouvaitquelqueloiâ  les  l'aira 
méconnaître.  Il  avait  été  très* 
religieux  dès  sa  jeunesse  ,  et 
le  fut  toute  sa  vie.  Klcvô  suc- 
cessivemeut  chez  les  jésuites 
et  chez  les  adversaires  des 
jésuites ,  il  aval  t  euibrassé aveu 
zèle  le  parti  qui  lui  paraissait 
persécuté ,  choix  bien  naturel 
à  loule  anie  noble  et  seiisl])le. 
Dev^ot,  cl  dovot  (le  parti,  on 
serait  tente  de  penser  qu'il  a 
dû  être  intolérant;  un  senti- 
ment profond  de  justice  et 
d'humanité  l'en  a  préservé 
il  n^avait  d*intolérance  que 
dans  ses  discours  et  seulement 
lorsqu'il  était  animé  par  la 
contradiction.  Facile  à  s'irri- 
ter, il  perdait  alors  lé  pouvoir 
de  retenir  ses  mouvemens  et 


de  mesurer  ses'  expi^esslons  ; 
mais  averti  par  sa  bonté  na- 


pressi 

bonté 

tu  relie  ,  rappelé  à  lui-même 
par  la  reH^;i<>n ,  il  se  repro- 
cijiait  sa  vivacité ,  et  souvent 
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en  demandait  pardon.  Sujet 
des  préventions,  et  comme 
religieux  et  comme  médecin, 
ftouvent  mçme  à  des  préven- 
tions personnelles  ,  elles  ne 
Fecartaient  pas  de  la  justice. 
Un  de  se3  conlréres  le  remer- 
ciait un  jour  de  lui  avoir 
donne  sa  voix.  «  Vous  ne  me 
devez  rien,  lui  répondit-il; 
si  je  n'avais  pas  cru  cfu'il  lût 
juste  (le  vous  la  doinicf ,  vous 
ne  l'auriez  pas  eue;  car  je  ne 
TOUS  aime  pas>>.  Difficile  à 
vivre  pour  ceux  auxquels  il 
pouvait  supposer  des  pré- 
tentions ou  des  titres  à  la  su* 
périorité ,  il  était  humain  , 
même  doux  et  facile  avec  ses 
inférieurs  :  il  était  béni ,  res- 
pecté par  les  pauvres ,  les  gens 
du  peuple,  les  domestiques. 
Dans  les  uns  ,  il  paraissait 
craindre  des  tj'rans  ;  les  an- 
tres n'étaient  pour  lui  que  ses 
frères.  Cetleesj  èce  d'aversion 
pour  tout  ce  qui  avait  de  la 
grandeur  ou  do  l'éclat,  s'éten- 
dait jusqu'à  ia  supériorité  de 
gloire  et  de  génie;  il  croyait 
voir  dans  toutes  les  ;:;randes 
réputations  un  mélange  de 
Cïliarlatanisme  qui  les  avilis- 
sait k  ses  yeux.  Son  amour 
pour  la  vérité  lui  faisait  re- 
garder toute  espèce  d'éloges , 
même  Içs  éloges  académi- 
cjues  ,  comme  de  véritables 
mensonges. — Vous  allez  bien 
•snentir, médisait -il  quelque- 
Ibis  ,  eu  me  parlant  d'une  de 
uns  séances  publiques ,  et  il 
c'ijoulait  :  quand  il  s'agira  de 
moi,  je  ne  veux  que  Âa  vérité. 
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Ce  désintéressement,  sî  rare- 
ment sincère ,  était  dans  son 
ame;  et  en  remplissant  ici  se» 
intentions  à  la  rigueur, je  lui  ^ 
rends  rhonima^ie  cru'il  eût  le 

O  f 

plusde-:ri\  ]  l  cherçk^it  si  peu 
a  paraître  ineiîlewr  qu'il  n'é- 
tait, que  ses  dii  Faut  s  frappaient 
ceux  qui  le  connaissaient  k 
peine  ,  tandis  que  ses  amis 
seuls  connaissaient  toutes  ses 
vertus....  Cet  homme  ,  en  ap- 
parence si  dur  et  si  sévère, 
ne  pouvait  voir  un  malheu- 
reux ,  non-seulement  sanï  le 
soulager,  mais  sans  pleurer 
avec  lui.  Il  étendait  cette  8en<* 
sibilité  jusques  sur  les  ani- 
maux ,  et  avait  expressément 
défendu  qu'on  en  tuât  aucun 
pour  lui  ou  chez  lui  ;  pitié 
utile,  et  presque  nécessaire 
pour  conserver  dans  toute  sa 
pureté  ce  sentiment  d'huma- 
nîîp  ,  la  plus  forte,  et  peut- 
être  la  seule  barrière  eflicacQ 
que  la  nit ure  ait  opposée  k 
l  intérêt  et  à  la  colère.  Les  cris 
aveclesquelson  proclame  dans 
les  rues  les  arrêts  de  mort , 
troublaient  son  repos,  au  point 
de  lui  inspirer  le  désir  d'aban- 
donner le  séjour  de  Paris: 
i<  Commeut,  disait-il,  n'être 
pas  révolté  d'entendre  an- 
noncer tranquillement  qu'un 
homme  va  egor^^er  publique- 
ment un  autre  nomme ,  et 
inviter  à  cet  horrible  specta- 
cle un  i^euple  que  rabjection 
et  la  misère  ne  disposent  déjà 
que  trop  à  ia  férocité  I  »  11 
était  devenu  sujet  à  des  accès, 
de  f  éthargie ,  qui  lui  annon- 
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çaient  le  genre  de  mort  qui  ' 
devait  terminer  sa  vie.  Celte 
idée  ne  le  quittait  pas ,  mais 
n'altérait  point  sa  gaîté.  il. ve- 
nait assidoementàracadéiiiie» 
allait  seul  à  pied»  avec  la  pré- 
caution seulement  d'avoir  dans 
sa  poche,  une  adresse  détail* 
lée,  afin  auel'onpût  le  rappor- 
ter chez  lui.  Il,iefusait  de  dî- 
ner  chez  ses  amis ,  allait  rare- 
ment les  voir ,  alléguait  tran- 
quillement pour  excuse,  la 
crainle  de  les  affliger  par  le 
spectacle  de  sa  mort  ».  On  a 
de  lui  :  Observations  sur  les 
plantes,  1747,  2  vol.  12. — 
Jrlist.  de  la  découverte,  faite 
en  T<'rance,  des  malièreô  sem- 
blables à  celle  dont  la  porce- 
laine de  la  Chine  est  com- 
posée, 1766,  z>-i2.  —  Mim. 
sur  les  différentes  partiç3  des 
sciences  et  des  arts,  tom^I«% 
m^.  i76{J ,  ,  toin^  lye. 
yt^.'t^dSf  i7^Cu Hià^pp  na* 
^urell^  (deFUii^^tr|4uit^  Wec 
des:  .éclaircissemi&ps .  1769  et  ■ 
aufiées  suiyantjçs  ,  in,  -  4"^^ r-— 
Mémoire  sur  les  difféi^enles 

Farties  de  la  Plijsiçfue^.  de 
Hist.  nattir.'  des  Sciences  et 
Arts,  1773  »  3  ^oA.  4^^  --^ 
Description génér.  et  particu- 
lière de  la  France,  17^0, 1781, 
gr.  i/z-fol.  —  Mi^m.  sur  la  mi-  | 
neraloo ie  du  Daupliine,  1 70:^ , 
2  vol.  in-\°.  —  Beaucoup  de 
Mom.  dans  le  Recueil  de  l'-^- 

cad,  des  Sciences, 

.        ■  » 

GiJFFROV,  (Armand  -  Be- 
noîi-Joseph)  ci-dev.  avocat , 
député  des  états  d* Artois  , 
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puis  député  à  la  conv.  nat.  du 
dcjjarlem.  du  Pas-de-Calais , 
a  lait  plusieurs  ouvrages  Po- 
lémiques ,  pendant  la  révolu- 
tion ,  et  a  rédigé  plusieurs 
Journaux.  ,  .  »  , 

.  Ginc  PB  FsRKGNAir,  ainii  • 

nommé ,  parce  qu'il  était  de 
cette  ville,  fut  général  des 
Carmes  en  1318,  évêque  do 
Majorque  en  1321 ,  pui»  d'ai- 
ne vers  Z33P,,  et  moiirut  4 
Avignon  en  I3'^2.  Ses  princi- 
paux ouvrages  soni-.De  Cort"^ 
cordia  evangelistarum  ^  i( , ,  " 
i«-f<)l. —  Correctorium  decreti, 
—  iJne  Somme  des  lieresies, 
avec  leyr  rclulatiou,  Pans, 
1 . > 2(  ).r—  Des  S  ta  t  u  l s  $y uo d a u  x ,  ^ 
publiés  par  Balui:e  à  la  lia 
du  Marc  a  Hisp^^nica^  etc.  Ses  . 
m œui-^, le  firent  auluuL.iespeo 
iQr  que  se9;éf;rits.       (  . 

.•;r  ^-^i^i    ,    .  ■  /  J-1     ,  I 

.  «iGvihPATVf  conseillev  «a 
parleoMteDaiiphiné  ^.nulurut 
en  147$  «  à  73  anâ.  Il  fi)t  emv 
[>Ujé  pa^  XouisXIdaus  des 
lu'gocialîionr  «mportan^  Il 
s  iliusim  par  ses  ouvrages.  Le 
plus  connu  eét  intitulé.: 
cififijus  (iwianapoUtanm,  La 
meilleure  édition  de  ce  livre^ 
est  de  Genève  en  1643 ,  in-ïo\, 
Chm-ieren  a  donné  un  abrégé 
en  fran(^'ais,  sous  le  titre  de 
Jurisprudence  de  Gui-Pape  , 
Lyon,  iô;2,  2/2-4*^.  Ou  ii 
d'autres  Livres  de  droit  de 
cet  écrivain  ;  maiii  ils  sout  xjXr 
l'érieurs  ù  celui-ci,    .-.  :  , 

GuiAao ,  (  Antoine  )  béué-» 
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dictin  de  la  contirëgatkm  de 
S*.-Maur,  lie  il  Sauiieu  ,  dto- 
ccse  d*Aulun  eu  1692,  mort 
en  1760 ,  a  donné  :  Entretiens 
d'iuie  dame  aveosah  d  ireeteur, 
sur  les  modes  du  sîèola  »  ûM2. 

—  Réflexions  politiques  sur 
f       la  régie  des  Bénéfice».  — '  Dis- 
sertation sur  i'honorBire  des 
messes ,  1707»  Moia.  -  ' 

-  GiJtBBRT,abbé  deNogent- 
Bons-Coucy ,  né  d'une  l'amiUe 
distinguée  du  diocèsedeBeau- 
vais,  mînirtit  dans  soA  abbaye 
en  1 1  2-j.  Sa  vie  avait  été  en- 
tièrement consacrc^e  à  la  piété 
et  au  travail.  Dom  liUc  d'A- 
chéry  a  publié  ses  ouvrages 
en  iôji.  zrt-fol.  Les  principau  x 
sont  :  Une  Hisloi're  des  pre- 
mières croisades  ,  (  (Hiiiue  sous 
le  litre  de  Gesm  Dti per  Fran~ 
COS.  On  y  trouve  des  iaifâ  cu- 
rieux et  vrais ,  mêlés  avec  des 
fait$'^minuiieux'>5u  falAileiix. 
p—  H!^  Traité  des  reHqtiesdel 
sainisi  Un  Trailé  de  l'In- 
carnation contre  les  j  u  i  fs  ;  -^t 
plusieurs  autres  Traités  utiles 
et  curieux ,  dont  on  ^u>  voir 
une  notice  exacte  dans  le  tome 
X''  de  l'Histoire  litttéraii^  de 
j!'rance.  ' 

GuiBERT ,  (Apolline,  comte 
de  )  né  à  Monliuiban-  le  12 

novembre  i'^43  ,  mourut  à 
Paris  le  i6  mai  i-^o.  Il  entra 
Ires-jéune  dans  le  legimenl 
d'Auvergne,  doiit  sou  ]  ère 
était  major,  li  tit  sa  première 
campagne  dans  la  guerre  de 
17^0,  a  l'âge  de  .tieue  um  et 
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demi;  et  dans  les  trois  der- 
nières canipat^ues,  il  fut  em- 
ployé dans  i'utat -major  do 
l'armée,  dont  sou  père  avait 
été  nommé  major-géuéraU  It 
servit  ensuite  en  Corse  «  et  se 
distingua  an  combat  dePonte- 
Noovo ,  qui  soumit  cette  iale 
à  la  FrancéT 'Après  avoir  été 
siicééssivement-  colonel  de  la 
légion  Corse,  et  colonel-com* 
mandant  du  régiment  deNeas> 
trie ,  il  fat  nommé  rapporteur 
du  conseil  de  guerre  en  17H7, 
maréchal  dé  camp  én  1788 , 
et  inspecfeiir'-aénéral  de  l*in- 
t'anlerie  tle  la  division  d'Artois 
la  même  année.  Son  Essai  o;é- 
néral  de  tactique  ,  Londres  , 
1772,  2  vol.  fn->**,  lui  a  fait 
une  rcputationdistinguée  par- 
mi les  âuteurs  qui  ont  écrit 
sur  le's  opérations  militaires; 
Quoiqu'il  y  au  bien  des  idées 
que  Tes  g^jns  du  métier  ^4»iit 
rec(^mu^  dcrn^céuses  6a  tm- 
pntticftbféè^  on  y  trbtiveTdès 
vues  uliles  ét  '^vli  décèVéàiit^ii 
génie  observis)eur.  Votlàitl»; 
auquel  il  envoya  cet  onvràgé» 
(ui  répondit  par  utieépîtrequt 
est  une  des  meilleures  poésies 
légères  de  ce  poète.  On  a  en- 
core de  loi  une  tragédie,  /« 
GoimétahU  de  Bourbons  OÙ  l'on 
trouvé  de  l'élévation,  delà 
hai*diesse  et  de  la  chaleur, 
mais  trop  peu  de  cette  con- 
naissance de  l'art  et  de  cette 
coiTeulion  dans  le  style,  sanj 
lesquellesou  ne  peut  iaire  un 
bnn  ouvrage  dramatique.  — 
L'Eloge  de  Catmat;  l'Llo^e 
du  roi  de  Prusse,  ou  parmi 

•  d'exct^lie^Ltes 


Digitized  by  Google 


GUI 

6'ex:celleu(es  choses,  on  est 
surpris  d'enlendre  ,  dans  le 
tleniier  sur  -  tout,  Guiberl 
parler  de  !a  cruerre,  et  de  ses 
tristestrophees,  comme  d'une 
source  de  félicilé  et  de  gloire. 
On  ne  recoîiiiait  pas  la  la  phi- 
losophie, dont  il  prétendait 
suivre  les  maximes.  IL  avait 
oublié,  sans .  demie ,  les  vers 

Sue  Voltaire  loi  avait  adressés 
ans  Tépitiedont  noua  venons 
de  parler: 

4t  Je  conçus  que  la  guerre  est  le 
' ,  »  premier  des  arts  , 
m  Et  que  le  peintre  heureux  des 
»  Bourbons ,  des  Bayards  , 

a»  En  r^trrnnr  IrnrS  leçonS  ,  éCÛt 

»  digne  pcut-ctre 
9»  De  coaimander  déjà  dans  Tare 
'  »  dont  il  est  maître. 
h  Mais  fevous  l*avoûràî,  je  lormai 

"  des  souhaits 
f>  Fotjr  f|iie  ret  art  si   beau  ne 

»  s  exciciit  jamais  ; 

*  Et  quWfin  réquité  fit  régner  sur 

•  »  la  terre 

«»  Uimpraf:îra!)lfî  paix  de  Tabbé  de 
»  Saint-Pierre». 

—  JJn  Ttaité  de  la  |oFce  pu- 
blique* 1790 1  <A*B^  Comme 
rapporteur  du  conseil  de  guer- 
re,  il  avait  eu  une  grande  part 
auxcb^ngemensconsidérables 
quece  conseil  avait  faits  dans 
la  constitution  militaire.  On 
l'en  regarda  comme  le  princi- 
, pal  auteur ,  tt  il  devint  l'objet 
de  la  haine  de  tous  ceux  dont 
les  réformes  cboijuaient  l^s 
intérêts,  les  opinions  ou  les 
habitudes.  Guibert  fit  une 
cruelle  expérience  de  cette 
.disposition,  lorsque,  s'étant 
a*eudu  à  Moulins  ,  c|uoi^ue 
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malade,  pour  l'élection  des 
députtis  aux  états-généraux  , 
il  e]>rouva  la  plus  violente  op- 
poâiUon,  tant  de  la  part  da 
la  noblesse  que  du  tiers-utat. 
Vainement  voulut-il  se  justi- 
fier p2ir  un  Mémoire  ;  les 
maximes  qu'il  y  développa, 
lui  attirèrent  ua  ordre  de  set 
démettre  desacharse  de  rap« 
jporteur  du  conseil  de  guerre» - 
Son  ame  ardente ,  et  toujoun 
occupée  du  désir  de  la  gloire  , 
en  fut  si  profondément  bles* 
sée,  qu'il  en  mourut.  Dans  ua 
long  délire,  qui  précéda  sa 
mort ,  ce  sentiment  fut  pres- 
que le  seul  qui  parut  occuper 
son  imagination;  il  répélail; 
soiiveni  :  «On  me  connaîtra  , 
on  me  rendra  j  ustice  :  »  espèce 
d'appel  à  la  postérité  ,  qui  ne 
s'occu|H^  n^ueres  de  ces  juge- 
mens  rt^trogrades,  dont  l  inté- 
rêt expire  avec  celui  de  la 
matière  qui  eo  fait  l'objet ,  et 
qui,  dans  tous  les  cas,  ne  peut 
porter  ses  consolations  au<dela 
du  tombeau.  Il  était  fib  d^ 
Charles  -  Benoit ,  comte  de 
ôuibert,  gouverneur  des  In» 
valides,  mort  le  B  décembre 
1786. 

GfriBBRTf  (M»"e.)  pension- 
naire du  roi,  née  à  Versailles 
le  31  mars  1725 ,  a  publié  :  La 
Coquette  corrigée ,  trag.  en  r 
acte. — lie  Kendez-vous,  com. 
en  r  acte,  en  vers.  —  Poésies 
et  Œuvresdiverses,  Anisterd. 
1764,  //i-8^.  — Le  Sommeil 
d'Amynlhe,  Amslerd.  1768^ 

47  • 
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comédie  en  i  acie,  en  vers  , 
Amst,  1768,  //i-8°.  —  Pensées 
delacliées,  Bruxelles,  1770  , 
f«-i2.  —  Les  Philéuiens ,  ou 
le  Patriotisme,  poëmecjai  a 
concouru  pour  le  prix  de  l  aca- 
démie franç.  en  1773, i«-8**. 
— .  Beaucoup  de  Pièces  dans 
VAlmanàek  des  Muses»  Il  y  a 
beaucoup  d'esprit  dans  les  ou- 
vrages de  M'ne,  Guibert  ;  elle 
en  dut  le  succès  autant  à  l'in- 
térêt qu'ils  inspiraient  qu'aux 
agrémens  de  sa  figure  qui  lui 
faisaient  des  partisans  nom- 
breux. 

GiTiCHABD  ,(  Claude  de) 
soigneur  d'Arandas  et  deTe- 
tiixy  ,  vil  le  jonr  A  S^-Uambert 
en  Bugei ,  ou  il  s'illustra  par 
la  fondation  du  collège  du  S^.- 
Esprit.  Ses  talens  l'ayant  iait 
connaître  au  duc  de  Savoie  , 
ce  prince  le  norarna  son  histo- 
riographe, et  Téleva  ensuite 
aux  places  de  secrétaire  d'état 
et  de  graud-référeudaire.  Il 
mourut  en  1607 ,  après  airoir 
publié  une  traduction  de  Tite- 
Xive ,  et  un  ouvrage  curieux 
èt  recherché  des  antiquaires, 
malgré  son  style  Suranné ,  en 
voici  le  titre  «  Funérailles,  et 
diverses  manières  des  anciens 
d'ensevel  ir ,  ,  Ljon  $  (de 
Tournes)  25bi. 

GDiCHAKD,(MJ*^.Elëonore) 
fille  d'un  receveur  des  tailles 
de  ISTormandie,  joignait  aux 
grâces  de  son  sexe,  des  lumiè- 
res et  un  goût  qui  faiï^aient  les 
dôiices  de»  ^oueiuâ  dm^  iea- 


quelles  elle  a  vécu.  Elle  est 
morte  d'une  maladie  de  poi- 
trine en  1747»  à  l'âge  de  28 
ans.  Elle  est  auteur  des  Mém. 
de  CecUe,  que  la  Place  are- 
vus,  1751  ,  4  vol.  in'l2,  ' 

OuiCHARD  ,  (  Jean-Tranç.  ) 
né  à  Paris  le  5  mai  1734 ,  d6 
la  société  philotecbnique ,  et 
de  celle  des  sciences»  lettres  / 
et  arts  de  Paris,  est  auteur  dis 
Bûcheron ,  coméd.  en  i  acte^ 
en  prose,  mêlée  d'ariettes ^ 
musicTue  de  Philidor,  repr. 
le  Février  1763.  Piusieuis 
de  ses  Poésies  ont  été  insérées 
dans  clifférens  Piecueils  ,  y^Z- 
manach  des  Muses  ^  Mercure  de 
France  el  autres  Journaux.  Il 
prépare  l'édit.  de  ses  CEuvréS 
complètes. 

GoicHARD ,  (Augustin-Ch.) 
défenseur  officieux  à  Paris, 
a  puhlié  :  Code  universel  et 
méthodique  des  nouvelles  lois 
françaises,  ou  Becueil  com- 
plet des  décrets  des  législatu- 
res, acceptés  ou  sanctionnés 
par  le  loi,  divisé  par  ordre  de 
matières,  avec  des  notes  et 
des  explications ,  1792,  plu- 
sieurs voLiA-4^  Code  des 
successions.  —  Gode  des  fa- 
milles, 3  volumes.  —  Code 
judiciaire,  civil  et  criminel , 
2  volumes.  —  Code  des  juges 
^  paix  ,  4voiunjcs.  —  Code 
ae  police,  4  volumes.— «Code 
des  notaires ,  3  vol.  Code 
des  confiscations. —  Code  des 
émigrés. — Code  civil  (projet). 
Cude  péuaU.  —  Code  des» 
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âélîta  et  des  peines*  —  Code 
Jiypothécaire.  Code  muni- 
cipal et  aduiiLiistraUl ,  4  ^o^* 
in- £2..  Tous  ces  Codesont  paru 
en  1792  et  années  suivantes. 
^—Journal  de  législation  et  de 
jurisprudence,  par  ordre  de 
matières  et  de  Dictionnaire, 
depuis  2796 ,  n»r  8^ 

Q-uicHENON  ,  {  Samuel  ) 
avocat  à  Boura-en-Bresse»  né 
à  Môcon.en  .1607 ,  mourut  en 
1664.  Çest  ;nn  des  historiens 

les  moins  élégans ,  mais  des 
plus  j  udicieux  du  17^  siècle. 
Xe  duc  deSaToie  lui  donna 
le  titre  de  son  historiographe  , 
avec  une  pension.  On  a  de 
lui:  li'Hisî.  généalogique  de 
la  maison  de  Savoie,  /«-tui. 
1660  ,  liyou  ,  2  vol.  enrichis 
de  fig.  —  L*Hisi.  de  Bicsse 
et  Bugei,  i/ï-fol.  Lyon,  i65o,  > 
avec  bg.  Elle  coqtient  des.  re- 
cherches curieuses  qui  re- 
montent foct  haiJl.  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édii.  en 
J770*  —  Bibliotheca  Seàuda" 
M  ,  in*^\  i66o.  C'est  un  rer 
eueil  des  actes  et  des  titres 
les  plus  curieux  de  la  pro- 
irince  de  Bresse  et  de  Bugei. 

GaiDANT,  (Toussaint)  méd. 
à  Orléans  ,  a  publié  :  La  Na- 
ture opprimée  par  la  méde- 
cine moderne,  1768,  z/z-i2. 
. —  Examen  chimique  et  pra- 
tique des  eaux  de  la  Loire  et 
-du  Loiret,  et  des  puits  de 
la  villu  d  Oilcaus,  1769  ,  în- 
J2. —  Exposition  des  varia- 
tioud  de  la  nature  dam  l'espèce 
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humaine  ,  1771  ,  — 
Mém*  dans  ies  journaux* 

Gl'idi,  (Louis)  prêtre  » 
mort  en  janvier  1780 ,  a  don- 
né les  ouvr.  suiv.  :  Dialogue 
entre  un  évèque  et  un  curé 
sur  tes  mariages  des  protes« 
tans,  1775,  m*iA«  -^,Vues 
proposées  à  Fauteur  des  Let* 
très  pacifiques,  17^3,  i/i-12.— ^ 
Lettres  à  l'auteur  de  l'écrit 
intitulé:  La  légitimité  etlft 
nécessité  de  la  loi  du  silence, 
I75q  ,2«- 12.— Jugement  d'un 
philosophe  chrétien  ,  sur  les 
écrits  pour  et  contre  la  légi- 
timité de  la  loi  du  silence , 
1760,  in-12. — Entretiens  phi- 
losophiques sur  la  religion  , 
3  vol.  —  L'ame  des  iîèles, 
1783,  iii-12. 

GujGNEs  ,  (Joseph  de  )  né 
à  Fontoise  le  19  octobre  1721, 
vint  faire  ses  études  à  Pari» 
et  e^tra  chez  Etienne  Four*» 
mont  où  il  demeura douzeans» 
Ce  fut àcette  école  qu'il  apprit 
les  langues  orientales»  11  y  fit 
de  si  grands  progrès  ,  qu'ay  an| 
été  pimenté,  en  1742,4  Louié 
XV, ce  prince  lui  donna  ùnà 
pension  à  titre  dj^  récompense  . 
et  d'encouragement.  Be  Gui- 
gnes lut  nommé  inferprèie 
à  la  bibliothèque  du  roi  eu 
17/}  r  ,  et  reçu  à  l'acad.  des 
belies-iettreseu  i']^^»  llobtint 
une  chaire  de  prolesseur  au 
collège  Royal,  pour  la  langue 
Svriai[ne  en  1707  ,  cl  ic  jour 
dli  son  installation  il  prononça 
Uii  boa  discours  latin  ^  jiur  cis 
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611  jet  r  Les  rois  de  Frnneè  ont 
beaucoup  plus  j ait  pour  le  pro- 
grès des  lettres  que  les  princes 
d'Asie.  Les  Mémoires  qu'il 
lut  à  l'acad.  sur  les  Huns  ,  les 
Alains  ,  les  Igours  et  les  Sa- 
birs ,  annonçaient  assez  l'uu- 
vrage  dont  il  s  occupait  alors; 
c'était  son  Histoire  générale 
des  Hims ,  qui  remplit  uoe 
grande  lacune  dans  les  AuJsb* 
les  dti  Monde,  et  qu'on  doit 
regarder  comme  un  des  mo- 
iinmens  historiques  les  plus 
utiles  qu'on  ait  élèvé  aaos 
notre  siècle.  Le  travail  pio* 
digteux  qu'il  coûta  à  son  au- 
teur, le  fit  tomber  dangereu> 
sèment  malade;  etenéchap- 
pnnt  à  la  mort ,  il  serait  de- 
venu inutile  aux  Lettres,  sans 
les  soins  de  M "i^.  de  Guignes. 
Won-seuiement  il  avait  em- 
ployé tout  ce  tpie  les  écrivains 
arabes  et  ceux  de  l'Occideut 
pouvaient  lui  fournir  de  res- 
sources ;  mais  encore  il  avait 
puisé  dans  les  Annéilis  des 
chinois  pour  écrire  cette  gran- 
de et  importante  histoirè.  Le 
secours  qu'il  m  tira  ,  l'enga- 
gea &  s'appliqutnr  dj»  "p/fos  en 
plus  i  f  étnde  de  la  langue  et 
delà  littératurede  ce  peupîè. 
21  parvint  a  en  avoir  ini^côn  - 
naissance  heaucoiip  plM  .éten- 
due que  n'en  avait  encore  eue 
aucun  savant  d'Europe.  Que 
^e  difficultés  de  Guignes  n'eut 
il  pas  h  siirmoïîter  pour  ap- 
prendre une  langue  où  tout 
est  jxiouosy  llabique  et  où  cha- 
que mot  l'orme  un  caractère 
f^rticuiier ,  easorte  que  l'on 
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compte  autant  de  lettres  an 
de  ht^ure;*  dans  cette  langue  , 
cfu'elle  rciiterme  de  mots  ou 
d'idées  ditf'érentesî  De  Gui- 
gnes en  étudiant  le  chinois, 
et  en  le  comparant  avec  le^  lan- 
gues anciennes ,  ciiit  décou- 
vrir que  ses  caractères  n'é* 
taient  que  de&  espèces  dm 
monogrammes  formés  de  trois 
lettres  phénioiénnes,  et  que 
i  la  lecture  qui  «h  résulte  $ 
produit  des  sons  phéniciens 
ou  égyptiens.  Frappé  decelte 
idée  ,  peut-être  en  couclut-it 
trop  tôt ,  que  les  chinois  sont 
une  colonie  égyptienne.  Kir* 
ker,  Huetet  Moiran  l'avaient 
conjecturé  avant  lui;  mais  il 
imagina  pouvoir  un  jour  î» 
démontrer.  Deshatiterayeis  et 
de  Paw  attaquèrent  ^on  sys- 
tème ;  il  rép(^ndîr  à  l'un  avec 
esprit  ,  et  munira  les  erreurs 
de  l'aiilre.  Cela  ne  suffisait  pas 
puur  triompher.  Les  mission- 
naires de  la  Ciiuie  le  relu- 
tcii  ui  encore  avec  assez  de 
force.  Le  public  impatreut  n'a 
pas  attendu  larépouse  de  Gui- 
gnes, ettegrattéolivtagequ'il 
protn^ttair  afttr  cë  ilujet;  it  a 
regardé  Mt  sfitèm^eotamé 
le  réve  d'un  homme  d'esprit, 
qui  ^t 'Séjfitit  /par  «ne  idée 
plus  brillante  que9o4ide«  Vèn* 
dant  35  ans  de  Ghi ignés  tra*- 
-vailla  au  Journal  des  Sa\ans  \' 
et  fit  iong-tems  les  fonctions 
de  secrétaire  de  la  société  des  . 
gens  de  lettres  chargée  de  le 
rédiger.  I!  le  remplit  d'une 
foule  d'ar[ icie?,  dictés  par  una 

critique  judicieuse  et  ^>lçiue 
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•de  savoir.  La  collection  de 
ces  article»  ferait  de  très-bons 
imélanges  de  littérature.  Mais 
Cî'e3t  sur-tout  dam  les  Meiii. 
cju'ilalus  à  Tacad.  des  bellea- 
letlres,  où  il  montre  une  sa- 
gacité rare ,  dévastes  comiats- 
Mnces\  et  le  graad  art  de  les 
nniener  à  des  vues  sooveot 
lieuvesettoî^otirsingéaienies. 
Ses  tfipprû«iheiiietts  sont  heu- 
reux ,  et  S6S  iréstfhats  presque 
toujours  ^ti^aisonè.  Cepen- 
dant il  cherche  quelquefois 
là  écarter  les  diificahés  plutôt 
.  If  u*à  les  résoudre,  et  il  parait 
tiimer  les  paradoxes.  Son  style 
fjuoîrjue  négligé  ,  est  clair  et 
laciie.  Le  collège  Royal  ayant 
été  réuni  à  rUou  ersitL  ,  il 
désaprotiva  ce  chan^emcut  et 
abandonna  sa  chaire  de  Sy- 
riaque ,  où  il  donnait  aussi 
des  leçons  d'Arabe.  Il  s'y  était 
acquis  de  la  réputation  ,  et 
tjuelquessavanss  honorent  en- 
core de  l'avoir  eu  ponrinaître. 
On  doit  à  dè'G^uignes  ma  ser- 
vice d*iui  auive  tt^nre,  c'est , 
jsoer  ainsi  âk«,  w  dëcoiMrerte 
îdeiif>oiiiçonset4e»iiatrÎ6e8des 
caractères  orientaux  CfuèBaYa- 
ry  de  Brèves,  ambassadeur 
<rHenriIV,à  Goôstantinople 
avait  apportés  en  Fraaae.  Us 
c'étaient  égarés  et  se  trouvèren  t 
tellement  brouillés,  que  sans 
le  travail  de  de  Guignes,  ils 
n'auniient  été  d'aurtni  usage. 
'De  ces  heiinni  recherches, 
il  est  résulte  (|ue  nous  possé- 
dons quatre  corps  de  caraciè- 
tes  arabes  ,  turcs  et  persans , 
un  curp3  de  caractères  sjr  rien»! 
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un  d'arménien,  quatre  d'hé- 
breu ,  et  un  nombre  de  ca- 
racieres  chinois,  gravés  par  . 
ordre  de  Louis  XV.  Non-seii- 
lement  de  Guignes  rangea  ions 
ees  caractères  dans  un  ordre 
admirable,  mais  encore  ilap- 
pnt  'à  s'en  servir.  Auisi«  lu  , 
typographie  ne  .lui  doit  pas 
moins  eue  la  littérature.  Il  ne 
demanda  auenne  réacmnease 
pour  tous  ces  .travaiix»;-ir était 
sans  ambition.  Un  de  ses  coni' 
frères,  avec  qui  il  avait  peu 
de  iiaiaaii,  lui  rendit  ce  té* 
nfioignage  remarquable  dans 
son  testament.  «  hd'\fié,y  dit 
(frosley,  de  la  manière  dont 
de  Guip;nes ,  mon  confrère  ,  a 
racaflëiiiie  des  inscriptions  et 
belles-h  ttres,  cultive  les  îet- 
■tres,  sans  iorfanterie.sons  in- 
trigues ,  sans  prétentious  à  la 
fortune,  je  lègue  à  lui,  ou  à 
ses  en  [ans ,  s'il  me  précédait, 
la  somme  de  trois  raille  liv». 
Cependant  de  Guignes  devint^ 
par  eooienneté ,  pensiemi^fe 
d  e  raçad0mie;  ilen  lut  noouBé 
le  biblblliéeaiiie^Onltti  donne 
la  gafdë-  de  la  Ile' -des  ianti^ 
ques  dtt'>]itfWTe,et  ileut  unè 
place  dans  lecomité-des  mat 
iiuscri4s.  Qubicrae  tdilticel^  ne 
l'enrichit  pas,  it  jouissaàpou^ 
tant  d'une  fortune  "honnête  , 
fruit  de  cinquante  ans  de  tra- 
vaux ,  telle  qu'un  homme  de 
lettres  j^eut  la  désirer,  et  qui 
ne  lui  avait  coûté  ni  intrigue, 
ni  bassesse  ,  lorsqi^c  la  révo- 
lution vint  la  détruire  entière- 
ment. Quoique  réduit  au  plus 
étifoit  néc;es5aire  |  à  l'âge  49 
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,  t{iialre-vînet  ans  ,  il  consen^a 
jusqu'aux  derniers  insfans  de 
Ba  vie  le  plus  noble  desiiitu- 
ressemeut  ;  et  Ton  assure  que 
ce  sentiment ,  qui  honorera 
toujoucs^mi  bomipe  de  let- 
tres-v  Fempêcha  d'accepter 
des  offres  de  secours  qui  liit 
furent  faîtes  dans  plusieurs 
circonstances,  ouel()ue  pur 
^ffv»  fut  le  motit  qui  animait 
les  personnes  généreuses  et 
lueniaisantes ,  qui  voulaient 
adoucir  son  sort.  A  une  grande 
égalité  d*ame  ,  il  réunissait 
beaucoup  de  caroclère.Il  avait 
professé  et  ])ratiqué  la  reli- 
giou,  et  il  est  mort  le  22  mars 
1800,        germinal  an  Vlli) 
fevec  les  sentiniens  de  piété 
et  de  rcsignatiua  qu'elle  ins- 
pire. De  Guignes  avait  i  puu- 
fié  ,  en  1754,  demoiselle  Ho- 
chereau  de  Gassorivilie,  qui 
Ta  i«ndu  heureux  par  se%ver- 
tus ,  lesfifvalitésde  aoBesprît> 
M  les' marques  d'attachemeiil 
«ra'elie  .n'a  cessé  de  lui  don« 
tier,ILaeu  un  fils  «  qui,  pour 
cecoodef  son  aèle  pour  la  lit- 
térature'Orientale,  est '  allé  à 
£anton  ,  pour  y  apprendre  .la 
langue  chinoise  et  aservid  iri- 
terprèie  à  la  dernière  ambasr- 
sade  des  hollandais, auprès  de 
l'eniperour  de  la  Chine.  De 
C>uîgiiesa  publié  les  ouvraji^es 
jsuivans  .:  Abrégé  de  lu  Vie 
ci*E(ienne  Fourmont ,  avec  la 
JSotice  de  ses  ouvrages, 
^'"47.  De  Guignes  ,  dans  un 
■de  ses  derniers  ecriis  ,  disait 
jencore  :cju'il  se laisait toujours 
|;laire  d  avpk.éiéiejdisciple 


et  Tëlève  de  Fourmonf.  — 
Mém.  sur  Toriginedes  Huns»  » 
in  -  12,  Ce  n'es!  proj|)rcuiie!ft 
que  l'annonce  do  louvra^^e 
suivant.  ^  Hist.  genér.  des 
Huns ,  des  Turcs ,  des  Mo* 
gols  et  autres  Tartares  ocoi*  ' 
dentaux ,  avant  et  depuis  J.- 
G. ,  eto.  5  vol.*  zff«4^  ^s  trois 
premiers  en  1756,  et  les  deux 
autres  en  1758.  Cet  ouvrage 
lie  les  Annales  de  l'Orient  et 
celles  derOccldent;  il  répand, 
le  plus^rand  jour  sur  les  prin- 
cipales révolutions  de  notre 
liémisplière.Ony  trouve  beau- 
coup  d'eclairrissemens  sur 
r Histoire  des  Kaliles,  sur  cel- 
le des  Croisades,  etc.  L'im- 
portance et  l'utilité  d'un  si 
prodigieux  travail  se  sont  faits 
sentira  tous  ceux  qui  ont  écrit 
depuis  i'Histoire.  Le  Jieaii, 
Gibbon  et  plusieurs  autres  ou 
oui  faituniréquent  usage, On 
•a  repniGhé  à  de  Guignes ,  la 
aécberesae  $  mais  il  était  pres<> 
c{ue  iœpossible^e  s'en  garan- 
tir* d«ns:  un 'Oiivr^^e  de  ce 
genre*  où  il  a  défriché  bien 
des  pays  4MPidesj-^Mém.  dans 
■le<}uelon  prouve  que  les  Chi« 
nois  sont  uue  colonie  égyp*^ 
tienne,  2/1-12.,  ^^Scj,  Ce  nest 
que  Texlrail  d'un  autre  im- 
prime danâ  le  XXXIX^.  vol, 
du  iiecucil  de  l'académie,  et 
(jui  a  pour  lihe  :  Mém.  ^  dans 
lequel  ,  aprL'3  avoir  examiné 
Tongiue  0     lel  i  res  pheAilciCu- 
nes  et  hebi  iiKpies ,  etc.  on  es- 
sa_)  e  u'eldblir  (|ue  ie  caraclére 
«pistolique  ,  hiéroglyphique 
et  symbolique,  des  ii^^pti^ 
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retrouve  dans  lescaractèies 
des  Chinois,  et  que  la  nation 
chinoise  est  une  colonie  égyp- 
tienne* Ce  dernier  titre  vaut 
"  mieux  «  et  porte  le  caractère 
de  modestie  «  qui. était  celui 
de  Tauteur.  Il  faut  joindre  à 
cet  écrit ,  la  réponse  que  de 
Guignes  fît  aux  doutes  pro- 
pos^ parDesliauterayes. — Le 
Chaou  -  king  »  un  des  cinq  Li- 
vres sacrés  des  Chinois,  1770, 
Cette  trad notion  est  du 
P.  Gaiibil;mai3  de  Guignes 
l'a  revu  ,  sur  le  texte  ,  et  l'a 
suppléé  ou  abrégé  dans  les  en- 
droits où  Gaubii  s'en  était  trop 
écarté.  Il  a  consulté  encore  les 
commentateurs  chinois  ,  et  a 
accompagné  cet  ouvrage  ina- 
poi  laiàL  de  Bemaï  ques  ,  d'un 
jjiscours  préliminaire  et  de 
la  Notice  de  l' Yking.  —  L'é- 
\    ditiou  de  l'Art  miUfaire  des 
Chinois ,  in-/^.  et  celle  de  l'E- 
loge de  la  ville  de  Moukden , 
parrempereurKienlong,  i'un 
et  l'auhc  traduits  du  chinob, 
par  le  P.  Amiot,  revus  el  cor- 
rigés par  deGuîgues,avecdes 
additions.— •Vingt  neuf  Mém. 
dans  leHecueil  de  Tacad.  des 
inscript,  et  belles-lettres  ;  au- 
cun n  est  insigtii fiant  ;  ils  ont 
tous  un  objet  utile  aux  pro- 
grès de  nos  connaissances. 
Ceux  sur  la  Lit'eraiure  ,  la 
Phi Insuphie  ,  la  JNavigalion 
des  Ciiinoiâ,  les  rapports  en- 
tre eux  et  les  anc  iens  peuples 
de  l'Euiupe  ;  ceux  sur  le  mo- 
nument deSigénroUjSurl'ms- 
xription  d\i  tombeau  de  Sar- 
dauapale  «  sur  les  Groiiadesj 


l'Essai  sur  Je  moyen  de  par** 
.venir  à  la  lecture  ut  à  Vin-» 
telligence  des  Hiérogly  phes 
égyptiens,  etc ,  méril(^t  une 
attentioi\  particulière.  Six 
Kotices  aouvrages  arabes, 
dans  les  trois  premiers  vol.  dt| 
Recueil  des  Notices  des  mat 
nuscrits  de  iabiblipthèque  n&^ 
tionale.  Ils  sont  tous  hien  ré<-r 
digés  et  fort  intéresaans.  L'au* 
teur  y  a  même  inséré  une 
Traduction  précieuse  du  géo- 
graphe arabe  ,  connu  sous  le 
nom  d'iaco^i/.  —  Essai  liistc- 
ri({ue  ,  sur  la  Typographie 
orientale  et  grecque  ,  de  i  im- 
primerie royale  ,  m-.\^  ,  17H7. 
C'est  le  même^ouvrage  qui  se 
trouve  à  la  téte  do  premier 
vol.  des  JXoticus,  suus  le  titi  e 
d'£ssais  historiques , su  r  l'ori- 
gine des.  caractères  oriéntaux 
de  l'imprimerie  royale ,  sur  . 
les  ouvlrages  c[ui  ont  été  im-^ 
primés  à  Paris ,  en  arabe  »  eu 
syriaque ,  en  arménien ,  etc« 
et  sur  les  caractères  grecs  de 
i^Vançois  appelés  commu- 
nément Grecs  du  roL  GetEssai 
est  plein  d'Anecdotes  curieu- 
ses. —  Principes  de  composi«* 
tion  t3^pographique,pour  di- 
riger uu  compositeur  daus  Tu* 
sage  des  caractères  orientaux 
de  l'iinprimei'ie  rcjyale, 
1790.  Jja  praticju(3  a  relormé 
sur  quelques  points  la  théo« 
rie  de  l'auteur,  . 

GuiGUEs,  cincplième gcné^ 
ral  des  Chartreux  ,  naquit 
dans  le  ir^  siècle  ^  au  châteatt 
de  S^-B.omain  eu  Pauplûné., 
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Il  souTerna  son  ordrapénâant 

Sr&  de  ^  ans,  avecbeauootip . 
'attention  et  de  vigilance*  It 
écrivit  la  Vie  de  SVHugues, 
évéque  de  ÇreaobAe  «  son  con- 
lempofaiu  :  cen*«stpasleplu3 
eélèore  de  ses  ouvrages.  Il  ré- 
digea les  coutumes  et  tes  sta* 
tnts  de  son  ordre.  Cet  ouvrage 
impr.  à  Bâleea  i5io,  in-fol. , 
et  réimprimé  en  1703 ,  aussi 
i/z-fol.,  est  extrêmement  rare. 
Il  V  a  ctnqpartiés,  dont  la  5^, 
cjui  reulerme  les  privilèges  de 

I  ordre,  manque  queIc(uelois. 

II  est  intitulé  :  Stùtuta  ordinis 
Carthusitnsis.  On  voit  par  cet 
ouvrage,  que  la  vie  de  ces  so- 
litaires était  ttès-austère  au- 
trefoiâ.  G  Liii^ues  a  encore  com- 
posé des  Méditations,  Mu- 
nich ,  i685 ,  îit-i2,  et  dans  la 
bibliothèque  des  PP. 

'■  G'VUOH,(  Jacques)  avocat, 
an  parlemeut  de  Dijon*  né  à 
Autun  en  154a  »  mort  dans  la 
même  ville  «an  1625 ,  à  83  ans , 
cultiva  avec;  succès  la  poésie 
latine.  Ses  Cfiuvres  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  ses 
trois  frères , .  (  André ,  Huc^iiés 
et  Jean  )  pjir  M.  de  la  Mare, 
conseiller  a  n  pari,  de  Dijon  , 
i658,  irt-/,*^.  Sonlrère  Aiulré 
était  mort  un  1631  ,  Hugues 
en  1622,  et  Jean  en  f6o;î.  On 
fait  cas  do  sa  traduclion  en 
vers  latins  d  e  l'ouvrafie  de  De- 
nys  lePerio  i^ète,ou  deCarax: 
elle  est  aui  si  exacle  cju'une 
versiou  en  i  ers  puisse  i  être. 

GvjLBiRi  ' ,  (P ierre)  préccp- 


U  I 

leur  des  pa^es  du  roi ,  publia 
lés  Mém,  histor.  etchronolog. 
de  Port-royal ,  y  partie ,  do 
i66Bài75a,  Utrecht,  1755  , 
7  voL  /«-la;  et  la  partia 
du  même,  depuis  l'origina 
jusqu'en  1632,  2  vol.,  1758  ^ 
la  a«  n'a  pas  été  imprimée.  Oa 
a  encore  de Uii  :  Jésus  au  Cal* 
vaire,  1731 ,  m -16.—  La  tra- 
duction de  l'Amour  pénnentf 
3  vol.  in-i2.  — Une  descrip- 
tion de  Fontainebleau,  1731  , 
2  vol.irt-12.  Il  mournten  1769, 
à  62  HTi?.  C'était  uu  homme 
qui  iaisait  ses  délices  de  la 
retraite ,  de  la  prière  et  de 
l'étude. 

GUILBERT    PiXERÉCOURT  , 

auteur  dramatique  à  Paris,  a 
donné  à  l'Opéra:  Léonidas, 
ou  les  ^partiates»-i-Au  théâtre- 
de  la  Montansier  :  la  Forêt  de 
Sicile  «  drama  lyrique  en  a 
actes;  la  Foret  des  Champs» 
Ëlysées,  vaudevillé  en  x  acte; 
2ozo,  ou  le  MLaUavisé,  conb 
en  I  acte.  Au  théâtre  de 
Molière  :  Sélico ,  ou  les  Nè* 
gres  généreux,  drame  en  4 
actes.  —  A  l'Ambigu-comi» 
que;  la  Nuit  espagnole,  co- 
médie ;  les  petits  Auvergnats, 
opéra  en  i  acte;  Victor  ,  ou 
l'Enlant  de  la  Jb  oret ,  drame 
en  3  actes  ;  le  Château  des 
Apennins  ,  drame  en  5  actes; 
et  enlin  le  Jacobin  en  mission^ 
vaudeville  eu  i  acte^  : 

GuiLLARD,(Nicolas-Fr.)  né 
à  Chartres  en  1762 ,  a  dunne  : 
IphigeoieenTauride,  trag.en 
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4  actes,  maâique  de  Gluck, 
représentée  à  Paris,  pour  ia 
première  fuiâ,  ea  mai  1779.— 
Electre  ,  traiiédie  eu  3  actes  , 
jïiusK^ue  d(î  lu  Moiae  ,  rçpr^ 
A  Paris,  pour  la  i"^^  foi»,  le 
z  juillet  —y.  Chiqièo^, 
tragédie  en  3  acies ,  musique 
de  Sacohiaif  représ.  po^r  i|i 
première  Ibîteftootobre  1783. 

Dacdaruis,  poème 
Briièi!e«  remisa»  tkéâtseavec 
ëea  cUangemena  et  eo  3  aeM 9 
musitftiede  Sacchiai»  repr. 
pour  la  première  fois  le  18 
sept.  1784.  —  Lestioraces, 
tragédie  en  3  actes  ,  mêlés  « 
d'intermèdes,  musique  de  Sa- 
Jîeri,  repr.  pour  la       l'ois  à 
Versailles  le  2  septem.  1786. 
•—Œdipe  à  Cuiaae ,  Irag.  ep  3 
actes ,  mu3LC|ue  de  Sacchiui. 
Ce  pocme  (ut  couronné  en 
1785  au  premier  concours  des 
prix.  Londés  par  le  roi  en  178^. 
jLes  juges  étaientchoisis  parmi 
Ifis  membucis  de  la  cî^d.  acad, 
i'nuiçaiae.  Cet  ouvrages*  dont 
les  uocés  est  camm,  aété  repr. 
pour  Ia>if«  fois  à  Versailles  le 
^  janvier  1786 «  el  à  Papisla 
i^  '^  lévrier  1787.  —  Arvimel 
Sivélina ,  tragédie  en  3  actes , 
musique  de  Sauc^hiai*  Ce  poè- 
me lut  aussi  couronné  au  con- 
cours éo  1787. 11  fut  représ,  à 
Paris  pour  la  J lois  le  29 
avril  17HH.  —  L  )ui5  lA.  eu 
Egypte,  trag.-jpera  en  3  actes, 
(  en  société  avec  Andrieux) 
mujiffue  de  le  Moine,  1790. 
— Miitiade  à  Marathon, opé- 
ra eu  2  actes,  musique  de  le 
Moiue  ,  repr.  poark  i"^  i"vU 

Tome  IIL 
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le  i5  iM'umaire  an  II ,  (1794) 
et  repris  le  26  frimaire  an  VI. 
([798) — Olynipie,  tragédie 
en  3  actes  ,  nHiàK|ue  de  Kaik- 
brenuer ,  repr.  pour  la  1  ''<-'  l'ois 
à  Baris  Iç  xj  frimaire  an  VII. 
(1799  )  -^11  y  a  deux  autre» 
•oMvrages  de  ji^uillard,  doôt 
Tiin  aioblenu  le  prjemier  prix 
au  concours  9  et  J'auire  une 
meution  honorable-  Ils  uesoi^t 
point  imprimés.  Le  premier 
est  Elfrida  ^  et  Tautfe  :  Qnm 
jugé  par  i^p^iipU. 

GuiLi  AUD ,  (Claude  )  natif 
de  BeaMjeu-sur-Saône,  prè|i 
de  Lyon  ,  doct.  de  la  lac u lia 
de  Paris,  chanoine  et  théolo- 
gal d'Aulun,  mort  vers  Tau 
ii;)3 ,  a  donné  :  Qom  [uentair© 
sur  les  Evau^iles  de  S'.-Mat- 
tiii4iu  et -S  .-Jean,  Paris,  i55o 
et  1062. — Conl'érence  sur  les 
Epîtrçsde  SvPaul  et  lesEpî- 
très  canoniques,  Paris, 
et  1548.  —  Homélies  pour 
le  Carêmo^  Paris ,  x.'>6o.  {«es 
Conféi^ences  sur  les  Ëplires , 
,elc»,  furent  condamnées  ei)i 
{54;)  pa  r  la  fincvUe  dont  il  é(ai( 
mempre- 

GuiiXAUiix,  (  BurnomiA^ 
Calcukis  )  moine  de  Juiaiège» 
vivait  dans  le  f  i^sii^cle  soui 
Guillaume-le-Conquerant.  Oa 

a  de  lui  :  une  Histoire  da 
iNormandie,  divisée  en  huit 
Livres,  dans  le  Benieil  de 
Cambdeu  1603,  et  ddus  celui 
de^^uchesne,  16 r9,  lousdeux 
//î-tol.  Le  slyli^  de  cet  auteur 
eii  ^u^àabiç  ^our  le  siéciç  yu 

48  -  • 
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il  virait  ;  mais  il  manque  de 
critique ,  défaut  commun  à 
presque  tous  les  anciens  écri- 
vains. 

Guillaume  k  Breton,  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  éf&it  de 
Bretagne,  naquît  yen  Tannée 
T170.  Il  fut  chapelain  de  Phi- 
lippe-Auguste, qu'il  accom- 
pagna dans  ses  expéditions 
muitaires.  On  a  de  lui  :  nue 
Hist.  de  ce  monarque ,  pour 
servir  de  suite  à  celle  de  son 
.médecin  nommé  Rigord.  — 
Un  poëme  vsklii\x\éPhilippidey 
qiii  est  une  gazette  longue  et 
rampante.  Ces  deux  ouvrables 
de  Guillaume  le  Breton  sont 
utiles  pour  l'histoire  de  son 
lems,  et  on  y  trouve  de| faits 
■qu'on  cherclierait  vainement 
ailleurs.  Ils  ont  été  imprimés 
à  Zvvickau  en  1657  ,  et 
dans  la  Coiltction  des  historiens 
de  France, 

Guillaume  XAuxerre  ^ 
ëvêque  de  cette  ville  «trans- 
féré ensuite  sur  le  siège  de 
Paris»  mourut  6^1223.  Iln^est 
point  auteur  «  comme  on  le 
croit  communément,  d*une 
Somme  de  Théologie,  i5oo ,  in- 
fol.y  quijuorte  le  nom  deTjuil- 
laume  aAuxerre.  Le  Guil- 
ianme,autenrde  cette  vîommtf^ 
vivait  dans  le  même  lems  que 
lui.  11  mourut  en  11:30,  après 
avoir  professé»  la  théologie  à 
Paris  avec  beaucoup  de  succès. 

Il  y  a  eu  un  y  Guillaume 
à' Auxerre,  dominicain, mort 
provincial  de  sou  ordie.  en 


G  TJ  I 

■ 

,  (ÎOTit  il  reste,  parmi  le»  . 
manuscriisdeSorbonue ,  quel- 
ques Sermons  qu'ilapreckes. 

G  TT I L  L  A  U  IM  E  d *yh^  V^'  rgrte  f  • 
évéque  de  Paiis  ,  mourut  en  • 
124H.  On  a  de  lui  :  des  8cr-  - 
mous  et  des  Traités  sur  divers 
points  de  discipline  et  de  mo» 
raie.  Le  Feren  les  a  recueillis 
€t  publiés  en  1674,  2  vol. 
fol.  —  Les  Dialogues  des  sept  - 
,  Saicremens,  les  Sernibns  du* 
rant  l'année,  et  plusieurs  au-  * 
t  rès  Traités  qu'on  lui  attribue 
dans  cette  édition ,  ne  sont  pas 
de  lui. 

Guillaume  de  Chartres , 
religieux  dominicain,  chape- 
lain de  S*.-Louis,  mort  vers 
le  milieu  du  13^  siècle ,  a  con- 
tinué l'Histoire  de  ce  prince, 
commencée  par  Geoffroy  de  * 
Beaulieu.  Il  recueillit ,  avec 
soin  ,  tout  ce  qui  avait  pu 
échapper  aux  recherches  de 
celtti-di ,  et  l'ajouta  à  son  ou« 
vrage.  Cette  continuation,  in« 
sérée  dans  le  5«  tome  de  la 
collection  de  Duchesne»  con«  •* 
tient  plusieurs  faits  qui  mérî-> 
tent  aêire  connus  :  mais  elle 
est  écrite  d'un  stjrle  guindé*  ' 

Guillaume  de  Nangis^té» 
nédictin  de  l'abbaye  de  S^- 
Deuys  en  France  ,  mourut 
vers  1302.  Il  est  auteur  des 
Vies  de  S^-Louis;  de  son  fils 
Philippe  le-Hnrdi  ;  et  de  deux 
Chrouujues,  dont  les  histo- 
riens ecclésiastiques  et  profa- 
i  nés  oui  fait.  us^e.  La  prioci- 
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pale  s*élend  jusqu'en  1301 ,  et 
elle  est  écrite  avec  clarté  et 
d'un  latin  passable.  On  1 1  trou- 
ve dans  le  vol.  de  la  col  lecf. 
de  Ducliesne.  Elle  a  eu  deux 
continuateurs  qui  L*ont  pous- 
sée» l'uiv  jusqu'en  1340 ,  et 
Kaulre  jusqu'en  136B. 
,i  >  i  »  * 

•  GuiLLAUM^né  à  GoBolies 
m  1080,  rdonna  des  leçons  de 
^mmaire  et  de  philosophie 
H  Paris,  et  mourut  au  milieu 
du  13^  siècle,  du  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Pkiîosophia 
de  Naturis^  1474  , 2  vol.  i/z-i'ol. 
aussi  rare  r|irinullîe.  Son  sys- 
ièm&  est  celui  des  atomes* 

■  GuiLLAtiME (Jacquet te)  est 
auteur  d'un  Livie  intitulé  : 
!Les  Dames  illustres,  où,  par 
ISoimes  et  fortes  raisons ,  il  se 
prouve  que  le  sexe  ieiniiiin 
surpasse  eu  toutes  sortes  de 

Çmres  le  sexe  masculin ,  m*xt, 
aria.  1675,  dédiées  à  M"'. 
d'Aleoçon,  C'est  un  fatras  de 
raisonnemens  en  vers  et  en 
prose,  mal  digérés  et  mal 
oooous, 

Guillaume  (  Charles  )  li- 
braire à  Paris,  mort  le  8  dé- 
cembre 1 778.  On  a  de  lui  :  La 
nouvelle  Mer  des  Histoires  , 
1733»  Etrennes  aux 

Danies,  174^.  — Alinanach 
dau|di[u,  ou  Histoire  abrégée 
des  princes  qui  onl  porté  le 
nom  de  dauphin,  176^, iaô^ 

* 

GuiLLAUMOT,  architecte,  a 
donné  :  B.eauu:ques  sur  un 


Uvre  intitulé  :  Essai  sur  t ar* 
c/z//£c/ùr«^parrabbéLaugier,  ' 
Paris,  1768,  in-H**.  —  Lettre 
à  M.  Grosîej  sur  l'adminis- 
tration des  corveei  ,  1773 

GviLLSHAiK  ,  (  Charles^ 
Jacc[ues  )  poète  dramatique  à 
Paris,  né  le  2^  Août  1760  ^ 
mort  dans  le  mois  (Je  veptôse 
an  VIU,  (1800)  a  donné  368 
Pièces  au  théâtre: c'était  le 
Cervantes  des  ^Français ,  et  la, 
Vadé  moderne  ;  il  savait  onze 
langues:  la  navigation,  l'astro- 
nomie ,  la  géographie  et  l'his- 
toire liu  étaient  ianiiUieres. 
Les  Pièces  suivantes  donne- 
ront une  idée  de  l'eàprit  av^ec 
lequel  cet  auteur  composait 
pour  le  théâtre  :  L'Enrôlle- 
ment  supposé.  —  Le  nouveau 
Parvenu,  —  Boniiace  PouUu 
et  sa  Famille.  —  Le  Mariage 
de  Janot  et  son  Prologue,  -r^- 
Churchill  anipureax,,oa  la 
jeunesse  de  MalbQrou^h.  ^ 
Le  Vamiier^t- sou  .Seigneur* 
—  La  Rose  ,  et  TÈpine.  — 
L'Amour  et  Bacahus  au  vil* 
lage.  —  Les  cent  Ecus. 
Alexis  et  Josette»  etc. 

•  • 

O^uilLEMAiN,  maître  de 
danse  t  est  auteur  de  la  Cho- 
régraphie ou  l'Art  do  décrire 
ia  danse  »  ï 7Ô4 ,  iA-8^« 

GuiLLEMARD  a  donné  Caton 
d'Utique ,  traged.d'iiddison , 
trad.  de  l'angl.,  Paris,  1767  , 
i;i-8°.  —  Des  Poésies  dans 
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GuïLiEMEAu  ,  (  Jacques  ) 
natif  d'Orléans  ,  chirurgien 
ordinaire  des  rois  Charles  IX 
et  Henri  IV  ,  Tut  un  des  plus 
cs^ébres  disciples  d'Ambroise 
3?aré.  H  porta  dans  rctude  de 
lachirur^i^,  un  esprit  cultivé 
pér  le»  deUe^lènrèa.  Il  mou- 
tuî  k  Pdm  en  ihdgl^  Ses  on* 
Yrages  <Mit  -élé^  rtfcualUb  êa 
^649 ,  In-fol.  Les  pnùcipàvet 
Hont  :  JLa  Cbirurgie  d'Aa^ 
i^roise  Paré,  trad.  du  français 
èn  lotiiif  a^vec  atttiiDtde  fidé- 
lité que  d^été^nce.  —  Des 
n  ables  anatomiques ,  avec  fig. 

Un  Traité  des  opérations  , 
écrit  avec  beaucoup  depi^éoi- 
fiîunet  deju&tessé» 

GUILLEMEAU  ,  (  J.-L.-M.  )' 

né  à  Niort  le  4  juin  1^66^  et. 
reçu  docJteiir  en  médecine  à 
Montpellieren  1789,»  donné  ? 
^rai!(j  sur  la  membrane  de 
l'h^meu,  écrit  en  lalin,  infir.  : 
ÇKOl^  eogitHàt  àùtores  de  hy- 
itltné  *  et  êè  signîâ  yitginitéth 
dhtnU^  Mbiiftpellkt^  4  17^8  , 
i)|.8^  ITiie  trtidtiet.  fnmçr 
d'u'à  ^mefttftieiV,  erièotee 

(  le  vasselaae)  i'^i  ^  di.f2»^ 
CouD-d*œiî  historique ,  topo- 
^rapliique  et  médical  siîrla 
Tilte  de  W  iorf  èr  ses  environs , 
^796,  in- 12.,  C'est  un  abrégé 
de  l'Histoire  de  Kiort  ^  dea 
guerres  et  des  assauts  que 
<;ette  ville  a  eus  a  ^^oiftenir. 
X'âuteur  enire  dans  quelques 
détails  sur  les  pnKÎurtîons  ter- 
ritoriales, les  ([MliIiIts  chi  sol 
et  kft  améiioratious  dont  oe 
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pays  pourrait  être  susceptible.- 

—  £ssai  sur  ies  minéraux  el 
fossiles  des  départemensdeta 
Vendée  ,  des  Deux.-Sèvrea  et 
de  Ici  V  ienne ,  (ci-dev.  Poitou) 
Niort  ,  an  VI.  (  I7c^  )  ^  Ha 
rédigé  pendant  longHtétns 
BttUitin  éBé^panetUf  de^  DiêM3^ 
Sèvres  •*  journal  plutôt  de  lit* 

,  térdfOTé  (j^ue-  ^dff  |KiiitiK|tie^ 
L^imlear  «  meioteii^^  sora^ 
presse  s  THist.  nïitur.abré|^> 
des  Oiseaux  dd  la  France^ 
classés  d'aprèalaniéthode  dt-*) 
cothomiquei  précédée  d'un 
abvégë  ^émentaiu^droniil&o^ 
legie.»  ' .  '  .  / 

GuiLLERMET^  ci-d.  profess, 
[  àucollé^e  deHpuen^a  publié  : 
Le  péisiue  »  -  ddç  couronoée 
'  par  racadém.  delioiijiiaculéa 
conceçiioli,  1767,  i«-8*.  — 
Le  bouiieur  de  la  Frapcesous 
ï«uuts  XVI,  ode, couronnée 
par  la  même  acadi^mie^  i774t 

GUITXET  DE  SAIMT^BaftGEt 

(  Sebrge)  preaiier  Iristorio»^: 
graphe  de  racad.  da.^ixflitre' 
I  et  de  sculpture  à  Farts.^  xm  îà 
fut'^u  en  1682,  naquît  à 
Thiers ,  éii  Alifergne  ^.  rérs 
\  1625.  et  mourut  ù  Paris  est  - 
i  1705:, H  flie  ftt  connaître fiar 
!  pt  utieM  ouvrlige»  qu'il  don* 
na  ,  sous  le  nom  de  son  frère 
Guillet  delà  Guilletière:  Hist^ 
de  Mahomet  II ,  %  vol.  /t-iz* 

—  La  Vie  de  Castrucio  Cas- 
tracaui,  i/z-ï2.-r— Les  Arts  de 
l'Homme  d'epée,  2  vol. in-\'Z, 

—  I/acédi'rn.jne  ancienne  et 
iK>uveik  g  if -^2^  ^  Athènes 
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atioîeone  et  nouvelle,  în-iz. 
G-uillet  eut  de  grands  démê- 
lés avec  Spon  ,  sur  les  Anû* 
quilés  d'Alhèues. 

Ômtmiitil,  (Ôoniaumé 

de)  bernardlio  dtè*  Tabbaye  de 
Ciialis,  vivait  èucbfeen  13.^8, 
et  avait  aïori  63  âus.  Il  est 
«filteuf  d'un  Roman,  intitulé: 
lies  Trois  Pélerinagès  ,  celui 
ae  la  Vie  humaiùé  «  cëîùi  de 
l'Ame  séparée  du  corps ,  et 
celui  de  J.-C. ,  Pnris  ,  în-^^ ^ 
sahs  date ,  mais  il  est  de  la 
fin  du  i5«.  siècle. 

OhtùiMVJ} ,  (  Qïêiade  )  dobt. 
de  k'  mmdn  tt  Mfeiéfé  dé 
Sorb.,  né  à  Villefranche ,  eh 
Batiiijolais,  «meigna  l'Ecri-^ 

Utre-Sainte  avec  réptitation , 
ei  devint  chauohia  et  théofo- 
gai  d*Aufun,  ter»  le  milieu 
du  i6«.  siècle.  On  a  de  lui  : 
Des  Commefîtaires  sur  S*.- 
Mafhreit,  //z-fol,  sur 8*.- Jean, 
ifi'M  ,  et  sur  les  Epîtres  de 
S«.-Panî ,  /;2-8°.  —  Des  Ho- 
mélies pour  le  Carême.  ' 

^u^ixoF (  %  S.  )  prêtre. 
On  a  dp  lui  un  ouvr*  iutitiilé  : 
Kapprochomeos  Ae  hilLenre 
des  évèquessoi-disaiit  coi|8l4-f 
tutioBnels  au  pape  Fie  VI , 
avee  les  lettres  de  Luther  à 
jLéoa  ^  9. 1791 ,  in-Sfi. 

GuiMOND  ,  OU  GuiTMOÎfB, 

bénédiclin, évéfftie  d'Averse, 
eii^io8o ,  élait  de  iNormandie. 
On  lai  doit  im  Traité  de  la 
vérité  du  Corps  et  du  Sang 
de  J.-C. ,  coutre.BerisDger ,  t 
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publié  avec  d'autres  ouvrag^a 
sur  le  même  sujet  ,  Lou- 
valn  ,  i558,  m-B"*.  Trithéme 
et  Yve«^  de  Chartres  font  un 
grand  elo^^e  de  son  savoir  et 
de  sa  piété.  Il  mourut  en 
1084,  dans  un  âge  tort  avancé* 

GuiNOT,  abbé,  a  donné: 
Leçons  philosophiques,  ou  ]a> 
germe  des  counaissantÀss  hu*. 
maioes  dans  ses  premiers  dé- 
veloppemeïia? ,  Paris,  1773; 

GuioT,  (  Joseph-André  y 
cï-dev.  chanoine -régulier  ,  et 
bibliothécaire  deSWictorà 
Paris ,  prieur-curé  de  Saint- 
Guenault  (  même  ordre)  à 
Corbeil-sur-Seine ,  chanoine» 
puis  curé  dé  S*. -Spire  en  la 
même  ville,  né  a  Rouen  le  31 
janvier  17  ^<),  est  auteur  des 
ouvrages  sjiiv.  :  Dictionnaire 
des  illustres  Normands,  2  vol. 
z/i-fol.  — Fasti  Boiomagenses  ^ 
et  Co  rboUenses  ^  2  vo  l .  f  n-  f o  1 . , 
et  sépares. —  Hist.  de  l'acad. 
de  la  Conception,  établie  à 
B.ouen  au  i5«  siècle,  3vol. 
iVfoL  lies  i  rots  Siècles  pa- 
Uoodîques^.  aveô  une  Twlis^ 
chroiuncaiq*  .èt  compàrattve^ 
I  7oLii^&l.  Ges€tuvragesioiil. 
manuscrifta.  — PiècesdePoé''. 
sies  latines  et  franç.  ;  Elevés 
et  Mémoires»  dout  plusieurs 
ont  obtenu  des  prix  dans  ce 
lycée.  (  où  Tautcur  a  été  se- 
crét.-perpétuel  )  Se  trouvent 
dans  ses  Recueils,  imprimés 
ù  Rouen  et  h  Paris,  z/z-8°.  — ■ 

Aim.auaci^s^i  ou  î^otices  his* 
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toriq.  de  la  ville  de  Corbell , 
Paris»  1789  ei  1792,  in-iS.  — 
IVeuvaine  àS».-Spire,  //1-18, 
Corbeil.  — Hymnes  el  Proses 
latine?  et  fraiir.  en  l'honneiir 
du  nu  nie  saml  •  iiouv.  édit.  , 
avec  des  traductions  en  vers 
français,  7/2-18,  Corbeil.  — 
Cantiques  nouveaux  à  Tusage 
de  la  paroisse  de S^ -Spire, 
î/i-i8,  Paris.  —  Autres  Can- 
tiques, gravéà  avec  les  airs  , 
î«-8°,  Paris.  —  Biblia  littera- 
torum^  gr.  in-foU  manuscr.  eu 
forme  de  suppl.  à  la  bibUoth. 
flàcrée  du  !P.le  IiOBg,  où  sont 
indiquées  toutes  les  poésies , 
toutes  les  peintures,  sculp- 
tures et  gravures,  toutes  les 
compositions  musicales»  rela- 
tives à  r£criture*sainle,  ou 
extraites  de  quelques-uns  de 
ses  Livres.— -Traduction  nou- 
velle de  l'Averlissement  de 
Vincent  de  Lérins,  i  volume 
—  Sermons  d'Aven t  et 
de  Carême,  2  vol.  L'un 
el  rautremaiiuâcrits. — Poème 
latin  sur  le  sujet  proposé  pnr 
la  société  lit  ter.  db  Rotterdam 
en  1776,  gravé,  ,  avec 

vignettes ,  Paris.  —  Sancti 
Chriitophori  Parisiensis  elegia  , 
w-H*»,  Paris,  1784.  -^Mehdu 
itenslum  iter  Curule  héUaqueum 
étdfonttm»  Carmen  pédestre  ad 
stjdaUss  tn'^  manuscr.  (C'est 
l^histoire  des  détenus  dans  les 
dépôu  caroéraires  decesdeux 
endroits ,  en  1793  et  1794  — 
Bîhîlandrothkca,  autre  poème 
olégiaque  manuscrit ,  et  plus 
étendu  sur  la  bibliotbèque  et 
la  prisonpubliquesde  Gorl^^il^ 
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réunies  dans  une  seule  et  mê* 
me  église.  —  Poëmata  didas^ 
caUca  Genlitio  quœlibet  ordine 

collecta^  frî-fol. ,  nouv.  édit. 
des  P.  DD.  de  l'abbé  d'Olivet, 
considérablement  aumnentée. 
—  Nouveau  supplément  à  la 
France  littéraire  ^  tome  IV*, 
en  2  par! les,  Paris,  1784, 
petit  i/z-8°.  —  Plusieurs  Let- 
tres ,  Annonces  el  Mémoires 
dans  les  Ecrits  périodiques , et 
notamment  dans  les  AfEclies 
de  la  Haute  et  Basse-Nor* 
mandietetc 

GuniAir9£T  9  (  Charle^Pliî 

lippe-Toussaint  )  député  de 
la  ville  d'Alais  à  l'assei^blée 
nationale,  pub  9ecrét«<-gjéDér»' 
d^  déparlement  de  la  marine^ 
et  8ecrét,-génér.  des  relations 
exijérîeures ,  est  auteur  des 
ouvrages  suiv.  :  Erreurs  des 
économistes  sur  l'impôt,  cf 
nouveau  mode  de  perceptiou 
qui  remédie  à  l'nn  des  princi- 
paux vices  de  l'impôt  préten- 
du direct,  1790  ,  in-8**.  — 
Explication  de  quelques  mots 
imporlans  de  notre  langue  po- 
litique, ])()ur  servir  à  la  théo- 
rie de  nos  lois. — Derinflueuce 
de  la  tyrannie  sur  la  morale 

Ëublique,  1795 ,  M  -  8^. 
loctrine  sur  Vimpôt  précéd, 
de  quelques  vues  sur  lécono-' 
mie  politique  en  général*,  an 
Vm,  (  x8oo  )  z«-l8.  —  Une 
traduct.  des  Œuvres  de  Ma- 
chiavel, 9  voir  gr«  i»-8®.  — 
De  la  Famille  ,  considérée 
comme  Télément  des  sociétés, 

iVOl.ÎA*IO* 
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^  GûiROY,(Antonm)c6nseur 
royal ,  mort  à  Paris  en  janvier 
a  travaillé,  avec  M. 
de.  S*^-Pa!aye,  à  un  Glossaire 

français  sur  le  vieux  langage  ; 
et  public  lû  Calendrier  de 
l'ordre  de  Malte. 

GuiSARD ,  (  Pierre)  naquit 
à  la  Salle  clans  les  Cévennes , 
d'un  médecin  protestant ,  et 
mou  ru  t  à  Montpellier  eu  1746, 
âgé  de  46  ans.  Il  renonça  au 
calvinisme  pour  avoir  le  droit 
d'enseigner  la  médecine  dans 
les  écoles  publiques.  Il  a  laissé 
plusieurs  puvrages  ,  estimés 
des  pei'soiuies  de  l'art  :  Prali- 

aue  de  chirurgie  ou  Histoire 
es  play es ,  réimprimée  pour 
la  troisième  fois  en  1747  • 
%  vol.  {ii'i2 ,  avec  de  nouvelles 
observations  et  un  Recueil  de 
thèses  del'auteur.  Cet  ouvrage 
contient  une  méthode  simple, 
courte  et  aisée,  pour  se  con- 
duire sûrement  dans  les  cas 
les  plus'^diffîciles.  «—Essai sur 
les  maladies  vénériennes ,  in- 
y  à  Avignon ,  sous  le  titre 
de  la  Haye  en  1741.  I/autenr 
proscrit  les  méthodes  violen- 
tes ,  et  en  [)ro]>f)se  une  beau- 
coup plus  douce,  plus  simple 
et  inhuiment  plui>  assurée. 

GussAiyviLLAN ,  (  Pierre  ) 
nalil  do  Chartres,  embrassa 
Tctat  ecclésiastique ,  et  s'ap- 
pliqua à  la  critique  sacrée.  Un 
des  fruits  de  ses  études ,  est 
ti ne  bonne  édition  des  CÊuvres 
de  Saint-Grégoire-le-Grand , 
Paris,  1675,  3  vol.  îo-foL 
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Cëtaitla  meiileureavant  celle 
des  bénédictins  de  S<.-Maur| 
donnée  en  1705 , 4  voL 

Guy  y  poète  dramatique  & 
Paris ,  a  donné  à  TOpéra  : 
Anacréon  chez  Policrate ,  en 
3  actes. — Et  aux  au ires'  ihéâ* 
très  9  Sophie  et  Moncaso  »  en 
3  actes, —  Le  Baiser  donné 
et  rendu ,  eu  &  actes. 

GuYABD  ,  (Bernard  )  né  à 
Craon  dans  l'Anjou  en  i6ct  , 
dominicain  ,  doc  t.  eu  rhéolo- 
gie ,  mourut  à  Paris  le  19  juil- 
let 1774.  Il  est  auteur  de  la 
Vie  de  S^-Vincent-Ferrier  , 
1634 ,  in-B**.  —  Discrimina  in-^ 
ur  doetrînam  Thomîsticam  tt 
Jansemanam^  z655  2^*4**.  — 
La  Natalité  de  *S<.-Glottd  , 
zA-fol,  et  ,  ou  il  tâche 
de  prouver  que  ce  n'est  pas 
uncfominicain  quia  tué  Hen- 
ri III  ;]  il  a  été  réfuté  par  l^ 
Vérilâbie  Fatalité  de  Sniut* 
Cloud,  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  III ,  avec 
l'ouvrage  du  P.  Gujard. 

GUYARD  DE  BeRVILLE,(N.) 

né  à  Paris  en  1697  ,  mourut 
en  1770 ,  à  liicêtre ,  où  la  mi-  - 
sere  l'avait  i'orcti  de  se  retirer. 
Nous  avfuis  de  lui  :  llist.  de 
Bertrand  du  G  uesclin  ,  Paris  , 
1767,  f/î-i2,  2  vol.  Le  sujet 
est  intéressant;  mais  le  style 
de  l'historien  ne  Test  point  r 
il  est  dilFus,  peu  heureux  dans 
le  choix  des  détails ,  et  en- 
core moins  dans  celui  des  ré*^ 
flexions* <—J9i9t.  du  chevalier 
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Bavard,  Paris  ,  1760  ,  m*ift. 
On  y  trouva  des  faits  cu- 
neux;mais ladictîoa  est  plutôt 
celle  d'un  compilateur  «  que 
d'an  écrivain  élégant. 

G-UYBTt  (François)  naîîf 
•d'Angers^  mort  vm  1^03,  fut 
précepteur  du  cardinal  de  la 
Valette,  prieur  de  SvAndré , 
près  de  Bordeaux ,  et  passa  la 
j)Uii  grande  partie  de  sa  vie 
a  Paris,  au  coKt  <ze  de  Bour- 
j^ogîîe.  Il  a  donuc  des  edil. 
de  Hésiode ,  Hesychius,  Phè- 
dre ,  Térence  ,  eic.  avec  des 
remarques  critiques. 

GuYET  ,  (  Charles  )  jésuite 
à  Tours^  lie  en  1664,  travail- 
la sur  les  cérémonies  de  Té- 
l^lise  ;  le  fruit  de  ses  travaux 
•  lut  un  gros  m*fbi.  intitulé  : 
Heortoiogia  si ve  De  Festis  prO' 
priis  hcontnn  Ce  livre  plein 
d'érudition ,  est  curieux. 

GUTSTAND  f  du  Mon  t- J  u  ra , 

a  fuit  un  poëme  intitulé  :  Le 
Génie  vengé  ,1780,  /V8®.  On 
a  encore  de  lui ,  des  poésies 
diverses,  1790,  in>8^ 

GuYMiEH,  (  Côme  )  con- 
seiller-clerc au  parlgnient  de 
Paris, sa  pairie  ,  conijiosa  vers 
l'an  14^^) ,  un  (^oiiuuentaii'e 
sur  la  Praginatique-Saiicùuu 
de  Charles  Vll,iui  de  Fran- 
ce, plusieurs  fuis  réimprimé. 
La  meilleure  édition  est  celle 
qu'en  donna  Piuison  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  en 
1666»  îA-fol.  U  orna  cette  édi- 


ticm  d'une  histoire ,  aussi  utile 
que  curieuse ,  de  la  Fcagma- 
tique-Sanction*  et  de  plu- 
sieurs pièces  serv.  de  pseuve». 

GuïOBT ,  (Symphorien  )  né 
à  Orléans,  entra  dans  l'Ora- 
toire en  1625.  INfonda  une 
maison  de  sa  congrégation  à 
Malines.  Il  fut  nommé  curé  ' 
de  S*.- Victor  d'Orléans  en 
163S,  et  il  mounif  dans  cette 
ville  en  lôjy.  Ou  a  de  lui  : 
l'Hi^r.  de  l'église  et  diocèse  t 
ville  et  uuiversite  d'Orléans  , 
1647  ,  in- fol.  La  secoude  par» 
tie  de  cet  ouvrage  curieux  , 
mais  mal  écrit,  ne  parut  qu'en 
i6jo,  avec  une  préface  de 
Jacques  Guyon,  son  frère. 
Celui-ci  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  :^fi^«alM«« 
lulU  des  éviques  it  Orléans  , 
I  1666  ,  i»-8^  ii  y  avait  eu 
auparavant  on  autre  Gnycn  « 
(Louis) dont  les  Lefojif  df- 
verses ,  impr.  à  Lyon  x6a5,  3 
vol.  /A-8^  y  «ont  au  nombre 
des  livres  peu  communs  et 
curieux. 

Gdyon  ,  (  Jeanne -IVfarîe- 

Eouvières  de  la  Morho  )  née 
à  iiluiit  jrgis  eu  1048,  mou- 
rut à  Blois  en  r72-.  P;irmi  les 
femmes  exlraordiuaires  du 
18*  siècle  ,  celle  cfui  oflVe  les 
caraclères  les  plus  singuliers 
et  les  plus  bisarrcs ,  est  sans 
contredit  M'"^  Giiy'jn.  Cdcjul 
lui  doime  encore  plus  de  cé- 
lébrité ,  c'est  d'avoir  associé 
à  sa  desl  inée  un  des  plus  grands 
hommes  de  son  lems,  Qt  d'à. 

voir 
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toir  donné  lieu  à  des  faits 
que  riiistolre  se  plaira  tou- 
jours à  conserver  cuiunic  des 
juonuraenscaracleristit|ueâdu 
siècle  qui  les  vil  naître.  M*"^ 
Guvon  avait  épouse  à  l'aii^e 
de  18  ans,  le  fiUde  l'eiitrcpre- 
iieur  du  canal  de  Briai  e  ,  ap- 
pelle Gujun.  Devenue  veuve 
à  2.)  ans  ,  avec  de  la  beaul^  , 
du  bien,  de  la  naissauce  et 
un  esprit  fait  pour  le  monde, 
elle  se  jeta  dans  une  spiri- 
lualilé  qui  est  le  délire  de 
la  dévotion  ,  le  quietisme. 
Un  voyage  qu'elle  fit  à  Paris, 
lui  procura  la  connaissance 
d'Arentbon^  évèque  de  Ge- 
tipve  ,  qui ,  louché  de  sa  pié- 
té ,  Tappella  dans  son  diocèse, 
ïlle  s'y  rendit  en  1681  ,  et 
passa  ensuite  dans  le  pays  de 
Gex.  Il  y  avait  nlors  dans  cet  te 
contrée  un  nomaie  I-aconibe  , 
haniubile  savoyard,  directeur 
fameux, qui  communiqua  ses 
idées  à  M"'^  Gu^^^ou  ,  et  tous 
deux  se  mirent  à  prêcher  le 
renoncement  entier  à  soi- 
même,  le  sileijce  de  l'ame  , 
ranéautisscmenl  de  toutes  les 
puissances ,  une  indifférence 
totale  pour  la  vie  ou  la  mort , 
pour  le  paradis  ou  l'eufer. 
Cette  vie  n'était ,  en  suivant 
la  nouvelle  doctrine ,  qu'une 
anticipai  ion  de  l'autre,  qu*une 
extase  sans  réveil.  L'évêque 
de  Genève ,  instruit  du  pro- 
grès que  faisaient  ces  deux 
apôtres  d'une  mysticité  sus- 
pecte ,  les  chassa  Tu  11  et  Tau- 
Ire,  lli  passèrent  de  Gex  à 
ïho.nnn  ,  puis  à  Turiu ,  de 
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Turin  à  Grenoble ,  de  Gre- 
noble à  Verceil ,  et  enfin  à 
Paris;  et  par-tout  ils  firent 
des  prosélytes.  Les  jeûnes, 
les  courses,  les  chagrins  ache- 
vèrent d'attaibîir  leur  cer- 
veau. M'"*  Guyon  lut  enfer- 
mée en  1688,  par  ordre  du 
roi  ,  dans  le  couvent  de  la 
Visitation  de  la  rue  S^-An* 
toine,  à  Pans.  Ayant  recou- 
vré sa  liberté  par  le  crédit 
de  M'*^^  de  Maintenon  »  elle 
parut  à  Versailles  et  à  3^- 
Cyr.  Les  duchesses  de  Gha« 
rost ,  de  Chevreuse,deBeau* 
villiers,  de  Morlemart,  tou- 
chées de  l'onction  de  sou  élo- 
quence et  de  la  chaleur  do- 
sa piété  douce  et  tendre ,  la 
regardèrent  comme  une  sain- 
te, faite  pour  amener  le  ciel 
sur  la  terre.  L*abbé  de  Féné- 
Icn  ,  alors  précepteur  des  en- 
lans  de  France,  se  ht  un  plai- 
sir de  former  avec  elle  nu 
commerce  d'amilié  ,  de  dé- 
votion et  de  spirUualité  ,  ins- 
pire et  conduit  par  la  vertu  ^ 
et  si  fatal  depuis  à  tous  les 
deux.  Madame  Guyon  ,  iîei  a 
et  sûre  de  son  illustre  disci- 
ple ,  se  servit  de  lui  pour  don- 
ner de  la  vogue  à  ses  idéei 
mystiques;  elle  les  répandit 
s  ur-iout  dans  la  noaison  de  S^r^ 
Cyr.  L'évéque  de  Chartres  ^ 
Godet  Desmarets ,  s'elevc^ 
contre  la  nouvelle  doctrine.^ 
Un  orage  se  formait  ;  M^^^^^ 
Guy  ou  crut  le  dissiper,  eni 
confiant  tous  ses  écrits  à  Bos- 
snet.  Ce  prélat ,  l'evèque  d& 
QikùiQSi&t  depuis  cardiualds 
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Noailles ,  Tabbc  Tronçon ,  8U- 

iH'rieiir  de       -  Sulpice  ,  et 
î'enélon  ,  assemblés  à  Issy  , 
dressèrent  34  articles»  On  vou- 
Uit  par  ces  articles  proscrire 
les  maximes  pernicieuses  de 
la  fausse  spiritualité ,  et  met- 
tre a  couvert  les  salîtes  maxi- 
mes  de  la  vraie.  M<n«  Guyon  « 
retirée  à  Meaux  ,  les  souscri- 
vit, et  promit  de  ne  plus  dog- 
matiser. On  l'accusa ,  mais 
elle  n'en  convint  pas  ,  de  n'a- 
voir pas  tenu  parole.  La  cour, 
fatiguée   des  plaintes  qu'on 
portait  contre  elle  ,  la  fit  en- 
fermer d'abord  à  V'incennes , 
piiià  a  Vaugirard  ,  et  enfin  , 
è  la  Bastille.  L'afl'aire  de  M"^^ 
Ouycm  produisit  la  dispute 
6ur  le  quiélisme  entre  Féaé- 
lon  et  Bossuet.  Ce  difiereut 
ayant  été  terminé  par  U  con- 
damnation du  livre  des  Maxi" 
pus  des  «SdiJiff ,  et  par  la  sou- 
toîssion  de  l'illustre  auteur  de 
cet  ou\  rnt'e  ,M™«  Guy  on  sor- 
tit de  la  fiastille  en  1702 ,  et 
mourut,  comme  nous  l'avons 
dit ,  à  Blois ,  dans  les  trans- 
port de  la  piété  la  |)lus  afïec- 
tueuse.  L*abbé  de  la  Bletle- 
rie  a  écrit  trois  I  eftres  esti- 
mées ,  dans  iesqueiles  il  l'a 
juîslifie   des  'calomnies  que 
ses  ennemis  avaient  inventées 
pour  ncnrcir  sa  vertu.  Malgré 
des  lettres  interceptées  du  bar- 
nabite  Lacombe  à  son  élève, 
et  de  l'élève  à  son  maître , 
très-tendres  et  très-vives  »  les 
^ens  sensés  regardèrent  ^tou- 
jours, dit  un  théologien»  La- 
combe et       Guy  on  f  com- 
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me  deux  personnes  irrëpro- 
chables  daus  leurs  mœur». 
«  C'étaient ,  selon  toute  ap- 
parence ,  des  personnes  bien 
mtentionnées ,  mais  oui  cher- 
chant à  approfondir  les  voies 
extraordinaires ,  par  lesquel- 
les Dieu  conduit  quelques 
ames  à  lui  ,  s'égarèrent  au 
moins  dans  le  langage  et  dans 
manière  d'énoncer  les  cho- 
ses qu'il  iaut  abandonner  tout 
uniment  au  secret  de  Dieu», 
Les  principaux  ouvrages  do 
cette  femme  célèbre  sont  : 
Les  Torrens   spirituels  ,  le 
moyen  court  et  très-facile  de 
faire  oraison  ,  el  le  Caulique 
des  cantiques explK,nh^ ,  //i-H^. 
—  Sa  Vie  écnlc  par  elle- 
rriéme,  eu  3  voL  Co- 
logne, 1720.  De  toutes  les  pro-  • 
ductions  de  M Guy  on,  c'est: 
la  moins  commune».  Gomme 
elle  se  croyait  favorisée  do 
toutes  les  grâces  qui  ont  si 
fort  distingué  S**. -Thérèse  » 
elle  voulut  bien ,  à  l'exemple 
de  cette  Sainte ,  (  dit  le  P. 
d'Avrlgni  )  écrire  sa  vie  ;  ses 
nouvelles  révélations,  ou  plu- 
tôt nouvelles  folies.  Elle  dit 
qu'elle  voyait  clair  dnns  le 
iond  des  ames,  sur  lesquelles 
elle  recevait  une  autorité  mi- 
raculeuse, aussi  bien  que  sur 
les  corps;  que  Dieu  l'avait 
choisie  pour  détruire  la  rai- 
sou  humauie  et  rclablir  la 
sagesse  divine.  Ce  que  je  lierai  ^ 
ajoute-t-elle  f  sem  lié i  ce  que 
je  délierais  sent  de'lie\  Je  suis 
cette  pierre  fichée  par  la  croix 
sainu  «  rejeu'e  par  ies  archi^ 
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fêûtfs.  Elle  était  venue  à  utt 
tel  point  de  pei  iecliun,  cjn'elle 
aie  pouvnit  plusprier  les  saints 
jii  môme  la  S**.- Vierge.  La 
raison  de  celle  impuissance  , 
c*est  que  ce  nest  pas  à  l'épouse  ^ 
^mais  aux  domestiques  de  prier 
les  autres  de  prier  pour  eux, 
DaDS  son  Explication  de  tA* 
poealypu  «  'àïi  encQie  le  F» 
d*Avrigni ,  elle  fait  la  prb* 
phétesse  ;  elle  raconte  des 
visions;  et  il  y  en  a  qu'on 
ne  pourrait  rapporter  sans  sa- 
lir rima^inatioo  la  plus  pure , 
quoiqu'elle  dise,  après  cela, 
qu'elle  avait  l'esprit  si  net , 
qu'il  ne  lui  restait  nulles  pen- 
sées que  celles  que  notre  sei- 
gneur lui  donnait  ».  —  Disc, 
chrétiens ,  2  yoL  — L'Ancieu 
et  le  Nouveau  Testament  , 
Qveo  des  explications  et  des 
rellexiuns  ,  20  vol.  — 
Des  Cahtiques  spirituels  et 
des  Vers  mystiques.  On  re- 
marque dans  tous  ces  écrits, 
de  l'imaginatioii ,  du  feu ,  de 
Télégance  ,  et  encore  plus 
d'extravagance.  Il  est  impos- 
sible de  justifier  M"*^  G-uyon, 
si  tout  ce  que  ses  écrits  con- 
tiennent ,  est  efiectivement 
d'elle; maïs  c'est  de  quoi  dou- 
teront probablement  ceux  qui 
verront  le  testament  qu'elle 
fit  sur  le  point  de  mourir  , 
et  où  ,  après  avoir  l'ait  sa  pro- 
fession de  foi,  elle  ajoute  : 
«  Je  dois  à  la  vérité  et  pour 
ma  justification  ,  de  protester 
avec  seniieiu,  qu'on  a  ren- 
du do  iau\  témoiti,nat;es contre 
laoi^  ajoutant  k  mes  écrite  , 
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itte  faisant  dire  et  penser,  ce 
à  quoi  je  n'avais  jamais  pense, 
et  dont  j'étais  infinjiuent  éloi- 
gnée; qu'on  a  contre  l'ait  mon 
écriture  diverses  fois  ;  qu'où 
a  joint  la  calomnie  à  la  faus- 
seté ,  me  faisant  des  inter- 
rogatoires captieux ,  ne  vou« 
lant  pas  écrire  ce  qui  me  jusr 
tifiaitt  et  ajoutant  à  mes  ré* 
penses  ,  mettant  ce  que  je  ne 
disais  pas ,  supprimant  les 
faits  véritablé^  :  je  ne  dis  rien 
des  autres  choses ,  parce  que  . 
je  pardonne  tout ,  et  de  \o\xt 
mon  cœur ,  ne  voulant  pas 
même  en  conserver  le  sou- 
venir ». 

Gdyon  ,  (  Claude-Marie  ) 
né  àLons-le-Saunieren  Fran- 
che-Comté ,  entra  dans  la 
con^^régation  de  l'Oratoire  , 
qu'il  quitta  ensuite.  Il  Viiit 
à  Paris ,  où  sa  plume  s'exer- 
ça sur  divers  sujets.  Il  fit  quel- 

3ues  extraits  pour  les  feuille» 
e  l'abbé  des  Fontaines,  qui  ^ 
en  reconnaissance^  teloucha 
le  style  de  quelques-uns 
ses  écrits.  Il  mourut  à  Paris« 
en  1771  ,  âg^  de  70  ans.  Se& 
principaux  ouvrages  sont  :  La. 
»  continuation  de  i'flist.  Ro- 
maine de  Laurent  Echard , 
depuis  Constantin  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople ,  par 
Maliomet  II,  10  vol.  in-iz, 
—  Hist.  des  empires  et  des 
républiques,  12  vol. 
17,7;^  et  années  suivantes.  Cet 
ouvrage  ,  qui  semijlait  étro 
une  espèce  d'imitation  ,  et 
qui  devait  effacer  THisloire 
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ancienne  de  lloUint  n*a  pas 
éu  le  même  succès.  Il  y  a 
peut-être  plos  de  rechercnes 
et  d'ensemble,  mai»  le  tou 
en  est  froid  «  et  tout  le  résul- 
tat d'un  faible  effet  :  le  dé- 
sordre et  la  négligence  de 
Holiin  plaisent  davantage.  — 
'Histoiredea  Amazones,  2  vol. 
i/i-i2, assez  curieuse.-  -ïtist. 
cles  Indes,  3  vol.  frî -12 ,  telle 
c|ii\)n  pouvait  l'attendre  d'un 
àiunime  (fui  n*iivait  voyagé 
<^ue  de  Sun  cabinet,  et"  qui 

.  ji  avait  pas  toujours  consulté 
les  meilleurs  auteurs.  —  Ora- 
cle des  nouveaux  philosophes, 

'  2  vol.  fn-8\  L'auteur  eniie- 
prend ,  dans  cet  ouvrage ,  de 
Têf  uler  tes  erreurs  de  Voltaire, 
four  le  faire  avec.suceés  9  sa 
méthode  est  d'en  rapprocher 
ies  principes ,  et  de  mettre 
cet  écrivain  en  contradiction 
avec  lui<>même.  Voltaire  lui 
opposa  pour  toute  réponse  des 
ànjures  ,  auxquelles  ïabhé 
Guyon  fut  d'autant  moins 
pensible  ,  que  son  livre  eut 
le  plus  grand  succès.  —  Bi- 
bliothèque Ecclésiastique ,  en 
forme  d'instructions  sur  toute 
la  religion  ,  1772,  8  vol.  //z- 
12,  C'est  le  dernier  ouvrage 
de  l'abbé  Guy  on  ,  et  ce  n'est 

,  pas  le  meilleur.  —  Essai  cri- 
tique sur  rétablissement  de 
Tempîre  d'Occident  ,  1752, 
L'abbé  Guyon  élaii  pen- 
sionné du  clergé  de  France. 

GuYOT,  (  Germain-Antoi- 
ne }  avocat  au  parlem.  de  Pa- 
rià  I  sa  pairie  1  né  en  169^  ^ 
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mort  en  1760 ,  a  laissé  pld* 
sieurs  ouvrages  de  droit.  Le 
principales!  Jinci/aou  Disser" 
tations  siue  pùtsîeurt  matzèns 
féodales ,  tant  pouT  le  pays  de 
droit-écrit ,  que  pour  le  pays- 
coutumier,  en  '6  vol,  in'^. 

GuYOT  ,  (Guillaume-Ger- 
main )  ci-dev.  prédicat,  du 
roi ,  vicaire-genéraî ,  ren^eur- 
royalj  et  memb.  de  |)iu5ieurs 
acad.  ,  ne àOrleans  le  21  juin 
1724,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Poèmes  en  vers  la- 
Iiut  sur  (juelques  événemens 
de  la  cuur,  1741  et  années 
suiv.  —  Hymnes  pour  TofiBce 
du  sacré  cœur  de  Jésus^Gaen, 
1748,  2a-i2.~£jcercices  spi- 
rituels pour  le  sacrifice  de  la 
messe  ,  1701 ,  /»-8**.  —  Pané- 
gyrique de  S^-Louis  devant 
les  acad* ,  lySS ,  ^i^* 
cours  sur  les  ressources  nécesr 
saires  à  l'homme  de  génie  « 
lu  à  sa  réception  à  i'acud.  de 
INancy  ,  176*.  —  Il  a  publie  : 
Essai  sur  le  Beau  du  P.  André 
i^Cy  \  ,2  vol.  //:- 12. —Œuvres 
(lu  leu  r.  André,  avec  l'éloge 
de  l'auleur,  17^9,6  vol.  rVi2. 
—  Oraisiju  iunèbre  de  Stanis- 
las 1^%  roi  de  Polo»i,iie,  1766, 
//ï-4®.  —  Disc,  sur  un  stalat 
particulier  à  ])lu sieurs  acad. 
lu  il  Wicdil.  de  Caeu ,  à  sa 
réception,  i76H,i«-4^.— Nou- 
veau choix  des  récréations 
physiq.  et  mathém.  ,  1769, 
4  vol.  ,  3<  édil,  17^, 
3  vol.  grand  211-^.  —  Disc» 
sur  le  projet  d*'une  Hist.  phi- 
losophique du  génie  frmifais. 
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suivi  dè  notes  hislor.  1770  , 
i/i-S*".  —  Eloge  hislor.  de  feu 
M.  Carelet  de  Kosoy,  doyen 
de  Téglise  de  Soîssons ,  i77'^* 

—  Panégyrique  de  J.  S**.- 
Jeanoe  ïrançoise  de  Frënûot 
de  Chantai,  fondatrice  de 
Tordre  de  la  Visitation  de  S*'^.- 
Marie,  1773,  '«-12.  —  Orai- 
eon  funèbre  de  Louis  XV , 
J774,  iii«4**.  —  Panégyriques 
et  oraisons  funèbres  avec  un 
eerraon  sur  le  jubilé,  1776, 
2/Î-T2. — 'Klo^e histor.de  Mau- 
repas,  1782,  —  Essai 
sur  lacouâtructiondesBallons 
aérostatiqnes  et  surlamanière 
de  les  diriger  ,  1784,  in-S°.  Il 
est  l'auteur  du  texte  entier  de 
rHist.  de  France,  représ,  par 
iig.  par  David,  1796  ,  et  de  la 
dernière  partie  de  l'Histoire 
d'Angleterre ,  1796 ,  i;*-4**.  11 
a  trayailUéaa  Journal  Tré» 
voux, 

GuYOT  ,  (  Joseph- And  ré  ) 
ancien  secrét.  de  1  academ.  de 
llouoii ,  ne  en  celle  ville ,  le 
29  févr.  1739.  On  a  de  lui  : 
plusteursPièces  envers  latins, 
couronn.  par  l'acad.  de  Tim- 
maculéeconceptioDyà  Rouen, 
1758 ,  et  aun.  suiv. — Recueil 
*  des  Pièces  couronn.  par  cette 
acad.,  depuis  1660, 1667, 

—  Tumulus  Cl.  V.  J.  Saas, 
1774 ,  /«-S**,  —  Plusieurs  au- 
tres Ppëmes ,  Eloges ,  etc. 

GuYOi  ,  (Pierre-Jean-Jac- 
,  qucs-Guillaume)  ancien  ju^e, 
a  duuné  :  Œuvres  posthumes 
de  M.  Pothier»  tome  VII, 
yUIft  M-12  et  in'^\  —  Le 


grand  \  ocabiilairc  français, 
i/i-4°  —  Répertoire  universel 
et  raisonné  de  la  jurisprud* 
civile ,  criminelle  et  canoni- 
que, 1775, 1784, 64  voL  «1-8*. 
— *Tra  ités  des  droits^fonctionst 
franchises,  exemptions,  préro 
gativesetprivilégesannexésea 
France  à  chaque  dignité ,  à 
chaque  office  et  à  chaque 
état  i soit  civil ,  soit  militaire, 
soit  ecclésiastiqc,  4  vol.  în-  f, 
1789.  —  Die  t.  raisonné  dea 
loix  de  la  république  iVanç.  , 
ouvrage  de  plusieurs  juris- 
consultes ,  mis  en  ordre,  1796, 
ifi'/^.  Il  a  fourni  des  articles 
à  ï Encyclopédie  méthodique,  - 

GuYOT  ,  géographe^  On  a 

de  lui  :  L'Arpenteur  forestier, 
ou  Méthode  de  calculer  et  *  , 
construire  toutes  sortes  de  fi- 
gures, 1764,  //i-8°. —  Manuel 
forestier  et  portatif,  extrait 
du  Traité  de  forêts  de  M.  du 
Hamel  du  Monceau ,  1770 

Guys  ,  (  Pierre- Augustin  ) 
négociant  à  Constant  inople  et- 
à  Smyme,  puis  à  Marseille  » 
sa  patrie,  memb.  de  l'institut 

nation,  el  de^plusieurs  acad., 
mourut  à  Zante,  en  l'an  VIT, 
(  1799)  l'une  des  isles  de  la 
mer  Ionienne  ,  dans  la  79*. 
année  de  son  âge.  Ce  littéra- 
teur estimable  n'était  point 
du  nombre  de  ces  auteurs, 
dont  on  recherche  les  ouvra- 
ges ,  et  dont  on  fuit  la  société* 
Toutes  les  vertus  sociales  ^ 
tontes  les  qualités  aimables 
formaient  le  fond  de  son  ca<» 
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rr^rtère.  Plus  que  tout  autre  , 
il  avait  le  droit  de  se  déclarer 
l'avocat  et  le  protecteur  des 
Crrecs  modernes;  la  simpli- 
cité et  la  pureté  de  ses  mœurs 
antiques  lui  donnaient  un 
grand  degrcde  ressemblance 
avec  ce  peuple.  Pour  lui  té- 
moigner leur  reconnaissance 
de  ce  qu'il  les  avait  si  bien 
défenatia  contre  leurs  détrac- 
teurs y  les  Grecs  lui  offrirent, 
d'un  commun  accord ,  le  di- 
plôme de  citoyen  d* Athènes, 
faisant  ainsi  revivre  en  sa  fa- 
veur un  ancien  usage,  tombé 
en  désuétude  depuis  une  lon- 
gue suite  de  siècles.  Guys 
^vait  déjà  reçu  un  semb'nble 
temoif^iiage  de  la  part  d'une 
.  puissance  du  nora,  il  avait 
prouvé  en  lui ,  que  le  vérita- 
Lîc  piiilusophe  ,  sans  cesser 
de  servir  sa  patrie  ,  sait  élen- 
dre  ses  vues  bicnlaisanies  au- 
delà  des  bornes  de  son  pajs. 
Xe  Voyage  littéraire  cle  la 
Grèce  est  le  principal  ouvrage 
de  Guys,  et  celui  qui  a  fait 
Sa  réputation;  il  parut  en  1771, 
a  vol.  m- 12  et  7«-8*.  La  der- 
nière édit.  est  do  1783,^  vol. 
ît-B^  ,  avec  fig^Le  quatrième 
volume  contient  ses  Essais  sur 
les  Elégies  de  Tibulle  ,  et 
quelques  Poésies  lép^éres.  On 
a  encore  de  lui  un  Essai  sur 
les  Antiquités  de  Marseille, 
ancienne  et  moderne  ,  l'y 8x6  , 
f/ï-(T*.  — Une  Relation  abré- 
gée de  ses  Voya<ies  eu  Italie 
ei  dans  le  Nord,  in-ij  \ — L'E- 
loge deiléné  du  Gnay  Trouin, 
1761  ,  in-o" ,  el  piuiiOUis  au- 
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très  ouvrages  moins  imi^oi"- 
tans.  Guys  s'occupait,  depuis 
douze  ans ,  :i  rédiger  sur  les 
lieux,  ia  suite  de  son  Vo3'ag0^ 
de  la  Grèce.  Cet  ouvrage , 
que  ses  enlaiis  se  feroiàl  sans 
uoute  un  devoir  de  publier^ 
sera  le  plu  s  beau  trophée  ajou- 
té "k  la  juste  célébrité  de  leur 
père. 

Gdys,  (Jean-Baptiste)  de> 
l'acad.  de  Caen  ,  a  donné  } 
Un  Drame  en  vers  libres,  d*A- 
bailard  et  d'Héloise.  —  Un© 
Tragédie  de  Térée,  en  5 
actes.  On  a  remarquédansceSk 
deux  pièces,  une  versification 
facile ,  et  quelquefois  pleine 
de  cbaleur. 

Guyton-Morveau,  (Louis- 
Bernard)  ci-dev.  avocat  -  gé- 
néral au  parlem.  de  Dijon, 
député  à  I  asscnil).  le^islat.  et 
à  la  cou  veut.  iiat.  aujourd'hui 
menib.  de  l'instit.  nat.,  direc- 
teur de  l'école  polytechnique», 
administrateur  des  monnaies» 
des  acad.  et  société  royale  de 
Londres ,  Dublin,  Stockolm  ^ 
Upsal , Turin,  Harlem,  May  eo- 
ce ,  Vergara ,  Hesse  -  Hom- 
bourg,  de  la  société  des  mi- 
nes de  Sebemnilz ,  de  cellet 
des  scrutateurs  de  lanatureda 
Berlin,  des  ci  -  dev.  sociétés 
de  médcc.  de  Paris ,  acad.  et 
soc.  de  Dijon,  Lyon,  Tou- 
louse, Montpellier,  Besançon, 
Clermont,  Ghâlons-sur-Mar- 
ne  ,  Valence  ,  Bourg ,  Gre- 
noble ,  né  à  Dijon ,  le  4  jauv. 
I  37,  est  auteur  des  ouvra- 
geij  suiviuià  ;  Le  liai  icouo- 
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Xîiaste  ,  poëme  héroï  -  comi- 
que ,  ea  vers  et  en  6  chants, 
Paris ,  1763 ,  în4Sf* ,  74  pages. 

Pièces  fugitives,  dans  di- 
vers ouvrages  périodiques.-^ 
Mém.  sur Téaucation  publi- 
que, Paris,  1764,  zn-iz,  334 
pag.  —  Eloge  du  P.  Jeannin, 
Paris ,  Simon,  z^-8* ,  1766.  — 
Plaidoyer  dans  la  cause  entre 
le  frënéral  de  l'ordre  de  Ci- 
taux,  et  les  premiers  pères  , 
Paris,  i766,Butard,  1/1-4°  , 
i58  pag.  —  Éloge  de  Charles 
V  ,  Paris  ,  1767  ,  Valley  re  , 
i«4J°.  —  liisc.  sur  Tétat  ac- 
tuel de  la  jurisprudence  ,  Pa- 
ris,  Simon  ,  1768  ,  m-o"^.  — . 
JDisG.  sur  les  uiœuis  ,  Taris, 
1770,  in  -  12.— Digressious 
académiques ,  ou  Emis  de 
Physique,deGhimieet  d'His- 
toire natur. ,  Dijon  ,  1772  , 
Frantin,  418  pages. — 
I^ouveau  moyen  de  purifier 
absolument  et  en  trés-peu  de 
tems  une  masse  d'air  intectée, 
Dijon,  1773,  (Réimpr. 
au  Journal  de  Physique,  de 
M.  Tabbé  Rozîer ,  du  mois 
de  juin  de  b  mémo  année). 
—  I)isc.  publics  ,  et  Eloges, 
auxquels  ou  ajoiiU  une  Lei  Ire 
où  Tauteur  développe  le  plan 
annoncé  dans  l'un  de  ses  iJis- 
cours  pour  reformer  la  juris- 
prudence ,  Paris  ,  1775,  Si- 
mon, 3  vol.  2/1-12.— Plusieurs 
articles  des  Su|}plémens  de 
l'Encyclopédie  î»-foUo ,  1776 
et  1777.  —  Elémens  de  Chy- 
mie,  théoriqueet  pratique,  ré- 
digés dans  un  nouvel  ordr0 , 
pour  servir  aux  cours  p<iU)Ucd 
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de  Tacadémie  de  Dijon,  en 
société  avec  MM.  Marel  et 
Durande  ,  Dijon  ,  Prantin  ^ 
t777  et  1778 , 3  vol  «I-I2*  Im  . 
traduction  en  a  été  publiée 
en  allemand ,  par  M.  le  pro« 
fesseur  Wihef  ;  en  espagnol  « 
par  D.  Melchior  de  Guardia 
Yardevol.  — •  Opuscules  phy« 
sîquei  et  chimiques  de  M* 
T.  Bergman  ,  protess.  de  chi- 
mie à  tlpsal ,  trad.  avec  dra 
notes  ,  Dijon ,  Fraulin,  i/i-8**. 
tom,  le'.  1780,  lora.  11,  1785. 
—  iVlém.  sur  les  dénomina- 
tions chiini([ues ,  la  nécessil© 
d*en  periocUonuer  lesyslêm© 
les  règles  pour  y  parvenir  ^ 
suivi  d'un  tableau  de  uumeii- 
clature  chimicjuo  ,  Dijon , 
1782,  z;î-4®,  rémipr.  dans  la 
Journal  Piiysique  de  mai,  de 
la  même  «nuée.  —  Déscript^ 
de  TAréostate*  deracad.d9 
D  i  j  on  ;  D  i jon ,  Gausse ,  1 784  » 
fig.  224  pag.  Pki^ 
doyers  surplusieursquestions 
de  droit,  Dijon,  Maiilj» 
1785 ,  /rt-4** ,  678  pag.— Dic* 
tionn.  de  chimie ,  de  rEncy- 
clopedie  mélod. ,  tomo  i»^'^ 
Paris ,  T7H6  ,  ,  774  pag. 

(rad.  eu  allemand,  en  an^laia 
e  t  eu  espagnol.  —  Me  1  hu  d  d 0 
Nomenclature  chimique,  Pa- 
ris ,  Cuchet ,  1787,  i«'8^  ,  fig* 
314  pag.  —  Essai  sur  le  Phlo- 
gisUt[ue  ,  trad.  de  Tauglais  do 
M.  Kirwau ,  avec  des  notes  ^ 
Paris ,  Cuchet ,  i788,  i«-8*>  » 
344  pages.  Ces  deux  demies» 
ouvrages  ont  été  faits  en  ao^, 
cîété  avec  MM.  Lavoisier 
lafiaoe^;  Monge  ^  B^tboUet^ 
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et  Fonrrroy. — Plusieurs Më- 
moiHïs,  in!  I  [  tin.  dans  le  .Tour- 
nai des  Sa V ans,  le  Journal  de 
Physique,  les  Aiiecdoles  c  ' 
Ch. une,  le  Journal  de  TE- 
culc  Polytechnique ,  les  Re- 
cueils publiés  par  Tacadémle 
de  Bijou,  les  Mém.  de  Tinstit. 
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nation.  ,  pour  la  partie  dc3 
sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, les  Journaux  étran- 
gers de  MM.  Crell,  Scherer, 
Nicholaon ,  elc ,  etc.— -U  ivers 
Rapports,  Comptes  rendus  et 
Opinions  àia  couvent,  nation- 
et  Âlalégîslatttre.  ^ 


sa 


H. 


Habastays  est  auteur  d'un 
Traité  sur  l'affection  vénc- 
iieuiie,  Pans,  17^^,  in-S^, 

Habert,  (François  ^  poète 
français  du  second  âge  de 
notre  poésie  «  né  à  Issoudun 
en  Berry,  vivait  sous  Fran- 
çois et  sotts  Henry  II. 
Après  Marot ,  c'est  cefui  de 
tous  ses  contemporains  qui 
a  réuni  le  plus  de  grâce  et 
d*énergie  dans  ses  ouvrages. 
Quoiqu'ils  soient  très-négligés 
aujourd'hui ,  ils  intéresseront 
encore  les  litlerateurs  qui  ne 
se  laissent  point  aller  au,  tor- 
rent de  la  mode  et  du  bel- 
esprit.  C'est  sur-tout  dans  les 
Epîtres  au'iîabert  a  le  mieux- 
réussi.  Il  en  a  d'iiistoriffues  , 
de  bcirJines,  de  philosopiii- 
quoci  ;  de  ce  dernier  G;enre  ,  est 
celle  qu'il  adresse  au  comte 
de  Nevers,  dont  le  but  est  de 
prouver  qu'il  n'y  a  point  de 
véritable  noblesse  sans  vertu , 

«,  Ncn  pas  vertu  de  lac[ueU6  est 
V  vestw, 


»  L'homme  arrogant  ,  qu*on  dit 

vertu  mondaine  , 
»  Qui  semble  belle  et  ne  vaut  oa 

»  lestu  , 

»  Four  ce  qu'elle  est  de  tout  orgueil 

»  Ibiittme ,  " 
i>  Me»  biea  vertu  excellente  beu* 

»  Qui  lait  des  grands  la  xiaissance 

»  llorir , 

1»  Qui  sous  let  pieds  met  Tenvie  ee 

)>  la  haine  , 
»  Ea  s'attacJbaat  â  ce  qu*oii  doit 

»  <  liprir  , 
»  Vertu  qui  vient  d  une  source cer- 
»  taine 

n  De  vérité,  non  eujéte  A»ourir"w 

On  a  encore  de  François 
Habert  quelques  Fables,  dont 
plusi(^iir^  se  trouvent  dans  ie 
5^  vol.  des  Annales  poétiques  : 
la  morale  est  juste  et  insë- 
niense  ;  mais  le  style  est  iruid, 
mauotone  ,  sans  couleur  et 
sans  harmonie. 

Habetit,  (Pierre  )  frère  du 
prcrédent,  n'eut  pas  autant  de 
sucées  que  lui  dans  la  poésie  J 
ses  ouvrages  ne  laissèrent  pas 
de  lui  procurer  des  charj^es 

iionorabies 
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honorables  a  la  cour  de  Cliar- 
le:»  iX,  ei  dé  Hoiir^III. 

« 

;  Haisbt,  (  Isaac  )  fila  du 
IH'éoédent,  joatinr,  par  ae» 

Eroductiona»  la  gloire  de  aa 
imilie  ;  on  sait  eeoIemeiM 
^a*elleft  ont  existé  ;  maiaooae 
les  trouve  nulle  parL 

* 

'  Habêrt,  (  Isaac  )  fils  du 
précédent ,  lut  docieur  de  la 
aoctété  de  Sorbonne  ,  théolo-» 
^1  de  Paris ,  nommé  dvôque 
de  Vabres  eu  1645,  et  uiourat 
en  166M  11  se  fit  un  nom  par 
ses  Sermons ,  par  son  érudi- 
tion ,  et  sur  tout  par  la  chaleur 
avec  laquelle  il  s*éleva  contre 
Arnauld,  et  les  autres  disci- 
ples de  Janseuius.pn  a  de  lui: 
«ne  traductioa  latine  4n  Foih 
tifical  dèa&reasy  ui^foL  Baritf 
]:(i4;^  Geivouvfage  est  enrtebi 
de  -savatuef  vematques,  qui 
ont  fait  .regarder  aona«latif 
€20 aune  un  dîpsthéologiensqui 
àiem  le  mieux  coMSales  vrais 
priBcipèsde'la  liturgie  et  des 
eéréflumies  eecléstast  iques.-<* 
Des  Vers  latins ,  et  des  Hym- 
nes en  la  même  langue  pour 
le  Bréviaire  de  Paris.  Les 
Muscs  latines  lui  etaietit  fa» 
Vurables. — 'De  consemu  hierar- 
ckiœ  et  mona.rchiœ  j  adversàs 
opiotum  gaUMUt»  Paris,  1640  , 
fn-^**.— Plii$ieut»9éf:ril3  contre 
Jausenius  et  contre  Ariiauld. 
^  Il  est  encore  auteur  de  la 
Lettre  cent reJansénius,  que 
aiguètent  prescpie  toita  les  évâ*- 
ifuev-4e^Miiioe  ,4at  qu'ils  ea* 
votèrent  au  pape  en  i65i. 

Tome  III, 
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Habeht,  (  Suzanne  )  tante 
d*Isaac  Habert  ^  évècjue  de 
Vabresy  et  femme  de  Charles 
du  Jardia»  officier. du  roi 
HeDrilII*  demeura  vetive  à 
L'âge  de  a4  ana.  Elle  aafaU 
rhébreu,  le  grec,  le  latin* 
^italien,  l'eanagnol ,  la  phiio« 
sopb  ie  «  et  inetae  la  théologie» 
£lte  mourut  en  1633  ,  dans  jé 
monastère  de  Notre-Damis-. 
de  Grâce,  à  la  Ville-r£vêque 
près  de  Paris,  où  elle  s*etait 
retirée  depuis  prés  de  20  ans. 
Elle  laissa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  manuscrits  eiiîre  ^ 
les  ma  lus  du  prélat  son  ueveu, 
qui  n'en  aurait  pas  sans  doute 
privé  le  public,  s'ils  avaient 
mente  les  éloges  que  quel-" 
ques  auteur^  leur  oui  duané^ 

•  * 

HaBjKET  «  (  Philippe  )  d'une 
entre  famille  cfue  tes  précé- 
dena»Gommissaired'artillerici| 
lia  des.  premiers  qai  furent 
reçus  à  Tacad.  iianç»»  naquit 
à  Pari&eo  1603,  et  mourut  en 
iÉk37 ,  an  sâége  d'^^auBietick  4 
sous  les  ruiues  d'utranuirâllle 
qu'un  tonneau  de  poudre  fit 
sauter  ,  par  la  nét;!iuenre  d\in 

,  soldat  qiu  y  laissa  tomber  sa 
mèche.  Nijus  connaissons  de 
lui  un  poëme  de  300  vers  , 
intitulé       TempU  de  la  Mort^ 

'  ou  l'harmonie  se  lait  sentir 
autant  que  la  ver\'e ,  et  ou  la 
iau^a^e  est  beaucoup  plus  pur 
que  dans  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  sou  tems  et  naème  de 
eeiist-ci;  oe  qui  prouve,  qu'il 
avait  du  génie  «  et  qu'U  aumit 
pu  porter  plus  loto  la  perCso. 

5o 
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tioïi  de  ses  talens,  si  la  mort 
n'eût  abrège  sa  carrière.  On 
sera  é  Ion  né  du  début  de  soB 
poëme,  sur-tODl  si  onse  rap- 
pelleque  Despréaux  et  Racioe 
n'étaient  pasiMisquand  il  parut: 

«  Sont  cet  climats  glacét  où  le  fiam- 

»  beau  du  moutie 
>»  ii.spaad  avec  re^et  sa  lumiâre 

n  féconde^ 
»  Dant  une  ule  détèrte  ett  nn  Tel- 

>»  Ion  ;<f  freux  , 
»  Qui  n'eut  jamais  du  cielim  r^aid 

M  amoureux.     ;  •  . 
»      sut  de  vieux  cyprét  dépouillés 

»  de  verdure  , 
»  Niellent  tous  Jes  oiseaux  de  mal- 

n  heurenx  augjire  ; 
s»  La  terre  ,  puur  toute  herbe ,  y 

ï»  produis  des  poisons  , 
»  £t  rbiver  j  uent  lieu  de  tontes 

«  les  saisous. 
»  Mille  sources  de  sang  j  iont  mille 

a»  rivières ,  etcn, 

■ 

Habbrt  ,  (  Germain  )  Cvère 
du  précédent ,  abbé  et  ciomle 
de  térisy ,  de  i'acad.  franç. , 
mort  à  Jraris,  sa  pairie,  en 
i655 ,  fut  aussi  poèteu  Le  plus 
distingué  de  ses  ouvrages ,  est 
la  Métamorphose  def yeux  eTIris 
changes  en  Astres  .  i^'39,  în-8°, 
poëme  d'environ  sept  cents 
vers,  dit^ne  de  fii^urer  à  côté 
ùv^  meilleures  Métamorphoses 
d Ovide ^soï{  pour  l'invention, 
qui  en  est  aussi  inf^énieuso 
que  i'econde,  so il  pour  la  poe- 
sit^ ,  qui  çst  noble,  coulante , 
pleine  de  chaleur  et  de  senti- 
ment ,  mais  où  le  goût  de  Tan- 
tiliièse  et  des  pointes  se  mon* 
tre  avec  trop  a'affectation* 
Ou  a  encore  d^  ce  poète  :  une 
du  cardùml  OM.Béruîks 
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qui  n'est  qu'un  panégyrique 
boursouflé ,  Paris,  ib/^/o^in-jf^^ 

'BM%Kt^  (  Henri-Louis  ) 
sejcneur  de  Montmort ,  con- 
seiuer  au  parlement  4  depuis 
doyen  des  maîtres  de  requé« 
tes ,  mort  eu  1679 ,  était  de 
l'acad.  française.  C'est  lui  qui 
donna  en  i65d«  en  6  vol.  in-toL 
les  Œuvres  dii  philosophe 
Gassendi ,  dont  il  avait  été 
i'ami  et  le  protet  ieur.  il  orna 
cette  édition  d'une  Préi'aco 
latme ,  hieu  ecriie.  —  On  a 
encore  de  Montmorl:  trois  ou 
quatre  Epigrammes ,  et  quel- 
ques autres  ]jetiies  pièces  de 
Poeâie ,  im[)ruiieeâ  dans  les 
Hecueils  de  son  tems.  Huet , 
dans  ses  Mémoires  latins ,  dit 
de  Montmort ,  qu'il  était  Fir 
'  omnu  doetniuÊ  et  suhMmîoristÈ 
kummnioris  amamènlmui*  C'est 
d^s  sa  maison  que. mourut 
Crassendi ,  qu'il  avait  retiré 
chez  lui  depub  plusieurs, an^ 
nées.  Ce  magistrat  érigea  au 
philosophe  un  mausolée ,  dans 
l'église  de  S<.  -  Nicolas-de»- 
Ciuunps  à  f  arisi 

Habert  ,  (  Louis  )  docteur 
de  Sorbonne ,  natif  de  liiois  , 
mourut  en  171H,  à  8,^  ans.  li 
lut  successivement  ^rand- vi- 
caire de  Luçoii,  d'Auxecre  , 
de  Verdun,  et  da  Châions- 
sur- Marne.  On  a  da  lui  :  Un 
corps  «ompietade  théologie , 
en  n  vol.  i»-iA.«^LaPrati({ue 
de  fa  pénitence  «  connue, sous 
le  nom  do.  ia.  Fnuipi^  dê 
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Habicot,  (Nicolas)  chirur- 
gien de  Bonny  en  Gâlinols , 
fut  employé  ii  Ki  suite  des 
armées  et  à  l'Holel-Dieu  de 
Tari».  Il  mourul  en  1624.  On 
a  de  lut:  un  Traité  de  la  peste. 
Oo  trouva^  en  1613,  prés  le 
château  LangQD  en  Jiaupiiine , 
le  coipà  du  prétendu  Teutho- 
iocus,  »  roi  desTeuUions ,  d'une 
grandeyr.  énorme.  Celte  dé- 
cauvOTte  donna  lieu  à  Habicot 
de  comf^oaeF  sa  GtgantosUogie 
ou  Dkc^im  -dn  os  dun  Géant , 
écrit  de  6o,fKig4Bs,  qu'il  dédia 
la  même  année,  à  Louis  XXI.I. 
Ce  Livra  &  naître  une  foule 
d'écrits ,  pour  et  contre ,  qui 
n'ont  laissé  qùe.de&doutessuir 
çette  questiojf. 

Hadky  ,  né  en  T749 ,  ancîeii 
bibliothécaire  de  l'Oratoire  à 
Paris ,  a  donné  une  édition  des 
ïables  de  la  Fontaîne,  avec 
d^s  nqtes  sur  les  diverses  édi- 
tions, chez  liarbou.  —  Ku 
Tan  VII,  (1799)  une  Apologie 
deVii^iie..  i 

HAPJ«^^Rf  proieeseur  à 
Strasbourg ,  a  publié  :  De> 
),^£ducation  litter. ,  pu  Essai 
sur  TorgiRQisation  d'un  établis^ 
aementppur  les  hautes  sci^-* 
ces,  i79A,iis-ti^ 

Haguenier,  (Jean)  poète  , 
né  en  Bo  u  rgoo^ne ,  uior  t  en  1 738, 
à  60  ans,  était  un  chanson- 
nier agréable.  On  a  plusieurs 
ciiansoiis  de  lui,  dont  quel- 
ques-unes respirent  l'enjoue- 
iMentî  mais  .U  iaui  momsle 
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regarder  comn^e  un  auteur , 

que  comme  un  homme  de 
bonne  compagnie,  qui  versi* 
fiait  le  verre  à  la  main. 

Haguenot,  (  Henri)  pro- 
fesseur en  médecitic  à  MuiU- 
pellier  sa  patrie,  cl  conseiller 
à  la  cour  des  aides  et  des  fi- 
nances ,  mourut  en  1^76.  Par- 
mi, plusieurs  Mémoires  qu'il 
a  ^adressés  a  l'académie  d^ 
sciences  à  Farif ,  on  distingue 
celui  qui  traite  du  danger  des 
inhumations  dans  les  églises, 
1748,  in^&^II  a  aussi  donné: 
Tractams  de  mor^fh  extemU 
çapitis  ^  1751 ,  f/î-ia.  — Beau- 
coup de  Dissertations,  eiura 
autres  :  Otia  physiologie  a  de 
circïilaîione  ^  de  pulsu  aneria- 
mm ,  ef  dt  motu  musculoruin  , 
Avignon  ,  1753.  Son  éloges 
été  prononcé  dans  l'assemblée 
publique  de  la  suciétc  royale 
des  sciences  à  JVfontpelfier  » 
1776, i«-4^ 

■HailIiAIï,  (  Bernard  de 
Girard,  seigpeur  du  ).né  à 
Bordeaux  en  1635,  mourut  à 
^aris  en  1610,  dans  sa  60^ 
année.  Il  fut  ci'abord  poète  > 
et.  ensuite  historien.  Charles 
1%  Thonora  du  litre  de  soii 
historiographe.  On  a  de  lui  : 
Une  Hist.  de  France  ,  depuis 
Pliaramond  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  Vlil,  en  plusieurs 
vol.  et'  1627  ,  2  vol.  in- 

fol.  C'est  le  premier  corps 
d'Histoire  deFranceconi  nusé 
eu  français;  mais  ce  ii'cit  pas 
[  le  meilit^ui.  ijjauteui:  n'adopte 


396  H  A  L 

pa3 ,  R  la  vérité  ,  toutes  les  fa- 
l)ieâ  qui  étaient  en  vogue  de 
son  leins;  mai»  il  en  reçoit  un 
assez  bon  n  >mbre  qui  attestent  ^ 
fia  creduliic.  —  jDe  l'état  et 
saccé»  des  alldires  de  France  , 
1613,  in-^î  livre  qui  oftVe  des 
choses  singulières»  et  quel- 
ques-unes hasardées.  «  Il  con- 
tienr,  dit  Lenglet,  dali»  un 
détail  assez  exacr,  ce  i|ui  r©* 
garde  Tétat  de  ki  Fmce.  Il 
peat  même  servir  pour  com- 
mencer Tétude  de  notre  his- 
toire. Dam  la  première  édition 
iSyo,  il  y  a  un  petit 
Abréjgé  de  l'Hist.  des  comtes 
d'Anioa ,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  éditions  postérieures, 
quisontmeilleuresà  quelques 
é{^c'rfîs.  —  Regiim  Gnltoruin 
Icônes  versibus  express  ce  i/r-4**. 
—  Un  poëme  intitulé  :  Le 
Tombeau  du  roi  très-ckrétien 
Henri  ÎI ^  in-H^,  — *  L'union 
des  Truicei,  aulre  poëme, 

Haiàe  >  (Jean-Baptiste  du) 
jésuite  )  né  à  Fsuris  en  ^674  , 
mort  dans  cette  ville  en  1743 , 
avait  été  secrétaire  pendant 

Îuelque  tems  dti  fougtleux 
•leTellier.  Il  était  aussi  doux 

Îuë  celui-ci  était  emporté. 
>a  républiciue  des  Lettres  lui 
doit  l'excellente  description 
historique,  ^géographique  et 
physique  de  l'einjiirc  de  hi 
Chine,  en  4  vol.  m-lol.  Cet 
ou  vraf^e  est  ce  que  nous  avions 
de  plus  complet,  de  mieux 
digéré,  et  de  phis  exact  sur 
ce  vaste  empire  9  avant  qu'on 
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en  publiât  l'Hisf.  cérip'r. ,  trncf, 
du  texte  chinois  par  le  W  dt? 
MfjrjMe.  On  l'a  (radutt  dan* 

Î>resque  toutes  les  langues  de 
*Europe,  eri  entier  ou  par 
extraits.  Son  style  simple  et 
judicieux  ,  semble  foujourà 
dirigé  par  la  vérité  et  par  la 
raison.  Peut  •  être  le  JP.  du 
Halde  flatte  itOff  k  -aalton^ 
dont  il  parte  ;  -maiss^il  trompe 
en  cela  quelauefoisnes' lec- 
teurs ,  on  voit  que  c'est  bien 
malgré  lui ,  et  qu^it-^  été' 
trompé  le  premier.  On  a  en* 
oore  de  lui  :  Let  très  édifiantes 
et  curieuses,  écrites 4éS tins ^ 
sious  étrangères,  depuis  lé  9*^ 
Recueil  jusqu'au  26*.  Cette 
rollection  of['re quelques  fait» 
incroyables,  et  plusieurs  re- 
marques utiles  sur  les  science-4 
et  les  arts,  sur  le  moral  et 
le  physique  des  pays  que  ces 
missioiiiiaires  ont  parcourus. 
—  Des  Harangues  et  des  Poé- 
sies lauaes , 

KALLé^  (Pierre)  proCésseiir 
en  droit  canonique  dans  Tuni- 
^liitéde  Paris,  néàBayeux 
etit6t  I ,  mortàParlseti  t60^ 
mérite  d*étre  plus  côtuiu  des 
jurisbonsnhes  que  des  litté- 
rateurs. On  a  de  lui  :  Un 
Recueil  de  Pt>ë?ies  et  deHa-' 
rangues  latines,  ;>8'*,  publiées 
pendant  qu'il  était  profess.  de 
rhéforique  an  collège  d'Har- 
conrt,  et  qui  ne  peuvent  être 
estimées  que  de  ceux  qni  ne 
connaisi-erit  pas  les  bons  poètes 
et  les  bjns  orateurs.  Si  cet 
auteur  n'a  pas  été  heureux 
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ênm  la  çàrtie  des  belles-let- 
tre», il  s  est  rendu  justement 
recommanda ble  dans  la  fa- 
culté de  droit ,  en  introduisant 
dans  ses  écoles  ,  h  discipline 
c[u'oa  y  a  observée  depuis. 

HALtÉ ,  (Antoine^)  profess. 
d'eloqueu<;o  dans  rniiiversité 
de  Caen ,  el  l'un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  siècle ,  é  tait 
de  Basanirille  près  Bay eux.  Il 
moumt  à  Pari»  en  1676 ,  à  83 
«18.  '  Oa  a  de  Ibi  :  plusieurs 
pièces  3de  Poésies*  zj9-8^,  et 
quelques  Titittéssor  la  Oram*- 
nàireiatine* 

^  Matjâ  1,  (  JeaD^Noël  )  më- 
iecîn^  professeur  à  l'école  de 

Bïédecine  à  Paris,  ci-devant 
de  la  société  de  médecine  , 
aujourd'hui  de  Tinsfitut  naf. , 
de  la  s:)CKde  phdomaticrue , 
de  celle  de  médecine ,  de  la 
société  m(?dica le  d'émulation, 
né  à  Paris  le  7  janvier  1754. 
On  a  de  lui  plusieurs  Mém. 
imprimes  dans  le  Recueil  de 
la  société  TQyaU  de  médecine 
et  dim  d*autMs  JSxtuBfk^ 
Plusieurs  arrives  d'bygiéoe 
du  Diôtionttaire  de  médecine 
de  VEntyehpidîe^méthoéUque^ 
^  Des  Eeclie relies  sur  la  mi* 
fùre  et  les  efi'ets  du  méphi- 
tisme  des  fosees  -  d'aisance  , 
publiées  par  ordre  du  goaver^. 
Bernent  en  1760. 

Kat.t  jkr  ,  (François  )  né  à 
CUarlres,  docteur  et  profes- 
seur de  Sorbonne,  éveque  de 
Gavailion  eu  i656»  xauurut 
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en  î659  ,  464803.  Hallierlit 
plusieurs  voyages  dans  la  Grc^ 
ce  ,  en  Angleterre,  en  Italie  • 
et  [)ar-tout  il  fit  admirer  ses 
talens.  Dans  un  second  voyage 
qu'il  fit  à  Kome  en  i6;>2  ,  il 
fit  éclater  beaucoup  de  ze  o 
contre  les  cinq  proposit ion.> 
de  Jauseaius,  dont  il  sollicita 
et  dont  il  obtint  la  condamna- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
soni  :  Un  savant  Traité  de  la 
liiérarctue.  '>^Dbs  Comment 
faites  Sur  les  réglemens  du 
dergéde  France  tducliant  les 
réguliers^  Un  Traité  des 
élections  et  des  ordinations.—^ 
Des  Ecrits  polémiques  contre 
les  jansénistes*  et  contre  les 
réguliers,  et  sur-tout  contre 
les  jésuites.  Tous  sesonvn^s 
sont  eu  latin. 

Hamet,, (  Jean-Baptiste  du) 
ne  à  Vire  en  Basse-Norman- 
die en  1624,  mort  à  Paris  en 
T7o6  ,  fut  un  des  hommes  les 
plus  savans  de  son  tems.  M. 
Colbert  le  nomma  secrétaire 
de  Tacad.  royale  des  sciences^ 
lorsqu'il  eut  fait  approuver 
par  le  roi.  rétablissement  de 
cette  compagnie.  Les  ouvra- 
ges  de  cet  académicien,  qui 
traitent  de  pliysi^ue  ou  de 
théologie  scholasttqne ,  sont 
les  moms  counus  et  les  moins 
estimés.  On  fuit  bien  plus  de 
cas  de  sou  Astronomie  pljy* 
sique  ,  écrite  en  latin.  Cet 
ouvrage  offre  un  recueil  des 
principaux  systèmes  des  phi- 
losophes tant  anciens  c[vie  mo- 
dernes 9  sur  la  iunuére  ,  sur 


4 


Digitized  by  Google 


39»  H  A  M 

les  couleurs  et  sur  la  stnie* 
ture  de  rUnivers.  Tout  ce 

qui  appartient  à  la  splière ,  à 
la  théorie  des  planèles  et  au 
calcul  des  éclipses  ,  y  csf 
expliqué  matlu^matiquement. 
Sou  Traite  des  inétéores  et 
des  fossiles  rassemble  aussi 
tout  ce  qu'ont  dit  sur  ces  ma- 
tières les  plus  célëb.'es  pliy- 
Sicieus tjui  l'oiit  précède.  Dans 
tous  ces  écrits  ,  ûuhamel  an- 
nonce unegrandeeofmaia&auce 
de  THist.  naturelle  et  de  la 
chimie^  et  sou  stjle  est  cous- 
tamment  exact  et  cooforDie 
AUX  sujets  qu'il  traite.  Lors- 

3ue  les  infirmités  de  cet  aca- 
émicien  ne  lui  permirent 
plus  de  s'acquitter  des  foue- 
ttons de  sa  place  de  secrétaire, 
îî  coniribiia  beaucoup  à  faire 
élire  JNI.  de  i''Giite!H:''Ie  pour 
son  successeur;  ce  q  ui  est  une 
preuve  de  son  jugement.  Voi- 
ci la  nutice  i^ibliographique 
et  crir.  de  ses  ouvrages  :  ^5- 
tronomia  physica^  et  un  traité 
JJe  meîeoris  et  fossîUbiis  ^  im- 
primés l'un  et  l'autre  en  1660, 
in-i^,  —  De  corporum  affec- 
tionihusi  De  mente  humana, 
—  De  eorpore  animato.  Oovr. 
îdans  lesquels  tout  est  appuyé 
Aurl'^fiérience  et  l'anatomie. 

De  consemu  veterît'  et  novœ 
philosophiœ  ^  in-^^,  Rouen  , 
1675.  C'est  récrit  le  plus  fa- 
meux de  du  Hamel.  On  y 
trouve  uneespèce  de  physique 
génér.you  plutôt  un  traité  des 
premiers  principes.  —  L'His- 
toire de  Tacad.  des  sciences, 
^ouLla  deruièire  édir.  e^l  celle 
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dfr  1-701  ^  —  Opéra  phl^ 
losophîca  et  astronomica^  JSIu- 
remberg ,  tm';!  ,  4  vol.  în-j^^, 
^  PhiLosophia  \etus  et  nova, 
ad  usuin  Scholœ  accomodaia  ^ 
T700,  6  vol.  în-l2, —  Theo' 
logia  specuLitrlx  et  practica , 
16^) 1 ,  7  vol.  i/i-B**.  en  trés- 
bean  latin.  —  Théologies  Ck- 
ricorum  seminariis  accomoda- 
tœ  summarium,  en  5  vol.  C'est 
un  abrégé  du  cours  précédent 
augmenté*  et  corrigé,  «iju^ 
titunones  bîhlieas  Ben  scdp^ 
turœ  '  sacrât  prolegomena.  à  .  1^ 
cttm  téîe^tis^  annotàtîonibjUs  in> 
Pentateuchum,  CetOlivràgefttt 
Tavaut-coureur  d'une  grande 
Bihier ,  17065^  m-foL  enridbie 
de  notes  pleines  deaavoîr,  de 
piété  e  t  d'élégance  sur  tous  lest 
eudsoiis  qui  en  denaandaient . 

HABIELDuMONCEAn,(Hen-, 

ry-liouis  du  )  inspecteur^gé^ 
néral  de  la  marine  ,  pension- 
naire-botaniste de  l'acad.  des 
sciences  ,  membre  de  l'acad. 
de  marine ,  de  la  société  de 
médecine,  de  la  société  roy. 
deLondici,  de  l'institut  de 
BoWguei  y  des  académies  des 
sciences  .de  Pétersbourg ,  de^ 
StockholoU',  d'£dîmbQurg  ^ 
etc.  naquît  à  Paris  en  170a  ^ 
et  mouru.t.dans  cette  Tiile  le» 
23  août  117H2.  Du  Ham^  fit 
peu  de  pragi:ès  dans  ses  élu- 
des ;  de  tout,  ce  qii'oa«vait 
voulu  lui  enseigner  au  collège 
d'Harfcourt,  il ue  retint  qu'une 
seule  chose  ,  c'est  que  les 
hommes,  en  observant  la  na- 
t  ure  f^ikva^eui.  Cifréû  uu6  âcii^tt 
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qu'on  appelle  la  physique  ;  et 
voyaut  que  celte  science  s'ap- 
prenait mal  dans  les  écoles., 
li  résolut  de  ne  profiter  de 
aa., liberté  que  pour  l'éladier. 
li  se  lo^a  ' auprès  du  jardin 
du  roi ,  ie.seul  établissement 
public  où  l'on  enseignât  alors 
à  £aris,  ce  qu'il  desirait  sa- 
voir i^jat  il  se  lia  avec  les  plus 
sai!!aos  pbysicieas  de  la  capi- 
tale. La  connaissance  des  vé- 
gétaux fut  le  premier  objet 
qui  roccupa.  Sa  ]3h3\siqne  dos 
arijres  ne  parut  cependant 
cfti'en  1758;  il  ne  voulut  la 
publier  qu'après  une  longue 
suite  d'expériences,  q  u'  i  l  a  va  i  l 
soumises  presque  toutes  au 
jiij^ement  du  public  eu  les 
laisaiil  iiiiprimcr  dausles  mé- 
moires de  Tacàd.  Cet  ouvrage 
est;  ie  plus  instructif  et  le 
{dus.  ^I^plet  qui  exister  sur 
Gétta  matière,  importante,  l/a- 

SricQriture  fut  ensuite  l'objet 
le&.travaux  de  dû,  fiamel ,  11 
soumit  ,  à  des  expériences  et 
pi.  des  observations  long-lems 
suiviesia  manièce  de  préparer 
\m  terre» destinées  à  recevoir 
les:  gr«ûns ,  et  la  méthode  de 
les  semer  ;  il  s'occupa  des 
inO/yens  de  préserver  les  bles 
des  divers  accideus  qui  s'op- 

Ï>Osent  h  leur  conservation. 
)ans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  eut  la  cuusulaUon 
de  voir  se  tbrnier.u.n  éîa- 
blisseuicat  destiné  à  pertec- 
tiouner  la  pratique  de  la  mou- 
ture et  de  la  boulangerie.  At- 
Jaçibé  au  déparleo^ent  de  Ja 
marine  par  Jd.  de  Maurepas , 
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qui  lui  duiiua  le  titre  d'ins- 
pecteur gênerai  ;  la  confiance 
du  ministre  ût  espérer  au  ci-i 

'  toj^ên  qu'il  pourrait  se'  rendre, 
utile*,  et  dès-lors  il  embrassa; 
toute  l'étendue  de  la,  science 
navale.  La  construction  des  > 
vaisseaux  ,  la  fabrique  des 
voiles des  cordages^  la  con* 
naissance  et  la  conservation 
des  bois  l'occupèrent  succes- 
sivement ,  et  furent,  l'objet 
de  plusieurs  traités  qui ,  com- 
me presque  tousse3ouvra)»es» 
sont*  d'immenses  recueils  de 
faits  et  d'expériences.  11  fit 
établir  une  école  pour  les 
consti'ucteurs,et  par  ce  moyen 
il  les  sépara  pour  jamais  do 
la  classe  des  smi]  k/s  OLiN-riers: 
les  diiisies  ciJiLbres  i|uu  ia 
France  a  eus  en  ce  genre  » 
ont.  éiké  formés  par  lui  et  d'a- 
près, fies  principes.  Il  perfec* 
tionna  au^ijart  de  la  corde- 
rie;  il  prouva  qu'en  tordant 
moins  les. cibles ,  on  avait  des 
cordages^,  a^ssi  .  forts  »  pluï 
durables  ^  moins  pesants  « 
qui  exigeaieqt  et  moins  de 
manière  et  moûis  de  main* 
d'œuvre.  Dans  les  nombreux 
voyages  qu'il  fil  dans  les  ports 

i  pour  exécuter  des  expérien- 
ces en  grand  ,  pour  exami- 
ner des  questions  relatives  aux 
cqrjslruct.ions  ,  ou  aux  éta- 
blissemeuô  de  marine  ,  pour 
essayer  des  machines  ou  des 
iuslrumeiis ,  il  trouva  i)lus 
d'une  fois  des  diflicuîtcs  à 
essuyqj*^  9ia\s  il  en  sut  iriom- 
pbçr.  par  les  deux  moyens  les 
plus^  surs  f  peut-être ,  pour ,  dç? 
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sarmer  Tamour- propre  ,  la 
modestie  et  cetle  pureté  d'in- 
terrtions  et  de  conduite  à  la- 
quelle cèdent  à  la  loague  et 
toutes  les  haines  et  toutes  les 
pussions»  Un  jeune  officier, 
chercbant  peut-être  à  Tem- 
barrasser»  lui  fit  un  jour  une 
question  :  Je  nen  sais  rieti  , 
fut  dans  cetle  circonstance 
comme  dans  bien  d'autres, 
la  réponse  du  philosophe  : 
A  quoi  sert' il  donc  ttétre  de 
tacadémie^  dit  le  jeune  hom- 
me ?  Un  instant  après  inter- 
rogé lui-raéme,  il  se  perdait 
dans  des  réponses  vagues  qui 
décelaient  son  i^norduce:  Mon- 
sieur^ lui  dit  alors  du  Hamel, 
yous  voyex^  à  quoi  il  sert  d  'être 
de  f  académie  ;  c'est  à  ne  par- 
ler que  de  ce  quon  sait.  Pen- 
dant son  séjour  à  Toulon  ,  il 
proposa  quelques  iimovations 
qu'il  croyait  utiles^  elles  fu- 
rent rejetées  par  tous  ceux 
qu'il  consulte  *  et  du  Hamel 
sentit  que  le  montent  de  les 
établir  a'était  pas  veau.  Peu 
de  tems  après  «  M.  de  Mau- 
xepBS  lui  aernanda  son  avis 
sur  un  mémoire  envoyé  de 
Toulon,  où  un  de  ceux  qui 
avaient  combattu  du  Hamel , 
présentait  les  ménm  projets , 
mais  comme  s'ils  eussent  été 
son  ouvfc^^e  ;  Monsieur,  dit 
du  Hamel  au  ministre  ,  //  faut 
faire  exécuter  ce  qu^on  vous 
propose  y  mais  laissons  en,  l'hon- 
neur à  l'auteur  du  mémoire; 
pouvu  que  le  bien  se  fasse ,  il 
importe  peu  qu'un  autre  ou  moi 
en  ayons      ^hire.  Tous  le* 
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travaux  aux([uels  du  Hamel 
se  livrait,  ne  rcnipécjifreïit 
pas  d'être  un  acadcmicieii  Uès- 
assidu ,  et  l'un  des  plus  exacts 
à  payer  dans  les  Mém.  de 
Tacad.  le  tribut  de  son  tia-' 
vail.  Depuis  1740  jusqu'à  sa- 
morr,  il  rédigea  pour  cbaque 
année  les  observatioas  mé* 
téorologiques  faites  à  Pithi^ 
viers ,  avec  des  détails  rela- 
tifs à  la  direction  de  l'aiguille 
aimantée  ,  à  l'agriculture,  à 
la  constitution  médicale  de 
l'année,  h  l'époque  de  la  pon- 
te ou  dn  passa^^e  des  oiseau x". 
Le  plan  était  plus  vasie  que 
ceux  qui  avaient  été  suivis 
avant  lui  î  le  ^ele  avec  lequel 
du  iiauiel  donna  l'exemple 
de  ces  travaux,  a  tourne  les 
yeux  des  savaus  v'ers  cet  objet 
important  ,  mais  trçp  né^^li- 
gé;  et  Si  la  météorologie  càt 
devenue  une  des  branches  à* 
la-fois  les  plus  utiles  et  les 
plus  curieuses  des  ictenee» 
physiques ,  Ott  n'oublient  pas 
que  du  fiamel  s'en  occupa 
constamment  dans  wi  tems 
où  n'ayant  aucune  espèce  de 
gloire  à  attendre  à»  ses  re» 
cherches,  il  ne  pD«v«it  être 
animé  que  par  les  vues  absol  u- 
mentpurés  d'une  utilité  dont 
lui-mémen'espérait  pasd'étre 
jamais  le  témoin.  Ses  mémoi- 
res ,  st»s  observations  insérés 
dans  les  recueils  de  l'acad. 
sont  au  nombre  de  plus  do 
soixante  ;  les  uus  ont  pour 
objet  dt's  remarques  utiles 
sur  la  physique  des  végétaux, 
ou  j^ut  ht  culture  de|  plantes 

^u'il 
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qu'il  a  tenlé  avec  succè*  de 
naluraliser  en  Kranre;  quel- 
ques autres  renfennent  des 
observations  d'ecouomie  ani- 
male et  de  médecine.  Les 
ouvrages  de  du  Haiiiel  for- 
ment un  grand  nombre  de 
vol.;  partout  il  est  eiuaien- 
taire  ;  il  compie  peu  sur  les 
ponnaîasances  de  ses  lecteurs; 
il  se  veut  pas  exiger  d'eux 
yne  attention  qui ,  en  les  fa- 
tiguant ,  pourrait  les  rebufer  : 
ce  n*esl  point  pour  les  savans 
qu'il  écrit,  cest  pour  tous  ceux 
qui  veulent  acquérir  des  lu« 
mières  applicable»  à  la  pra* 
tique*  11  ne  se  borne  pomt  à 
dire  ce  qu'il  a  observé  de  nou- 
veau ;  il  dit  tout  ce  qu'ilcroit 
nécessaire  à  l'instruct.  de  ceux 
à  qui  il  s'adresse.  Ou  lui  a  re- 
proché d'être  souvent  diffus, 
et  qnelquelbis  incorrect  ;  mais 
sou  sl^le  était  simple  et  clair  : 
•  en  le  soignant  davantage,  il 
eût  sacrifié  à  son  amour-pro- 
pre une  partie  desontems, 
et  il  voulait  le  consacrer  tout 
entier  au  bien  de  la  société. 
Du  Hamel  eut  tine  probité 
sévère  «  un  désintéressement 
que  rieii  ne  put  altérer ,  et 
qu'il  porta  jusqu'à  ne  pas 
songer  même  aux  intérêts  de 
sa  famille  ;  ses  revenus  étaient 
employés  en  expériences ,  en 
dépenses  pouf  l'impression  de 
ses  ouvrages;  toute  espèce  de 
faste  et  presque  de  vanité  lui 
était  étrangère.  8a  franchise 
avait  quelijuelois  de  la  dure- 
lé  ,  sa  vivacité  pouvait  pa- 
mitre  de  la  brusquerie  ;  mais 

Tome  IlL 
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11  avait  un  cœur  droit;  il  était 
bon  ;  ses  défauts  semblaient 
n'être  que  ses  ver  lus  mèiiiQ 
portées  jusqu'à  l'excès;  on  no 
pouvait  s'empêcher  de  les  lut 
pardonner,  et  on  eût  à  peina 
osé  désirer  qu'il  iie  les  eût 
pas.  Il  ne  se  maria  point  , 
n'en  eut  même  jamais  le  dé- 
sir ni  le  projet ,  et  il  voyait 
avec  peine  les  savans  prendre 
un  état  qui  les  obligeait  de 
sacrifier  a  de  nouveaux  de« 
voirsleurtemset  sur-tout  leur 
indépendance.  Tel  fut  le  ca* 
ractère  d'un  des  hommes  du 
i8<^  siècle  qui  ont  le  plus  con-» 
tribué  à  rendre  les  sciences 
respectables  ,  sur -tout  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  peuvent 
en  juger  que  par  leiir^  effets 
immédiats  sur  le  bonlieur  des 
hommes.  Voici  la  lisic  de  ses 
ouvrages  :  Traité  de  la  fabri- 
que des  iiKtiiœ  ivres  pour  les 
vaisseaux,  uu  i'arî  du  la  oor- 
derie  perfectionné  ,  1747 ,  /«- 
4°  ,  nouv,  édit.  1769,  in-/^. 
—  Traité  de  la  culture  des 
terres f  suivant  Içs  principes 
de  M.  Tull ,  1 700-6^  >  6  voL 
in- 12.  Eiémeiis  de  l'archi- 
tecture navale  ou  Traité' pra-  . 
tique  de  la  constructipn  des 
vaisseaux ,  17^2,  în  4^ — Avis 
pour  le  transport  par  merdes 
tirbres*  des  plantes^  etc.  17  )3» 
i/i-12  ;  nouv.  édit,  »  1754 ,  /«- 

12  ,  et  1783 ,  /«  12.  —  Traité 
de  la  conservàliou  de:^  airains , 
et  eu  pariic;ulicr  du  (rouient, 
1753,  uouv.  edit.  4754,  1768, 
z/i- 12.  — Supplériiena,  1*765, 
i/i-iâ. -7  Traité  des  arbres  et 

Sx 
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arbustes  qui  se  cultivent  en 
Franceen  pleine  terre,  1 7^5, 2 
vol./n-4^— 33e  la  physique 
des  arbres  ,  17:  8,  'i  vol.  m- 
v»,  Des  semées  et  planta- 
tions des  arbres  et  de  leur 
culture,  1760,  2/2-4°. —  De 
Texploilation  des  bois,  1764, 
2  vol.  în-i^.  —  1)"  iransiiurl  , 
de  la  couservaLiou  et  de  la 
force  des  bois,  1767, 
Kouv.  édir.  de  ces  ouvrages 
précédens ,  sous  le  titre  :  Trai- 
té des  bois  et  de  différen- 
tes manières  de  les  semer* 
planter  ,  ^cultiver  ♦  exploi- 
ter ,  transporter  et  conserver, 

nouv.  édit.,  1771»  a  vol* 
go^    Moyens  de  conserver  la 
santé  aux  équipages  des  vais- 
seaux ,  17%  »  '''-i^-  —  ^j^" 
mensderagriculture,  1762, 

a  vol.  zVxaj  nouv.  édit.  1771- 
79,  —  Hist.  d'un  in- 

secte qui  dévore  les  grains  de 
TAngoumois,  1752,  in-12.— 
Traité  de  la  Garance  et  sa 
culture,  T765,  — Traité 
des  arbrL's  fruitiers,  itôo,  2. 
vo\.  L'Art  du  cliar- 

b  ^niiier,  »  i/z-lol.  addi- 
et  corrections,  1770» 
in- iuL— L'Art  des  ancres,  par 
M.  de  Beaumur,  avec  des 
notes  et  additions,  1761,  fa- 
fol.  —  L'Art  de  l'épinglier , 
par  M.  de  Keaumur,  avec 
des  additions  de  M-  du  H.  de 
Mm  et  des  remarques  extraites 
des  Mém.  de  M.  Perronet , 
1.761 ,  m-foL  —  Vfixi  du  ci- 
rier  »  176a  »  in -toi.  L  Art 
du  Cartier ,  1762 ,  i«-fol.  — 
ïi'Art  de  fàîre  des  enclume» , 


H  A  ivr 

1763, roi.  — L'Art  du  tui- 
lier, et  du  briqueteur,  avec  " 
M*^».  Fourcroy  et  Galon,  1763, 
fn-fol.  —  L'Art  de  rafiner  io 
sucre ,  1764  ï  in'ïo\.  —  L'Art 
du  drapier  1765  ,  in-îoX,  — • 
L'Art  du  couvreur  ,  1765,  iu- 
fol.  L'Art  de  fabric[uer  les 
tapis,  façon  de  Turquie,  1766, 
ia-fol.  —  L'Art  de  friser  Ou 
ratiner  les  étoffes  de  laine  ^ 
i766,i«-fol,  —  L'Art  du  ser- 
rurier, 1767 ,  in-fol.  —  L'Art 
de  réduire  le  fil  de  fer,  I769t 
in~fo\,  —  L'Art  du  savonier  , 
1774 ,  in-fol.  —  L'Art  de  faire 
l'amidon,  1775,  iA-foL— Traité 
des  pèches,  avec  THist.  des 
poissons  qu'elles  fournissent» 
avec  M.  la  Marre,  1769, in-fol. 
— Beaucoup  de  Mém.  dans  1© 
£lec.  dei'acad.  des  sciences. 

Havel,  (du)  né  à  Dieppe» 
en  1746.  On  a  de  lui  :  Epitre 
au  roi ,  sur  son  sacre ,  1775  , 
:a<-8^.  — Le  nombre  des  acad. 
est-R  vraiment  utile  à  la  ré- 
publique des  lettres?  doit-il 
contribuer  à  étendre  ses  pro- 
grés ?  discours  prélim'.  pour 
l'ouverture  des  séances  publ. 
de  l'acad.  de  la  Conception 
à  Rouen  ,  1769.  —  Eloges  du 
marquis  de  la  Bourdonnaye; 
de  labbé  du  Roi  ;  de  M.  le 
Oros  ;  de  l'abbe  Cotlou  dea 
iioussâies  »  etc» 

Hamel,  (Paul  du)  a  donné  : 
Betbulie  délivrée,  trag«  en 
5  actes,  177a , 

Hamel  Guili.ot,  (  J.  P- 
F.  du  )  inspecteur  des  mine»  ^ 
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cî-dev.  memb.  de  Tacad.  des 
sciences  de  Paris  ,  de  celle 
de  Rouen  ;  aujourd'hui  de 
l'institut  national;  ué  en  la 
commune  de  Nicorpa,  piès 
Coutauces,  déparlement  de 
la  Mapche,  le  31  août  1730, 
a  domié  une  Géométrie  80u< 
terraine^        avec  des  plan- 
42hes  et  des  tables ,  qui  sans 
calcul  t  détermioent  la  valeur 
«des  côtés  des  triangles  rec- 
tatigles  dont  la  base  est  con- 
nue. Cet  ouvrage  qui  man* 
quait  à  la  France  9  a  été  im- 
primé à  la  ci-dev.  ipiprime- 
rie  royale ,  et  publié  en  1787. 
Il  n'a  encore  eu  qu'une  édit. 
—  V^oyages  mélallurgiques , 
3  tom.  i«-4°.  Le  premier  im- 
primé en  1774;  le  second  eu 
1780  ,  le  troisième  en  iiSi , 
parCellot,  JornbeiUei  Didot 
]eune.  Cet  ouvr.  n'a  eu  qu'uue 
édit.  Cet  auteur  a  donné  en- 
core tous  les  articles  qui ,  dans 
J'JËnc^clopédie  méthodique , 
sont  mtiivLÏés  :  Maalluf^ien^ 
JSt  plusieurs  Mém.  qui  sont 
impr.  parmi  ceux  de  Tacad, 
des  sciences. 

Hahel  ,  (  Julien-Michel 

du  )  profess.  de  grammaire 
générale  à  Técole  du  Pan- 
théon ;  né  à  Lo^né ,  dépar- 
tement de  la  Mayenne ,  le 

2.  fuillel  1761 ,  a  donné  plu- 
sieurs lettres  et  mém.  sur  la 
grammaire  générale  et  sur  la 
langue  française,  insérés  dans 
le  journal  de  la  langue  fran- 
çaise ,  1791  et  1792.  —  Un 
Uêèni  aasLÏyU  sur  cette  ques-  ] 
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tien  :  Quelle  est  Tinstruction 
nécessaire  aucitoyen  français? 
T790,  in-S^,  — Il  a  travaillé^ 
en  1793,  au  Journal  d'Instruc- 
tionsociale,conjOiiï\emià(\t  avec 
les  C"^  Condorcet  et  Sieyes.-— 
Il  avait  déjà  donné  Plusieurs 
articles  d'analyses  et  dedéfini- 
t  ions  y  lorsque'  ce  journal  fui: 
suspendu  par  le  décret  d*ar« 
restation  de  Condorcet, -i-  Ea  • 
l'an  YIU  (  1800)  du  Eamel  a 
prononce  deux  discours,  l'un 
à  l'installation  de  l'JËcole  nor» 
maie,  pour  les  instituteurs  des 
écoles  primaires  du  départe- 
ment de  îa  Seine,  comme  pro- 
fesseur, dans  cette  école,  pour 
la  langue  franç. ,  et  l'autre  à 
la  distribution  des  prix  aux 
élèves  des  écoles  ceu fraies. 
Ces  deux  discours  ont  été 
imprimés  par  ordre  de  i'ad- 
muiiàirauuu  centrale. 

Hamon,  natif  de  Blois, 
écrivain  de  profession ,  mon* 
tra  à  écrire  à  C^harles  IX  « 
dont  il  devint  ensuite  secré-' 
taire.  U  entreprit  de  donner 
au  public  quelques  essais  des 
différeiAes  manières  d'écrire  t 
dont  ou  s'était  servi  dans  les 
siècles  précédons,  et  même 
dans  les  plus  éloignés.  Il  exé- 
cuta ce  projet  vers  Tan  1S66 , 
avec  le  secours  des  manuscrits 
de  îa  bibliothèque  du  roi ,  et 
de  ceux  des  abbayes  de  S^- 
Denys  et  de  S^-Germain-dea- 
Prés  à  Paris;  mais  ayant  été 
convaincu  d'avoir  supposé  de 
fausses  pièces ,  il  fut  peudu  ii 
Pariâ  le  7  mars  i5.6(^» 
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Hamon  ,  (  Jean  )  mëdecîn 
de  Taris,  ne  à  (^herbourp;, 
mourut  à  Port  -  Ko^  al  -  d es- 
Champs  en  1687  9  a  69  ans. 
Boileau  a  faîtlliîsloirede  tou  r  e 
M  vie  dans  les  vers  suîvans , 
qu'il  composa  ensonhoniieur  : 

ÎK  Tout  brillant  fie  sâToir»  d*esprit 

M  et  tl'eioquence  , 
»  Il  courue  au  désert  chercher  Tob»- 

a»  curicé)  ' 
»  Aux  pauvret  comicra  son  Bien  et 

sa  science  ; 
»  £t,  trente  ans  dans  le  jeûne  et  dao* 

»  raustériié, 
»  Fit  «on  unique  volupté 
»  J>ei  travaux  de  JapeittMnce»^ 

Ce  pieux  solitaire  mit  au  jour 
pkiçienr^  ouvrages,  écrits  de 
ce  style  ierine,  élégant,  ar- 
rondi ,  (jui  elait  propre  à  tous 
les  auieurs  de  Port-Rojal. 
Xes  principaux  sont  :  Des  So- 
liloques eu  latin  ,  traduits  eu 
français  par  Tabbé  Goujet , 
ftous  ce  titre  :  Gémissemens 
d'un  ceetnr  chrétien,  exprimés 
dans  les  paroles  do  Fseaume 
128,  Pans,  Ï731 ,  M*i3.«— Un 
Hecueil  de  divers  Traiiés  de 
i>iété,  Pari»,  z67S,2voIumes 
jJM2;et  deux  autres  Recueils 
en  1689,  2  vol.  zn-8".  — La 
Pratique  de  la  prière  conti- 
nueile,  ou  Sentiment  d'une 
ame  vivement  toociiée  de 
Dieu,  772-12.  -—  Explication 
du  Canlicfue  des  Canlicjnes  , 
avec  une  longue  préface  de 
Kicole,  Paris  9  170^,  4  vol. 

Hancarville  ,  (  Pierre- 
S'râDçois^liugues  d' )  membre 
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des  académies  de  Londres  et 
de  Berlin  ,  ne  à  Nancy  le  i 
janvier  1729 ,  a  publie  :  Essai 
de  politique  et  de  morale  cal» 
culée,  1759,  3voLiw-8*.— 
Recherches  sur  l'histoire  » 
Forigine,  l'esprit,  et  lesjprti'» 
grès  desartsde  la  Grèce  ,'^Loii* 
ares,  yH5,  3  vol.  — 
Antiquités  étrusques,  grec* 
ques  et  romaines,  ete. ,  dessi- 
nées et  gravées  par  David  » 
accompagnées  de  leur  expli- 
cation, par  d*Hancarville  et 
Maréchal,  5  voL  et  S 
voLiVhb^ 

Hangest,  (Jérôme)  docf. 
de  Sorbonne,  natif  de  Com- 
piègne ,  fut  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  l'c'glise  du  Ai  uns, 
où  il  mourut  en  if^^fi.  Il  se 
signala  conlre  les  lu  1  iieiieiis , 
et  enlanla  quantité  d'ouvra- 
ges de  morale  et  de  contro- 
verse ,  dont  le  plu»  connu  est 
son  Tmifé  des  académies  coih 
tre  Luther. 

HâNiir,  ingénieuté  On  a 

de  lui  :  Rapport  du  marc 
de  France  avec  les  différens 
poids  en  usage  dans  les  villes 
du  royaume,  178^,  inS^ 
Cadran  républicain  ,1793*  — 
Tableau  de  comparaison  des 
anciens  poids  avec  le  grave 
ou  nouveaux  poids  décrètes 
par  la  convention  nationale  , 

1794. 

HAN^■ÉTAIRE,  (  Nicolas  d' ) 
né  à  Grenoble, était  neveu  du 
Gciébre  Servandom.  Entraîné 
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par  rimpuisiou  d'un  talent  su- 
périeur pour  la  comédie  ,  il 
s'engagea  dans  cette  profes- 
sion, et  s'y  distingua  par  sa 
probité ,  par  ses  mœurs  et  par 
nue  coDnaissauce  profane  de 
l'art  dUr  théâtre.  H  a  dirigé 
pendant  20  ans  les  spectacles 
de  Bruxelles ,  et  il  leur  a  - 
donné  un  degré  de  perfection 
dîgpe  de  Timportance  de  celle 
cité.  Il  avait  étudié  l'art  de 
la  comédie  en  homme  de  iet* 
très.  On  a  de  lui,  sur  cette 
matière ,  un  ouvrage,  dont  le 
mérite  lui  attira  un  hommage 
flaîteur  de  la  part  de  Garrick, 
le  plus  graim  comédien  de 
l'Ani^leterre  ;  cet  homme  cé- 
lèbre ,  pour  lui  témoigner  son 
estime  ,  lui  fit  passer  une 
médaille  d'or,  qui  avait  été 
frappée  en  son  honneur,  à 
TiOndres,  quelques  années  au- 
paravant. Cet  ^ouvrage  a  pour 
lire  :  Ohservations  sur  l'art  du 
comédien,  et  sur  d'autres  ob» 
jets  concernant  celte  profes- 
sion, 1764,  iii-8^;nouv.édit, 

Harahburs  ,  (d*  )  général  ^ 
a  donné  :  Elémens  de  cava* 
lerie,  I79i*  in^\ 

Haroion  ,  (  Jacques  )  né 

à  Tours  en  1686,  mourut  à 
Paris  en  septembre  1766.  Snn 
goût  pour  les  belles-lettres  st^ 
développa  au  collège  lAoyal 
de  Pans  ,  où  il  faisait  un  cours 
de  laugue grecque  sous Boivin 
et  Massieu.  Admis  en  171 1 
à  ra(»Ldéixùe  des  inscriptious 
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en  qualité  d'eiéve,  U  fut  asso- 
cié en  171 et  pensionnaire 
en  i7'i8.  Il  donna  plusieurs 
dissertations  intéressantes  qui 
ont  été  recueillies ,  et  que  l'on 
peut  consulter  dans  lesMé* 
moires  de  celte  compagnie, 
£n  1730,  il  fut  élu  de  .1  aca- 
démie française;  et  l'année 
suivante ,  il  Commença  rHîsl. 
de  Torigine  et  des  progrés  de 
la  rhétorique  dans  la  Grèce. 
Il  avait  publié  sur  cette  ma» 
tière  I2 dissertations,  lorsque 
le  roi ,  ayant  fait  revenir  de 
Fonlevrault  M"^^  Victoire  , 
en  17^8,  le  chargea  de  lui 
enseigner  la  fable  ,  la  géo- 
graphie et  l'histoire.  Dons  la 
même  année,  M^^'^^Hennette 
et  Adélaïde  lui  proposèrent 
de  leur  donner  les  mêmes 
instructions;  et  M^^**.  Sophie 
et  Louise  étant  revenues  de 
Fontevrault ,  il  eut  aussi  l'hon- 
neur de  leur  servir  de  maître» 
Ce  fut  pour  l'usage  de  ces 
(élèves  <}u'il  composa  sa  nou- 
velle Histoire  poétique,  avec 
un  Traité  de  la  poésie  fran- 
çaise et  de  la  rhétorique ,  3 
vol.  son  Histoire  uni- 

verselle ,  dont  il  a  donné  18 
vol«  iff-i»,  auxquels  Linguet 
en  a  ajouté  deux  autres. 

«  Ce  n'est  pas  sur  les  élo- 
ges de  Thomas,  (dit  un  cri- 
tique )  son  successeur  à  l'acrf 
demie  française,  ni  sur  ceux 
de  le  Beau  ,  qu'il  faut  juger 
du  mérîfe  de  cet  écrivain- 
Quand  les  louanges  sont  d  éti- 
quette, on  peut  se  dispenser  de 
les  prendre  à  la  lettre.  Hardion 
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a  beaucoup  travaillé  ;  maïs  ses 
ouvrages  ne  sont  le  ])1us  sou- 
vent qu'une  compilation  ,  où 
le  jugement  et  la  saine  cri- 
tique n'ont  pas  universelle- 
liit^ijl  presitle.  Sa  nou\tUt  Hist. 
poétique  n'est  qu'un  Recueil 
de  morceaux  traduits  d'Ho- 
mère «  d*Oyide  et  de  Virgile , 
dont  il  a  fait  un  corps ,  auquel 
il  a  donné  la  forme  histori- 
que ,  et  qu'il  a  revêtu  dé  son 
style  net  et  facile ,  à  la  vé- 
rité, mais  souvent  inégal.  Ses 
deux  Traités  de  la  poésip  et  de 
l'éloquence  sont  une  répéti- 
tion inutile  des  préeeptes  des 
grands  maîtres  anciens  et  mo- 
dernes. On  n'y  trouve  pas  une 
senle  pensée  qui  lui  appar- 
tieiHie.  L'Histoire  universelle 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  , 
mais  on  pourrait  en  faire  une 
meilleure  ,  pour  remplir  les 
vues  qu'il  s'était  proposées  ». 

Hardoin  de  la  Reynrrie  , 
(  Louis  -  Eugène  )  avocat  au 

Sirlem.  de  Paris ,  naquit  à 
oigny  ,  en  Bourgogne ,  le  20 
décembre  1748 ,  et  mourut  à 
Paris,  le  27  février  17H9.  Il 
avait  fait  ses  études  à  Paris , 
au  collège  des  Grassins.  Il 
avait  plusieurs  prix  a  l'U- 
niversité de  Parié ,  et  parti- 
culièrement le  premier  prix 
de  rhétorique,  que  l'on  appel- 
lai  (  le  Prix  d'honneur.  Si  les 
succès  de  cet  âgie  ne  sont  pas 
des  garans  certains  que  1  on 
en  obtiendra  d'autres  dans  le 
cours  de  la  vie  ,  ils  font  au 
mo\x&  concevoir  pour  laveoir 
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d'heureuses  espérances  Har- 
doin remplit  et  surpassa  celles 
qu'il  avait  données.  Dé*  su 
jeunesse  ,  il  se  destina  au 
barreau  ;  il  commença  par  se 
liN'rer  a  l'ctude  du  droit  ro- 
main. 11  lut  de  bonne-heure 
avantageusement  connu,  et 
fort  employé  dans  la  plai» 
doierie  ;  le  roi  de  Suède  lui 
témoigna  la  satisfaction  qu'il 
avait  eue  à  l'entendre ,  en  lut 
faisant  présent  d'une  médaille 
d'or;  enfin,  il  n'y  avait  plus 
guère  de  cause  d'éclat ,  dans 
laquelle  on  ne  lui  confiât  des 
intérêts  à  défendre,  lorsque 
la  mort  le  moissonna,  et  l'em- 
pêcha d'afFermiretd'augmen- 
ter  sa  rénn lation  par  de  nou- 
veîîe?  pi  eiives  de  talent.  Son 
eloL[ueiî -e  avait  de  la  forcesans 
dureté  ,  des  la  précision  sans 
sécheresse  ;  il  approfondissait 
long-tems  les  matières  qu'il 
a\  att  à  traiter;  aussi,  sa  dis- 
cussion était  toujours  com- 
plète ;  il  avait  prévu  toutes  les 
objections ,  et  suivait  le  sys« 
tême  qu'il  avait  pris,  avec 
une  méthode  sûre  et  une  lo- 
gique i mperturbable.  Dans  ses 
Mémoires  ,  son  style  était 
correct  et  par,  souvent  élé- 
gant, et  orné  sans  recherche» 
toujours  convenable  au  sujet. 
La  Consultation  pour  la  Com- 
pagnie des  Indes,  l'un  des 
derniers  ouvrages  sortis  de  sa 
plume,  a  eu  un  succès  j^éné- 
ral ,  et  lui  a  fait  d'autant  plu» 
d'hoîinetir  ,  qu'il  coiubattait 
des  ccrivains  en  réputation, 
et  det»  opinions  en  crédit.  Xi 
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«vaît  les  avantages  exldrieura 
si  utiles  et  prescjne  iiccessaires 
à  ceux  que  leur  elal  expuse 
aux  regards  du  public  assem- 
blé ,  une  physipaomîa  ou- 
verte et  agréable ,  une  taille 
assez  haute  et  aisée,  ua  or- 
gane sonore  »  toutes  les  appa-  < 
rences  d'une  constitution  ro- 
buste et  d'une  santé  florissan- 
te; et  il  mourut  ayant  à  peine 
c(uaranteans.Haraoineut  l'es- 
time et  la  con&ance  des  ma« 
gistrats  , Tamitié  de  plusieurs 
a  entre  eux  ;   ses  rivaux  se 
louèrent  toujours  de  ses  pro- 
cédés. Il  faisait  beaucoup  de 
bien,  mais  sans  faste,  saus 
prèle  ni  ion,  par  goût  et  par  un 
noble  \nstuicl  de  générosité  ; 
combien  de  fiens  ont  su  ,  par 
expérience,  tfuesoii  [)liiigrancl 
plaiàii  elait  d'eUe  uuiel  Ona 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Mémoires ,  et  de  Plaidoyers 
imprimés,  entre  autres,  la 
Consultation  pour  la  Gompa* 
•  gnie  des  Indes  »  que  nous 
avons  citée» 

* 

H  AED  bu  IN,  (Jean)  jésuite, 
tié  à  Qu  imper  en  1646,  mort 
à  Paris  en  1729,  fut  un  des 
plus  profonds  et  le  plus  sin- 
gulier de  tous  les  savans  qui 
aient  paru  dans  la  littérature. 
Ju'imiiiensilé  de  sou  érudition 
le  précipita  dans  les  plus  ab- 
surdes cbi mères.  A  torce  de 
savoir ,  il  embrouilla  tout ,  et 
l^i  grande  connaissance  de  l'an- 
tic[uité  devint  pour  lui  le  prin- 
cipe des  doutes  les  plus  bisar- 
ïeâ.  h  pietÉiuduU  c£ae  tous  les 
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ouvrages  grecs  e 1 1  a t  i  ns  d ta ien t, 
à  l'exception  de  quatre  ou 
eincj,  des  uiivrages  composes 
par  des  Moines  du  13^  siècle. 
Les  Jésuites  l'obligèrent  de 
se  rétracter ,  ce  qu'il  fit,  sans 
changer  d'opinion.  On  assume 
qu'un  jésuite ,  son  ami ,  lui 
représentant  un  jour  que  le  ' 
public  était  fort  cboqué  de 
ses  paradoxes  et  de  ses  ab- 
surdités, le  P.Hardouin  lui 
répondit  brusquement  :  «  Hé  l 
crojez-vous  donc  que  je  me 
serai  levé  toute  ma  vie  à  4 
heures  du  ni'îtin ,  pour  ne  dira 
ue  ce  que  d'autres  avaient 
ejà  dit  avant  moi?»  —  Sou 
ami  lui  répliqua  :  «  Mais  il 
arrive  quelquefois  qu'en  se 
levant  si  matin,  on  compose 
sans  être  bien  éveille,  et  qu'oa 
débite  les  revenesd  une  mau- 
vaise nuit  pour  des  vérités 
démontrées  »•  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Une  édition 
de  Pline  le  ^Naturaliste ,  à 
l'usage  du  Dauphin,  en  i685» 
S  vok  iV4*^;  néimpriméeen 
1723,  3  vol.  in-foL  Les  notes 
sont  augmentées  dans  cette 
dernière  édition  ,  et  les  para-* 
doxes  y  sont  un  peu  moins 
multipliés.  L'ouvrage  est  exé- 
cuté Q*ailleiirs  avec  beaucoup 
de  sagacité  et  d'exactitude.— 
La  Chronologie  rétablie  par 
les  médailles,  eu  2  vol.  i«-4® , 
Paris,  1697,  en  latin.  C'est 
dans  ce  livre,  supprimé  dès 
qu'il  parut,  que  Tauieur  dé- 
bite son  système  insensé  sur 
la  supposition  des  ecnU  (Je 
l'antiquité.  — -tJue  tdilioa  utis 
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Cuuciles  :  travail  auquel  le 
cleri^e  dti  Fi  ance  l'avait  en- 
gage, et  puur  lct£uel  il  lui 
taisait  une  pension.  Il  est  d'au- 
tant plus  singulier  que  Tau- 
leur  se  fut  chargé  de  cette 
entreprise ,  qu'il  pensait  que 
tous  les  conciles  tenus  avant 
celui  de  Trente  étaient  tout 
autant  de  chimères.  «  Si  cela 
est,  monFère,  dit  un  jour  le 
P.  le  Brun,  de  TOratoire,  au 
jésuite  »  d'où  vient  que  vous 
avez  donné  une  édition  des 
Conciles  »?  «  Il  ny  a  que 
Dieu  et  moi  qui  le  sachions  , 
répondit  le  V,  Hard  >uin  ». 
Cette  édition  ,  imprimée  au 
Xouvre ,  à  grands  frais  ,  en  12 
vol.  /«-fol.,  et  dont  011  esluue 
la  Table, 

sion  augmentée  de  l'édition 
précédente  du  Louvre,  1644, 
07  vol.  i/z-fol.  Le  débit  en 
fut  arrêté  par  le  parlement. 
Cette  collection  est  moins  es- 
timée oue  celle  du  P.  Labbot 
quoiqu  elle  renferme  plus  de 
^3  conciles  qui  n'avaient  pas 
eucore  été  imprimés.  La  rai- 
son en  est  9  que  le  P.  Hardouin 
en  a  écartébeaucoupâepièces 
qui  se  trouvent  dans  celle  du 
P.  Labbe.  —  Un  Comment, 
sur  le  Nouveau-Testament , 
zVl'ol.,  publié  à  Amsterdam 
et  à  la  Haye  en  1741  :  ou- 
vrage rempli  de  visions  et 
d'êrud  ition,  comme  fous  ceux 
de  rauteui\  Jl  y  prétend  <fue 
Jéstis-Clirist  et  les  A|  uirtjs 
prêchaient  en  latin.  —  Une 
savante  édition  des  Harangues 
de  Thcmi5tiu9.  —  Opuscuia 
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selecta^  împr.  en  Hollande  en 
1709 ,  i/z-loUo.  Opuscula 
varia  ^  plus  reclierclies  que 
les  précédens.  Ils  furent  pu- 
bliés après  sa  mort,  en  1733, 
2A-fol.y  à  Amsterdam»  chea; 
du  Sauzet  9  par  un  littérateur 
très -connu,  à  qui  le  P.  Har- 
douin, son  ami,  avait  confié 
plusieurs  manuscrits.  L'écrit 
le  plus  considérable  de  ce 
Kecueil,  tant  par  aa'singu* 
larité  que  par  sa  longueur,  a 
pour  titre:  ^£^£2  detecti ^  les 
athées  découverts.  Ces  athées 
sont  :  Jansénius,  Tliomassin, 
Malebranche,  Qiie^nel ,  Ar- 
nauld,  Nicole,  jPascal ,  Des- 
caries, le  Grand,  Re^is.  Se* 
preuves  sont  sans  réplique  ; 
tous  ces  gens- là  étaient  car- 
tésiens :  or  l'athéisme  et  le 
cartesianisiiie   eiait^iit  deux 
choses  parraiteuieiit  les  mê- 
mes, et  qui  ne  différaient 
que  par  le  nom.  Quelque» 
autres  ouvrages,  impr.,  sur 
la  dernière  Pâque  de  J.-G.  » 
1693 ,  f«-4^  ;  contre  la  Vali- 
dité des  ordinations  anglica- 
nes, par  le  Gourayer,  2  voU 
iii-12;  et  plusieurs  Manus«* 
crits,  déposés  à  la  biblioth. 
du  roi  par  l'abbé  d'Olivet,  à 
qui  l'auteur  les  avait  con&ês. 
On  y  trouve  des  choses  aussi 
extraordinaires  que  dans  seft 
autres  productions.  En  1766, 
il  a  paru  à  Londres  i  vol. 
7/1-8**,  in  lit.  :  J.  Hardulni  ^  ad 
ce  mura  m  veumm  scriptorum  s 

Hardodjn,  (  J,E.)a  trad. 

et 
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énrm^  les  Nuits  dToung; 
ffit  en  1793 ,  les  Aventures  de 
Télémaque  «  fils  d'Ulysse  , 
m  6  ToL 

•Harduiv  ,  (  Alex.-Xavier) 
avocat  ,  secrétaire  {lerpétuel 
de  i  acad.  d*Arras ,  sa  patrie , 
né  en  1718,  mort  en  178*. 
Nos  meilleurs  grammairiens 
ont  parlé  avec  éloge  de  ses  ' 
ouvrages ,  qui  concernent  tous 
îîotre  langue  ,  si  011  ea  excepte 
des  Meiuoires  pour  servir  à 
riiistoire  de  la  province  d'Ar- 
tois ,  1763,  în-î2.  Il  existe  , 
en  effet  peu  de  livres  de  gram- 
maire plus  métliodiCjueâ  et 
plus  liistruciirs  que  ses  Re-  1 
2xiaf  cjues  diverses  sur  la  pro- 
nonciation et  sur  t'orthc^rao 
phe ,  1757,  fa-ia.  Tel  est  le 
4itre  iQodeàste  d'un  ouvrage 
profond  et  très-bien  discuté , 
dont  le  but  est  de  faire  con- 
iiaître  le  nombre  et  la  quali- 
té des  sons ,  et  les  diverses 
articulations  qui  sont  en  usage 

'  dans  notre  langue  ;  aussi  bien 
cfoe  leurs  relations  avec  ^es 
signes  qu'on  emploie  pour  les 
représenter  sur  Je  papier. 
Cette  matière  est  traitée  avec 
riKïbi lete  d'un  liumme  con- 
sommé dans  la  mécanique  de 

•  la  langue  iVançaise.  llarduin 
ne  laisse  rien  échapper  ;  il 
discute  des  points  essentieU 
que  nos  grammairiens  les  plus 
célèbres  avaient  oublies  ,  et 
relève  les  lauies  dans  lesquel- 
les ils  étaient  tombés.  Comme 
il  a  travaillé  sur  (a  partie  la 
^iis  ingrute  de  la  grammaire , 

Tome  JIL 
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ses  ouvrages  sont  peu  répan* 
dus  ;  mais  on  n'eu  est  pas 
moins  obligé  de  rendre  fus^ 
tice  à  ses  connaissances  et  au 
zèle  qu'il  a  eu  pour  les  com^ 
muniquer  à  ceux  qui  sont 
capables  d'en  sentir  le  prix. 
On  a  encore  de  lui  une  «Dis- 
sertai ion  sur  les  voyelles  et 
sur  les  cousonnes  ,  1760  , 
12.  —  Une  lettre  à  l'auteur 
du  Traiic  des  sons  de  la  lan- 
gue française,  1762,  /;2-i2.— 
Plusieurs  pièces  de  poésie  , 
miprioi.  séparément  et  dans 
ÏAùnanach  des  Muses* 

Hardv,  (Alexandre)  pa- 
risien, mort  vers  1630,  est 
l'auteur  te  plus  fécond  qui 
ait  jamais  travaillé  en  France 
pour  le  théâtre.  Dès  qu'on  lit 
Hardy,  dit  Fontenelle,  sa 
fécondité  cesse  d'être  mec^ 
veilleuse.  Les  vers  ne  lui  ont 
pas  beaucoup  coûté  ,ni  la  dis« 
position  de  ses  pièces  non  plus. 
Tout  sujet  lui  est  bon.  La 
mort  d'Achille,  et  celle  d'une 
bourgeoise  que  son  mari  sur- 
prend dans  le  crime,  tout  cela 
est  également  tragédie  chez 
lui.lNulscrupylesurleâ  mœurs 
ni  sur  les  bienséances.  Ou  v^oit 
dans  une  de  ses  pièces,  inti- 
tulée :  La  Force  du  sang  ^  une 
fille  enlevée  de  chez  son  père  , 
au  premier  acte  ,  qui ,  au  se- 
cond ,  paraît  dans  la  maison 
da  ravisseur;  elle  ac:«'i3uche 
d'un  fils  au  troisieiiic  ;  ce  lils , 
au  quatrième  se  trouve  âgé 
de  sept  ans,  et  au  cinquième 
acte  est  reconnu  par  sou  père. 
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Dam  ces  tems  encore  barba- 
res, les  auteurs  et  les  spec- 
tateurs élaieni  peu  difficiles: 
ou  nélail  nullement  étonné 
de  voir  le  début  d'une  pièce 
s'annoncer  dans  un  lieu  et  le 
dénouement  dans  nu  autre, 
vin<^l  ans  après.  Hardy  suivait 
une  troupe  errante  de  comé- 
diens, qu'il  iburnissail  de  piè- 
ces, ynaud  il  leur  en  fallait 
une  ,  elle  était  prête  au  bont 
de  huit  jours  ,  ei  le  l'erlile 
pcèie  suffisait  à  tous  les  be- 
soins de  ce  théâtre  ambulant. 
Xes  principales  pièces  de  Har- 
dy sont  :  Théagène  et  Cha- 
rîclée ,  Didon ,  Panthée»  Pro- 
cris, A  tcesle«Alphée«  Ariane 
ravie  ,  Achille,  Coriolan, 
Marianne,  etc.  Il  en  avait 
composé  bien  d'autres  que 
nous  n'avons  pas;  et  parmi 
celleçqui  nous  restent ,  il  n'en 
est  point  qu'on  puisse  lire 
sans  dégoût  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant dc5  morceaux'  (fui 
font  plaisir.  Marianne  est  sans 
contredit  la  meilleure.  Les 
CiU^acieres  en  sont  bien  soute- 
nus ,  les  situations  sont  in- 
téressantes ,  et   luusr^ent  du 
sujet.  On  est  étonnu  tju'une 
pièce  aussi  régulière  ait  ete 
laite  par  un  auteurqui  ne  suit 
ordinairen^ent  aucune  régie  , 
et  qui  choque  toute  vraisem- 
blance. Dans  d'autres  pièces , 
le  poète  aaftecté  de  répandre 
beaucoup  de  morâle.  Il  y  rè- 
gne un  ton  sententieux  ;  et  ses 
personnages,  dans  les  situa- 
tions les  plus  vives  ,  ne  sont 
souvent  que  de  froid»  raisoa- 
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neurs.  Son  dialogue  e^f  en  gé« 
néral  rapide  et  pressé.  Il  aitaa 
ces  contestations ,  ou  chaque 

acteur  ne  dit  qu'un  on  deux 
vers,  et  (|ui  sont  si  bnllanlci 
dans  C  M^neille. Quelquefois  il 
a  des  socues  filées  avec  beau- 
coup d'art  ,  où  Tintérét  est 
bien  ^^adné.  Son  imagination 
est  peu  iertile  ;  les  marnes  si- 
tuations se  trouvent  répétées 
dans  la  plupart  de  ses  pièces. 
Ses  vers  sont  durs  et  ampou-  • 
lés  ;  mais  son  plus  grand  dé- 
faut est  d'être  froid.  Dans  uu 
siècle  plus  éclairé,  Hardy  eût 
été ,  sans  doute,  un  poète  plus 
correct ,  plus  régulier ,  mais 
jamais  un  grand  poète.  Les 
ouvrages  de  Hardy  forment 
six  gros  volumes  /a°8°. 

Harel,  (Marie-Ëlie)  mem  - 
bre  de  plusieurs  acad.  «  né  à 
liouen  ,  le  23  fév.  1749.  Ou 

a  de  Inî  :  Voltaire;  Recueil  . 
de  particularités  curieuses  do 
sa  vie  et  de  sa  mort,  i^8r  ^ 
— La  vraie  [ihilosopiiie, 
ij^^:] ,  7/r-8^  —  Vie  de  Benoît- 
Josepii  Labre  ,  17^4  ,  7/2-12. 
—  Hist.  de  l'L migration  des 
Keligieuses  supprimées  dans 
les  Pajs  -  Bas,  etc  ,  1704, 

■ 

Harlat,  (Nicolas  de  }  de 
Sancy ,  né  en  1646 ,  mort  ea 
1620 ,  t  ut  successivement  con- 
seiller au  parlement ,  maître 
des  requêtes,  ambassadeur  ea 
Angleterre  et  en  Allemagne  » 
coioneUgéneral  des  cent -suis- 
ses »  premier«maitre  d'hôtel 
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el  surintendaat  des  finances. 
U  réunit  ainsi  Je  mmlstêre  , 
la  magistrature  et  les  grades 
jnilitaircïs.  JN 'étant  encore  que 
maître  des  recfuêtes  ;  il  se 
trouva  danâ  le  conseil  de  Hen- 
ri 111.  Lorsqu'on  délibérait 
sur  les  moyens  de  soutenir 
la  guerre  conirc  ia  ligne,  il 
proposa  de  lever  une  armée 
tie  suisses.   le  conseil,  qui 
savait  que  le  roi  n'avait  pas 
un  sol  ,   se    moqua  de  lui. 
Messieurs,,  dit  'Sixncy  ^  puis- 
que de  /('AS  ceux  qui  ont  reçu 
du  roL  lani  dt  ùii:/:ùi::s  ^  il  ne 
^*en  trouve  pas  un  qui  veuille 
le  secourir  ^  je  vous  déclare 
-que  êe  sera  moi  qui  lèverai  cette 
'  arms^  On  lui  donna  surrle- 
ch«împ  ia  commission  et  point 
d'argent,  et  il  partît  pour  la 
S uisse.  J amaiç  nég  >c  ia  t Ion  p  e 
fut  si  singuUéie  :  d'abord  il 
persuada  aux  genevois  et  aux 
suisse^,  de  faire  la  guerre  au 
duc  de  Savoie»  conj  )inîemeut 
avec  la  France;  il  leur  pro- 
mît de  la  cavtlerie  qu'il  ne 
leur  donna  point.  Il  leur  fit 
lever  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie, et  les  engaji^ea  de 
plus  à  donner  cent  nulle  écus. 
Quand  il  se  vil  à  ia  téle  de 
cette  armée,  il  prit  quelques 
])lace3  a'ti  duc  de  Savoie  ;  cn- 
suile  il  sut  tellenreul  gagner 
les  suisses  ,  qu'il  engagea  l'ar- 
mée à  marcher  au  secours  du 
roi.  L'auteur  de  la  Henriade, 
qui  a  recueilli  cette  anecdo- 
te, aîonle  que  Sancy  se  Et 
calbol  iqi  i  e  q  u  e  1  q  u  e  i  ems  après 
Benri  lV|  disant  qu*il  fallait 
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être  àe  la  même  religion  que 
son  prince.  C'est  sur  ce  chan- 
gement que  d'Aubigné  com* 
posa  Tingénieuse  et  sanglante 
Satyre  nitilulée  :  La  Confes^ 
sion  Catholique  deSancy^mJotk. 
trouve  dans  le  Journal  d'ilen- 
ri  llf.  On  a  de  lui  un  Disc, 
sur  l'occurrence  de  ses  affai- 
res, m-4°.  On  y  voit  bien  des 
particularités  sur  les  règnes  de 
Henri  III  et  Henri  IV.  Les 
Mémoires  de  Viileroi  ren- 
("ermenl  plusieurs  de  ses  re- 
m m  rances  à  la  reiue  Marie 
do  MediCiS, 

.  Habma]^])  ,  cf-dev.  avocat  ^ 
a  publié  un.  Catéchisme  d» 
morale  ,  pour  rëducatlou  d& 
la  jeunesse ,  1791 ,  in^&*, 

-,    '  .    -  . 

Habmand  beMontgarniTi 
(  Jean-£aptîste  )  médecin,  à, 
V^erdun.  Un,  Lui  doit  :  'Nqih 
veau  traitement  des  maladies 
dysentériques  ,  à  l'usage  d\.\ 
peuple  indigent  ,  Terdun  , 
1783 ,  —  HiSt.  médico- 

pratique  d'un  Ilux,  etc.  qui 
a  ravagé  les  troupes  prussien- 
nes, Verdun  ^  ^793  $  2«  i>'*» 

Hakmant,  médecin  de  la 
ci-devant  acad.  des  sciences 
do  Nancv  ,  est  auteur  d'un 
Kloge  de  M.  liayard,  premier 
médecin  ordinaire  du  l'eu  rbî 
de  Pôlogue  ,  IMancy ,  1777  , 
in-H^  ;  et  d'un  Mémoire  sue 
les  funestes  effets  du  charbon 
allumé,  etc.  177 5,  («-S®.  . 

HiiR^oxîGOU&T  f  (  Fierrti 
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DuRET  d*  )  fermier-général , 
c tait  né  eii  Bourgugne ,  et  eftt 
mort  A  Fa^is  le  27  jain  176.) , 
à  84  ai».  Il  a  m»  par  écrit 
les  obserratioAs  qu'il  a  eu  lieu 
de  faire  pendant  une  longue 
▼ie,  et  les  a  publiées  sous  le 
titre  de  Mélanges  de  maxN 
'  mes ,  de  téûéxions  et  de  ca- 
ractères, 1763,  réimpr.  en 
^763,  f«-B®.  —  Dissertation 
sur  l'usagé  de  boîreà  la  glace, 
1762 ,  ?n-i2.  Il  av^ait  candouru 
our  Je  prix  de  Poésie  de 
acad.  irauçaise  eu  1723. 

HaRNY  de  Guerxille  ,  poète 

dramatique,  a  doune  sur  dif- 
férens  théâtres  les  pièces  sui- 
vantes :  JBastien  et  Bastieiine, 
Ï753.  (  avec  Favart  )  —  Les 
ji'^nson:elLS ,  parodie  ,  1757. 
(avec  M>"«.  Favart  et  Giierin) 
Le  PHx  des  talens ,  1754. 
(avec 'le  Valois  d'OnriUe  et 
Sabine  }  ~  Le  petit  Maitre 
èn  province, -otmiédie  en  t 
acte,  1765 ,  /»-8^.  — '  Ij'£sprit 
du  jour  ,  comélfie  noUTelle  en 
t  acte  en  prose ,  avec  des 
ariettes ,  fjérj.  La  Liberté 
conquise,  et  quelques  au- 
tiea  Comédies  et  Poésies» 

HaRVANT,  (  N.-J.  )  dit  U 

peiit  neveu  de  Vadé^  a  publié: 
le  Podicnîe  ,  poëme  tragl- 
romico-hisiorique,  an  VlJtX, 

Hassemratz, (Jean-Henri) 
né  à  Paris  le  22  décembre 
1753,  instituleurde physique 
it  Tccuie  puij  tcciiuique  y  pro- 
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fesseor  de  minéralogie  à  rë*-" 
cote  des  mines  ,  professeur 
de  technologie  au  ijcée  ré- 
publicain ,  assoeié  de  la  ci* 
devant  société. royale  de  mé-- 
deciné,  membre  de  la  société 
d*  Histoire  nalti relie  de  Pari», 
de  cetiedes  îuvenfioàs  et  dé**  • 
couvertes  de  Paris  ,  de  celle 
de  médectue  de  Bruxelles» 
On  a  de  lui  :  Manuel  mili- 
taire i  impr.  à  Paris  en  1790 
et  1791 ,  2  édit. — Géographie? 
élémentaire ,  Paris ,  1791.  La 

.4^  édit.  vient  de  paraître.  — • 
—  Tableau  de  minéralogie, 
Paris,  an  IV.  (r796)  —  iHu- 

;  sieurs  Ménioi  l  esde  plijsique  » 
chimie,  miiseralogie,  miné*- 
ralurgie  et  d'économie  rurale 

;  dans  le  Journal  de  Physique  , 
les  Annales  de  Chimie^  dont 
il  est  un  des  l  edacteurs-,  ainsi 
que  dans  le  Jourital  des  Mines ^ 
et  les  Mémoires  de  lasoeiéti 
royale  de  ntédetine*  — ^  Sons 
presse  :  la  preniiëre  partie  de 

-  l'art  du  Cbarpentfier ,  agréée 

'  par  l'institut  liât,  de  Fraude  ^ 
et  devant  faire^ufte'àlncol^ 
rectiun  des  arts  et  métiers  de 
la  ci-dev.  acad.  royale  des 
sciences.  Il  a  fait  un  cour^ 
de  technologie  au  lycée  ré- 
publicain, et  un  cours  élé<^ 
ment,  des  machines  à  l'école 
polytechnique  et  à  celle  des 
mines. 

Hattè,  (  Jean-Baptîste  ) 
mcd.,  naquit  à  Arras  le 
septembre  1727 ,  et  mourut 
le  25  août  1762,  Il  a  donné 
vfn  Traité  de  la  vérolette  ou 
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p6t!le  ▼érûie  volanle,  1759^ 

HAUCHEC0RNE,CÎ-(3eV.d0Ct. 

àe  Sorboune  ,  né  à  Bollebec  , 
a  pablié  :  Vie  de  Midiel- 
Aot^e  Buonârotti  ,  peintre  , 
«ciilpteur  et  architecte,  1783, 
—  Abrégé  latin  de  phi- 
losophie avec  uùe  introduc- 
tion et  de  noies  françaises, 
1784  ,  ?rt-8°.-— Anatoime  phî- 
losophic^ue  et  1  aisonnée ,  pour 
servir  d  introduction  à  l'his- 
tûite  naterelle ,  1796 ,  2  voL 

*  HAtTBzdQufitt  dsBlah- 
cWifT,  (  François  )  vivait  int 
la; fin  du  17®  siècle^  tems  àtt« 
quel  it.fit  paraître  :  L'Art  de 
nt  verrerie,  Paris ^  1667,  f/i-* 
—  Recherches  sur  l'ordre 
du  S'^Esprit  ,  1695  ,  ou  1710, 
2  vol.  fn-i2.— -  Le  Nobiliaire 
de  Picardie  ,  1693 ,  et  avec 
des  frontispices  de  1695,  in- 
4°.  L'auteur  fut  condamné 
au^  galères  pour  avoir  sup- 
posé de  faux  titres  contre  Thon- 
cenr  de  quelqTies  luaisons.  Ce 
nobiliaire  a  été  effacé  par  ce- 
lui que  Bignon  a  fait  dresser 
en  1717  en  427  feuilles,  forme 
d'Atlas.. 

HÂuDtQtfeU,  (Jean-Bap- 
tîsfe  et  Gharles-llichdl)  fi«« 
res ,  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  S^^Maur,  nés  à' 
îlu  ,  ont  donné  ensemble  les 
IX^  et  X«  vol.  du  Recueil  des 
Historiens  français  ,  1767  et 
2760.  Jean^Baptidle  BAudi- 
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qner  est  inort  le-  jz  fêvrier 
177^7  ;  son  frère  à  continué 
l'histoire  de  la  province  de 
Bourgogne. 

HAULTI^^ ,  (  Jean-Baptiste) 
conseiller  au  Châtelet ,  pré- 
parait un  Recueil  de  médailles 
qui  n*avaienl  pas  encore  été 
aonnées  par  les  antiquaires, 
lors  [lie  la  jn  ort  le  surf);*it  en 
1640.  On  const^rve  A  la  biblio- 
Ihèque  nationale  ce  qu'il  y  eu 
avait  de  gravu,  eo  i  vo4.  m- 
fol.  composé  de  iS^  feuillets 
dîi^stinés.  a  recevoir  des  mé- 
dailles. Ôtt  a  de  lai  t  les  Figno- 
lés des  osonnaîes  de  France  » 
1619,  //1-4**,  rare* 

HAirTEcpuit,(Josèpli-Loui^ 
de)  ex: jésuite,  né  le  22  mars 
17OT,  mort  en  177* ,  a  publié  : 
Amusemens  ph^ysiques  sur  lô 
système  neVrtonien,  1760  » 
i/ï-ia, 

HAtTTFFKtriLLE ,  (Jean)  ha- 
bile mécanicien ,  né  à  Orléans 
en  1647  d'un  boiiLnifrer,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1724* 
C'est  lui  qui  trouva,  dit-on, 
le  secret  de  modérer  les  vibra- 
tions du  balancier  des  mon- 
tres, par  le  moyen  d'un  petit 
ressort  d'acier,  dont  on  a  fait 
depuis  nsage.  L'académie  dè» 
sciences^  à  laquelle  il  fit  part 
de  cet  ré  déecAiverte»  la  trouvât 
très  -  propre  à  donner  une 
grande  justesse  aux  montres» 
Celles  dans  lesquelles  on  a 
emplové  ce  petit  ressort  « 
s'appellent,  par  excellence. 
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Montres  a  pendules.  Le  célèbre 
Huyghens  a  depuis  perfec- 
tionne cette  heureuse  inven- 
tion. Kaulefeuilic  n*excellait 
pas  moins  dans  les  autres  par- 
ties de  la  uiechaniqiie.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de 
brochures  courtes,  mais  cu- 
rieuses, et  semées  d'obsenra- 
fions  utiles  qui  attestent  ses 
ialens. 

Hautsroghs  ,  (  Noël  Je 
Breton  «  sieur  de  )  acteur  et 
poète  dramatique  ;  mort  à 

taris  en  1707,  à  uo  a  us,  se 
distingua  sur  ie  théâtre  dans 
les  rôles  comiques,  et  sé  ht 
aimer  par  sa  probité  et  par 
sa  droiture.  On  a'deluî  un 
Jiecueil  de  Comédies,  impr. 
à  Paris  en  3  vorl.  in-12.  Les 
priiicipales  pièces  qui  le  com- 
posent sont  :  L'Amant  qui  ne 
ilatte  point. — Le  DeuiL — Les 
i\pparences  trompeuses.  — 
Crispin  médecin.  —  ]>-  Co- 
cher supposé.  —  La  Dame 
invisible  ou  rEspril-roUei. — 
Xe  teint  Polonais...—  Les 
Bourgeoises  de  quaUté.-*-Les 
Nouvellistes,  -r  LaBassette , 
etc*  La  plupart  de  ces  pièces 
ont  eu  du  succès  d^ns  le  tems| 
plusieurs  même  sont  restées 
au  théâtre.  On  y  repiarque 
un  grand  fond  de  plaisanterie^ 
et  une  coimaissance  réfléchie 
àes  règles  dramatiques.  Le 
grand  comique  des  unes, l'heu- 
reuse ordonnance  des  auires, 
est  ce  qui  caraclérise  princi- 
palement le  génie  d'Jlaule- 
roche  ;  car  il  ne  faut  cher- 
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cher  dans  cet  auteur,  ni  dë-- 
tails  de  mœurs  ,  ni  aucun  des 
caractères  propres  à  les  corri- 
ger. Un  ])lan  sagement  cons- 
truit, soutenu  par  une  marche 
régulière,  une  inirigue  bien 
conduite  ,  agréablement  bien 
dialoguée,  des  scènes  coupées 
airec  art ,  variées  par  divers  in^ 
cidens ,  un  dénouement  heu- 
reux pour  l'ordinaire  •  nm 
versification  aisée  t  une  prose 
naturelle  9  des  expressionsQon- 
vefkables  au  caraotère  des  per- 
sonnages, des  senttmeus  pro- 
portionnés à  leur  condition 
voilà  ce  que  présentent  ses 
meilleurs  ouvrais.  Ilexr^Ue 
sur  tout  dans  ses  rôles devj/É*/; 
il  se  plaît  à  multiplier  leur 
embarras,  a  les  jeler  dans 
iles  labyrinthes,  d'où  ils  sem- 
blent ne  devoir  jamais  sortir  , 
pour  les  en  tirer  adroitement, 
lorsque  tout  parait  désespéré. 
La  surprise,  alors,  est  aussi 
agréable  ,  que  le  nœud  de 
l'intrigue  avait  causé  d'inquié- 
tude. Si  l'auteur  attaque  des 
ridicules,  c^  qui  est  rare  dans 
dès  pièces  purement  d'intri- 
gue y  c'est  principalement  .sur 
les  u^ursopurgeoises»  et  sur 
les  personnes  mariées  t .  que 
tombe  sa  critique;  aussi  son 
comique  n*a-t-il  rien  de  noble 
ni  d'élevé.  C'est  un  genre 
mitoyen^  qui  dégénère quel- 
quelois  en  pure  farce, comme 
dans  Crispm  mêdecîn.  C'est 
pourtant  avec  VEsprh-Follet 
et  le  Deuils  celle  de  toutes  les 
pièces  d'iiauleroche  ,  qu'on 
revoit  le  piui  souvent  au  tixeâ- 
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tre.   Ce  poète  aimaît  telle- 

riieFTt  la  profession  d*acteur , 
qu'il  jouait  lu  cumudie  à  l'âge 
de  90  aii:j. 

Hauteseres  ,  (  Antoîne- 
Badins  de  )  professeur  en 
droit  àToulouse,  naquit  dans 
'le  diocèse  de  Gabors ,  et  mou- 
rut en  1682  j  à  l'âge  de  80  ans. 
On  a  de  lui  :  Un  Traité  des 
ascétiques  «  ou  de  l'origine  de 
l'état  iiioiiasti(fue.^Des  notes 
pleines  d'érudition,  sur  les 
Vies  des  papes  par  Anastase. 

—  Un  Commentaire  sur  les 
décrétâtes  d'innocent  III,  en 
1666,  in-ïol  —  Un  Trait(j 
De  Ducibus  et  Qomitibus  Galliœ 
provincialibus  ^  en  3  Livres  , 
réimpr.  â  Francfort ,  en  1731, 

avec  une  lonj^ue  pré- 
face de  l'éditcnir .)  ean-Geopcie 
jbâtor.— Gfj^u  rt:£uin  et  diicum 
Aquitaniœ^  1648  ,  2  vol.  in-/^, 

—  Ecclesiasticœ  jurisdictionis 
ifindiciœ  ^  Orléans ,  1 702 ,  in- 
4^.  C'est  une  réfutation  du 
Traité  de  tAbus  de  Fevret.-^ 
Un  Traité  en  latin  de&  ori- 
gines des  Fiefs,  que  Schil- 
terianus  fit  réimprimer  dans 
son  Commentaire  sur  le  droit 
féodal  d'Allemagne, 

Hauteville,  (  Jean  de  ) 
normand,  et  moine  de  S*.- 
All)ans  en  Angleterre,  flo- 
rissait  à  Paris  vers  l'an  ir^5o  , 
80 us  le  règne  de  Philippe- 
Auguste.  lia  écrit  uu  poëme 
mora  l  contre  les  vices  d  u  geo  re- 
humain,  intitulé  :  Architre^ 

f^ius  (le  Pleureur)  en  9  Livres, 
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Paris,  i5i7,  ivi--^.  Ce  Livre 
est  très-rare. 

Hauy,(  René  Juât  )  ci-dev, 
membre  de  l'académie  des 
sciences,  professeur  en  l'uni- 
versité de  Paris,  aujourd'hui 
de  l'institut  national.  On  a  de 
lui  :  £ssaî  d'une  théorie  sur  la 
structure  des  cristaux,  1784, 
Exposition  raisonnée 
de  la  théorie  de  l'électricité 
et  du  magnétisme  ,  d'après 
les  principes  de  M.  Acpinus , 
1787,  grand  i«-B^  — Delà 
structure,  considérée  comme 
c:iraclère  distinctif  des  miné- 
raux, 1793,  —  Kx'po- 
sition  abrégée  de  la  Tliéurie 
de  la  struciuie  des  cristaux  , 
1793  »  '«-8^  —  Beaucoup  do 
Mémoires. 

Hauy,  (Valenlin)  frère  du 
précédent ,  iuterpreie  ualio- 
tial,  instituteur  national  des 
aveudes-travailleui*s ,  mem- 
bre au  jury  d'instruction  pu- 
blique ,  anciennement  mem-* 
bre  et  professeur  du  bureau 
académique  d'écriture ,  pour  , 
la  lecture  et  vérification  des 
écritures  anciennes  et  étran- 
gères ,  membre  du  portique 
républicain,  et  4^  la  société 
académique  des  sciences  et* 
arts ,  est  auteur  d'un  Essai  sur 
l'éducation  des  aveu^^les,  ou 
Kxposé  de  difFérens  mo^'ens, 
vérifiés  par  l'expérience ,  pour 
les  mettre  eu  état  de  lue, 
A  l'aide  du  tact ,  d'imprimer 
des  livres,  dans  lesquels  ils 
puissent  prendre  deâ  comiats- 
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sances  de  laugues,  d'histoire , 
de  gcogi  aplue,  de  musique» 
tâtc, d'exécuter  difi'éreiu  tra- 
vaux relatifsaiix  métiers,  etc. 
dédié  au  roi  par  M.  Haiiy , 
interprète  de  sa  majesté  ofif 
l'amirauté  de  France  et  de 
l'Hôtel  -  de*  Ville  de  Paris , 
etc.  Paris  «  1786,  une  seule 
édition  eu  i  vol.  i/z-4**  ;  — 
et  d'un  nouveau  Syllabaires 
à  l'aide  duquel  un  jeuiie  en- 
tant peut ,  après  les  premières 
levons,  réduites  à  très-peu 
de  rèj^les  fondanicntales  cour- 
tes et  iaciieâ ,  étudier  seul 
les  premiers  principes  de  la 
lecture ,  sans  être  obligé  d'é- 
peler ,  et  sans  coulracter  dans 
sa  pronoriciaîKm  ,  de  ces  ha- 
bitudes défectueuses  qui  peu- 
vent faire  siuifiLoiiner  une 
éducation  négligée  :  proccdc 
oui  d'ailleurs  diminue  consi- 
aérablement  les  peines  de 
l'instituteur,  Paris  »  an  VIII« 
(1800) une  seule  édition,  un 
vol 

.  Havé  ,  (  Adrien» Joseph  ) 
avocat  y  né  à  Reims  ^n  1740. 
On  a  de  lui  :  Lettres  sur  les 
ciiuses  physiques  et  les  effets 
de  i'autipatiiie,  sous  le  nom 
de  M.  D***.  —  Affiches  de 
la  province  de  Champagne. 
-  —  Plusieurs  Poèmes. 

Haye,  (Jean  de  la)  cor- 
délier  parisien,  prédicateur 
ordinaire  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  naquit  en  1^93, 
et  mourut  en  1661.  Il  est 
(  Min  '1  jjar  deux  ouvrages;  l'un 
lulUult^  :  Biblia,  magna  ,  16431 
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5  vol.  £/i-fol.  Ce  Recueil  con- 
tient les  Commentaires  do 
Gaoœus ,  d'£stius ,  de  Tirin  , 
et  de  plusieursauti^es*  L'autre  • 
BibUa  maxima ,  1660 ,19  vol, 
ia-fol«,  est  no  RecueU  in* 
forme  et  peu  estimé. 

Hats  ,  (Jean  de  la)  jésuite  » 
mort  en  1614,  à  74  ans,  & 
laissé  :  Une  Harmonie  é van- 
gélique  t  en  vol*  i<i*fol« ,  et 
d'autres  ouvrage». 

Haye  ,  (  Jean  de  la  )  baron 
de  Coulteaux  ,  Uculenanr  -gé- 
néral en  la  sénéchaussée  de 
Poitou,  fut  tue  eu  i575.  Il 
s'est  fait  connaître  par  les 
Mémoires  et  Recherches  de 
F  rance  et  de  la  Gaule  atjui- 
taiiicjue,  Pans,  ij8t,i«-o^; 
et  avec  les  Aimales  d'Aqui- 
taine ,  par  Bouchet ,  Poitiers, 
1644, 

Haye  ,  (  Gilbert  de  1»  ) 
dominicain,  né  à  Lille  en 
1640,  mourut  dans  cette  ville 

le  17  juin  1692.  On  y  conserve 
en  manuscrits  de  lui:  Comptti- 
dium  h'moriœ  provinciœ  Ger- 
moiùm  inférions  FF,  Prmdi^ 
catorum.  Le  P.  Richard  en  at 
profilé  dans  VHist,  du  couvent 
des  Dominicains  de  Lille ,  1 78  r  • 
—  Bibliotheca  Belgo-Domini^ 
cana.  Le  P.  Kchard  a  fait 
entrer  cet  ouvrage  dans  sa 
Conlimialiun  tles  Scriprons 
ordinis  F rasdicatorum  ^  du  P. 
(^uélif,  l'aris,  1721,  in-ioL 

Hay££^  DuFEaRON ,  (Pierre 

lo 


I 
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le  )  né  à  Alençon  en  1603  , 
se  fit  en  son  tems  quelque 
réputation  par  ses  Poésies. Son 
ouvrage  le  plus  considérable 
euce^^enre,  est  intitulé  :  Les 
palmes  de  T-  Hii^-ie -Juste  , 
poëme  hiâtuncjue,  divisé  eu 
9  Livres,  ou  ,  par  l'ordre  des 
années  ,  sont  contenues  les 
iniiiiortelles  actions  du  très- 
clirelien  et  très  -  victorieux 
monarque  Louis  XI|I,  etc. 
Fam  ♦  1635 ,  Le  Ha  ver 
fut  un  premiers  membres 
de  racadémio  naissante  de  la 
yille  de  Caeii,  Il  vivait  et  ri- 
mait euqore  en  1678.  Outre 
le  poëme  dont  nous  venons 
de  parler,  et  quantité d*au- 
tres  Poésies  fugitives,  teHfs 
qu'£pîtres,  Odes,  Sonnets, 
e4c.  il  a  traduit  quelques  ou- 
vrages de  l'espagnol ,  et  en- 
fr'autres,  l'Hist.  derempereur 
Charles  V,  par  .T.- Antoine 
de  Veca,  Paris ,  x66:&, 2/2-4°. 

H  AVER,  (  Jean -Nicolas- 
Hubert  )  recollet,  naquit  à 
Sar-Louis  le  i5  juin  170H,  et 
mourut  à  Paris  le  16  juillet 
1780.  i>es  prunupaux  ouvrages 
soat  :  La  s) un  Uiaii!  c  el  l'ini' 
mortalité  du  iaiiie,  17-^7,3 
vol.  i«-l3,  où  celte  imporr 
tantç  matière  est  discutéeaFec 
solidité,  et  appuyée  de  tout 
ce  que  la  religion  et  la  raison 
ïburnissentde  plus  lumineux. 
C'est  un  des  meilleurs  Traités 
el  des  pUs  complets  que  nous 
ayons  sur  cette  vérité  conso- 
lante. Il  est  écrit  d'un  sty  le 
jpiair,  net  et  facile.— %La  règle  ^ 

Tome  IIL 
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de  fui  vetigéç  des  calomnies 

des  protestans ,  17^1 ,  3  voL 
7-12.  —  L'Apostolicité  du 
m  austère  de  l'Eglise  romaine  , 
1765,'  in  -  *t2.  —  Traite  de 
l'exisleuce  de  Dieu,  in-T2.* 
—  L'utilité  temporelle  de  la 
Religion  chrétienne,  1774, 
—  La  Charla'auerio 
des  iucrcdules,  in- 12, 

Il  composa  pendant  quelques 
années,  société  avec  Soret, 
avocat,  un  ouvrage  périodi- 
que ,  intitulé  :  La  Keligioa 
yeugéç,  1 757-1 761,2  vol.  i/t-i  2. 

Pat»  tPYB^(  Jul  iep  )  ué  à 
L^val .  en  i588 ,  entra  chea; 
les  jésuites  en  160B,  e(  mou- 
rut a  Paris  le  31  ji^nvler  i663« 
Ses  Méditations  pour  tous  les 
jours  4«  f^9nfie  ont  fait  place 
a  d'autres  ont  (aito^blier 
les  siennes ,  ainsi  que  sa  Phim. 
losophie  chrétienne  ^  ^t  ^a'Cbn* 
duife  de  .la  vie, 

HAYS,*(.Tean  de  )  poète  du 
i6«  siècle  ,  était  avocat  du  roi 
au  présidial  de  Rouen.  Tl  a 
lait  quelques  Pièces  de  théâ- 
tre ,  dont  l'une,  intitulée: 
Cd;/nnare  ^  est  en  sept  actes. 
AijiSi  Crebiliou,  qpi  voulait 
l'aire  sa  tragédie  dç  Çatilina  ^ 
eu  sept  ^c4p^,  n'iqst  point  l'iu- 
venleur  de  Cjetle  pée.  Çam* 
mate  se  trouve  à^psi  ^s  pre^ 
mières  Pesées  de  Jean  <fe  Hays  , 
Kduen,  i5(^B,  Qn  a 

encore  de  lui  ':  AmaryUè\ 

l^àx^ ,  alqur  de  4i  Fone^ 
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r  Gilles  le  )  poète  latin,  natif 
du  village  d  Amayé ,  à  deux 
lieues  de  Gaen,  fut  profesr 
Beur  de  rhétoriqi^e  à  Gaen , 
et  recteur  de  l'université  de 
cette  ville.  Il  mourut  à  6en- 
tilly  près  Paris  en  Ses 
Poésies  laiines  sont  estimées, 
quoiqu'elles  soient  trop  saty- 
riques. 

Hazatid  (J.-B.  )  a  doTiné 
un  Mémoire  sur  laPeripneu- 
moûie-chronique,  ou  ptisie 
pulmonaire,  qui  alTecle  les 
vaches  laitières  de  Paris  et 
des  environs ,  avec  les  moyens 
curatifs  et  préservatifs  de 
cette  liuiLidie  ,  etc..  Pans, 
au  V  iii,  (i8ao) 

Hazey,  (Nicolas-Ant.  du) 
avocat ,  né  à  Rouen ,  a  donné  : 
Traité  de  Thérédité  des  fem- 
mes ,  1773.  Méthode  pour 
estimer  le  mariage  avenant 
des  filles  dans  la  coutume  de 
IN^ormandie,  etc. 

Hazon,  (Jacques- Albert) 
médecin  de  Pans ,  a  publié  : 
TEloge  historique  de  la  mé- 
decine ,  en  français,  1771, 
et  par  une  continua- 
tion du  môme  ouvrage  ,  la 
Tfotice  historique'  des  plus 
célèbres  médecins  ,  depuis 
iiio  jusqu'en  17:10,  Pans, 
1778,  i/z-4°.  Hazon  est  mort 
le  10  avril  1780, 

HÉBERT,  (  François  )  curé 
de  Versailles ,  mérita  l'estime 
'de  Louis  XIV ,  par  ses  vertus 
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et  par  ses  talens.  Il  devînt  en 
1710  évéque  d'Agen,  et  mou^" 
rut  en  1728,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bien  dans  ce 
diocèse.  Nous  avons  de  lui: 
Des  Prônes  pour  tous  les  jours 
de  Tannée )  à  Paris,  172 J  ,  ea 
4. vol.  in  -  12,  —  Des  Mé- 
moiresmanuscrits,surlesévé- 
uemens  dont  il  avait  été  té- 
moin à  la  cour,  tandis  qu'il 
élait  curé  de  Versailles.  La 
iJeaiimelle,  qui  en  a  profité 
pour  composer  ses  mémoires 
de  Maiutenon,  dit  cju'Hebert 
écrivait  avec  l'exactitude  d'un 
homme  (fui  avait  tout  vu,  et 
avec  la  liberté  d'uu  homme 
[lu  ii'ucrivait  que  pour  lui- 
luenie. 

HÉBERT.  On  a  de  cet  au- 
teur  :  Almanach  des  beaux- 
arts  ou  description  d'archi- 
tecture ,  peinture ,  sculpture 
etc.  de  la  vil  )e  de  Paris,  1762, 
1763.— Dictionnaire  pittores- 
que ethistor.  ou  description 
des  monumens  de  Paris,  Ver' 
sailles  ,  Marly  et  autres  mai- 
sous  royales ,  1765, 2  vol.  i«- 
12;  nouv.  édit.,  1779,  /«-18. 
- —  Ichnoj^raphie  ou  discoui-s 
sur  Tarchiiecture  ,  peinture  , 
sculpture  et  gravure,  1765, 
5  vol.  in*  12, 

HÉBERT  DE  CliASTELDOM  , 

(André-Claude)  maître  des 
requêtes  ,  est  auteur  de  la  du- 
chesse de  Mondero,  174^  ^ 

-   Il£ij£RT ,  substitut  du  pro- 
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eureur  de  la  communç  de 
Paris  en  1793 ,  et  journaliste» 
fut  décapité  à  Paris  le  24 

mars  1794,  âgé  de  36  ans. 
11  ne  faut  rien  moins  que  la 
funestecélébrilé^uecet  hom- 
nie  s'est  acquise  peadaut  deûx 
ans,  en  donnant  au  public  le 
trop  l'ameux  journal  dy  Père 
Duc héne  ^yjouv  nous  détermi- 
ner à  placer  son  nom  dans 
cette  lîslc  Jionorable  des  écri- 
vains français.  Quel  était  le 
Garaclcre  de  ce  journalisie 
iurcciié  avant  et  pendant  les 
premières  années  de  la  révo- 
lution ?  C'était  un  homme 
souple,  complaisant  et  adroit. 
On  assure  qu'il  était  entré  au 
théâtre  des  Variétés  en  qua- 
lité de  receveur  de  contre- 
marques y  et  Ton  prétend 
qu*ayaat  quitté  ce  poste  sans 
avoir  rendu  ses  comptes,  il 
9e  cacha  pour  se  dérober  aux 
{>oursuite3  des  directeurs  de 
ce  spectacle.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'en  1790,  il 
était  dans  la  plus  grande  mi- 
sèie.  JN 'ayant  aucun  moyen 
de  subsisier,  il  eut  recours  à 
la  générosité  d'un  de  ses  an- 
ciens amis,  d'un  médecin  qui 
le  reçut  et  lui  donna  l'hospi- 
talité.  Ce  l'ut  alors  qu'il  com- 
iiienra  à  écrire  pour  la  révo- 
liiliuii.  Après  avoir  puisé  pen- 
dant quelque  teins  dans  ia 
bourse  de  son  ami ,  il  pro- 
fila de  l'absence  de  son  bieu- 
iaiteur  pour  lui  voler  ses  ma- 
1elats,son  linge,  ses  effets, 
et  il  disparut.  C'est  l'auteur 
de  ces  escroqueries  que  l'on 


vit  depuis  élevé  au  poste  de 
substitut  du  procureur  de  k 
ville  de  Paris ,  et  balancer 
ensuite  les  suffrages  de  la  con- 
vention pour  être  ministre  de 
l'intérieur.  Ceux  qui  ont  con- 
nu particulièrement  Hébert  « 
assurent  que  l'écrivain  et 
l'homtnc  de  société  étaient 
deux  êtres  qui  n'avaient  au- 
cune ressemblance  :  l'un  était 
fougueux  ,  forcené  ,  atroce  ; 
l'autre  était  doux  ,  liant  et 
même  patelin.  L'écrivain  , 
sous  le  nom  du  Père Diichêne  s 
ne  prêchait  que  l'abstinence 
et  lej  privations,  il  declamail: 
sans  cesse  contre  les  voleurs  , 
les  dilapidateurs  ,  et  il  appel- 
lait  à  grands  cris  la  vengeance 
nationale  sur  la  tète  de  tous 
les  scélérats,  tandis  que  le 
magistrat  Hébert  logé  magni'- 
fiquement  donnait  des  repas 
somptueux  ,  vivait  dans  la 
mollesse  avec  des  hommes 
i  ntéressés  dans  les  fournitu  res 
des  armées  ,  et  souvent  se 
réunissait  le  soir ,  avec  des 
personnes  qu'il  avait  dénon- 
cées le  malin.  A  la  commune, 
c'était  l'ennemi  déclaré  des 
abus;  à  la  tribune  des  jaco- 
bins,  le  répubU(  Liin  le  plus 
sévère  ;  îi  celle  des  cordeliers 
le  provocaleiv  le  plus  auda- 
cieux de  tous  les  mouvemens 
j)opulaii  cd;  dans  l'intérieur  de 
sa  maison  ,  ce  n'était  plus  le 
farouche  père  Duchêue,  c'é- 
tait un  homme  facile  »  com- 
nlaîsant ,  indulgent  pour  les 
faiblesses  des  autres,  qui  s'oc- 
cupait  de  ses  jouissances ,  et 
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qui ,  loin  de  blâmer  les  plaî- 
sirâ  et  les  prodigalités,  se  li- 
vrait à  tous  les  exre'^  d'une 
vie  molle  et  sensuelle.  Ap- 
puyé sur  la  faveur  populaire , 
iiebert  crut  pouvoir  se  livrer 
à  des  accusations  contre  le 
comité  de  salut  public  ,  il 
avait  écrit  dans  un  des  nu- 
iiiurus  de  son  journal,  ([ue 
ceux quLgouvernaienl  étaient 
des  devorateurs  de  la  subs- 
taoce  publique  i  et  que  la 
niasse  des  gouvernés  était 
bien  plus  pure  c|ue  celle  de 
«es  gouverneurs  i  il  n*en  fallut 
pas  d'avantage  pouir  le  faire 
comprendre  dans  une  de  ces 
conspirations  factices  qui  ve* 
liaient  si  souvent  et  si  i'aci- 
lemcnt  servir  les  vengeancès , 
l'ambition  ou  lés  caprices  des 
chefs  du  régime  de  la  terreur. 
Hébert  fut  arrêté  comme 
«yant  voulu  allumer  la  j^uerre 
civile  eu  France,  dissoudre 
la  convention  nationale,  as- 
sassiner ses  membres ,  s'em- 
parer de  l'autorité  publique. 
PencianL  le  cours  du  procès  , 
cet  lioinme,  qui  avait  montré 
tant  d'audare  dans  ses  feuilles 
dégoûtantes  et  urdurièrcs,  fut 
proie  au  plus  profond  abat- 
tement. Ses  traits  étaient  al- 
térés ;  il  avaif  les  yeux  hu- 
mides de  larmes  et  le  regard 
lixei  une  profonde  stupeur 
paraissait  s  être  emparée  de 
tout  son  être.  Pendant  la  nuit 
qui  précéda  le  jour  où  il  lut 
jugé;  il  eut  des  accès  de  dé- 
sespoir ou  de  folie;  l'écha- 
faud  était  dewt  setyeu>c; 
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il  apflellait  du  secours;  le  fafaï 
rontcau  lui  paralssaitsiispenilii 
sur  sa  létr.  Cet  état  de  dou- 
leur et  (rc.lîi  Ji  l'accompagna 
jusqu'au  incMiient  du  supplice, 
où  le  suivit  quelque  tems 
après  son  épouse,  comprise 
dans  une  autre  couspiratiou, 

HÉBRAiL,  (  Jacques  d* ') 
abbé,  né  à  Castelnaudari  eu 
juin  1^16,3  publié:  la  France 
littéraire*  édition  dù  1769, 
2  voL 

Hic  ART.  On  a  de  cef  aa** 
leur  :  Essai  sur  les  qualités 
et  propriétés  des  arbres ,  ar- 
brisseaux* arbustes  et  plantes 
ligueuses,  qui  croissent  natu- 
rel lement  dans  les  départe- 
mens  du  Kord ,  ou  que  Ton 
peut  y  naturaliser^  ^79^» 

IIkcqîîet,  (  Philippe  ) 
medociu,  nô  à  Abbe\*iile  eu 
i66r  ,  exerça  d'abord  son  art 
dans  sa  patrie  ,  ensuite  à  Port- 
Royal,  et  euhn  à  Paris,  où 
il  mourut  en  r737  ,  a  76  ans. 
Dès  16(^0  ,  il  ne  pouvait  suffire 
à  ceux  qui  demandaient  ses 
soin^,  li'attenlion  opiniâtce 
qu'il  donnait  à  la  santé  des 
autres,  nuisit  à  la  sienne; il 
fut  obligé  de  prendre  un  ca- 
rosse  qui  lui  tint  lieu  de  ca- 
binet, il  s^y  livrait  à  Tétude 
avecautaïit  d*applicattou,  que 
s'il  eût  été  chez  lui.  Nommé 
doyen  de  la  faonlié  de  mé- 
decine en  1722, 11  ii  M  r  avait  1er 
au  nouveau  Code  de  P karma" 
cU  s  publié  dans  la  suite 
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ïi'esprîf  de  dévofinn  dont  il  I 
éfair  animé,  Tenga^^ea  à  se 
retirer  en  1727  chez  les  Car- 
mélites du  faubourg  S*. -Jac- 
ques. Sa  retraite  ne  cessa  d'ê- 
tre ouverte  aux  pauvres,  dout 
il  fut  l'ami,  le  consolateur 
et  le  père.  Il  faisait  toujours 
maigre,  et  ne  buvait  que  de 
l'eau.  Le  Sage  Ta  péintdans 
.Gtlblas ,  sous  le  nom  du  doc- 
teur Sànfrado,  On  raconte , 
qu'en  visitant  ses  malades  opu-* 
lens,  il  allait  sotivent  dans  la 
cuisine  remerciér,  avec  une 
honhomie caustique,  les  chefs- 
d'offîce  :  u  Mes  amis  «  leur 
h  diSait-il,  je  vous  dois  de 
»  la  reconnaissance  pour  tous 
les  bons  services  que  vous 
Il  nous  rendez  à  nofi&  antres 
>>  médecins  :  sans  vous ,  sans 
»  votre  art  empoisonneur,  la 
»  faculté  irait  bientôt  à  l'iiô- 
»  pital  >f.  Tous  ses  ouvrages 
prouvent  une  lecture  immense 
et  un  savoir  profond  ;  mais  un 
savoir  cruelquefois  mal  digéré. 
Outre  les  anciens  médecins, 
dont  il  avait  fait  des  extraits 
étendus,  accompagnes  de  ses 
réflexions  ,  il  avait  lu ,  avec 
la  même  application»  tout  ce 
que  les  médecins  modernes 
ont  pu  écrire  sur  leur  art , 
«n  latiu  ou  en  français.  Il  ne 
paraissait  rien  d'estimable  en  ' 
ce  genre  ,  cfuHl  n'en  enriçbit 
aa  bibliothèque ,  et  il  donnait  ' 
Au  cabinet  tout  le  tems  qo'il 
pouvait  dérober  à  ses  autres 
occupations,  li  avait  toujours 
beaucoup  pris  sur  son  som- 
lueil^pour  taire  de  plus  grands 


* 

progrès  dans  ses  f^tnde=?  :  on 
l'a  vu  passer  jusqu'il  vingt- 
quatre  nuits  de  suite  sans  s*? 
coucher,  pourapproibndir  des 
uestions  particulières,  qui 
evaient  entrer  dans  ses  ou- 
vrages. On  ne  pouvait  lui  par- 
ler d'aucun  livre  de  méde- 
cine, qu'on  ne  le  trouvât  prêt 
d'en  rendre  un  compte  exact, 
et  le  j  ugemenl  qu'il  en  portait, 
était  psesque  toujonrs  juste. 
11  avait  mi^  à  profit  toutes 
ses  lectures;  c'est  dommage 
qu'il  se  trouve  dans  la  plupart 
de  ses  ouvrages ,  peu  d'ordre 
et  de  méthode,  et  qu'il  ait 
si  fort  négligé  son  style  quand 
il  a  écrit  en  français.  On  lui 
a  aussi  reproché  d'avoir  été 
trop  vif  dans  ses  écrits,  et 
trop  attaché  à  ses  propres  sen- 
timens.  Il  avouait  quelque- 
fois, rjnilcralgna'rde  donner 
à  t humeur  ce  que  La  vérité 
seule  est  en  droit  d'exiger;  mais 
ce  qui  peut  l'excuser,  c'est 
qu'il  n'a  jamais  défendu  un 
sentiment,  ni  soutenu  un  sys- 
tème, qu'il  n'ait  (lu  que  c'é- 
tait celui  qu'il  fallait  de lendre 
et  soutenir,  li  eiait  toujours 
disposé  à  se  rétracter,  si  on 
loi  eût  montré  évidemment 
qu'il  se  trompait;  et  c'est  ce 
qu'il  concevait  assez  diffici'* 
lement.  On  a  de  lui  :  De  l'in- 
décence aux  bjdinmesd'accou- 
cher  les  feait)ites,«tde  l'obli- 
gation aux  femtnes  de  nourrir 
le  urs  en  fans ,  1 708  «  in- 12,— 
Traité  des  dispenses  de  Ga- 
rêmd,  tjoS  et  I7i5,  z  vol. 
M  r  ss»  *^  X>e  la  digestion 
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des  alimeiis,  ai  deà maladies 
d*e8tomach,  2  voL  in-ia. — 
Traité,  de  la  pestf ,  2JI-12.  — 
Navus  mêdtciaa  conspectus  »  2, 
voL  iii«i2*  —  La  médecine 
théolo^ique  »  2  v.  i»>i2.  — La 
médecme  naturelle,  %  vol. 
vt^i2s — De  purgûnJa  Mtdieîna 
à  curarum  sowdibusj,  in-iz. — 
OJbservations  aur  la  saignée 
du  pied  9  —  Vejrlus  de 
l'eau  commune,  2  vol.  în'i2. 
—  Abus des  purgalifs,  f/2-12. 
— TiO  hrii^aticla^e  de  la  inéde- 
ciiie,  etc.  parlies,  /r.-i2.  — . 
La  médecine,  la  ciiirur^ie  et 
la  pliaimacie  des  pauvres  ,  3 
vol.  //Z-I2  ,  dont  la  meilleure 
éduioii  est  de  1742 eu  4  vol. 
—Le  nauiralisme  des  convul- 
sions, 1733,  3  p^*!"' ies //2-r2. 
Il  nu  voyait  dans  celle  lulie 
épidémique et  éphémère, que 
les  efiels  de  la  rourberiedans 
Jea  uns,  une  imagination  dé- 
réglée dans  les  autres ,  et  dans 
quelquea-una ,  les  suites  d'une 
maladie  cachée.  Le  Févre  de 
S^-M;trc  a  écrit  la  Vie  de 
cet  illustre  médecin»  ' 

» 

Hecquet,  (  M"»*.  )  a  pu- 
blié :  Hist.  d'une  jeune  fille 
«auvage,  1755,  i  vo1./a-i2. 

Hecquf.t,  (Jean-Baptlste- 
Louis- i /Ronore  du)  ci-çlevaut 
mousquetaire,  lié  à  Rouen, 
adouué  ;  Les  Bert^ers,  id  vUe 
•couronn.  à  Roueu  par  l'acad. 
.de  l'un  mac.  concept.,  1770, 
i/i'b®.  —  Le  Solitaire  palriole, 
idjlle  couronn.  parliiiuôme 
*oad.,  1777,  i/j-ii 
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Hecuerty  ,  de  la  société 
des  sciences  et  arts  de  Nancy, 
On  a  de  lui  :  Essai  sut  les 
intérêts  du  commerce  mari* 
time,  1754,  iit<*i2,  —  Delà 
nature  des  anciens  Romains  t 
et  de  leurs  différentes  mé- 
thodes de  procéder  aux  suf- 
frages jusou'à  l'empire  d'Au- 
guste f  1709  f  in»i2m 

HÈLE,  (  Thomas  )  auteur 

dr:im:iti(jue  à  Paris,  mort  le 
27  décembre  1780,  a  donné 
au  théâtre  Italien  trois  pièces 
qui  ont  eu  un  snrcè^  décidé) 
savoir:  le  Jugement  de  Midas , 
comédie  en  3  actes, en  prose, 

1778,  ?V8°. — Les  Evénemens 
impic  viis,  comed.  en  pactes, 
I7'^'9»  —  Les  idUj-ses^ 
Apparences,  ou  l'Amour  ja- 
loux, comédie  en  3  actes, 

1779 ,  in'8\  Si  la  mort  n'eût 
pas  moissonné  ce  charmant 
auteur  à  la  fleur  de  son  âge , 
il  eût  vraisemblablement  en- 
richi le  théâtre  de  produc- 
tions agréables  et  dignes  de 
celles  qu'il  nous  a  laissées. 

Helian,  médecin,  a  pu- 
blié :  Dictionnaire  du  dia- 
gnostic,  1771»  M- 12. 

HÉ  M  S  K  N  V  E    D  K    C  R  E\  ^  E  , 

demoiselle  de  Picardie,  dédia 
à  François  l'-"^  les  quatre  pre- 
miers Livres  de  rKneide  do- 
Virgile  qiû'Ue  avait  traduits. 
On  a  impr.  d'elle:  les  Angois- 
ses doulourcnises  qui  procè- 
deul  d'uiji  Hir  ;  ses  Epitres  et 
Invectives,  1  ariS|  i56o,  i/z-iG. 
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TTftttez.  On  a  dfe  lui: 
Gt^o^rapiiie  de  Virgile,  1171% 

Hellot,  (Jean)  mort  à 
Paris  en  1766,  âgé  de  80  ans, 
avait  d*abord  été  destiné  à 
Fctat  ecclésiastique;  uuas  un 
livre  de  ciiimie ,  qu'il  trouva 
par  hasard ,  le  décida  eutiè- 
'  renient  pour  cette  science  :  les 
connaissances  au'ii  y  acquit 
lui  ouvrirent  les  portes  de 
facad»  des  sciences  de  Paris  « 
et  de  la  société .  royale  de 
Xiondres.  Il  a,  retoacné  et  en- 
tichï  de  ses  remarques,  h 
traduction,  fiii le  par  ordre  du 
ministère  ♦  du  Traité  de  la 
fonte  des  mines  et  des  fon- 
deries, écrit  en  allemand  par 
Schluller;  elle  a  été  inipr.  à 
Paris  en  1*700  et  17Ô*,  en  2 
vol.  i/z-4°.  On  a  encore  de 
lui  :  L'Art  de  la  teinture  des 
laines,  et  étoffes  de  laine, 
ij5o^în-i2.,  —  Des  Dissertât, 
recueillies  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  dds  sciences. — 
Q  u  elq  ues  a  u  l  f  es  o  u  V  rages  f a  i  l  â 
avec  soin, ainsi  que  les  pré- 
çédens.  Son  humeur  gaie,  et 
son  caractère  obligeant ,  lui 
firent  des  amis  tendres  et  sin- 
cères. Il  travailla  avec  succès , 
idepuis  171B  jusqu'en  1732, 
à  ta  rédaction  de  la  Gaxjeite 
de  France* 

H£L0i$E,  née  dans  le  12^ 
iiiècie.  Ce  nom  rappelle  tout 
€6  que  famour  a  de  plus  vif, 
le  sentiment  de  plus  délicat  , 
ie  désir  de  plu»  ioipétueux , 
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et  l'esprit  de  plus  intéressant. 
Jamais  l'euuue  ne  fut  plus 
digne  d'iuspirer  et  d'éprou- 
ver l'amour.  Héloïse  possé- 
dant tous  les  dons  de  la  na- 
ture ,  et  un  esprit  supérieur  • 
à  son  siècle;  Héloioc  ii'cnmant 
dans  Abailard  qu'Abuilard 
lui-même,  aimant  encore  lors- 
que les  sources  du  plaisir  sont 
taries  pour  elle,  lorsque  Ta- 
iliant  ne  paye  plus  que  pai^ 
une  froide  amitié  la  bruiante 
tendresse  de  Tamante;  Hé* 
lotse  emportant  son  amour  au 
tombeau  ,  après  une  vie  traî-  t 
née  dans  les  larmes  et  ladotH 
leur  pour  avoir  légitimement 
aimé  celui  qui  l'adorait  ;  tel 
est  le  phénomènè  qu'a  pro- 
duit le  12^  siècle, et  qui, peut- 
être  ne  s'est  point  renouvelle 
depuis.  TranoiH  le  caractère 
de  cette  femme  célèbre  ,  lou- 
j  )urs  neuf  pour  les  cœurs  sen- 
sibles ,  et  toujours  clier  aux 
amiii  des  lettres.  Heluise  était, 
à  ce  qu'on  croit ,  de  la  la- 
inille  de  Montmorency  :  pri- 
vée de  bonne  heure  de  ses 
père  et  mère ,  ellé  trouva  un 
dédommagement  àcette  perte 
dans  la  tendresse  d'un  oncle  » 
nonouné  Fulbert  ,  qui  était 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Paris.  Ami  des  sciences  et 
des  beauxwirts,  quoiqu'il  ne 
les  cultivât  pas ,  Fulbert  vou* 
lut  que  sa  nièce  acquit  tomes 
les  connaissancei^  qui  pou- 
vaient la  rendre  aussi  mlé- 
ressante  du  côté  de  l'esprit 
qu'elle  l'était  par  ses  char- 

med«  Louise  ^  (c'était  soa  pra« 
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mier  nom  )  surpassa  par  des 
progrès  rapides  ,  l'attente  de 
ion  oncle  ;  à  l'âge  de  dix*sept 
ans  elle  passait  pour  un  pro- 
dige d'esprit  ;  elle  savait  par- 
faitement le  grec  «  le  latin  et 
rhébreu  :  ou  ne  parlait  d'elle 

3u'avec  admiration ,  et  peu 
e  cœurs  se  défendaient 9  en 
la  voyant,  du  double  pou* 
voir  de  sa  beauté  et  de  ses 
taiens.  Sa  réputation  parvint 
jusqu'à  Abaiiard  qui  ensei- 
gnait depuis  quelques  années 
la  théologie  à  Paris  ,  avec 
la  plus  grande  dislinrtion  , 
{soye-^  Abaiiard),  Cet  homme 
cuiebid  eiail  aiors  dans  î'éié 
de  son  âge,  il  était  âgé  d'en- 
viron 39 ans,  beau  ,  bien  lait , 
et  doue  de  lous  les  talens  les 
plus  aimables;  il  chercha  à 
se  lier  avec  Fulbert,  pour  se 
propiirer  les  occasions  de  voir 
sa  nièce.  Sa  grande  réputa- 
tion l'avait  devancé  aupr^ du 
chanoine  ,  il  fut  reçu  avec 
distinction,  et  il  obtint  l'a- 
grément de  donner  des  le- 
çons de  philosophie  à  celle 
qui  lui  avait  inspiré  déjà  une 
passion  dont  il  n'était  plus  Je 
maître*  Ces  deux  personnes 
«i  supérieures  à  leur  siècîe 
par  leur  esprit  et  par  la  sensi- 
bilité de  leur anie , s'aimèrent 
aussi-tôt  que  leurs  rœm  s  pu- 
rent s'eulendre,  ei  prirent  les  ' 
précautions  nécessaires  pour 
se  livrer  sans  contrainte  à  leur 
tendresse  mutuelle.  Mais  c'est 
de  leur  bouche  juême  qu'il 
faut  apprendre  la  marche  et 
les  progrès  de  leur  am^ur 
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naissant.  «.Quand  ma  connais* 
saoce  commença  avec  Hé« 
loïse  f  dit  Abaiiard  ,  j'étaia 
d'une  réputation  brillante,  et 
j  eusd'aiit^t  plus  de  facilité  à 
me  faire  ainoter  d'elle ,  qu'elle 
avait  une  vive  {tassioii  pour 
les  lettres  ,  passion  qui  Ta 
rendue  célèbre  dans  toute 
r£urope.  Xi'amour  m'ayaot 
embrâsé  le  cœur,  si  j'inven- 
tais quelques  vers ,  ils  ne  par- 
laient plus  de  philosophie; 
ih  ne  respiraient  que  le  lan- 
gage de  mon  vainqueur  ». 
HelDÏse  trace  avec  encore  plus 
de  i  eu  les  premières  impres- 
lis  de  son  cœur.  «  Entre  les 
({ liai  t lésqui  brillaient  en  vous, 
hu  dit-elle,  dans  une  de  ses 
Icllres,  deux  sur-tout  m'en- 
ilammaient  ,  les  grâce»  de 
votre  poésie  et  celles  de  votre 
chant  ;  toute  aqtr^  femme  au-» 
rait  été  également  enchantée  ; 
les  plus  insensibles  aux  char- 
mes  de  la  mélod^o  ne  pou- 
vaient vous  refuser  leur  admi- 
ration. Gommé  la  plupart  de 
vos  vers  chantaient  nos  amours 
mon  nom  fut  bientôt  connu 
par  le  vôtre  j  les  sociétés  par- 
ticulières et  publiques  ne  re- 
tentissaient que  du  nom  d'Hé- 
loise  ;  les  femmes  enviaient 
mon  bonheur  ».  Cependant  la/ 
coutrainîe  dans  laquelle  ce% 
deux  amans  étaient  forcés  de 
vivre,  par  respect  pour  les 
bienséances,  les  obligea  de 
recourir  à  toute  leur  adresse 
pour  se  procurer  lesmoyeus 
de  se  voir  et  de  s'entrcieuir 
eu  lifter iia  conséquence  , 

Abaiiard 
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Abailard  fit  consentir  par  «69  ; 
«mîflf  Fulbert  à  le  recevoir 
en  pension  chez  lui ,  sous  le 
pr^exte  d'être  plus  à  portée 
de  donner  des  leçons  à  sa  . 
nièce.  Cette  etrt>ite  liaison  , 
dont  le  public  ne  tarda  pas 
à  pénétrer  le  niolit*  ,  donna 
lien  à  de*^  ]ir()]>)S  qui  par-  • 
viiireiîl  jusqu'à  Jh  ulhert.  Celui- 
ci  se  repentit  alors  de  sa  con.-  ; 
des^cendiinre  ,  et  résolut  d'eu 
arrêter  les  suites.  Il  lit  venir  sa 
nièce,  lui  parla  des  bruiisscan-  . 
dcileux  qUi  *â  répandaient  sur  i 
ton  compte^  et  la  conjutra.de 
réaonterià  imeitaUoii.ai  ouir 
tible  à  aa  répuilAtion  ;  nipi^ 
^a  prière  ai'uai  que  ses  mer 
naces  l'ereiit  inutde^;  ratnoujr 
avilit  déjà  applaudi  aux  entrer 
tiens  secrets  des  deux  amao»-» 
^éloise  était  deveoue  enceior 
4e.  ^Tremblatit  sur  son  sort,  ei 
eraigoaet  tout  de  lu  violence 
de  sonjoncle^  Abailard  Ten? 
leva  pendant  une  nuit  de  (  hez 
lui,  et  la  Hî  conduire,  dé- 
guisée en  religieuse  ,  chez 
line  de  sets  sœurs,  en  Bre- 
tagne. Kiie  y  accoucha  d'un 
iils  qu'elle  uoiiuud  astrolabe, 
qui  si^uiiie  astre  brUlant.  Sur 
ces  entrefaites,  AbailarJ  se 
T'^oncilia  avec  Fulbert  ,  ei 
o*tinld'cpouserlleh)ise;  mais 
ces  deux  époux  »  pour  mieux 
s'aimer,  se  separèreot  aussi** 
tôt.  Lear  ceaur.  avait  pris  la 
subtilité  «et-  «'«finemeal  de 
leuf  esprit; .  Hôl dise  se  retira 
daiis  rabbaye  d* Argent euil , 
et  Abailard  commua  à  don- 
ner des  leçons  de  theoio^ie  à 

.  Totnt  IIL 
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Paris.  Cette  sépacationf  ut  lé- 
tale aux  deu;«:.  waiv«. 
bert,  soupçonnant  une  perfi- 
die de  la  part  d' Abailard, 

résolut  de  se  vén*»er  par  le 
même  coup  et  de  lui  et  de 
sa  niè<'e.  Il  gagna  ,  à  force 
d'argent  ,  un  des  valets  d*A- 
bailard  qui  promit  de  liii  li- 
vrer son  maître  la  nuit  qu'oa 
voudrait  choisir.  Le  jour  in- 
diqué ,  les  assassins ,  au  nom- 
bre de  cinq,  tous  parens  de 
Fulbert  ,  se  transporièrent 
veïs- minuit  au  logis  d'Abai- 
lard  ,  sesa&irenC  dtB  l^i,  lors- 
q  u  >l  :  étai  t  •  enoore  •  daos  soi^ 

premier  spBunpiJ ,  çtlMivfirçMr 
iet  ddFQÎjsr  de»  •Offlra^es^'; 
traiteipeajt  ccuel  » .  ea.'la  jé^r 
pai;am  pour  t<>ujours.  de  %m 
épouse,  et  en  ciue^ue  sorte  « 
de  lui-même  •  r<>feUi^a  à  ca* 
chec  sa.  houle  daus  i'i^bscu* 
rite  d'un  cloître.  Il  n'est  p^if 
iudifi'érent  d'observer  pour 
l'aire  connaître  les  mœurs  d^t 
ce  siècle,  que  Fulbert  ne  fut 
puîù  de  son  foriait  cjne  par 
la  ,])erle  de  ses  bénéiicfs  et 
|>arlaconiiscauuii  de  ses  biens, 
et  que  deux  des  complices 
subirent  la  peine  du  la.lipn. 
Lu  auteur  contemporain  , 
Koulques,  prieur  de  Deuil, 
nous,  apprend ,  dans,  une  de 
ses  lettres ,  que  la  c«itasirophd 
d* Abailard  causa  des  jarmes 
à  tout  Paris,  principalement 
atiX'lemmeft*  ^él«Ase  de  saa 
cQté,  se  fit  religieuse  daoa 
le  mokiasiéred*  Argeotettil:A.tt 
moment  où  elle  alla it.pi:onon<"  ' 
cer  ses  vœux,  eile  récita  dea 
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▼ers  de  IiUcaîn  qui  oui:  été 
tn^iil  ainsi  ea  ver»  français  : 

a  O  mon  illustre  ♦'poTj  s.? 
»  Sur  qui  riujnscc  ciel  iait  .tomber , 

»  ton  courroux , 
a»  A  (raél Affreux  malheiirtoiiépoiite 

»  riBxpofet 
»  Tu  te  vois  accaMar  ;  feaittStMiiie 

»  Ja  cause  ! 
a»  FaUatc~il  que  l'iiymeu  nous  unie 

»  S'il  devait  â  jamais  te  rendre  mal»  , 

•»  lit  iireuxT 
m  Mais  je  veu\  re  venger  du  deadn 

»  <jui  t'opju  juic  j  • 
m  V0iji  ce  que  j'exitreprends;  reçois 

»  moi|K>ttrTicuiiie«t 

Héloïse,appellée  à  Tabba^e 
3u  Paracfet ,  dont  elle  fut  la 
première  abbesse  ,y  reçut  les 
cendreâ  de  eon  époux  ,  mort 
en  1142,  et  lorsqu'elle  eut 
terminé  le'  GOttn  de  sa  vîe 
agitée  ^  «lie  fut  iilhumée'dasis 
le  même  tombeau.  Un  histO" 
rîen  du  tems  assure  fort  sé* 
tieusemeni  que  lorsqu'on  des- 
cendit Héloïse  dans  la  tombe-^ 
Abailard  ouvrit  ses  bras ,  em- 
brassa son  amante,  et  la  tint 
.  serrée  contre  sa  poitrine.  On 
a  d'elle ,  trois  lettres  toutes 
de  feu,  pleines  d'à  me  et  d'ima- 
gination :  dans  plusieurs  en- 
droits ,  cette  amante  déscs- 

Ïîéree  s'y  livre  à  l'ardeur  qui 
a  dévore,  elle  peint  en  ca- 
ractèi  es  hrûlans  les  scènes  de 
volupté  dont  elle  a  joui  dans 
des  tems  plus  heureux  dans 
les  bras  de  son  amant  ;  sou- 
Vent  elle  croit  ressentir  encore 
ses  transports  passés,  et  le  ré- 
*  veil  de  sa  raison  a  bien  de  la 
peiue  à  dissiper  les  fantômes 
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de  son  imagination,  abusée. 

Ces  lettre8,publiéesavec  celles 
d' Abailard  y  en  1616;  2V4^, 
par  d*Amboise  ,  l'ont  été  de 
nouveau  à  Londres,  M-H^,  et 
à  Paris  ,  en  latiu  et 'en  fmiç. 
par  Dom  Gervaise  ,  en  2  vol. 
2n-i2.  Klles  ont  été  imitées 
par  Pope  ,  et  par  differens 
poètes  français  qui  se  sont  di«- 
pu[d5  à  l'envi  la  gloire  de  leur 
donner  en  notre  langïie  les 
cliaroies  qu'elles  ont  eu  iatùi. 

Helvetius,  (Adrien)  mé- 
decin hollandais,  vint  à  Paris 
sans  aucuu  dessein  de  s'y 
fixer,  seulement  pour  voir  les 
curiosités  de  celle  capitale , 
et  pour  y  débiter  des  pou- 
dres de  la  coipposition  *de 
«tm  père.*  Ge  remède  n'ayant 
pas  eo  beaiicoup  de  débit , 
\m  droguiste  lui  fit  présent  de 
einqrou  stx  livres  de fei racine 
du  Brésil,  qu'il  lui  donnà 
comme  'unr  spécifique  contra 
la  dj'ssenterie.  Le  jeune  Hel- 
vëlius  court  à  l'hôpital  faire 
experimentUM  in  ^tuiima  vili  ; 
et  après  avoir  éprouvé  feffi- 
cacifé  de  son  remède,  il  le 
fit  alKcher.  Tous  les  malades 
attatjués  de  \li  dysseuterie  , 
s'adressaient  a  lui  ,  et  il  les 
(guérissait  tous.  T/)iiis  XIV  nii 
ordonna  de  rendre  public  io 
remède  ([ui  produisait  des  et* 
fets  si  merveilleux  :  il  déclara 
que  c'était  V hipekakuana ^  et 
reçut  mille  luuis  d'or  de  gra- 
tihcation.Son  mérite  ciant  re- 
connu de  plus  en  plus,  il  de- 
vint inspecteur  -  général  des 
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hôpitaux  de  Flandres ,  et  mé- 
decin da  duc  d'Orléans,  ré- 
gent du  royaume.  Il  mounu 
en  1721 ,  à  65  ans  ,  laissait 
quel cj lies  ouvrages.^  Le  })lus 
estimé  est  son  Traité  des  ma- 
ladies les  plus  fréquentes,  et 
des  remèdes  spécinques  pour 
les  guérir,  1724 ,  2  vol.  , 
4ont  il  s'est  fait  plusieurs  édi- 
tions*. 

HELvénus.,  (Jean-Glaiide- 
Adrien  )  conseiller  -  d'état , 
premier  médecin  de  la  reine  ^ 
mspectear*géaérai  des  hôni- 
taux  militaires,  membre  aes 
acad.  des  sciences  de  France, 
d'Angleterre,  de  Prusse,  de 
ilorerice  et  de  Boloone ,  na- 
quit en  i6B.î.  Il  tut  recher- 
clié ,  comme  son  père  ,  par 
la  cour  et  par  la  ville ,  et 
mourut  en  lyoS,  à  70  ans. 
Ce  médecin  était  aussi  res- 
pectable par  sa  probité ,  que 
par  son  savoir.  La  douceur 
ae  ses  mœurs  et  la  tranquil- 
lité de  son  ame;  étaient  pein- 
tes sur  son  visage.  Il  répan- 
dait »  aveo  «un  plaisir  égal , 
ses  lumières  et  ses  revenus. 
Il  légua t  en  mourant,  à  la 
faculté  de  médecine  de  Paris, 
tous  les  livres  de  sa  biblio- 
nhèque  «  que  cette  compagnie 
•n'avait  pas  dans  la  sienne.  Nous 
avons  de  lui  :  Idée  générale 
de  l'économie  animale,  Paris, 
1722  ,  f/i-8".  Cet  ouvrage  esti- 
mable, est  enrirlii  d'obser- 
vations îrès-elendues  sur  le 
traitement  de  la  petite -vé- 


medzca ,  in  tyronum  medicinm. 
gratiam  conscripta  *  en  2  vol.. 
m-B"^  :  livre  composé  pour 
les  élèves  delà  médecine,  et 
qui  lie  serait  pas  mutUe  au:& 
maîtres.  •  . 

fisLVsnus,  (GL-Âdrien) 
fils  dtt  précédent^  fermier* 
général  et  maître  d'hôtel  de 
la  reine»  nacfuit  à  Paris  ais 

mois  de  janvier  lyrS^et  mou- 
rut le  26  décembre  1771.  Se» 
parenSf  qui  l'aimaient  tendrer 
ment,  s'occupèrent  également:, 
de  son  éducatitHk  et  dttsoînde 
rendre  son  enfance  heureuse. 
Il  n'avait  pas  cinq  ans  ,  lors- 
qu'ils le  confièrent  a  un  maître 
sage  et  seiisible.  Le  jeune  Hel- 
vétius  eut  de  bonne-iieure  le  ' 
goût  de  la  lecture.  Il  ai  mai  t  su  j- 
tout  les  contes  de  lees;  mais 
il  leur  associa  bientôt  la  Fon- 
taiQc  et  Boileau.  On  \'enait  de 
le  met  Ire  au  collège,  quand  i'iZ- 
liade  et  Quinte-Curce,  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains,  ckan» 
gèrentsoncaraclère.  Avant,  il 
était  fort  tiïnide^ depuis  cette 
leoture»  il  devint  avidacieux  $. 
il  ne  respirait  que  la  guerre  « 
et  voulait  entrer  au  sen^ice. 
Ses  progrès  furent  médiocres 
jusqu'au  moment  où  il  fut  eis 
rhétoric[ue.  Le  F.  Porée,  sojt 
régent ,  s'étant  apperçu  que  le 
)euue  Heivétius  étaii  i  rès-sea* 
sible  aux  éloges  ,S9  servit  de 
ce  moyen  pour  exciter  son 
émulation.  Les  succès  du  dis- 
ciple pasï^èreiit  les  espérance** 
du  Dj^iître.  Helvetius ,  c(niibicV 
d'eio^Sy  voulut  l6âménli$r«ii  ^ 
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éiaît  encore  au  collège  lors- 
qu'il connut  le  livre  de  l'eii- 
lendenieiH  iiuai.iia.  11  dcviiu 
un  disciple  de  Locke.  Le  pei  e 
d'Helvérius,  doot  la  fortune 
était  médiocre,  et  qui  avait 
coooiiru  la  disgrâce  âu  cardi- 
aal  de  Fleur  y  par  son  attache^ 
ment  à  M»ieDoc«  ledesti* 
nait  à  la  finanoe,  comme  à  un 
état  qui  pouvait  Taiirichir.  Il 
Feuvoya*  en  sortant  du  col- 
lége,4:hez  son  oncle,  qui  était 
directeur  des  fermes  à  Caen. 
'I.k  ,  Helvétiuâ  s'occupa  plus 
des  lettres  que  de  la  finance  , 
et  encore  plus  des  femmes.  11 
tipprit  cependant  ,  en  pen  de 
tetns,  el  sans  y  songer,  tout 
ce  que  doit  savoir  un  financier, 
'  Il  avait  viugl-lroisans,  lorsque 
la  reine ,  qui  aimait  M.  et 
M"*.  Helvetius  obtint,  pour 
leur  fils,  une  place  de  fermier- 
général  î  c'était  lui  donner 
cent  mille  ccus  de  renie.  En 
entrant  dans  le  monde.  Bel- 
véliua  avait  cherché  à.se  lier 
svee  leshom  meseélébc^s  dans 
les  Lettres.^  Marivaux  ,  cet 
J^offiofe  tfûin  mi^  dans' ses 
Homans  taiit  d'esprit ,  de  seiH 
4iiiient  el  de  verbiage,  était  de 
ce  nombre.  Il  méritait  d'avoir 
-des  amis  par  ta  délicatesse  de 
ion  aine  et  la  purele  do  ses 
mœurs;  Helvétius  lui  fit  une 
pension  de  2,000  liv.  Le  fila 
cleSaurirr,  de  l'académie  des 
sciences,  reçut  egalemeni  de 
cet  homme  gén^l'eux  ,  une 
pension  de  mille  écns  ,  qui 
lui  valut  l'indépendance  el  le 
loisir  de  cultiver  ie&  lettres» 
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Helvétius  ajjula  à  cè  bienfait, 
celui  de  luire  accepter  à  Sau- 
rui  le  luiuis  de  la  pension  qu'il 
lui  fixait ,  quand  il  voulut  so 
marier,  il  cherchait  par-loot 
le  mérite  pour  Taimer  et  le 

'  secourir.  "Fontenel  le  étailalors 
à  la  tète  de  Tempire  des  lel- 

'  1res.  Helvétius  allait  souvent 
chez  Ui ,  et  il  s'y  présentait 
comme  un  disciple  qui  venait 
proposer  ses  doutes  avec  mo- 
destie. C'était  avec  lui  qu'il 
aimait  à  parler  des  Hobbeà 
et  des  Locke.  Montesquieu 
n'était  alors  que  l'auteur  des 
Lettres  Persannes.  Helvétius 
cultiva  son  amitié;  el  l'aiiieur,. 
qui  devait  donner  VEspni  d es- 
Lois,  dcN'int  l'ami  de  l'auteur 
du  livre  de  V Esprit,  Voltaire, 
qui  etail  parvenu  au  comblede 
sa  gloire,  fut  pour  Helvélius 
un  î^uide  précieux.  Obli^ié," 

:  comme  lea  jeunes  fermieis- 
t^éneraux,  de  faire  des  tour'* 
nées  dans  les  provinces ,  Hel- 
vétius visita  snccessivetnent 
la  Champagne  ,  les  deux  Bour- 
gognes  et  le.  Bordelais;  Loin 
d'approuver  toujours  la  con«- 

'  duite'  des  employés ,  et  de 
recevoir  Targeut  des-oonfisca* 
t  ions ,  i  1  dédommagea  souvent  . 
le  malheureux  ruiné  par  les 
vexations  de»  commis.  I)ana 
plusieurs  circonsiances,  il  eut 
le  courage  d'èire  le  défenseur 
du  peu|)le  auprès  de  sa  com- 
pa^nieeldu  ministre.  Malj^ré 
ce  qu'i!  (le]iensalt  en  plaisirs 
et  eu  bonnes  œuvres,  il  trou- 
va dans  les  économies  des  bé- 
ueiice»  de  sa  place  dessouuues 
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considérables,  qu'il  employa 
à  acheter  des  terres.  Ce  fut 
alors  qu'il  forma  le  projet  de 
se  retirer  à  la  ciiiiipa^ne,  pour 
s'y  livrer  eiiUèremeut  aux  let- 
tres et  à  la  philosophie  ;  pour 
exécuter  ce  projet ,  son  ame 
ainMinte  kii  hlsaU  sentir  le 
besoin  de  partager  aa  fortune 
et  M.  retraite  avec  une  femme 
qui  pût  faire s(Mi  bonheur.  Il 
élait  de  la  société  de  M"^*.  de 
Graffigny ,  si  connue  par  son 
joli  roman  des  Lettres  péru- 
viennes. 11  y  vit  M^^«.  deLigiie- 
vîiip.  Sa  Jsîeauté,  et  les  agré- 
mem  de  son  esprit,  firent  la 
plus  vive  impression  sur  son 
cœur.  Avant  de  lui  proposer 
Sti  main,  i!  passa  uu  an  à  étu- 
dier son  caractère.  Ayant  re- 
connu qu'elle  avait  Tarae  éler 
véesans  orgueil ,  qu'elle  sup- 
portait sa  mauvaise  fortune 
avec  dignifé,  cfu'elle  avait  du 
courage,  de  la  bonté  et  de 
la  simplicité ,  il  jugea  cju'eiie 
partagerait  Voloutiers  sa  re- 
traite ,  et  jui  en  fit  la  prqposi 
tlon  ,  qui  fut  aooeptéer  Avant 
de  se  marier,  Helvétiu»  (quitta 
sa  place  de  fermier-général , 
^t.  n  acheta  la  charge  de  mai- 
tre^d'hôtel  de  la  reine.  Il  se 
maria  au  mois  de  juillet  1751 , 
et  partit  surrle-champ  pour 
sa  terre  d^  Voré.  Dans  ce  sé-» 
jour,  il  ne  s'occupa  que  de  ses 
ouvrages  et  de  sa  l'emAie.  En 
1755  ,  i!  perdit  son  père,  et  le 
pleura  lofii^-toms.  Pour  hono- 
rer sa  mémoire  ,  il  relusa  de 
recueillir  sa  succession;  et  ce 
ne  lut  pas  sans  peine  qu'il  dé- 
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termina  sa  mere  à  la  conser- 
ver. Enfin,  en  173^,  il  fit 
paraître  son  fameux  livre  de 
V Esprit.  Avant  d'apprécier  cet 
ouvrage,  nous  croyons  devoir 
continuer  de  rappel  1er  les  prin- 
cipaux traits  de  la  vie  de  i'au« 
teur  :  ooos  le  considérerons 
ensuite  oomme  écrivain.  Lor»* 
que  cet  ouvrage  parut  à  Paris, 
les  philosophes  le  prônèrent , 
les  gens  du  monde  te  dénigré* 
rent ,  et  les  moralistes  eVfu^ 
rent  justement  alarmés.  '  Jne 
femme  célèbre,  voulante  ca*- 
niclériser  les  partisans  et  les 
ennemis  d'fieivétius ,  disait  : 
Cest  un  homme  ^ui  a  révélé  le 
secret  de  tout  le  monde.  Les 
théologif'ns  de  tous  les  partis 
se  réunirent  pour  taire  pros- 
crire  l'ouvrage  et  l'auteur. 
Helvelius  garda  un  profond 
silence,  et  ne  le  rompit  que 
lorsqu'il  vit  la  Sorhonne  pré- 
parer ses  foudres  pour  l'écra* 
ser.  Les  jansénistes  et  1/smo- 
linistes  se  disputaient  l'hon- 
neur de  faire  orûler  l'auteur 
du  livre  de  l'£jr/^^  lorsc^u-W 
jésuite  se  fit  ua  titre  aupre^de 
l'écrivain,  d'une  amitié  d02o 
ans ,  pour  le  déterminer  à  si- 
,  gner  ùne  rétractation.  L'idée 
quo'  son  refus  perdrait  scm 
censeur^  le  détermina  à  signet» 
cette  rétractation;  mais  elle 
ne  satisfit  paà  toutes  les  haine» 
et  tous  le»aesirs  de  vengeance^ 
Enfin,  un  arrêt  du  conseil  , 
qui  supprima  le  livre  ,  î^auva 
à-la-fois  l'auteur  cl  le  censeur. 
Helvét  ius ,  en  se  retirant  dan» 

sa  terre  de  V  oré,  oe  se  bornait 
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pas  à  jouir  des  plaisir:' de  la 
V^lus  douce  uniuu,  el  (i^  s  (  h  ar- 
mes attachés  à  la  culkire  des 
ieltres,  il  s'était  préparé  une 
autre  source  de  bonheur,  celle 
d'exercer  sa  hiuiiLaisaiice  sur 
tous  les  ludividuâ  qui  l'entou- 
raient. Nous  en  citerona  quel- 
ques traits  qui  doivent  rendre 
sa  mémoire  chère  à  toutes  les 
ames  sensibles*  Un  jour,  on 
lui  annonça  un  gentilhomme, 
nommé  de  Vassecxincelie ,  qui 
était  son  débiteur.  «Je  viens , 
dit  ce  gentilhomme. à  ûelvé* 
tius,  pourexposer  ma  misère 
au  seigneur  de  Voré ,  .et  le 
prier  de  suspendre  les  pour- 
suites de  ses  gens  d'affaires  ». 
Helvelius  lui  répondit  :  «Je 
sais  ff'ie  vf)ns  êtes  un  f^alaîît 
homme,  et  que  vous  n'êtes 

Ijas  riche  ;  vous  me  payerez  à 
'avenir  comme  vous  ie  pour- 
rez.  Voici  une  décharge  du 
passe  ».  Le  gentilhuiamc  se 
]ète  aux  genoux d'Heivetius; 
celui  ci  le  relève  en  l'embras- 
sant ,  lui  parle  avec  intérêt  de 
.  sa  famUle  «  et  lui  fait  accep- 
ter une  pension  de  mille  liv, 
pour  élever  ses  enfans.  Si 
ses  fermiers  éprouvaient  des 
]^rtes\non^ulement  il  leur 
iaisait  des  remises,  il  leur 
ëonuait  même  de  l'argent.  Dès 

Su'un  paysan  tombait  malade, 
le  taisait  soigner  par  son 
chiiurgien,  et  lui  fournissait 
de  la  viande,  du  vin  ,  et  tout 
ce  qui  conveîiait  à  son  état. 
A  ces  actes  de  bienfaisance,  il 
ajoutait  celui  d'aller  voir  lui- 

mèjuyiç  l£^i^iiUd^4  el. poa- 
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saler.  Quand  il  apprennait  qne*  ^ 
deux  (le  ses  vassaux  étaient  en 
procès,  il  employait  un  moyeu 
iid'aïUtble  de  terminer  la  con- 
testation, en  payant  sur-le- 
champ  ie  prix  de  l'objet  con- 
testé. Helvétius  passait  toutes 
ses  matinées  à  méditer  et  à 
écrira  Le  reste  du  jour ,  il 
cherchait  la  dissipation.  Il' 
aimait  la  chasse;  et  sesgardea»* 
pour  lui  faire  ia  cour«  étaient 
très^survetUanset  tressé vèree 
enverslesbraconniers.  1Ju)our 
un  braconnier  fut  arrêté»  dé** 
sarmé,  conduit  en  priscm»  et 
condamné  à  pa^jrer  une  amen«^ 
de.  Helvétius,  instruit  de  cet 
événement,  va  trouver  le  bra-* 
ronnier  en  secret , lui  tait  pro- 
mpHre  ({uM  ne  parlera  pas  de 
ce  qui  allait  se  passer  entr'eux, 
lui  pîiye  son  fusil ,  et  lui  rend 
la  somme  ù  laquelle  se  mon- 
taient l'amende  et  les  frais. 
De  son  coté,  M"^"-".  Helvétius 
se  reprociianl  d'avoir  irnio 
son  mari  couue  les  bracon- 
niers, et  voulant  réparer  le 
tort  qu'elle  avait  fait  au  mai« 
heureux  qui  avait  été  empri<* 
sonné  et  condamné  »  va  égale* 
ment  en  secret  chesce  paysan^ 
lui  demande  d'être  discret ,  et 
lui  paye  son  fusil  et  luirem* 
bourse  Tamende.  Ainsi,  I9 
paysan  fut  doublement  in- 
demnisé. La  même  année  f 
Helvéltu&  étant  revenu  passer 
l'hiver  à  Paris,  son  carrosse 
fnt  arrêté  dans  une  me  par 
une  charrette  chnr<^^cc  de  bois , 
qu'on  pouvait  facilement  de* 
touriieri  pour  gendre  ie 
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^  sage  libre,  Helvélius  impa- 
tient baissa  la  glace  de  sa  voi- 

_  ture,  et  trait  le  conducteur 
de  coquin.  «Vous  avez  raison, 
■Jui  du  le  idiarretier  ;  je  suis  uu 
coquin,  et  vous  uu  honnèle 
lionime  ;  car  je  suis  à  pied  et 
votM^oeanosse».  «Mooamt» 
lui  dit  Helvélius ,  je  tous  de- 
mande  pardon  ;  vâus  venez  de 
me  donner,  UBe  excells&te  ie* 

Sonv  que  je  dob  payer».  Il  lui 
[onna  six  francs  »  et  le  fit  ai- 
i^er  par  ses  gens  à  railler  la 
pharrette.  iieivétius  -  passait 
ordinairement  huit  mois  de 
ranuée  à  sa  terre»  et  quatre 
mois  à  Paris,  où  sa  maison 
était  le  rendez-vous  decp  qu'il 
.  y  avait  de  plus  distingue  par- 
mi les  savaiis  et  les  ^ens  de 
le  lires.  Un  L!;enre  de  vie  aussi 
dt  licieux,  consacre  à  l'amitié 
et  aux.  beaux  arts,  ne  fut  inter- 
rompu  que  par  deux  voyages , 
l'un  en  An<^lelerre,  cl  l'autre 
chez  ie  roidcPrusse.Gemonar- 
que  voulut  iedoger ,  eine  lui 
permit  pas  d'aiwir  une  autré 
table^que  la-  sienne.  Helrétius 
de  .tetottr  en  iScance s':occupa 
de:Jiiottre  la  dernière  main  à 
Mai  jiQémei.dà'Bimheur^  et  à 
développer  dans  un  ouvrage, 
qui  n'a  paru  qu'après  sat  mort, 
lesi  principes  phiLosopkiques 
qu'il  - avait  adoptés.  Au icam- 
œeiicement  de  1771 ,  on  roi 
marquaquelqueschan^meus 
daus  son  humeur  et  dans  ses 
goûts.  L'exercice  le  fc#iguait  ; 
k  %i  n'allait  plus  à  la  chasse.  Son 
ame  paraissait  avoir  perdu  son 
AQUvitéj  iXn'euavaÙGuiuervé 
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que  pour  exercer  sa  bienfai- 
sance. Tous  les  jours  on  intro- 
duisait chez  lui  quelques  nou- 
veaux objets  de  sa  générosité; 
et  souvient,  en  leur  présence, 
il  disait  à  son  valel-dc-cliani- 
bre  :  «  Je  vous  déiends  de  par- 
ler de  ce  qne  vous  voyez» 
nîém  après  ma  mort)».  Il  lui 
arrivait  quelqu'eibis  d'éten- 
dre «ieslidérahtéssurderaau- 
vais  sujets,  et  on  lui  eii  iaisait 
des  reproches  :  «Si  j'étais  roi  » 
disait -il,  }e  lea  oorrigerais  ; 
mais  je  ne  suis' que  riche ,  et 
ils  sont  pauvres ,  je  dois  les 
secourir».  Une  bonne  consti- 
tution ,  et  une  bonne  sauté 
rarement  altérée,  semblaient 
promettre  une  longue  vie  i 
Helvétius.  Cependant  il  sen- 
tait chaque  jour  qu'il  perdait 
se*  l'orcBS.   Une  altac[ue  de 
goutte  ,  qui  se  ])orlail  a  la  télo 
et  à  la  poih me,  lui  ôfa  lacv^n- 
naissance,  et  bientôt  la  vie* 
Le  2,0  décembre  1771 ,  il  fut 
enlevé'  à  «sa  fomllle  et  à  ses 
amts.  Veà  d*hommes  ont  été 
traités  par  4a  uatUre  aussi*bie(i 
qu'Helvétius»  Il  ea^vait  reçu 
la  beauté',  la  santé  et  le  génîei 
•Bans  sa  jeunesse, il  était  très- 
bien  fait;  ;ses  (rails  étaient 
nobles  et  réguliers;  ses  yeux 
exprimaieut  ce  qui  dominait 
dans  èouoaractèi*e,c'est<à'dire 
la  douceur  et  la  bienveillance; 
Il  avait  Tamo  courageuse ,  et 
naturelle  rn  e  n  t  ré vo  1 1  ce  contre 
l'injuslice  el  l'oppression.  Per- 
sonne n'a  dû  olrc  plus  con- 
vaincu  que  lui,  que,  poui  réus- 
sir ,  il  ne  iauî  (^ue  vouloir  ior- 
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tement.  Il  avait  été  bon  dan- 
seur,habile  à  l'escn  me,  ùreur 
adroit,  financier  éclaire ,  bon 
pjèle,  grand  philosophe,  dès 
qu*il  avait  voulu  l'être,  il  avait 
aimé  beaucoup  \gs  femines  ; 
mais  sans  panton,  et  enkmlné 
par  les  sens.  Il  n'avait  pAsdant 
Famitié  de  puéférence  coecIu^ 
%ivc  ;  il  y  portait  plus  de  pro- 
cédés qiie  de  tendrease.  Ses 
amts*  aaas  leurs  peines/  le 
trouvaient  sensible^paroequ'  i  1 
était  bon  :  dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie  «  ils  lui  étaient 
peu  nécessaires.  Sa  conversa- 
tion était  souvent  celle  d'un 
homme  rempli  de  idées  , 
et  il  les  portait  quelquetois 
dans  le  monde.  Il  aimait  assez 
la  dispute;  il  avançait  des  pa- 
radoxes pour  les  voir  combat- 
tre. Il  aimait  à  faire  penser 
ceux  qu*il  en  croyali  ca]>al)lesv; 
il  disait  qu'il  aliail  avec  eux 
â  Li  chasse  des  idées.  Il  avaii 
les  plus  grands  égards  pour 
Tamour-propre  des  autres;  «t 
il  ie  parait  si  peu  de  sa  supé** 
riorité,que  plusieurshomnies 
d*e^rit  qui  le  voyaient  beiau- 
ooup  ont  été  long-tems  sans  le 
deviner.  U  craignait  le  com- 
merce des  grands  ;  il  avait  d  a- 
bord  avec  eux  l'air  de  Tem- 
iMirras  et  de  Tennui*  U  a  aime 
la  gloire  avec  passion ,  et  c'est 
la  seule  passion  qu'il  ait  éprour 
vée.  Voici  la  li^te  de  ses  ou* 
vrages  :  De  l'Esprit,  t  vol. 
î/i-/f®,  i^^B;  3  vol.  2, 1776; 
2  vol  in  -  i2,  17^*4»  —  De 
l'Homme,  de  ses  facultés,  et 
de  sou  éducation^  277^»  2  vol. 
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zrt-8°  :  ouvrage  posthume, 
plusieurs  éditions  en  2  et  4 
vol.  fn-S*^.  —  Le  Bonheur, 
poëme  en  six  chants ,  avec  des 
t'ragmens  de  quelques  epîtieà: 
ouvrage  posthume,  Londres, 
1772,  1  voL  m'ix,  —  Le  vrai 
sens  dti  système  delanatme  i 
ouvrage  posthume,  Londres, 
1774,  i«*8^«  Liss  pcogrès 
de  la  raison  dans  la  recnercfae 
du  vrai, Londres,  1775, i/i-8®< 
—  Œuvres  complètes  d'HeU 
vétius,  5  vol.  7/1-12,  I7'7^  ; 
%  vol.  in^4f  1 1 781  ;  5  vol*  « 
1794,  etc. 

Après  avoir  cité  les  ouvra- 
ges d'Helvétius,  c'est  ici  le 
in(mient  d'en  apprécier  îe  mé» 
nie  ,  et  do  juger  l'ecnvam  et 
le  piiiiosophe.  Sous  ces  deux 
rapports,  il  a  eu  tout- à-la-fois 
desadmiraleurs  enthousiastes 
et  des  détracteurs  passionnés. 
Comme  écrivain,  ceux  qui 
lui  ont  refuse  du  la  lent,  et 
qui  ont  voulu  le  iaiie  envisa* 
ger  comme  un  declamateur 
boursouflé,  ont  été  in^nstest 
La  dietioad^Hélvéttttsesttèa 
général  pure  et  correcte;  mais 
son  style.  nVî plaint  de'carac«« 
tère  marqué,  il  a  quelques 
fois  de  i'eolat,  jamais  de  forcé 
ni  de  chaleur.  On  s'apperçoit^ 
en  le  lisant ,  que  son  imaginai 
tion  ue  se  passionne  que  povr  • 
les  idées  brillantes  et  voiup* 
tueuses.  Cette  imagination  a 
colorie  plusieurs  morceaux  de 
?e;>  nui^ages ,  et  y  répand  de 
lems  en  le  m  s  mie  îeinie  orien- 
tale. 11  en  résulte,  que  son 
élégance  habituelle  n  est  pas 
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tonjoiira  celle  de  son  sujet. 
Souvent  elle  devient  trop poé- 
tiqueiuent  figurée,  et  lorme 
une  disparate  Iranchauteavec 
la  simplicité  nue  de  ce  qui 
précède  et  de  ce  qui  suit-.  Il 
De  Gunnaît  point  cette  insen- 
sible gradation  de  lumière  et 
de  couleurs  ,  dônt  parle  si 
bien  Condillac^  et  dont  naît 
cétte  harmonie  de  tons ,  qui 
doit  régner  dans  le  style  çôm- 
jtne  dans  un  tableau,  Helvé- 
tius cède  souvent  à  la  tentation 
facile  d'être  poète  en  pros^^ 
'queitfuefois  îl  prend  le- Ion 
d'un  orateur.  S'il  est  heureux 
dans  plusieurs  essais  de  ce 
genre,  il  n'a  pas  toujours  su 
choisir;  et  plus  d'une  fois,  on 
pe  u  1 1  u  i  reprocherd'avoir  mùii- 
qué  de  discernement.  Apres 
avoir  juge  Helvétius  comme 
écrivain ,  noua  devous  le  con- 
sidérer coni  me  philosophe,  et 
présenter  les  divers  jugemens 
qu'on  a  portés  sur  son  livre  de 
VEsprh,      /  *  . 

«  Il  ne  s'est  point  rait(d.Li 
un  de  ses  apologistes  )  d'ou- 
vrage où  Thommesoit  vu  plus 
,ea  ^raud  et  mieux  observé 
dans  lés  détaihi.  On  a  dit  qtie 
Descartés  avait  créé  l'iiomme.  - 
'  Onpeuidired'Helvétius,qii'il 
ifa  connu.  JL  &y  lo  premîér 
^qui  ait  fondé  fa  morale  sur 
là  base  inébranlable  de  l'in- 
tÉérêt  personnel*  11  est  celui 
des  philosophes  '^v^i  a  le  plus 
dissippé  ces  hU^és»  ces  mux 
systèmes  C{uî  nous  déguisent 
à' nous-mêmes,  et  nom  don- 
nent dp[  iausses  idées  de  la 
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vertu.  Son  livre  est  îa  pro- 
duction d'une  ame  vraiment 
touchée  de?  malheurs  qui  affli- 
gent les  grandes  sociétés.  Per- 
sonne n'a  mieux  fait  sentir  sur 
qut^ls  principes  il  faut  établir 
uir^ouverueiiienl ,  et  les  in- 
couvéniens  de  toute  constitua 
tion  politique^  où  les  avan- 
tages du  petit  nombre  sont 
préférés  au  bonheur  du  grand 
nombrOi  '  «r  Athituem^'  disait 
Selon,  vous  $ere^  si  cotn^aincm 
qu'il  ett  de  votre  înttrii  de  sul» 
vre  mes  his  «  que  vous  ne  sen^ 
pas  tentés  de' les  enfreindre  », 
Voilà  ce  que;  doivent  diiti 
touérlois  législateurs  ,  et  ce  qua 
leur  prescrit  Helvétius.  Son 
livre  a  encore  un  avantage  qui 
le  met  au-dessus  de  bien  d'au- 
tres :  c'est  celui  du  style  ,  qui 
est  par -tout  clair  et  noble. 
Lorsque  fauteur  pi  rie  d'une 
vérité  abstraite,  il  n'est  que 
simple  et  précis.  A-l-il  accou- 
luiue  votre  esprit  à  des  idées 
neuves?  son  stvle  prend  da 
la  majesté,  de  la  l'orce,  des 
grâces.  i\.-l'il  à  vous  présenter 
une  de  ces  vérités  qui  inté- 
ressent plus  particulièrement 
lés  hommes}  il  la  "pare  des 
richesses  de  son  imagination  ; 
et  celle  imagination,  toujours 
soumise  à  iaphilosoph  îe ,  Cent- 
bellitsans  IVgarer.Elleiiesert 
qu'à  rendre  les  vérités  ptoa 
sensibles ,  et ,  pour  ainsi  dire, 
plus  palpables.  C'est  dans  la 
même  vue  qu'il  répand  dune 
son  livre  tant  de  contes  plai- 
sans  ou  intéressans.  Ces  contes 
^  sont  des  apologues  ;  et  s'il  lésa 
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a  un  peu  prod l'eues,  il  faut  se 
avenir  qu'il  écrivait  ea 
France,  et  qu'il  parlait  à  un 

{)euple  enfant*»*  A  cette  apo- 
ogie«  opposons  le  jugement 
que  la  Harpe  a  porté  suAle 
livre  de  VEtprii, 

«  On  ^a  pu  9  dit-il  »  rainer 
Helvétiua  parmi  Jes  écrivains 
appartiennent  à  la  philo- 
sophie «  que  dans  un  siècle 
où  l'on  a  confondu,  ies  hom- 
mes, le»  choses,  les  idées  et 
les  mor^.  Si  Condillac  est  uu 
philosophe  ,  il  est  impossible 
qu'Helvé! iiis  en  soit  un.  La 
philosophie  n'est  autre  chose 
que  la  rechercJie  du  vrai  ;  et 
la  melhodtj  uecessaire  pour 
cette  rechei  (  lie  est  reconnue 
et  avouée  ,  depuis  qu'Arislole 
a  fait  du  i  aisoniiemeiit  un  art 
cjiie  nuuà  appelons  la  logique, 
Celui  qui^èn  4vite  ou  en  né- 
glige .  ies,  prbçëdës  dans  ^es 
matières  spéculatives  où'  ilf 
sont  d'une  rindispensable  né-  : 
^essité,  ^montre  dèa4ors.ou 
ri|ttorance  ou  la  mauvaise 
foi  :  il  est  en  métaphjr.sii|(ie 
et  en  morale  ce  que  serait  en  i 
physique  un  homme  qui  ne 
tiendrait  aucun  compte  des 
faits,  et  substituerait  toujours 
les  hypothèses  à  Texpérience. 
Voyez   de  quelle  manière 
procèdent  Clarke  et  Fcnelun  , 
quaud  ils  démontrent  l'exis- 
tence de  Dieu  et  la  spiritua- 
lité de  Tame  ,  iMallebranche 
même,  quand  il  explique  les 
erreurs  de  nos  sens,  Uutnar- 
sais,  quand  il  développe  la 
iucla|>ii^ôit^uâ  du  langage  : 
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;     tous  alors  ont  écrit  en  lo^U 
i    ciens.  Mais  quaud  je  voii  uu 
i    écrivain  qui  commence  par 
>    tout  brouiller  ét  tout  dénatu* 
i    rer^dans  un  sujet  où  la  préci- 
I    sion  des  termes,  rènchalne- 
ment  des  propositions,  Texao- 
titude  des  déhnitions,  et  la 
rigueur  des  conséquences, 
sont  l'uniquè  moyen,  hon-^ 
seulement  de  se .  faire  en- 
tendre aux  autrc^,  mais  de 
s*enteu4re  soi-même  ;  qtiand 
je  le  vois  poser  pour  pre- 
mières bases  de  son  livre  , 
des  dehnitions  nouvelles  de 
choses  depuis  long-lems  dé- 
hiues,  sans  se  donner  la  peine 
de  prouver  qu'elles  l'uni  été 
mal,  établir  pour  première 
théorie  une   suite  d'asser- 
tions  graïaites,   qui  toutes 
çoutrediseut  des  vérités  dé- 
montrées ,   sans    s'occuper , 
avant  tout ,  ni  de  réfuter  ce 
quil  rejeté  ,.iïi  de  prouver 
:  ce  qu'il  met'  à  la  place  ;  je  re* 
.connais  sur-lerchamp  le  so- 

{)hisle,  qui  a  besotii  de  glisser 
égèrement  sur.  Içs  principes 
i  .pour  n*étre  pais  gênjé  dans  les 
conséqueuces.^  et  (|iii  à  coa|i 
sûr  a  dans  s^  tète  un  svà^témo 
de  mensonge  ou  d erreur* 
C'est  ce  qu'a  fait  ^elvétius. 
Il  ue  lui  faut  que  deux  ou  trois 
pages  de  mauvaise  métaphy- 
sique, où  il  matérialise  i'es- 
prit ,  à  la  vérité  sans  pronon- 
cer le  mot ,  mais  aussi  sans 
prouver  la  chose;  et  il  part  de 
là  pour  faire'  un  gros  livre, 
dont  le  seul  résultat  possible 
tint  d  iiixcduùr  tuuie  luoraiitti 
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dans  les  actions  humaines.  Il 
f  convient  de  s'arrêter  sur  cet 
ouvrage  ,  d'autant  plus  que 
■  parmi  ceux  qui  ont  marque 
dans  ce  ucnrc ,  en  France  el 
dâbs  ce  siècle ,  c'est  le  premier 
où  l'on  ait  attacrué  systémati- 

3uemenr  toud  les  fondement 
é  la  morale.  Combien  il  faut 
[se  dëfiér  des  illusions  de  l'es- 
prit de  système  !  Helvétius 
avait  des  vertus ,  et  son  livre 
est  la  destruction  de  toute 
vertu.  «  Il'intérèt  personnel 
'»  est  l'unique  et  universel  ap- 
»  préciateur  du  mérite  des 
»  actions  des  hommes,  et  la 
»  probité,  par  rapport  à  un 
^»  particulier,  n'est  que  l'habi- 
»  turie  des  actions  personj^l- 
'»  lement  utiles  à  ce  particu- 

*  »  lier  ».  Si  ceci  n'étoit  qu'une 
de  ces  hyperboles  morales  , 
où  l'on  se  permet  d'appliquer 
à  tuLi5  ce  cjui  appar lient  a  la 
corruption  du  grand  nombre  , 

'  il  uy  aurait  pas  à  y  prendre 
'  gar«ïe  ';  cela  signifierait  seule- 
'  ment  ee  qu'on  a  dit  mille  fois, 
'  qu^ordinairement  les  hommes 
'  jugent  selon  leur  intérêt.  Mais 
'  c'est  ici  une  suite  d'axidmes 
et  de  corollaires  pris  dans  une 
généralité  absolue,  et  lamar-^ 
che  constante  de  l'auteur- est 
d'appuyer  une  métaphysique 
erronée  sur  des  lieux  com- 
muns de  morale ,  transformés 
en  vérités  rigoureuses.  Ainsi, 
lie  voulant  admettre  aucune 

*  idée  d'ordre  et  de  justice  dans 
l'homme, qu'il  réduit  à  la  fa- 
culté de  sentir^  il  soutient  (pie 
tout  se  rapporte  à  ï intérêt  jfer^ 
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sonnet  dans  les  particuliers 
comme  dans  les  sociétés,  et 
croit  l'avoir  prouvé  ,  quand  il 
iiûus  apprend  ,  par  exemple  » 
que  la  société  d'un  ministre  1 
juge  de  sa  probité  par  le  bien 
qu  il  lui  fait  ^  sadsremharras« 
ser  s'il  fait  du  bien  ou  du  mal 
à  la  nation.  On  ne  sort  pa4 
d'étonnemeiit  que  desapp^- 
çus  si  frivoles  soient  -donnés 
comme  des  preuves  philoso- 
phiques. Que  chacun  ià-de^ 
sus  se  rappelle  ce  qu'il  a  vu 
ou  entendu*  et  il  jugera  s'il 
est  vrai  que  tbuérit  personnit 
soit  tunique  appréciateur  dit 
mérite  et  de  la  probité.  Tl  faut 
dire  plus  :  celte  assertion  si 
fau"^se  est  un  outraî];e  à  !a  na* 
ture  humaine ,  qu'elle  a  droit 
de  repousser  parce  au'elle  ne 
le  mérite  pas ,  et  qu  il  est  dé- 
iuenti  à  tout  moment  par  l'ex- 
périence. Un  n'a  pas  besoin  de 
prou  ver  l'existence  de  la  con- 
science et  des  remords.  Ja» 
mais  la  vraie  philosophie  n'ea 
brisera  le  frein.  Elle  sait  quQ 
trop  souvent  on  peut  se  sous* 
traire  à  celui  des  lois  »  même  . 
à  celui  de  l'opinion  \  qu'on 

{)eut  ou  leur  être  inconnu  ou 
es  tromper»  mais  qu'on  porte 
toujours  avec  soi  celui  ae  sa 
conscience ,  et  que  ceiix  mê** 
mes  que  ce  frein  n'a  pu  rete- 
nir, le  rongent  en  frémissant. 
Le  sage  le;^islaleur  et  le  vrai 
philosophe  se  gar  1»  r  )nt  bien 
de  l'arracheur  aux  hi)mmes,  et 
heureusement  encore  ceu.t 
qui  l'ont  tenté,  ceu\  qui  Je 
teaieraieal  suut  dan»  1  anpuift- 
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eance  d*y  parvenir  entière* 

ment.  Cependant,  si  l'on  en 
croit  Heivétius  :  4<Ije  remords 
»  n'est  que  la  prévoyaoce  des 
»  peinesphysiquesauiquelles 

»  le  crime  nous  expose  >».  Et 
de  là  il  conclut  que  le  remords 
n'est  en  nous  que  l'elïet  de 
Ja  sensibilité  physique.  Je  re- 

i)onds,  ajoute  Laharpe,  cfue 
expérience  de  touslespajset 
de  tous  les  siècles  atteste  tout 
]e  contraire.  L'histoire  est 
pleine  de  témoignages  qui  dé- 
posent de  la  puissance  du  re- 
juords ,  même  dans  des  hom- 
mes qui  ne  pouvaient  crain- 
dre aucune  autre  peine.  11  se- 
rait superflu  de  citer  :  cbacuo 
peut  se  rappeler  ce  qu'il  a  lu, 
depuis  l'histoire  de  Tibère 
juscpi'à  celle  de  Louis  XI» 
j'afoute  que  laissant  même  à 
part  les  grands  crimeà,  cha- 
que homme  n'a  qu'à  se  cou- 
«ulter  lui-même*  et  se  de- 
mander s'il  n'a  pas  été  en  se- 
cret mécontent  de  lui,  quand 
il  a  senti  qu'il  était  injuste.  Je 
lie  dis  pas  que  le  remords 
suive  toujours  l'iu justice  :  la 

Îsassion  ou  le  préj  uge  qui  nous 
a  fuit  commettre,  peut  nous 
la  faire  méconnaître;  mais 
<juaud  la  passion  et  le  prejuv/é 
lie  taisent,  le  remords  parle. 
Quelles  suiU  lc6  preuvt^^  que 
l'auteur  apporte  du  cuuii  aire? 
li'exemule  des  tyrans  d'Asie 
quiaccaDleatleurssujets  d'im- 
]çôts,  et  des  inquisiteurs  a ui 
l'ont  brûler  les  hérétiques  :  les 
uns  et  les  autrjB9  »  dit-il ,  çont, 
aanaremords.  Je  lecroist  Mais 
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qui  ne  Toit  que  ces  deux  caf 
rentrent  dans  l'exception  que 
j'ai  faite  ?  Dès  que  vous  sup- 
posez l'esprit  aveuglé ,  la  con- 
science est  muette  ,  et  c'est  là 
le  plus  grand  danger  de  l'igno- 
rance et  de  l'erreur.  Quoique 
J.  J. Boiisseau  n'ai!  pas  voulu  . 
réfuter  les  paradoxes  d'Hel- 
vefius,  il  eu  a  fait  la  sat_yra 
indirectement,  en  laissant  voir 
dans  ses  ouvrages  sou  aversion 
pour  ce  qu'il  appelle  ces  déso-' 
lantes  doctrines  ^  qui,  en  ef- 
fet, ne  |K)u\'aicnt  que  dtsoUr 
i'iioaiuic  de  bien.  A  quelle 
cause»  dit  Laharpe ,  doit -on 
^onc  attribuer  le  succès  dû 
trop  fameux  Lhre  de  teqmt? 
JÊ  ta.  grande  fortune  de  l'au- 
teur, et  à  la  considération  per- 
sonnelle et  méritée  dont  il 
jouissoir.  G'étoit ,  en  effet ,  un 
liomme  de  mœurs  douces , 
d'une  société  aimable  et  d'un 
caractère  bienfaisant  ;  il  sem-  - 
blait  faire  une  sorte  de  con- 
traste avec  son  livre;  et  ce 
contraste  dont  tout  le  monde 
("ut  frappé,  fait  demander  ce 
qui  a  pu  engager  un  hommo 
honnête,  un  homme  d'esprit 
et  de  talent,  à  débiter  avec 
tant  de  confiance  une  foule  de 
paradoxes,  où  le  faux  des  rai- 
sonnemens  est  aussi  facile  à 
démontrer  que  l'odieux  des 
coDsequences.  Il  est  impossi- 
ble d'eu  assigner  d'autre  cause 
que  l'ambition  de  la  célé- 
brité   Terminons  cet  article 
en  citant  encore  le  jugement 
.de  l'auteur  des  trvis  jièeks» 
«S*itaous  est  permis ,  dit  ce 
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crltîiiue,  de  faire  quélqiies  ré* 
llèicions  sur  lecamclère  d'Hel- 
yétiûs  t  nooa  pfouvuns  assurer 
'que  l'amour  de  la  célébrité  et 
trop  de  penchant  à  se  laisser 
séduire  par  des  insinuations 
artificieuses*  ont  été  la  vraie 
cause  de  l'abus  qu'il  a  fait  de 
ses  taleus  ,  propres  d'ailleurs 
à  le  faire  estimer.  La  candeur, 
la  bienfaisance  et  les  autres 
vertus  de  son  ame  faisaient 
pardonner,  par  ceux  dont  il 
étoit  connu ,  les  illusions  rie 
sa  philosophie.  Nous  pouvons 
attester,  d'après  nos  propres  ob- 
servations ,  qu'elle  était  dans 
lui  une  espèce  de  manie  invo- 
lontaire^ fruit  do  ses  premières 
liaisons ,  plutôt  qu'une  mor- 
gue arrogante  et  systémati- 
que. Aussi  n*adopta-t-il  ja- 
mais les  intrigues  et  les  pro- 
cédés de  ta  cabale  qui  avait 
'su  se  rattacher  d'abord  par 
adresse,  et  le  conserver  en- 
suite ,  par  la  j  uste  crainte  qu'il 
avait  d'en  devenir  la  victime. 
On  ne  peut  donc  que  le  plain- 
'  dre  d'avoir  eu  le  courage  de 
jjaroître  philosophe  ,  avec  tant 
de  risques  ,  et  la  faiblesse  de 
noser  cesser  de  titre  ,  avec  tant 
de  moyens  d'assurer  sa  gloire 
par  d^autres  bons  ouvrages 
c[u'il  était  capable  de  donner». 

Helyot,  (Pierre)  religieux 
ticpQs,  né  à  Pans  eu  i<')6o*, 
mort  eu  1716  à  66  ans.  Il  fil 
deux  voyages  à  Rome  ,  et 
parcourut  toute  l'Italie.  Ce 
lutolà  ou'il  recueillît  lesprin» 
cîpaux  Mém.  pour  son  iSist. 
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des  ordres  monasfîquéSf  TeU«> 
gieux  et  miiitatres,  et  des 
congrégations  séculières  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  qut 
ont  été  établies  jusqu'À  pré- 
sent ;  contenant  leur  origine  « 
fondation  ,  progrès  ,  évène^ 
mens  considérables,  leur  sup- 
pression ou  réforme,  les  Vies 
de  leurs  fondateurs  on  réfor- 
mateurs, avec  des  fig.  assez 
fidèles  de  leurs  habillemens, 
en  B  vol.  Cet  ouvrage  , 

{nut  d'un  travail  de  25  ans, 
est  plein  de  savantes  recher- 
ciies.  Le  style  de  l'auteur  , 
sans  être  élégant ,  a  du  natu- 
rel et  de  la  netteté.  On  im- 
primait le  6*  vbL  de  celle  his- 
toire ,  lorsque  l'auteur  mou* 
rut.  Il  en  a  paru  une  espèce 
d'Abrégé  «  à  Amsterd.  ,1721» 
en  4  vol.  m«-8^.  pour  les  reli* 
gieux,  et  autant  pour  les  mili- 
taires. On  a  encore  du  père 
Helyotqiielques  livres  de  dé« 
votion ,  dont  le  plus  connu 
est  le  Chréiiên  mourant  ,iit-i2» 

HsMéRé ,  (Claude)  biblio- 
thécaire' de  Sorbonne ,  laissa 
divers  écrits.  Les  plus  connus 
ont  pour  titre  :  De  academia 
parisiensi  ^  qualis  primo  fuit  in, 
insula  et  episcoporum  scholis  , 
1637  ,  —  De  scholzs  pU" 

blicis  ^  i^\33'  —  Augus^ 

ta- y eromanduo rutn  *  1 643  « 
4^  Il  mourut  A  S*.-Quentiii 
dont  il  était  chanoine  ,  veiii 
le  milieu  du  17^  siècle. 

HSNAfTT   OU    HeSNAULT  9 

(  Jean  )  fils  d*an  boulanger  de 
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^arb»  voyagea  dans  les  Paya- 
Bas,  en  Hollande ,  ea  Angle* 
l^rre*  De  retour  dans  sa  pa-^ 
trie,  il  se  concilia  par  ses  poé- 
sies l'estimp  et  Îli  bienveil- 
lance du  surinlendant  Jb'ou- 
.quet.  Celui-ci  ayant  élé  dis- 
gracié ,  le  poêle  lança  contre 
Colbert ,  son  successeur,  un 
sonnet  qui  ,  (fuoique  dur  , 
•  ofi're  de  très- bons  vers.  Ile- 
.naut  est  nun-seulemeut  con- 
un  comme  poète ,  il  Test  en- 
,  core  comme  épicurien.  On  ne 
croît  pas  (pourtant  qu'il  ait 
,  fait  uu  voyage  exprès  en  Hol- 
.hnde.pour  voir  Spinosa,  et 
.  encore  moins  que  celui*r4  l'ait 
méprisé  :  les  sectaires  en  tout 
genre  aiment  trop  les  prosé- 
Tyieè,  Henaat,  sans  être  athée 
comme  on  Ta  dit ,  était  un 
homme  de  plaisir.  Il  mourut 
à  Paris  en  1682.  Boileau  ne 
lui  a  pas  rendu  jusiice  en  le 
confondant  av^ec  Bardin^Col- 
lelet ,  Pelletier.  Son  sonnet 
sur  un  Avorton,  Celui  dont 
nous  avons  parlé,  contre  le  mi- 
nistre Coiberl ,  un  autre  sur 
la  vie  privée,  sont  des  preu- 
ves décisives  de  ses  talens  j)  lur 
la  poésie.  Ce  fat  lui  qui  eu 
inspira  le  goût  et  eu  apprit  les 
régies  à  M"^^  Deslioulières  ; 
^eut-être  même  a-t-il  sacrifié 
a  la  gloire  de  cette  dame» 
quelques  morceaux  dont  il 
aurait  pu  lui-même  se  faire 
honneur.  Du  moins  Ta- t-on 
pensé  de  son  tems,  et  le  pense- 
1«on encore  aujourd'hui*  Quoi 
qu'il  en  soit  „  il  était  peu  ja- 
loux 4e  la  gloîrç  qqê  aonnent 
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les  talens,. comme  il  le  pa? 
rait  par  une  lettre  adressée  4^ 
son  élève,  pour  l'exhorter  â 
ne  pas  tant  s  appliquer  à  i'é* 
tude«  .  . 

tt  On  ne  pett(  craindre  trop  d'étra 

»  trop  estimée , 
»  Rien  ne  non  s  asservit  comme  hk 

r>  renommée. 
tt  On  perd  bien  du  repos  pour  iaire 

»  un  peu  de  bruit; 
»  £c  ce  bruit  ne  vaut  pas  la  peina 

>»  f]iii  le  suit. 
»  Four  moi,  je  ne  suis  point  la  dupe 

»  de  la  Gloire  j 
n  Je  vouft  cède  nuL  place  au  Tempb 

»  Mémoire,  etc.». 

Ou  assure  que  ce  poète 
avait  traduit  en  vers  tout  Je 
poëme  de  Lucrèce ,  et  qu'il 
te  mit  au  feu  par  des  motifs 
de  conscience*  A  jugerde cette 
traduction  par  les  cent  pre- 
miers versquî'nous  en  restent, 
et  que  nous  devons  à  ses  amis  • 
c'eût  élé  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  genre.  T^es  divers 
morceaux  qu'il  a  traduits  do 
Sétièrpîe  le  tragique  ,  non» 
confirment  encore  dans  cettti 
idée.  On  a  oublié  d'insérer  , 
dans  le  recuèil  de  ses  poésies» 
une  Eglogue  et  une  Klegle 
qui  feraient  honneur  certai- 
nement à  la  plupart  des  poètes 
de  nos  jours.  L  élégie  dont  le 
sujet  principal  est  le  combat 
de  la  raison  contre  l'amottr  « 
offre  sur- tout  de.  très-beaux 
^vers  y  beaucoup  de  morale  et 
des  seufimens  bien  rendus* 

li'auteur  de  l*Art  poétique 
n'aurait- il  pas  dû  retrancher 
du  nombre  des  mauvais  poè- 
tes    hooMtte  <iui  pensait  et 
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versifiait  aussi  bien?  mais  son  ^ 
jugement  ne  di)it  être  regardé 
que  cotnme  un  de  Ces  excès 
auxcfuelâ  le  peanliailt  à  la 
satyre  entraîne  quelquefois 
les  esprits  les  plus  éclairés  et 
les  plus  justes.  On  lui  deman- 
dait iiji  j  jur  pourquoi  au  troi- 
sième chant  de  son  Lutrin, 
et  dans  sa  neuvième  satyre , 
il  lÈLj'àlt  parlé  '«véc  niéprîs 
^'Henant,  il  répondit ,  qu'au 
lieu  d'flenaut,  vl  ^aî^aît  d*a- 
bôrd'mis  Boursauh;  èt  efttsuite 
PerrauUyavéb  lesquels  ils'ëtaU 
réconcilié,  et  <ju*il  leur  avait 
substitué*  en  dernier  lieu, 
Henaùt,  qui,  étant  mort  dès 
2682  «  était  hors  d*état  de  for- 
mer aucune  plainte.  Les  poé- 
•Tsies  d'Henaut  ont  été  recneil- 
lies'ea  167b  «  eu  1  vol.  in-ii, 

Htenault,  (  Charles- Jean- 
François)  deTaead.  française, 
de  ceiie  des  inscript. ,  prési- 
dent-honoraire  aux  enquêtes 
et  surintendant  deal  finances 
de  la  maison  de  la  reuie  ,  né 
il  Paris  en  if>V>j  ,  muurul  dans 
cette  ville  le  24  novembre 
ijyop  II  était  .fils  d'ua  fer- 
m  ier-général. Il  avait  été  quel*' 
.que-tems4e  TOratoire.  Ajgrès 

Îr  avoir  cueilli  .les  fleurs  de  la 
îKtëistore,  il  rentrât  4ans  le 
mojide,  et  remporiaaie  prix 
"de  T'dcad;  franc,  en  1707  par 
^fton^poemeintitidé  :  V Homme 
inutile.  Cette  Compagnie  se 
l'associa  en  1723,  après  la  mort 
'  duîcardiual  du  Bois.  L'ouvra- 
ge qui  a  le  plus  contribué  à 

la  réputation  d'Heuaolt.,  c'est 
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son  Abrégé  chronologique  de 
l'Hist.  de  France  ,qui  parut 
en  1744,  dont  on  lil  rapide*» 
ment  plusieurs  tklit.  et  qui  a 
été  traduit  en  i-a'^ien ,  en  alle- 
mand et  en  anglais.  Cet  ou- 
vrage  suppose  de*  connais- 
sau*:es  très  -  pro tondes  dans 
nuire  liisloire.  Plus  ou  en  a 
fait  soi-même  une  étude  ré- 
fléchie «  plus  -on  est  étonné 
c^u'un  livre où  tôutès  ies-itia- 
tières  ne-  -  paraissent  ,  pour 
ainsi  dire  qu*effl^urée^ ,  pré^ 
sente  ùiiie  notion  ài  exacte  ^ 
si  précise  »-de  toilt  cd'que  leë 
annales  françaises  renferment 
de  plus  intéressant.  Ge  qui 
surprend  encore  davantage', 
c'est  que,  dans  un  volume  si 
concis  ,  les  principaux  fails 
soient'  présentés  de  manière 
à  Taire  distinguer  aiseincut  h 
tout  lecteur  ,  ce  qu'il  doit 
admettre  coin  rue  vrai,  reje- 
ter comme  iaux,et  discuier 
connue  d  mieux.  Les  Annales 
c  il  r  unu  log  i  q  u  es  d  u  j  és  II  i  t  e  d  '  A- 
vrigny-,  sont  peut-éîre'le  seul 
ouvrage  qui  ait  pu  servir  de 
modèle  aii  président  HenauU  ; 
mais-ces'  :A.Briuies,  trèô-esû- 
méeéy  li'etiiBrassent  guère  plus 
d'un  siéole  de^notre  bfisioire  ; 
et  l'Abrégi!  chrouologiquâ  éa 
président  renferme^  ''eO'  un 
moindre  volume^'  toute  THist. 
deFraoce.  Aucun  livre  n'était 
susceptible  d*uoé  plas'grande 
quantité  d'erreurs  excusables, 
Cépeudant  itt'criliqaé  la  pées 
sévère  n'en  a  trouyé  ''qu*iiQ 
petit  nombre^  C'est  par  son 
atteiiiion  à  pe  pas  a  écarter 
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de  la  vërilé  ,  que  roiivraç^e  \ 
du  président  Heuault  est  de- 
venu le  modèle  de  tous  ceux 
qui  ont  donné  après  lui  de 
nouveaux  Abrèges  chronolo- 
giques ;  mais  aucun  livre  de 
ce  genre  u*a  paru  digne  encore 
d'être  comparé  au  sien.  Au- 
cunn'arempU  ,  avec  la  même 
étendue f  le  but  .qu'il  s'était 
proposé.  A  ce  mérite ,  l'ou- 
yra^e  du  président  Henault 
«n  loint  un  autre,  celui  d  être 
utile  iion-seulemeut  à  qui- 
conque est  versé  daus  l'étude 
de  notre  histoire,  mais  encore 
à  ceux  (fiii  veulent  s'en  iiis- 
ti'uire.  G  est  pour  les  savans 
une  table  bien  laite,  qui  leur 
épargne  ci  es  recherches  ,  et 
^uileur  rappelle  à  l'instant  ce 
qui  pouvait  leur  être  échap- 
pé. C'est  pour  les  autres  une 
très-ulilc  uisiruction  élémen- 
taire ;  et  si  cet  Abrégé  ne 
présente  pas  toujours  de  gran- 
.des  vnes,  il  n'en  est  aucun  , 
dn  mOinH  f  où  les  bits  avent 
:ét4  mieux  di^out^,  placés 
-dan]»  ùn  ordre  plus  convèna- 
.  ble  I  et  où  l'op  J'rouye.plus  de 
^réflexions  ^ydieiëuses,  tou- 
.  jours  expriniées.#l?fc  préci- 
*  &i(Hi.  Le  président.  Henâult 
jiést  du  très^petit  nombt^  des 
aavaiis  qui  'bnt  réuni  aux  tra- 
.  vaux  utiles  les  agréfâeâs  de 
,  la  société.  Sun  caractère  «.sur- 
'  tout  quand  il  était  )eui>e , 
,  paraissait  fait  pour  réussir au- 

Î>rès  des  femmes  ;  il  avait  de 
'esprit,  des  grâces  et  delà 
d(^lioatesse;  il  cultivait  avec 
dMCL'ès  la  music^ue^  la.  poésie. 


et  la  littéral  lire  légère.  Per- 
âoiioe  ne  metiait  plus  du  sien 
dans  le  commerce  de  la  vie; 
il  était  complaisant  de  la  ma- 
nière la  plus  simple ,  et  l'on 
peut  dire  la  nlus  nobte.  Les 
actes  de  complaisance  avaient 
Fair  de  ne  lui  rien  coûter  ; 
aussi  y  avatt-il  des  gens  assex 
i  n  î  ustes  pour  croire  qu'il  *pro- 
diguait  sans  sentiment  et  sans 
distinction  ses  politesses.  Mais 
quand  on  le  suivait  d'aasex 
près  pour  le  connaître:,  on 
voyait  bien  qu'il  savait  les 
nnancer,  et  qn*un  jugement 
sain,  et  l'usaj^o  des  conve- 
nances présida icjit  à  la  dis- 
Iribnliun  qu'il  en  faisait.  Il 
ne  se  piquait  ni  de  naissance 
ni  de  titres  illustres.  Ses  liai- 
sons avec  la  cour  lui  prou- 
vaient que  l'esprit  donne  la 
noblesse.  La  nvine  ['[loiiDrait 
de  ses  bunlus.  Lu  jour  (qu'elle 
eulra  cjie/:  une  duchesse  ,  au 
monieut  où  celle<:i  écrivait  au 

E résident,  sa  majesté  mit  au 
as  du  billet  :  Pevinez  quelle 
est*  la  mainqut  vous  soubaite 
ce  petit  bon  jouir.  HénauU 
ajoutniâ  sa  réponse  ces  quatre 
versî  .  , 

c(  Cet  mots  tracés  par  une  main  di— 

•*  *  •»■  viotfr,*  " 
»  Né  bnWt  cause  que  ttonUs  «e 

»  qu'embarras; 
»  Çebt  t^of  ,  qser  si  mon|Cœuf  >!€  de- 

»  Cest  être  injgrat  cpie  ne  de?inér 
»  pai. 

Sans  aucun  désir  d'aiii^men- 
ter  sa  ibrtune,  il  lui  nDuimé 
à  l^^pluoe.dlQ  suriule^dani  dé 

ia 
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la  maison  de  la  reine  qu'il 
sollicitait  pour  un  autre;  mais 
ramiti^  ^ui  fut  trompée  , 
-  n'eut  pas  a  se  plaindre  aêtre 
trahie.  Sa  maison,  était  une 
académie  où  se  rassemblaient 
les  talens.  Ass'ez  généreu;: 

IDOur  être  sans  envie ,  il  les 
lonorait.  Un  <^oût  sûr  et  dé- 
licat i  éclairait  sur  Lu  protec- 
tion ,  et  les  éloges  qu'il  ac- 
cordait aux  fruits  du  génie 
ët  du  seutiaient.  C'est  a  lui 
que  l'Europe  littéraire  doit 
son  plus  beau  pnënie  ,  (  la 
Ilcnriadt).  Voltaue  iisaii  dans 
sa  cumpa^^nle  quelques  chants 
de  la  Li^ue;  ou  rimpatieula 
par  des  objections.  Déjà  le 
manuscrit  était  au  feu ,  le  p ré- 
aident Henault  l'en  retira  avec 

Eeine  ;  il  lui  en  coula  une 
elle  paire  de  manchettes. 
A  l'âge  de  5oans,  Hénauh 
déclara  qu'il  se  bornait  à  être 
studieux  et  devôt.  il  fit  une 
non  fessiongénéraledeà  péchés 
de  toute  sa  vie  ,  et  c'est  à  cette 
occasion  qu'il  lâcha  ce  traijl 
plaisant  :  Onn  est  jamais  si  riche 
que  quand  on  déménage.  Au 
re;>le  ,  sa  devoliun  lut  ausii 
exempte  de  lauatisuie  ,  de 
persécution,  d'aigreur  et  d'in- 
trigue ,  que  sus  éludes  de  pé- 
d  intLi  le.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  L'n  Discours  qui  a 
rempurlé  ic  prix  à  i'acade- 
luie  française  en  1707.  —  lin 
aulr6  oui  a  remporté  le  prix 
à  Tacad.  des  jeux  floraux  en 
i7o8.r~Crn  troisième,  pronon- 
cé au  Ht  de  justice,  pour  la 
déclaration  de  la  majorité  du 

Tojne  II L 
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roi.  Celui  qu'il  prononça 
pour  sa  réception  à  l'acadé- 
mie franç.  £t  enfin ,  celui 
qu'il  fit  pour  la  réception  diA 
président  Bouhier  à  la  même 
académie.  —  Le  Temple  des 
chimères,  divertissement  eu 
I  acte,  exécuté  en  société^^ 
et  dont  on  attribue  la  musi« 

?ue  au  duc  de  iNivernois. — . 
^aVieda connétable  de  Luj- 
iies. — Unecomédiedu  Jaloux 
de  lui-même  ,  représentée  en 
société.— Une  autre  comédie 
intitulée  :  La  Petite  maison  , 
représentée  aussi  en  s  k  il  !c.  ' 
—La  Toilette  de  \'euus ,  can- 
tate ,  elle  a  été  gravée.  —  Une 
£glogue,insérée  dans  le  Choix 
des  Merçures. —  Un  fifém*  au 
sujet  d'un  procès  du  maréchal 
duc  de  Richelieu  ,  contre  les 
propriétaires  des  maisons  sur 
le  Palais-lloyal.  —  L'Abrégé 
chrpnologique  de  l'Hist.  do 
France,  1768,  2  vol.  2/1-4**.  et 
3  vol*  in- 6®.  —La  tragédie  de 
François  second  ,  eu  prose. 
C'est  un  tableau  de  ce  rèj^ne 
orageux  entièrement  manqué 
suivant  les  uns,  et  ia  t  de 
main  de  maître  suivant  ti'au- 
Ires.  Ce  (ju'il  3'  a  de  vrai, 
c'est  que  plusieurs  caracîères 
y  sont  bien  rendus ,  et  que 
cette  pièce  donne  une  idée 
vraie  de  ces  tems  l'une^ies. 
Ou  lui  a  reproche  d'y  avoir 
introduit  des  personnages  inu- 
tiles ,  d'en  avoir  écarté  d'es* 
seniiels ,  d'avoir  commis  des 
anachronismes  )  mais  ces  cen- 
sures n'empêchent  pas  qu'on 
ne  désire  d'ayoir  plusieurs 
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scènes  historiques  traitées  ain- 
si ,  pour  donner  aux  jeunes 
sens  et  aux  femmes  le  goût 
de  rnist.  —  Le  Réveil  d'£- 
piménide ,  comédie  «  impri- 
.mée  avec  François  II,  et  d  au- 
tres pièces  en  1768 ,  2  vol.  in- 
Apologie  des  abrégés 
chronologiaues ,  dans  les  Ka- 
cueils  de  lacad.  des  belles- 
lettres.  —  Une  réponse  à  M. 
de  Saint-Albine  au  sujet  de 
la  Régence  de  Catherine  de 
Medicis  ,  imprimée  dans  le 
Mercure.  —  une  Réponse  à 
l'abbe  de  V  elli,  dans  le  mùine 
journal. —  Uuo  lettre  sur  les 
croisades  ,  dans  le  journal  de 
VerduB.  —  Une  Dissert,  im- 
primée dans  les  Recueils  de 
iacad.  de  iNancy.  Pourquoi  la 
langue  française  est-elle  chas- 
te ,  et  que  la  langue  latine  ne 
l'est  pas?-~Il  a  eu  part  à  TA^ 
brégôchronologiq  ue  de  l'Hist. 
d'£spagne  par  Macquer* 

HEKAUtf,  avocat ,  est  au- 
teur d*une  Géographie  élé* 
ment,  traitée  en  forme  d'en- 
tretiens*  1771*  iit»i2« 

Hennebert  ,  (  J.-B.-F.  ) 

ri-dev.  chanoine  de  Saint- 
Omer,  ne  à  Hesdm,  le  21 
août  1726 ,  a  publié  :  Du  plai- 
sir, ou  moyen  de  se  rendre 
heiH'eux,  176/},  f/i-iî.. — Cours 
d'ilist.  naturelle  :  il  a  travail- 
lé dans  la  partie  qui  concerne 
les  oiseaux,  1770,  7  vol.  zVr2. 
— Pièces iu^^iUve^j  de  plusieurs 
personnes  illustres,  1781,  in- 
^  '.  —  Hiâl. générale  d'Artois, 
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Lille  ,  tome  i ,  1786  ,  tome 
2,  1788, 

HsNifEQUiK.y  auteur  dra- 
matique à  Paris  ,  a  donné  au 
théâtre  de  la  rue  Feydeau: 
La  Partie-Q narrée ,  en  i  acte, 
1 773.  —  A  celui  de  Louvois: 
Un  Moment  d'humeur  ,  et 
Emilie  et  Melcourt.  —  Au 
théâtre  de  Molière  :  Le  Men- 
teur mai-adroit  >  et  Elise  et 
Meivai. 

HK^  NI^- ,  (  Et.-F.  )  chargé 
d*allaires  de  la  répub.  franç. 
à  Constant ino[)ie  ,  a  publié 
le  Sommaire  de  sa  corres- 
pondance pendant  son  sé* 
]()ur  daus cette  capitale,  1796, 

Henri  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Verdun  en  1692,  professeur 
d'hébreu  au  collège  royal  en 
1723 ,  mort  à  Paris  sous  la 
chûle  d'un  entablement  en 
.1752,  a  donné  une  édition 
estimée  de  la  Bible  de  Va- 
table  9  en  2  vol.  M-fph 

Hknri  ,(  P.-J.  )  ci-dev.  cu- 
ré. Ou  a  de  lui  :  Instructions 
famihères ,  dogmatiques  et 

morales,  k  Tusaue  des  curés 
et  ecclésiastiques  de  la  cam- 
pagne »  1785»  4  voLi/i-X2, 

IIe^tbiet  ,  (  p.  )  récoHet, 
mort  en  1688,  est  aut.  d'une 
Harmonie  evangeiique ,  avec 
des  Notes  littérales  et  mo- 
rales, èt  d'autres  écrits  peu 
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Henrion,  (Nicolas)  memb. 
àe  i'acad.  des  inscrlpU  et  bel- 
îes-letlres,  naquit  à  Troyes 
en  Champagne  Tan  1663,  et 
mourut  en   1720.  Il  fut  d'a- 
Lord  doctrinaire  ;  mais  ayant 
quitte  celte  congrégation,  où 
il  n'était  entré  que  par  com- 
plaisance pour  un  de  ses  oncles 
<jui  en  était  membre  ,  il  se 
îiiaria    et  se    fit  avocat.  Il 
lit  ensuite  le  commerce  de 
médailloS)  qu'il  connaissait 
fort  bien.  Son  savoir  en  ce 
genre  le  lia  avec  plusieurs  sa* 
Vans  de  Paris ,  et  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'académie  des 
hçlles'iettres.  Il  travaillait  à 
un  Traité  des  poids  et  des 
mesures  des  anciens ,  lorsqu'il 
mourut.  Voulant  donner  à  sa 
compagnie .  une  idée  de  Tou- 
.vrage  qu'il  préparait,  il  avait 
apporté  en  i-iu  une  espèce 
de  Table  ou  d'Echelle  chro- 
nologique de  la  différence  des 
tailles  humaines,  depuis  la 
création  du  monde  ,  jusqu'à 
la  naissance  de  Jesus-Clirist. 
Dans  cette  table,  il. assigne 
à  Adam  132  pieds  9  pouces 
de  haut ,  et  à  Eve  ,  118  pieds 
9  pouces  trois  quarts;  d  ou  il 
établit  une  règle  de  propor- 
tion entre  les  tailles  mascu- 
lines et  les  tailles  féminines , 
en  raison  de  25  à  ^24.  Mais  il 
ôte  bientôt  à  la  nature  celle 
grandeur  majestueuse  rselon 
lui ,  lïoé  avait  déjà  20  pieds 
de  moins  qu'Adam  ,  Abra- 
ham n'en  avait  plus  qUe  27 
à  28  ;  Moïse  fut  réduit  à 
13  »  Hercule  à  10  »  Alexandre 
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le  Grand  n'en  avait  guéres  que 
6  ,  Jules  César  n'en  avait  pas 
5.  La  géographie  tient  esseti— • 
tleîlernent  à  la  taille  des  hom- 
mes; leurs  pas  ont  toujours 
été,  et  seront  toujours  la  pre- 
mière mesure  des  e3pè{xs  de 
lon^.ieurs  qui  se  trouvent  sou» 
leurs  pieds  :  c'est  pour  cela 
que  Henrion  joignit  une  nou- 
velle Table  des  dimen^ns 
géographiques  deà  premier* 
arpenteurs  del'ouiverSjàcelle 
des  tailjes  bumaiues  ;  ce$  deu>c 
tableaux  romanesques ,  souk 
probabl^ent  ioat  ce  qu'on 
verra  jamais,  de  3  ou  4  vol* 
ÎA-foL  qu'il  faieait  esp^P^er. 

Hembion  de  Pansât,  ci- 
devant  avocat,  a  donné:  Eloge 
de  Dumoulin ,  Genève ,  1769, 
— Traité  des  fiefs  de 
Dumoulin,  analysé  et  confé* 
ré  avec  les  autres  feudisles  « 
1773,  in-4°.  — Eloge  de  Ma- 
thieu Molé  ,  premier  présid. 
du  parlem.  de  Paris,  Lausan- 
ne ,  1775 ,  z/i-8°. — Mém.  pour 
Mercier,  contre  les  comédiens 
1775,  in -4°. — Dissertations 
féodales,  178^ ,  2  v  ol.  grand 
i/z-8°.  —  Il  a  fourni  ù  i'iùn- 
cy clopédie  metliod.  les  arli- 
cies  du  Droit  ieodaL 

Ubnrzquez  ,  ci-dev.  procu- 
reur du  roi  à  X)un.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  Code 
des  seigneurs  hauts  justiciers 
et  féodaux ,  3*  édit.  1780,  in* 
12.  — Principes  généraux  do 
j  urisprudence  sur  le  droit  de 
i  cbasse  et  4^  pèche  »  1777  $ 
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i»«i2.  ^  Abrégé  chronologi- 
que de  rHisr.  de  Lorraine, 
1775  ,  2  vol,  ;»-8*.  —  Gode 
pénal  des  eaux  et  forêts ,  Vet' 

dun  ,  1782  ,  2  vol.  ZA-12. 

Manuel  des  garde»  des  eaux 
et  forêts,  gr.  iii-i2.  —  Obser- 
vations élément,  sur  l'aména- 
gement  des  bois,  1783,  in- 
^o.  —  Dictiomu  raisonné  du 
droit  de  chasse ,  ou  nouveau 
cod%  des  chasses ,  Paris,  i  -  8 }, 
2  V  )1.  gr.  i/i-i2.  —  IVroyens  de 
prévenir  ladisefte^  déchois, 
et  d'en  procurer  Taboadance , 
Mem.  couronné  par  Tacad. 
des  sciences  dè  Cnâlons-sur- 
Marne,  suivi  d'un  Essai  sur 
le  repeuplement  des  rivières, 
et  d  une  leltre  d'nn  cilojen 
à  un  conseiller  d'Elat  sur  le 
projet  de  faire  exploiter  par 
use  oompaenie  tous  fes  bois 
dans  Tétenaue  de  la  France , 
3787 ,  gr.  in*x2,  ^  Mëm.  sur 
les  moyens  de  mu  h  i  plier  les 
plantétions  des  bois ,  1781; , 
in' 12. 

Henry ,  (Pierre)  bénédic- 
tin de  S*.-MauT ,  né  eu  1707 , 
mourut  le  10  février •I7^?2.  Il 
a  travaillé  à  l'ouvrage  intitu- 
lé :  GaUia  chtimana. 

Hkts^py?  ,  (  Claude)  avocat 
du  roi  au  bailliage  de  Forez, 
'8a  patrie,  mourut  en  1^62  , 
dans  un  âge  assez  avance  ;  il 
était  très -versé  dans  l(-  droit 
canon  et  civil ,  dans  l'iiistoire 
et  dans  le  droit  ptiblic.  On, 
a  de  lui  :  Un  excellent  Re- 
«tteii  d'arrêts ,  en  2  vol.  in- 
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fol.  1708 ,  avec  les  obserxra* 
tions  de  Bretonnîer.  Le  cé- 
lèbre avocat  Mathieu  Terras* 
son  a  fait  aussi  des  Addition» 
et  des  ISfotes  pour  servit  à  une 
nouvelle  édit  de  Henrys.  Ces 
Additions  et  ces  Notes  ont 
été  imprimées  dans  Tédit.  de 
1738  «  en  4  vol.  i«-folio.  — 
L'Homme-Dieu,  ou  le  Paral- 
lèle des  actions  divines  et  iiu- 
maines  de  J.-C» 

TÎF.n AULT ,  (Didier) avocat , 
s'est  rendu  célèbre  par  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  d'éru- 
dition. L'élude  des  belles- 
lettres  occupa  la  plus  graufie 
parlie  de  sa  vie  ,  et  ce  fut 
sur- tout  dans  les  écrits  des 
anciens  ,  qu'il  puisa  le  fonds 
de  savoir  qui  le  distinguait. 
11  mourut  en  1849.  On  a  de 
lui  :  Des  Notes  estimées  sur 
Fapologé tique  de  TertuUien, 
sur  Mmutius  Félix  «  sur  Ar- 
nobe  «  sur  'Martial.  Des 
Advenaria^  Paris,  1699, 
8^— Plusieurs  livres  d& droit. 

HÉRAULT  DE    SÉCHBIXES , 

(  Jean- Marie  )  né  à  Paris  en 
1760.  Avant  la  révolution  avo- 
cat-général au  parlct^ienf;  de-  ^ 
puis,  juge  des  tribimanx  de 
Paris,  inenib.  de  la  première 
assemblée  législative ,  et  de 
la  convenl.  nat,,  lut  décapité 
le  ;>  avril  1794  ,  à  Tàge  de 
34  ans,  La  nature  et  la  l'or- 
tune  Livaient  comblé  Hérault 
lie  l^urs  laveurs  les  plus  pre-  * 
cieuses.  A  une  des  plus  belles 
figures,  à  une  taille  avanlu- 
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geuse,'el  aux  dons  de  Tesprît 
le  pîns  cultivé  ,  il  joignait  une 
forluue  immense,  et  Fespoir 
'  d'en  recueillir  une  plus  con- 
sidérable encore.  Sou  éduca- 
tion fut  très-sûiguée.  En  sor- 
tant du  collège  ,  ses  parens 
le  deslmerenr  à  la  magistra- 
ture, et  bientôt  on  le  vit  oc- 
cuper une  place  d'avocai-^u- 
iiéral  au  parlement  de  Paris. 

lecture  des  ouvrages  phi- 
losophiques ,  et  1«  société  des 
gens  de  lettres,  rempUasaieut 
.tout  le  lems  qu'il  pouvait  dé- 
jober  aux  fonctions  impor* 
tantes  de  sa  place.  Il  voya- 
'^ea  en  Italie  et  dans  la  Suisse, 
et  quoique  par  sa  naissance, 
il  eût  le  droit  de  prétendre 
aux  places  les  plus  impor- 
tantes dq  la  magistrature,  il 
parut  negli-'.er  ce  moyen  de 
Fortune,  et  ae  s'attacher  qu'à 
cultiver  en  lui  les  dons  de 
Feaprit,  Il  commençait  à  être 
distingué  dans  ia  carrière  des 
lettres ,  lorsque  la  révolution 
arriva.  La  part  qu'il  prit  à  ses 
premiers  mouvemens  fit  pré- 
sager qu'il  y  jouerait  un  rôle; 
on  le  vit  sons  les  armes  au 
14  juillet,  QÙ  deux  hommes 
furent  iués  à  -  ses  côtés.  De- 
puis celte  époque,  il  se  mon* 
Atji.  lié  a^ec  les  partisans  les, 
plus  chauds  de  la  révolution.' 
,  A  la  première  formation:  des 
.tribunaux  de  Paris,  qui  de- 
vaient remplacer  les  anciens , 
il  fut  nommé  juge;  depuis 
il  fut  appelié  au  tribunal  de 
cassation;  et  après  la  clôture 
d^  la  session  de  l'assemblée 
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constiluanie  ,   îl  fut  un  des 
membres  de  l'assemblée  lé- 
gislative. Kniia  ,  il  fut  nom- 
mai à  la  ronventinn.  Hérault 
de  Secheiles  ,  après  avoir  été 
de  tous  les  comités,  el  avoir 
présidé  à  la  rédaction  de  la 
constitution  de  1793  ,  dont 
il  avait  ele  ,  dit-on,  un  de* 
priut.ipaux  auteurs,  parvint  à 
être  membre  du  fameux  co- 
mité de  salut  public,  où  il 
fut ,  pendant  quelque  tems , 
chargé  avec  Barrète ,  de  la 
partie  diplomatique.  Il  dut 
son  entrée  dans  ce  comité, 
au  .cjioix  que  Robespierre 
avait  fait  de  lui.  Il  s'était  en 
effet  intimement  lié  avec  ce 
tyran,  au  bras  duquel  on 
Lavait  vu  souvent  attaché 
comme  un  de  ses  amis  les 
plus  zélés;  mais  î!  (ut  vic- 
time ,  coaitiie  la  lit  d'autres  , 
de  sa  conhance  :  Hérault  était 
un  ancien  magistrat  ,  il  avait 
une  figure  heureuse  et  des 
talens;  il  aimait  le  travail;  il 
n'en  i'allul  pasdavantage  pour 
exciter  la  jalousie  de  Robes- 
pierre qui  haïssait  toutes  sor- 
tes de  laleus,  et  qui  punis- 
sait par  l'échafaud  ceux  qui 
.en  avaient.  Hérault  fut  donc 
arrêté  :  le  prétexte  dont  on 
se  servit  fut  qu'il  avait  donné 
^sy  le  â  un  émigré.  On  le  dé 
posa  dans  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg-,  où  on  le 
destina  à  élre  compris  dans 
une  de  ces  conspirations  qui 
servirent  si  souvent  les  ven- 
geances du  dictateur.  Lorsque 
^JDanioaet  CamiUe  Desmou- 
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lins  l'urcnt  envoyés  à  Téclia- 
faud.  Héraut  leur  fut  associé. 
Quand  il  enleniîît  prononcer 
<[n'i!s  étaient  mis  liors  des 
li L'hais;  il  dit ,  sans  cniOlioii  : 
Celle  tactu[ue  ne  m'clonne 
point,  elle  est  digue  de  ceux 
qui  ont  soit'  de  notre  sang. — 
Et  lorsqu'on  lui  annonça  qu'il 
était  coiiiiaiiiiic  a  mort  ,  il 
répondit  :  — Je  m  y  atten- 
dais bien  :  —  En  voyant  Ca- 
mille DesmauUD9.se  livrer 
aux  plus  violens  accès  de  fu- 
xeur  et  de  désespoir»  il  s'ap- 
procha de  lui  «  et  lut  dit  :  — 
Mon  ami,  montrons  que  nous 
savons  mourir. — Enmarchant 
à  l'echafaud  ,  il  portait  la 
téte  haute,  mais  sans  aucune 
afiectat  ion.  Les  plus  belles  cou- 
le urs  brillaient  sursuii  visage; 
rien  n'annonçait  la  moindre 
agitation  dans  son  ame,  ses 
regardsétaieut  douxet  sereins, 
ii  ies  promenait  autour  de  lui 
sans  chercher  à  fixer  l'atlen- 
tioii  ni  a  inspirer  de  l'intérêt. 
C'est  avec  ce  calme  quHl  reçut 
le  coup  de  hr  mort.  Hérault 
ûvaii  emporte  dans  la  tombe 
quelques  re-^rels  ;  mais  ils  se 
changèrent  eu  une  iiiJi^aaîiwu 
méritée,  lorsque  par  la  rc- 
vélation  d'une  leltreqa'ilavait 
écrite  pendant  qu'il  était  mem- 
bre du  comité  de  salut  pu- 
blic, au  trop  fameux  Carrier, 
et  qui  fut  produite  dans  le  pro- 
cès de  ce  proconsul  sangui- 
naire, on  sut  «}uel  aOVeux 
machiavélisme  présidait  à  sa 
conduite  polit fque  :  'Quand 
m  Tiprùeataia  m  «a  mimon^ 
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avait'il  écrit  à  Carrier,  et  qult 
frappe^  il  doit  frapper  de  gran  ds 
coups  ^  et  laisser  toute  la  res^ 
ponsabilitc  aux  exécuteurs  ;  it  , 
ne  doit  jamais  se  compromettre 
par  des  mandats  écrits  etc.  On 
a  de  Hérault  de  Séc belles  : 
Un  Voyage  à  Monlbart ,  te  rre 
de  Bulion,  1785  ,  impr.  dans 
le  Mercure  iVançais.  On  a  pu- 
blié après  sa  mort  daus  le  Ma» 
gasin  encyclopédique  et  au- 
tres journaux  :  Conversation» 
note  trouvée  dans  le  porte* 
l'euille  d'unhomme  du  monde 
qui  a  védu  avec  plusieurs 
hommes  célèbres  de  ce  siècle. 
— Réflexions  sur  la  déclama* 
tion ,  et  fragment  sur  Thomas. 

Herbet.ot,  (Barthélemid*) 
mort  a  Paris  le  8  novembre  . 
1695,  y  était  né  le  14  dé- 
cembre 1625.  Il  eut  à  peine 
fini  ses  études  ,  qu'il  se  livra 
tout  entier  à  celle  de^  lan- 
gues orientales.  Après  avoir 
va  i  ne  u  1  es  diiîic  ul  tes  at  tachées 
à  ce  genre  de  travail ,  ilépuisa 
tontes  les  ressources  que  Paris 
pouvait  lui  offrir,  et  se  dé- 
termina ensuite  à  voyager. 
L'Italie ,  par  sji  proximité  , 
et.  par  ses  relations  avec  les 
Orientaux ,  lui  parut  le  pays 
le  plus  propre  à  perfectionner 
ses  connabsances  et  à  . lui  en 
procurer  de  nouvelles.  Pen- 
dant son  séfour  à  Rome ,  il  y 
fut  recherché  par  les  sa  vans 
et  les  prélats  les  plus  illus- 
tres. De  retour  en  France* 
le  sur-intendant  Fouquet  se 
rattacha;  et  lai  fit  une^penslon 
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de  i,ooo  liv.Quelques  années 
après,  le  roi  le  nomma  se- 
crétaire et  interprète  pour  les 
langues  orientales.  11  denianda 
alors,  et  oblmt  lu  permission 
de  faire  un  nouveau  voyage 
en  Italie.  Etant  à  Livotirne  , 
en  même>tems  que  le  grand- 
duc  de  Toscane  y  était;  ce 
pyiuce,  qai  aiipait les  sciences 
et  protégeait  les  gens  de  let- 
tres, eut  plusieurs  entretîeDS 
avec  lui.  Il  fut  si  satisfait  des 
connaissances  du  savant  fran- 
çais, qu'il  lui  fit  promettre 
de  passer  quelque  tems  à  sa 
cour.  D'Herbelot,  flatté  des 
marques  d'estime  d'un  prince 
aussi  éclaire  ,  s'empressa  de 
•■  se  rendre  à  Florence  :  il  y 
arriva  le  2  Juillet  lùùG.  Le 
grand-duc  avait  donné  ordre 
à  son  secrétaire-d'état  de  ie 
recevoir  ,  et  de  le  conduire 
dans  iiiic  luaisuu  maguilique- 
iuciii  meublée,  qui  était  des- 
tinée pour  sou  logement.  Pen- 
dant son  séjoi^r  à  Florence  , 
d'Herbelot  eut  une  table  ser- 
vie par  les  officiers  du  prince , 
et  un  carosse  à  sa  livrée.  Le 
grand-duc  ne  borna  pas  sa 
générosité  à  ces  égards  si  flat- 
teurs ,  il  voulut  donner  à 
riiomme  de  lettres  qu'il  avait 
attiré  à  sa  cour,  uu  témoi- 
gnage encore  plus  distingué 
fie  son  estime  pour  ses  cou- 
fiîiissances.  Un  événement  im- 
prévu lui  en  fournit  l'occasion. 
Un(^  bibliothéquerameuse,qui 
cjulenait  une  Loule  de  manus*' 
crit:i  orientd*,ix,  fut  exposée 

jeu  vcate  à  El^i'cuGe.Iii-gi'uiid- 
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duc  pria  d'Herbelot  d'exami- 
ner les  manuscrits,  ^de  met  ire 
à  part  les  rneilleurs,  et  d*en 
lixer  le  prix.  D'Herbelot  se 
livra  aussitôt  à  cet  examen. 
Quand  le  choix  fut  fait,  et. 
notifié  au  grand  -  duc  ,  ce 
prince  envoya  acheter  les  ma* 
nuscrits,  et  lui  eu  fit  présent, 
il  parait  certain  que  Tinten- 
tioQ  du  grand-duc  était  d*en* 
lever  à  la  France  un  savant , 
dont  les  connaissances  lui  l'ai-' 
l'aient   un  plaisir  infini,  en 
l'attacliant  a  sa  rour  par  des 
bienfaits.  Mais  d'Herbelot  ai- 
mait sa  patrie.  Colbert  ayant 
été  instruit  du  projet  du  grand- 
duG,  lui  écrivit  de  revenir 
en  1^  rance,et  iui  marqua  cfue 
le  roi  récompenserait  ses  ta- 
lons. D'Herbelot  montra  l'or- 
die  qu'il  avait  reçu  augraud- 
diic,  qui  ne  consentit  à  se 
séparer  de  lui  qu'avec  le  plus 
grand  regret.  D'Herbelot  na 
Fut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris  , 
qu'il  reçut  ordre  de  se  rendre 
à  la  cour.  Louis  XIV  s'euf 
t  retint  plusieurs  fols  avec  lui, 
et  lui  accorda  une  pension 
de  i,5oo  liv.  Fixé  à  Paris, 
d'Herbelot  s'occupa  à  mettre 
eu  ordre  les  matériaux  qu'i-l 
avait  recueillis  dans  ses  voya- 
ges, et  à  rédiger  sa  biblipthè- 
que  orientale,  il  mil  à  contri- 
butiou  les  riches  manuscrits 
qui  étaient  à  la  bifiîiofhé que 
du  roi  ,  et  ceux  qu'il  avait 
apportés  d'Italie.  Il  lésait  im- 
primer son  ouvraij^e  ,  iors- 
(ju'une  maladie  termina  ses 

i  joixia,  ijaiiiui ,  qui  était  âou 
1»  • 
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«ami,  et  qui ,  pendant  son  sé- 
jour à  Constant ÎDople  ,  avait 
acquis  les  plus  grandes  con- 
naissances Clans  la  littéçature 

orientrilp,  se  chargea  de  veil- 
ler à  la  continuation  de  l'im- 
pre-^sloM  de  la  bibliothèque  de 
ci  Herhelut.  La  vie  privée  de 
cet  auteur  ofiVe  des  traits  de 
modestie  et  de  ]>r()hiié  cfiii 
le  caractérisent  aulanl  t{ue  ses 
t»uv)  âges.  C'était  un  homme 
sai)slmuteur,sansopiniâtreté, 
sans  eeite  morgue  qui  est  le 
partage  do  pédant îsme.  Tl  ne 
parlait  jamais  de  science , 
qu*il  n*y  fût  invité  par  ses 
auaîs.  Sa  probité  égalait  son 
savoir;  et  elle  fut  d'autant 
plus  sûre,  qu'elle  était  fondée 
BUT  des  principes  religieux. 
Xes  ouvrais  qui  font  le  plus 
d'honneurasa  ménioire,sonl  : 
La  Bibliothèque  Orienlaîe  , 
Paris ,  i^'up ,  /n-lol.  composa  e 
d*af)  rd  en  arabi,  mise  en- 
siiiie  en  Irancais  ]  our  ia  ren- 
dre d'un  ])Uiâ  grand  usaf^e. 
C'est  un  Livre  nécessaire  à 
ceux  qui  veulent  connaître  les 
langues,  le  f^euie  de  l'histoire , 
et  les  Coutumes  des  peuples 
de  rOrieni.  l>a  dernière  cdi- 
'tion  qui  èti  a  paru  ,  est  de 
1782,  par  Désessarls,  en  6 
vol.  — Un  Dictionnaire 
turc,  —  et  d'autres  Traités 
curieux  qui  n'ont  pas  vu  le 
jour. 

HEITBEttAl  DÉS  ËSSABTS, 

(  IN  icolas  )  commissaire  d'ar- 
tillerie, mort  vers  i552,  est 
comiu  principt^loment  par  les 
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traduct.  d'Amadis  des  Gau* 
les,  et  de  D.  Flora  de  Grèce  « 
in-foL  ou        ,  etc. 

HKn?>E"T,  (  Claude- Jacq.  ) 
mort  à  Paris,  sa  patrie  ,  le 
20  février  ,  à  58  ans  ,  a 
donne  :  Essai  suv  la  police  des 
grains;  avec  un  Supplément, 
r-fS.!  et  1757,2  vol.  f/z-i2.— 
Discours  sur  les  vignes,  1756  , 
in- 12, 

Herbouviue  ,  (  Claude  ) 
né  à  Konen  en  1^97,  entra 
dans  la  société  des  jésuites , 
et  professa  anelque  tems  la 
rhétorique  à  Fatïs  ,  où  il  pu- 
blia- :  AnaUcta  yeura,  she 
colUctio  alîquo^veterum  ope* 
rum  omnh  generis  s  à  Paris  , 
172  , , '//i-fol.  Des  affaires  de 
religion  l'ayant  forcé  de  quit^ 
ter  la  France,  il  renonça  en- 
tièrement à  l'état  qu'il  avait 
embrasse,  et  parcourut,  en 
savant  ,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande et  rAllimagne.  Bans 
cesciuilrees,  il  enrichit  de  ses 
produclious,  la  républiquedes 
lettres.  En  voici  la  notice  : 
Bibliotkeca,  Meibomlana  j.  etc. 

Historia  Biblioî h c  c œ  A ugust 
quœ  U^ûlffenbutuli  ^st.  Lipsiœ, 

i;44  et  i746,i/z-b®  en  trois 
parties.  —  Il  est  aussi  édi* 
teor  des  deux  ouvrages  latins, 
suivans  :  Cicero  ^  £  fimhus 
bonorum  et  mahrum,  Cantohn- 
gœ,  i-pag  ,  i«-8^  —  DIonyâi 
Catonîs  iiistickamoralia.'Tra'' 
jecti  ad  Rhenum*^  1735  ,  /if8*. 

Le  laborieuJic  Herbouville  re- 
vint 
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vuU  dans  sa  ville  natale  en 
1786,  et  y  mourut  l'année 
suivante  ,  âgé  de  près  de  90 
ans.  IL  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  9  qui  .sont 
entre  les  mains  de  sa  faiiiille, 
illustrée  daus  le  ci  -  devant 
parlement  de  Àouen. 

Hbb|  ,  (  Thierri  de  )  chi- 
rurgien à  Paris,  sa  patrie» 
^ut  renon||||é  par  ses  connais- 
sances et  par  ses  succès.  Fran- 
çois I*',  instruit  de  son  mé- 
rite ,  l'envoya  en  Italie,  nù 
étaient  ses  armées.  Heri  s'y 
appîiffuit  siir-lout  aux  mala- 
dies vénériennes  qu'il  avait 
^étudiées  à  fond,  lie  venu  à 
ÎPariâ ,  il  employa  ses  lumiè- 
res et  so!i  expérience  au  sou- 

'  la^euieiitde seâcompalrioles  , 
et  se  consacra  à  la  guérison 
des  maladies  qu'il  avait  trai- 
tées avec  succès  en  Italie.  Il 
mourut  en  1599,  dans  un  îî^e 
fort  avancé.  On  a  de  lui  un 
Traité,  intitulé  :  Méthode 
curatoire  de  la  maladie  véné- 
rienne, vulgairement  appellée 
grossê^véroU,  imprimée  à  Pa- 
ris  d'abîird  eu  i552 ,  et  en- 

.  suite  en  1S69,  in  S*** 

HERicounT,  (Julien)  nnM 
eu  1704,  donna  lien  a  l'éta- 
blissement de  l'académie  de 
Soissuiis,  par  (es  conférences 
qu'il  lenait  chez  lui.  Il  a  pu- 
blié THistoirede  cette  sociélé 
liftei  tire  ,  en  latin  elé^^ant  , 
à  Moutaubaa  ,  1668 ,  ia-t^, 

HEWTcotriît,  (  Louis* de) 
Tome  ILi, 


j  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Soissons  en  1687,  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  171 2, 
mourut  en  1753.  Il  fut  choisi 

Sour  travailler  au  Journal  des 
avans.  Ses  extraits,  faits  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  net* 
ieté ,  enrichirent  cet  ouvrage 
périodique,  et  firent  un  nom 
à  l'auteur.  Ses  Lois  ecclésias- 
tiques de  Fiance ,  mises  dans  ' 
leur  ordre  naturel,  publiées 
pour  la  première  Tois  en  1729, 
et  réimpr.  à  Paris  en  1771, 
/Vi-fol. ,  lui  ont  encore  fait  plus 
d'honneur,  par  la  méthodo 
et  la  clarté  qui  y  régnent. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité 
de  la  vente  des  immeubles 
par  décret ,  1727  ,  //1-4.®. 
Un  Abrégé  de  la  discipline 
de  l'Eglise  ,  du  P.Tbomassm  , 
—  jDes  Œuvres  pos- 
thumes, 1759,  2  voU  i/1-4**. 

HtRissAiTT,  (Frane.*Davld) 
médecin  à  Paris,  deTacad. 
des  sciences,  etc.  naquit  la 
29  septembre  1714,'à  Rouen, 
ou  ses  parens  se  trouvaient 
accidentellement  pour  suivn» 
un  procès.  De  reiour  àParis^ 
le  père  du  jeune  Hérissaut 
ne  négligea  rien  pour  l'edu- 
cafion  de  son  hls,  qu'il  des- 
tinait au  barreau  ,  mais  qu'un 
penchant  irrésistible,  entraî- 
nait vers  Téiude  de  Tana- 
lomie.  Ce  jeune  homme  ,  à 
Tdge  de  onze  ans,  présenta 
à  Winslow,  ami  ei  médecin 
de  sa  faïudlu,  un  oiseau,  dis- 
séqué avec  tant  d'àdresse  et 
d* intelligence  ,  (jue  cé  savant 

■57 
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en  fut  frappé ,  et  s'écria  que 
]e  jeuue  Hérissant  ferait  un 
jour  des  prodiges  dans  cet  art. 
Ce  fut  ce  célèbre  médecin 
âuL  arracha  eufin ,  an  père 
de  Hérissant,  son  consente- 
ment p(-ur  le  i'aire étudier  en 
iiicdcciiie.  Celui-ci  débuta  , 
dans  la  prutessiou  de  cet  art, 
par  être  un  des  médecins  des 
pauvres  de  la  pariusse  de  S*,- 
Sulpico.  Les  progrés  journa- 
liers de  sa  réputation  auto- 
risèrent Winalow  à  lui  con- 
fier des  travaux  que  son  grand 
âge  ne  lui  permettait  plus 
ii  espérer  de  nnir.  Il  l'engagea 
plusieurs  fois  à  faire  ses  leçons 
eu  Jardin  du  roi  »  et  le  vanta 
à  tous  ses  amis,  sur-tout  à 
lléaumur.  Celui-ci  était  char- 
gé du  laboratoire  de  i*acadé- 
inie ,  et  employait  toujours 
le  modique  revenu  qui  y  était 
attaché  ,  à  former  un  elcve 
pour  celle  société.  Ce  fut  en 
1743  B(^aumur  iii  eiioix 
dé  Henssaut.  lléaumur  ne 
tarda  pas  à  lui  donner  une 
preuve  d'estime  et  de  con- 
fiance beaucoup  pliîs  frappan- 
te encore;  car  il  avait  fait 
de  son  eieve ,  son  ami  et  sou 
médecin.  Sans  être  encore  de 
l'académie  des  sciences.  Hé 
rissaut  ent retenait  un  com- 
merce intime  avéc  cette  com- 
pagnie» et  s'en  était  fait  coa- 
uaitre  par  deux  Meaioires  ia- 
téressans  »  l'un  sur  le  méca- 
nisme de  la  respiration,  l'au- 
tre sur  on  enfant  né  avec  uii 
bec  de  lièvre,  qui  avait  eu 
pendant  sa  vie  fa  singulière 
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propriété  de  pouvoir  remplir 
sa  bouche  d'eau,  et  de  la  l'aire 
sortir  par  le  nez  siuis  ouvrir  la 
bouche.  L'ouverture  du  cada- 
vre fit  voir  à  Hérissant,  que 
cette  propriété  tenait  à  ce  tjue 
la  voûte  du  palais ,  dans  ce  su- 
jet, était  percée  de  deux  tr  uis, 
et  que  les  cornets  du  nez  man- 
quaient absoluiueiiLDéjàcon- 
nu  par  des  travauj^de  cette 
importance ,  et  dimé  depuis 
long-tems  par  l'acad.  des  se.  , 
Hérissant  y  entra  le  20  mars 
1758,  en  qualité  d'adjoint ana- 
tomiste«  Fresque  aussitôt  il 
donna  un  Mémoire  sur  la, 
structure  des  cartiiages  des 
côtes  de  l'homme  et  du  che- 
val. Dans  le  cours  de  la  même- 
année,  il  lut  à  l'académie  une 
dissertation  très-curieuse  sur 
le  niouvement  du  bec  des 
oiseaux,  et  prouva,  contre 
l'opinion  généralement  reçue 
jusqu'alors  ,  que  dans  la  plus 
grande  partie  des  oiseaux ,  le 
dciui  -  bec  supérieur  est  mo- 
bile, comme  l  inférieur;  sorte 
d'orguiusaiion  bisarre ,  si  un  la 
compare  avec  celle  de  l'iium- 
me  et  des  quadrupèdes,  et 
qu'on  n'avait  guère  remarquée 
avant  Hérissant,  que  dans  le 
perroquet.  En  1749,  Héris- 
sant donna  un  excellent  Mé- 
moire sur  les  dents  du  reauln. 
Il  fit  voir  qu^indépendam- 
ment  des  dents  apparentes  et 
tranchantes,  dont  est  armée 
la  gueule  efiroyable  de  ce  vo- 
race  cétacée*,  il  a  encore  un 
Immense  magasin  de  dents  en 
atleuie;  qne  ces  dents  de  rc- 
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serve  ne  sont  point,  comme 
dans  les  autres  animaux,  con- 
tenues dans  un  germe  qui  ait 
Jbesoin  de  se  développer,  mais 
qu'elles  y  sont  toutes  venues, 
et  couchées  les  unes  sur  les 
autres  à  côté  de  la  dent  ac- 
tuelle ,  comme  les  feuilles 
d'un  artichaut;  qu'enfin  dès 
qu'une  dent  est  détruite  yCelle 
qui  en  est  la  plus  proche  «  se 
relève  et  prend  sa  place.  £q 
Z761,  Tacadémle  des  sciences 
'nomma  Hérissant  à  la  place 
d'associé anato m  iste.  Au  com- 
mencement de  Tannée  sui- 
vante 9  ce  savant  lut  un  mé- 
moire très-curieux  sur  la  si- 
tuation singulière  de  l'esto- 
mac dans  le  coucou  ,  et  il  en 
déduisit'  la  raison  physique 
et  palpable  de  la  non-couvai- 
son ,  dans  celte  sorte  d'oi- 
seau ,  qui  parvient  à  avoir  de 
la  postérité,  en  pondant  fur- 
tivement ses  œuls  dans  le  nîd 
des  autres  espèces  d'oiseaux. 
D'autres  mémoires, non  moi  us 
imporians,  tant  pour  les  pro- 
grès de  l'anatomie  «  crue  ceux 
de  riiistoire  naturelle  «  ac- 
crurent la  "réputation  de  Hé- 
rissant ,  et  le  firent  nommer 
ea  1769  9  à  la  place  de  pen- 
sionnaire anatomiste»  Vers  le 
même  tems»  il  s*oiccupa  du 
phénomène  étrange  de  la  ré- 
production  de  la  tète  des  li- 
maçons, et  démontra  l'exis- 
tence de  cel  te  merveille ,  en 
présentant  a  l'académie  un 
limaçoîî  dont  la  tête ,  qui  avait 
ete  coup.  e,  s'était  conservée 
si  entière  danâ  de  l'esprit  de 
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vin ,  qu'on  y  reconnaîssaît  jus- 
qu'aux dents  de  cet  anim'il- 
cule ,  auquel  il  étoit  revenu 
une  seconde  tête  c^n'u-e  He 
tous  ses  organes ,  et  même  de 
dents  semblables  aux  pre- 
mières. Cette  expérience  fut 
suivie  de  la  dernière  qu'ait 
publiée  Hérissant;  savoir,  de 
celle  des  trois  crapauds  qu'il 
enferma  vivans  en  présence 
de  l'académie  des  sciences^ 
dans,  trois  boîtes ,  lescfuelles 
furent  sur-le-champ  envelop- 
pées d'un  bloc  de  plâtre  assez 
épais ,  et  gardées  clans  l'appar- 
tement même  de  l'académie. 
Ces  bpîtes  ne  furent  ouvertes 
qu'ati  bout  de  dix-huit  mois , 
et  deux  de  ces  animaux  fu- 
rent trouvés  vivans  :  mais 
ayant  été  ouvertes  de  n')u- 
veau  depuis  la  mort  de  Hé- 
rissant ,  arrivée  le  2.1  août 
1771,  les  crapauds  furent  trou- 
vés morts.  Hérissant  avait  près 
de  cinquante-neuf  ans  lors- 
qu'il mourut  ;  il  laissa  des  re- 
grets parmi  lessavaus,  et  par- 
mi les  amis  qui  avaient  con- 
nu les  qualités  de  son  cœur. 

Hbrtssaitt  ,  (  Loiiis-An- 

toinè-Prosper  )  naquit  à  Pa*  . 
ris  en  174»,  de  Jean-Tho- 
mas Hérissant ,  célèbre  im* 
primeur.  Il  s'appliqua  avec 
succès  aux  beiles-leltres  et  à 
Tétude  de  la  médecine ,  pour 
laquelle  il  avait  beaucoup  de 
penchant.  Il  mourut  le  lo  août 
i'-^^  ,  âgé  de  24  ans,  em- 
portant avec  lui  les  regrets 
de  touâ  ceux  qui  Vavuieut 
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conntLOn  a  de  Un  :  L'Eloge 
de  Gonthier  d'Andemac  , 
couronné  par  la  faculté  de 
médecine.  —  L'Eloge  de  Du- 

raî]*!e  ,  qui  a  eu  Vûccessît,  — 
Poème  sur  l'imprimerie.  — 
Jardin  des  riirieux ,  ou  cntn- 
logue  raisonue  des  plantes  les 
plus  belles  et  les  rares, 
soit  indigènes, soit  étrangères, 
publié  après  sa  mort  en  1 771 , 
i/z-ia. —  liibliothèquc  phy- 
sique de  la  ^France  ,  ou  liste 
de  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  Thiatoire  naturelle  de 
ce  royaume ,  1771 9  in^&* 

HERn8A9T.(JeiinTiiomas) 
libraire,  né  à  Parts  le  12  nov. 

174 1  ,a  donné  :  Typographia^ 
Carmen,  1764, 2^1-4**.  Ca- 
talogue des  livres  de  la  biblio* 
ihèque  de  M"'^  de  Pompa- 
dour,i765«  m-ô^ 

HeRT5ÎS  ANT  ,  (  Louis-TÎM'o- 
dore  )  Bé  à  Paris,  le  7  juin 
174;^ ,  reçu  maître-ès-arfs  au 
mois  d'octobre  1762,  ei  avo- 
cat Je  29  août  176.1.  On  a 
imprimé  de  lui  :  Epîire  sur 
le  goût  ,  r'-6r.  — KIoge  de  P. 
Hestaul,  il  la  lête  de  sa  ;iram. 
I0«  écjit.  —  Kouv.  Recher- 
ches sur  la  France  •  Paris  , 
J766,  M- 12.  2  voL  La  pré- 
face, le«  notes  et  deux,  des 
mémoires  de  ce  recueil ,  sont 
de  luû  Ces  deux  mémoires 
août.  Tua- sur  Charentou, 
l'autre  sur  Manies.  —  Avis 
aux  princes  catholiques;  Pa- 
ria, ijf^Hj  /«-12,  deux  parties  ; 
recueil  dont  les  abbés  Aibal- 
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lier  et  Chrétien  furent  les 
censeurs*  ~^  Des  morceaux  d  ^ 
discours  qu'il  avait  prononcé 

dans  rhôtel  de  ville  de  Lyoù 
îe  jour  de  S  t. -Thomas  ij^^J» 
Ces  Tragmens  sont  dans  l'An- 
née littéraire  1768.  — Une  let- 
tre sur  l'installation  des  juris- 
dictions  de  Corse,  dans  la  mê- 
me feuille  périodique,  année 
jjfiq.  — Epître  à  M.  Dorât, 
(uuilie  volante, imprimée  sans 
date  à  la  lin  de  1769.  —  Pré- 
cis de  la  vie  de  Malebranche, 
1769,  à  la  tête  dii  Traité  dé 
l'infini  créé  (  faussement  at« 
tribiië  à  ce  philosophe).  — 
Lettre  sur  VTmitation  de  Cor- 
neille, Année  littéraire  177c. 

—  U  a  travaillé  vers  le  memè 
tems  à  la  Bibliothèque  histo* 
rique  du  P«  Leiong,  et  à  la 
Galerie  française  où  il  a  don- 
né les  éloges  du  duc  d'Or- 
léans, réfif^nf  ;  de  Cavhi;^ ,  et 
dednili.    r.  .1  ly  de  Fleury. 

—  Un  vol.  cl  demi  de  la  Bi- 
bliothèque de  société  ,  177  r  , 
ouvrage  laissé  impartait  par 
ChamCort  ,  sous  le  litre  de 
ma  petite  Bibliothèque.  —  Le 
Eahlier  français  ,1772 ,  i'i-iz, 

—  Vie  de  Gessner  et  Obser- 
vations sur  la  littérature  alle- 
mande ,  à  la  téte  d'un  choix 
de  traductions  de  Gessner, 
Paris ,  1774,  î«-t2.  Les  ob- 
servations ont  paru  depuis  sé» 
parement  plus  étendues.  — 
Eloge  historique  du  r^ent. 
Pans ,  1778  f»-8**.  réimpres- 
sion trés-augmenlée.  —  Mé- 
moire sur  !e  Pomifex  maxi» 
mif<  de  l'ancienne  Eome  (co]ii«  < 
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p09é  en^grande  partie  en  1 
ël  envoyé  au  conrôura  de  l'a- 
0|idémie  des  belles-lettres  ) 
dans  le  tome  VI  du  Recueil 
de  Iti  «ofîiélé  lypographifjue 
de  Bouillon.  Principes  de 
style,  Paris,  1779  ,  z/z -[2. — 
Table* s  et  discours  eu  vers  , 
suivis  de  ditfereus  morceaux 
en  vers  et  en  prose,  Paris , 
178;^ ,  7/1-12. —  L'Alchymiste 
ou  Jes  deux  Seigneurs, comé- 
die en  deux  acleâ  et  eu  verà, 
en  société  avec  M.  A.  (Anson), 
Paris,  1783,  i»-8P,— ^-Discours 
an  yers  siir  la  société  ,  Paris , 
1785  ,  /«-X2.  Un  morceau 
de  poésie ,  traduit  du  latin  de  ; 
Strada»  dans  les  Soirées  litté- 
raires. —  Enfin  plusieurs  let^ 
très,  on  notes,ou  extraits  dans 
le  Magasin  encyclopédique, 
ou  dans  le  Journal  de  lali* 
brairie ,  de  Ravier, 

H  É  R  r  T  r  E  i\  (  Nicolas  ï  ), 
poêle  tragique,  était  neveu 
,  du  célèbre  garde-des-sceaux 
du  Vair. Il  (ut  d'abord  mous- 
quetaire; mais  obligé  de  cjuit- 
ter  le  service  à  cause  d  une 
blessure,  il  achefa  uiiechart»e 
de  tresoner  avi  re^^iiiient  des 
gardes  françaises,  obtint  un 
brevet  d'historiographe  de 
France ,  et  mourut  en  r6Ho. . 
Ses  poëmes  dramat  iques  sont:  : 
Hercule  furieux  ;  Chvie.  Cés 
pièces  sont  faibles.  Il  a  fait 
aussi  quelques  petites  poésies 
fugitives,  telles  que  le  Pot^ 
irait  d'Amaranthê.  Ge  mor<- 
reau  «  d'environ  70  vers,  est 
écrit  avec  assee  dè  noblesse. 
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Après  avoir  donné  au  théâtre 
les  deux  tragédies  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  s'essaya  dans 
l'histoire,  et  donna  sou  Ta» 
bUnu  historique  des  principaux  * 
événement  de  la  monarchie 
française.  Cet  ouvrage,  d'uti 
stvle  dilViis  ,  traînant  et  sur- 
charge de  détails  mutiles, an- 
nonce plutôt  l'iiumme  écri- 
vant pour  remplir  les  lonc- 
tious  de  sa  place  d'historio- 
graphe et  taire  des  volumes  , 
qu'un  écrivain  judicieux  ,et 
exercé  dans  la  littérature.  Il 
est  à  remarquer  que  notre 
histoire  n*a  jamais  été  mieux 
écrite  qrue  par  ceux  qui  s'y 
sont  appliqués  par  i'impulsiou 
du  talent,  et  non  par  celle  du 
devoir  qui  ne  le  donne  pas.  La  . 
traduction  duTraité  de  la  paix 
et  de  la  guerre  ,  par  Grotius  , 
prouve  que  THérilier  était 
aussi  minre  traducteur  ,  que 

Eoère  médiocre  et  mauvais 
istorien. 

HÉRITIER  DE  VlLI  ANBON  , 

(Marie-Jeanne  T) fille  du  pré- 
cédent, née  à  Paris, eu  1664, 
hérita  du  goût  de  son  père 
pour  la  poésie.  L'académie 
des  Jeux  floraux  se  Tassocia 
eu  1696,  et  celle  des  Ricovran 
de  Padoue  en  1697.  Elle  illus- 
tra son  sexe  «  autant  par  ses 
talens,  que  par  la  douceur  de 
ses  mœurs  et  par  la  noblesse 
de  sesseillimens.Elle'mourut 
à  Paris  en  X734.  Ses  ouvrages 
sont  la  plupart  mêlés  de  proie 
et  de  vers.  On  a  d'elle  :  une 
tfaduction  des  Bpilres  d'O- 
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vide  ,  doTit  il  y  en  a  seize  en 
vers.  —Le  Tombeau  de  M.  le 
ducdeBourgogne. — Le  Inum- 
phe  de  M™«.  Deslioulieres  , 
.  rue  uc  dixif'nic  muse  au  Par- 
Basse  ,  en  vers.  — •  La  Pompe 
dauphine,eu  prose  et  lu  vers. 
~ L'Avare  puni,  ttouvelle  en 
.vers.  La  Tour  ténébreuse , 
conte  anglais ,  îif-12.  ^  Les 
Caprices  du  destin  ,  7fi-r2, 
Le  sryle  des  difierens  écrits 
de  M^k  THéritter  a  quelque 
élégance^  mais  ^eu  de  co- 
loris. Son  portrait  «  gravé  par 
Desrochers,  est  très-ressem- 
jl>laut. 

HÉRITIER    DE   BrUTELLE  , 

(  Charles-Louis  )  jiiemf^re  de 
l'insiituf  naliuuai.  Ce  aalura- 
liste  esli niable  a  été  assassiné 
en  l'ail  ()  ,  lorscfu'il  rentrait 
cjiez  lui,  par  des  scélérats  qui 
j/en  viHiuuent  qu'a  sa  vie,  et 
qui,  après  avoir  safisfail  leur 
vengeance,  rabandonncrent 
sans  le  voler.  Tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  progrès  des 
!  sciences  lui  ont  donné  des  re- 
grets; on  a  de  lui  :  Stirpes  no' 
va,  aut  minus  eognhœ^  detcrip- 
tiu/ûhus  et  îconîbus  illustnuœ; 
Paris,  1784  et  suiv.6fasc.gr. 
/o/.— .  Geraniolùgia  S,  Eivdii  , 
Feiargonii^  Gcranii  ^  Monto-  " 
Tiîœ  et  Grido  Historm  icon,  îU 
lustrata,  ib.  87.90.  foL  — 
Senumanglicumseu  planta  rtt" 
rlores,  quœ  in  horiis  juxta  Loti' 
diiwm  ,  cum  priinis  in  horto 
regîo  e:>,columur.  3 Faso.  1789^ 
I790.  -^Cor/:iis  sisrtns  descnp- 
ùones  tt  iiones  spcci^rum  mi"  , 
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nus  cognitarum.  1789  ,  fol, 
Des  mémoires  sur  ia  bota<« 
nique  ,  dans  les  journaux. 

Hf.hivaux,  (Louis -Pierre) 
ancien  profess.  d'éloquence, 
est  auteur  des  ouvrat^es  sui- 
vans-;  Consolation  à  M'"^.  la 
Daupiiiae,  poëme  latin,  avec 
la  traduction,  17 66, 
—  haudado  funehris  reginm 
MarÙÊi  1769,  /»-4**.  — Ode 
latine  à  M.  de  la  Rocbe- 
Aymottd,  sur  sa  promotion 
au  cardinalat,  1772 r  <a*4^ 

HERMANT,(GodeCroi)  dqcL 
de  SorJ30DnC|  né  à  Beauyais 
en  16x7 f  obtint  un  canonicat 
dons  sa  patrie ,  fut  recteur 
de  Tuniversilé  de  Paris  en 
1646  ,  et  mourut  en  1690  , 
après  Dvoir  été  exclus  de  la 
Sorbonne  et  de  son  chapitre, 
pour  l'aiFaire  du  formulaire. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Les  Vies  de  S^.-Athauase  , 
2.  vol.  7«-4°;  de  S^.- Basile  et 
de  S '.-G  régoire  de  Nazianze, 
2  vol.irt-4''  ;  de  S^-Chrj^âos- 
tôme  ,  (sous  le  nom  de 

Ménart);  de  SvAncibroise , 
m-4^  -7  Une  traduction  en 
français  du  Traité  de  la  pro- 
vidence (de  S  VCh  rysostôme) , 
i658,  in-iz,  —  Vil  autre  des 
Ascétiques  (  de  S<. -Basile  ) , 

167  j,  2/1-8'*.  —  Index  univer'- 
salis  totius  juris  eccUsiastici  s 
Lille ,  1693 ,  iii-fol.  — Divers 
£crits  polémiques  contre  les 
jésuites.  1 

HërmamTi  (  Jean)  curé  de 
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Maltot,  dans  le  diocèse  de 
Bayeux  ,  naquit  à  Caea  en 
ibjo,  et  mourut  en  1725.  Il 
a  donné  cinq-  ouvrages  très- 
inediocres;  savoir  :  Histoire 
des  Conciles,  4  vol.  zn-i2.; 
Hist.  des  Ordres  religieux  , 
a  vol.  r«-i2;  Hist.  des  Ordres 
militaires  et  des  Ordres  de 
cJiévalerie,  2  vol, in-tz;  HÎ8t« 
des  Hérésies,  4  vol.  in^n; 
Hist.  du  diocèse  de  Bayeux, 
,  qui  devait  avoir  trois  parties  ; 
mais  il  n'y  a  eu  que  la  pre- 
mière d'imprimée  à  Caen  en 
1705,  i«-4\ 

HSRMZLLT  ,  (VAQ0JSTTE  d' ) 

censeur-royal,  naquit  à  Paris 
en  1710,  et  mourut  le  29 
janvier  1778.  Il  est  auteur 
du  Tiiéâlre  critique,  traduit 
de  l'espagnol  (de  i^'e>'joo), 
1745,  12  vûl.  f«-i2.  Cet  ou- 
vrage est  à-peu-pres  dans  le 

fout  du  Spectateur  aiiL^lais. — 
)e  l'Histoire  génuralu  d'i^s- 
pagne,  traduite  de  i'erreras , 
1742  et  années  suivantes,  10 
vol.  —  D'une  Disser- 

tation sur  les  tragédies  espa- 
gnoles ,  trad.  de  l'espagnol , 
17:^4  ,  a  vol.  zA>i2.  —  l)e  la 
bibliographie  parisienne  (avec 
Hurtaut),  1769,  et  années 
suivantes,  5  vol.  z'/z-H**.  —  De 
la  Ikiuisiade  (  du  Camoens) , 
poëme  héroïque  en  lonhants, 
traduit  du  portugais,  1776, 
2  vol.  :/i-8**.  —  De  l'Histoire 
du  royaume  de  Majorque  et 
de  Minor([ue,  pour  servir 
l'Histoire  de  France  et  à  celle 
d'Espagne,  Maisstriclit ,  1777, 
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—  On  a  encore  de  lui  : 
i>[ouvelles  de  Quev'édo,  etc. 
—  Iconulog.e  historique  et 
généalogique  des  souverains  * 
de  riiiurope  (  avec  Hurtaut  ). 

Herminier,  (Ninolcis  d' ) 
docteur  de  Sorbonne,  ne  dans 
le  Perche  en  1607 ,  mourut 
dans  un  âge  avancé  en  173.^. 
li  est  auteur  d*une  Théologie 
scholastique  en  latin,  1709, 
7  vol.  i»-8®.  —  On  a  encore 
de  lui  :  3  vol,  sur  les 

Sacremens. 

HfiRMONDAVVxi.LE,  (Henri 

de) premier  médecin  derbi** 
iippe-le-Bel ,  laissa  en  ma- 
nuscrit un  Cours  de  chirurgie 
divisé  en  cinq  Traitéf. ,  irîi- 
tulé  :  Ckirur^ia  et  izatidotcirhiin. 
Il  est  de  l'an  1306.  On  eu 
conserve  des  r  opies  dans  ia 
'  bibliothèque  nationale. 

Helinandez,  (  Philippe  )  ^ 
de  Paris,  a  publié  unVo\  agc 
aux  Indes  orientales,  par  J. 
H.  Grose ,  trad.  de  Tangl. , 
Londres,  I7j8,fa-i2, —  On 
a  encore  de  lui:  Description 
de  ta|généralité  de  Paris,  17Ô9, 
—  Avantures  de  Rod. 
Raudom,  trad.  de  l'anglais, 
de  Fieiding  (  avecPuisieux  ) , 
1761,  3  vol.  frt-i2.  —  Il  a 

I travaillé  au  Journal  étranger 
pour  la  partie  anglaise  eu  17^7 
et  I76Ô, 

Heroetou  Herouet,  (An- 
toine )•  parent  du  chancelier 
Olivier ,  était  ué  à  Puds.  Il 
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dut  à  ses  taleiis  pour  la  poésie 
française,  d'être  distingué  de 
.François  qui  lui  donna 
Yévèché  de  Digue.  11  naounit 
en  l'an  i56&  On  a  de  lui  la 
Traduction  de  fAndrogyne 
de  Platon.  — *  La  pariaite 
Amie.  Complainte  d'une 
dame  nouvellement  surprinse 
d'amour, Paris,  i542,  et  avec 
l<!s  Poésies  N de  Borderie  et 
autres,  Lyon,  1347,  in-S^. 
La  manière  dont  il  y  traite 
de  l'amour,  a  donné  lieu  à 
.Toachim  du  Bcit;i\  d'exercer 
sa  verve  épigrammatique, 

HerSan  ,  (  Marc-Aiiiuiue  ) 
prol'ess.  de  rl]étori({ue  au  col- 
lège Duplessis,  el  eusuiic  d'c- 
loqiience  au  collège  Kojai , 
né  à  Compiegne  en  i652 , 
mourut  dans  cette  ville  en 
1724.  Hersanaservileslettres 
sous  deux  rapports  utiles ^en 
les  euseignant  avec  zèle,  et 
en  leur  procurant  des  secours 
par  des  éiablissemens.  Il  fon- 
da le  collège  de  Compiegne, 
qu'il  dirigea  souvent  lui~ 
iuéme,  maTjgré  son  grand  â£e« 
On  a  de  lui  :  L'Oraison  fu- 
nèbre du  chancelier  le  Tellier, 
en  beau  latin,  traduite  en  fran- 
çais par  l'abbe  BosquiUon,  de 
l'acad.  de  Soissons.— Des  piè- 
ces de  poésie,  dans  lesquelles 
ou  remarque  beaucoup  de 
goût  ,  et  une  latinité  pure. 
—  Des  pensées  édifiantes  sur 
ja  mort.  —  Le  Cantique  de 
IMoise  après  le  passade  de  la 
mer  Rouge,  expliqué  selou 
les  relies  de  la  rhétorique, 
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inséré  par  Rolliu ,  uu  des 
meilleur^  disciples  de  ce 
maître^  dans  son  Traité  des 
Etudes. 

Hersbht  ou  Heesak, 
(  Charles)  parisien ,  doct*  de 
Sorbonue,  d'abord  prêtre  de 
l'Oratoire,  ensuite coanceiiec 
de  l'église  de  Metz ,  est  prin- 
cipalement connu  par  Touvni- 
ge  fameux  et  peu  commun 
intitulé  :  Optatus  Gallus  de 
cavendo  schismate  ^  1640  ,  in- 
8^.  Ce  libelle  saui^lant  contre 
le  cardinal  de  Richelieu  , 
adressé  aux  prélats  de  l'église 
gallicane,  lut  condamné  par 
eux  et  par  le  parlement.  L'é- 
dition originale  de  ce  livre 
esl  Tort  rare  ;  on  la  distingue 
de  la  contrefaction  à  la  page 
7  ,  lignes  i5  et  16 ,  où  on  lit 
superfore  pour  soperiorum  ;  et 
«  r^rét  du  parlement  qui  a 
12  pages ,  et  seulement  11 
dans  la  contrefaciion.  La  vi- 
vacité avec  laquelle  il  était  * 
écrit ,  parut  capable  d'ebran- 
1er  lea  cerveaux  faibles.  On 
lui  opposa  divers  écrits, dont 
le  meilleur  est  celui  dlaaac 
Habert  :  De  consensu  hîcrar- 
chlce  et  monarchiœ.  fîcrsent 
passa  à  Rome,  et  sou  c^enie 
bouillant  et  emporté  n'y  plut 
pas  davaniage  qu'à  Paris. 
Ayaut  prêche  le  Panégyrique 
de  S**-Louis,  et  y  ayant  mêlé 
iudiscreltemeul  les  questions 
de  la  grâce  ,  il  fut  décrété 
d'ajournement  personnel  par 
Tiuquisitiou,  et  comme  il  re* 
fusa  de  comparaîtrre ,  il  fut 

excommunié* 
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f}XCOmmuoié.  De  retovr  en 

France  ,  il  mourut  au  châ- 
teau de  Largoue  en  Bretagne, 
en  1660.  Un  a  de  lui  des 
Oraisons  funèbres  ,  des  ser- 
mons; quelques  libelles  contre 
la  congrégalLon  qu'il  avait 
quittée;  une  traduction  Tran- 
caise  du  Mars  Gullirus  de 
l'évéque  d'Ypres;  un  Traité 
de  la  souverainele  de  Melz  , 
pays  Messin  ,  et  autres  villes 
et  pays  circouvoàsLas ,  16^  , 

HgRvéybénédict.  du  Bourg- 
Dieu  ,  vefs  1130.  est  auteur 
d*un  Commentaire  8^£l^ë. 

—Et  d'un  autre  sur  les  Ëpitres 
de  S*.-Paul ,  imprime  avec 
les  Œuvres  de  S^- Anselme  ^ 
dans  réaifiou  de  Colpgpe. 

Hervé,  (Natalis  ou  Noël) 
surnomme  le  Breton,  parce 
qu'il  était  natif  de  la  Basse- 
lire  tagne  ,  fut  le  quatorzième 
général  de  l'ordre  de  S^-lJo- 
minique  eu  et  l'un  des 

plus  zélés  déTenseiirs  de  la 
doctrine  de  S*.-Thomas.  Il 
mourut  à  Narb:>uiie  eu  1323. 
On  a  de  lui  :  Des  Commen- 
taires sur  le  fnailre  des  sen- 
tences. —  Un  7^ttô  de  la 
puissance  dti  Pape.  Uné 
Apologie  pour  les  trér^s  prê- 
cheurs ,  et  plusieurs  ai^tre^ 
puvrages  en  latin  ,  savans  , 
mais  assez  mat  éprits. 

Hervé  ,  ci-dév.  avocat ,  a 
publié  :  Théorie  des  matières 
ieudaîes  el'  sensuelles ,  7  vpl. 

Tome  HL 
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—  Théorip  (^f^s  (|ijn< 
1790  f  a  vol.îi?-î5k  ' 


Hehvet,  (  Gentien  )  doct. 
de  Sorbonne,  né  à  Olivet  , 
près  d'Orléans,  en  1009,  fut 
appellé  à  Rome  par  le  car- 
dinal Polus,  pour  travailler 
à  la  traduction  latine  des  au- 
teurs grecs.  Son  rare  sa\^oir  , 
et  )a  douceur  de  sa  conver- 
S2ition,  (mi  acquirent  l'amitié 
de  ce  'fHtrdiQal  /  et  de  tous^ 
les  hommes  i^ustres  d*Italîeû 
Après  avoir  parp  'ayèc  éclat 
au  concile  deTrepteVU  rjevint 
eu  France,  où  il  fut  fait  sraii^ 
^icâifé  cle  JSoyouet  d'Qnéaiis 
et  ensuite  nommo  à  uii  caiip- 
uical  de  Rheifns.  ]^1  mourut 
dans  cette  ville  en  iS^f  ,  à 
83  ans.  lïervét  avait  plus  d'ap- 
plication que  de  talent  ,  et 
plus  de  savoir  que  de  goût* 
On  a  de  lui  une  i'oule  d'ou- 
vrages :  Deux  discours  eu  la- 
tin ,  prononcés  au  concile  de 
Trente.  —  tJn  idem  sur  les 
troubles  de  l'année  1602,  ea 
J?'rance.  —  Des  livres  de  con- 
troverse, et  des  traduct.  lies 
Pères.  —  Une  maussade  tra- 
duction du  concile  de  Trente. 
Ses  versions  frapçaiscs  ne  peu- 
vent" pliiâ'^e  lifeVijarce  qu^ 
le  langage  à  veilli];"  mais  les 
latines  ofit  cp|]serve  Ijéurprix, 

H^aviBR  ,  (  Cliarles  ^  çi-dl 
biblipthéc.  desgraiids  Augus- 
tins  à  Paris;  ne  à  ^^.-Ciiau^ 
mont,  le  7  avril  9^  f 

de  lui  :  Qraison  fifii^ bfe  d'à 
M«Me  JDauphiû,  VjôtViït^^^ 

58 
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^  Oraison  funèbre  dé  CI. 
Humb.  de  Rolland»  archevê- 
que de  Taraataise  ,  1771  , 
ifi'/^u  Lettre  sur  la  dé- 
couverte du  magnétisme  ani- 
mal à  M.  Court  de  Gebelin, 
1784,  în-^f*.  —  J)iscours  sur  la 
consiituûou  française  9  1791, 

Hespeite  ,  (Augustin  )  né 
à  ÎN'cuville  S^-Vaasl  ,  près 
d'Arras  îe  9  décembre  1731  , 
apubl; J  e  CheniiM  du  ciel 
ou  la  vie  du  chrélien  sancti- 
fiée par  la  prière  ,  1773  ♦  ^ri- 
12.  —  Recueil  de  prières , 
dédié  aux  carmélites  deS^- 
Deny  s>  1 774,  contre  les  athées, 
les  déistes  et  tous  les 'sectai- 
res ,  1774 , 2  vol.  iA<>ia.  nouv. 

êdit.  1700,  3  vol.  in-i-i, — 

On  lui  attribue  :  le  Jansé- 
nisme démontré  et  condam- 
né, /a*  12. 

HessrN  ,  horloger*  est  au- 
teur d*un  Mém.  sur  Thorio- 
gerie,  1785,  iii-tt^ 

Hesseln,  (  Mathias  Bobert 
de)ci-dev.  censeur  royal,  né 
à  l'oulquemont  en  Lorraine, 
le  21  uun's  T733  ,  a  donne  : 
Dictionnaire  univ^ersel  de  la 
Trance,  contenant  ia  descrip- 
tion geugrapiiiaue  des  provin- 
ces, des  Villes,  bourgs  et  lieux 
remarquables  du  royaume , 
1771  ,  6  vol.  £n*8^.— Wouv. 
topographieou  description  dé- 
taillée de  la  France  »  71  car- 
tes avec  les  discours  »  178a , 
îo'foK  , 


H  E  V 

HsviK ,  (  Prudent  )  naqnîf 
à  Paris  le  10  janvier  1715, 

et  mourut  dans  cette  villeen 
17%.  Après  avoir  fait  ses  hu- 
manités avec  distinction ,  il  se 
décida  pour  la  chirurgie ,  et 

fut  reçu  maître  en  1737.  Il 
remplissait  avec  distinction 
son  elat  à  Pans,  lorsr^ue  la 
reputalion  qu'il  s'elait  acquise 
par  sa  grande  pratique  ,  i'ap- 
pella  à  la  cuur  el  le  fit  choi- 
sir par  Louis  XV ,  pour  rem- 
plir la  place  de  premier  chi- 
rurgien de  Mesdames;  il  y 
réunit  plusieurs  années  ajjrès 
celle  de  premier  chirurgien 
du  Dauphin.  Peu  de  tems 
avant  ,  la  place  de  profess* 
royal  de  Thérapeutique  aux 
écoles  de  chirurgie  lui  avait 
été  accordée  ;  le  zèle  et  la  plus 
grande  exactitude  l'avaient 
rendu  cher  aux  nombreux 
élèves  qu'il  avait  formés ,  et 
dont  il  avait  acquis  l'estime , 
tant  par  Tordre  et  la  clarté 
qui  régnaient  dans  ses  leçons» 
que  par  l'organe  le  plus  beau  , 
et  la  diction  la  plus  correcte: 
ce  qui  avait  fait  dire  à  tous 
ceux  qui  avaient  été  à  portée 
de  renlendre,  que  peu  de  per- 
sonnes possédaient  plus  émi- 
nemiuenl  le  talent  d'enseigner. 
Hevin  étant  devenu  membre 
de  Tacad,  de  chirurgie  , 'jus- 
tifia le  choix  de  cette  socié- 
té par  la  composition  de  plu- 
sieurs mém.  dont  les  trois  prin- 
cipaux sont  ;  Un  précis  d'ob- 
servations sur  les  corps  étrtfu* 
gers  arrêtés  dans  TQ&ophage 
OU' la  trachée-artère ,  avec 
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des  remarques  sur  les  moyens 
qu'on  a  employés,  ou  qu'on 
peut  employer  pour  les  en- 
foncer ou  les  retiien  —  lle- 
chercàes  histor.  et  crit«  sur 
la  Néphrotomle  ou  la  taille 
du  reio.^ Recherches  histor. 
sur  la  Gastrotomie  dans  .  le 
cas  de.  ^olvulus.  Ces  Mëm. 
trés-bien  écrits  sont  des  Trai- 
tés complets  sur  chacune  de 
ces  matières  •  et  sont  le  fruit 
d'un  travail  cousidérablei  £u 
1780 ,  Hévin  donna  un  "ou- 
vrage sur  la  Pathologie  et  la 
Thérapeutique  chirurgicale  , 
dont  il  trouva  les  principaux 
matériaux  dans  les  manus- 
crits de  Simon,  son  ami,  et 
qu'il  compléta  en  y  ajoutant 
beaucoup  de  recherches  et 
de  lails  de  praticjae  qui  lui 
élaient  uar:icu!lers  :  il  eu  don- 
na  une  seconde  édit.  sous  son 
nom  ,  en  deux  vol.  en  1784. 
Hévin  ayant -fixé  son  séjour 
à  Paris,  en  17H8,  Tacad.  ro;^. 
de  chirurgie  «  dont  il  suivait, 
les  séances  avec  beaucoup 
d'assiduité  «  le  noibma  son 
vic^directeun  li'académie  dé 
Xyon  l'avait  admis  au  nom- 
bre de  ses  associés  régnico- 
les,  tt  celle  de  Stockholm 
Favait  nommé  son  associé 
étranger.  Hévin  à  sa  mort  fut 
généralement  regretté,  et  il 
avait  acquis  l'estime  de  tons 
ceux  (pii  le  connaissaient  , 
tant  par  ses  longs  travaux  dans 
mi  art  qu'il  aimait  beaucoup, 
que  par  les  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit  ([ui  conslituent 
^  l'honnête  homme. 


HtLATRE,  (Saint-)  dvêqile 
de  Poitiers  ,  était  né  danscette 
ville  d'urip  iamillc  distinguée 
et  ancienne.  Ses  parehs,  qui 
étaient  payen"^,  ne  négligé • 
rent  rien  pour  son  éducation* 
Lorsqu'il  eut  fini  ses  études , 
il  s'appliqua  à  la  lecture, 
et  voulut  connaître  touâ  les 
auteurs  Juifs ,  Chrétiens  et 
Payens  :  la  lecture  des  livres 
de  Moise  et  des  Evangiles, 
après  avoir  fixe  son  admira* 
tion,  détermina  sa  conver- 
sion. Il  se  fit  baptiser  ,  et 
devint  le  plus  zélé  piartisau 
de  la  religion  chrétienne.  Lo 
peuple  de  Poitiers,  louché 
de  ses  vertus,  voulut  l'avoir 
pour  évéque.  Après  une  vie 
employée  à  défendre  la  foi 
contre  les  hérétiques,  il  mon- 
ruî  eu  367.  On  a  de  lui  ;  la 
livres  de  la  Trinité.  —  Un 
Traité  «des  Sy);iodes*  Uu 
Commentaire  &.ûr  -  Mat- 
thieu et  sur  une  pariié  deH 
Fseaumes.  -r>  Trois  Ecrits  à 
reiupereur  Constance,  dans 
lesquels  illiii  donne  des  avis  et 
blâme  sa  conduite.  Son  styla 
est  véhément  et  impémeujc. 
La  meilleure  édition  de  ses 
Gïlqvres,  est  celle  de  Dont 
Constant  de  1693.  Le  mar- 
quis de  Maflei  en  a  donné 
une  nouvelle  en  1730  à  Vé- 
ronrie  ,  qu'il  a  enrichie  de 
quelques  fragmens  ({u'on  ne 
connaissait  pas,  et  de  beau^ 
coup  de  variantes. 

HiL^iRE,  (Saint-) d'Arles, 
ué  eu  40X  »  fui  élève  u.  Leriu» 
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par,  â^TÎionorai ,  àbhié  de  ce 
Snotiàstèré  ,  son  âmî  ûï  son 
garent.  Celui  •  cl  Ayant  été 
élèvë  sur  le  sié^è  d'Arles  , 
èmmeiuiavéc  lui  Hilaire,qui 
fut  le  coopéràleur  de  ses  tra- 
Irâux,  sou  successeur  et  l'imi- 
tatenr  de  ses  vertus.  Il  moMrut 
en  449,  épuisé  bar  ses  travaux 
apostoliques.  On  a  de  lui  des 
Homélies,  sous  le  nom  d'Eu- 
éèbe  d'Emèse,  dans  la  Biblio- 
ibèqup  desPV.  —  La  Vie  de 
S*.-flonorat  son  prédécesseur, 
paris,  1578,  //z-8**,  et  dans 
S  u  r i u  s .  —  D 'a  u  l  res  O  p  u scu  l es 
(  avec  Vincent  de  Lérins  ) , 
Borné,  iY3( ,  '>-4^f  dans 
ie  iSVliëon  du  P.  QUèsnél. 
Son  E^posttioB  du  Syrubole 
et  ses  autres  Ôuvràkes  solii 
perdus. 

.  jEriipÉpEnt ,  de  tavardîn 
dans  le  Vahdomois,  fut  dis* 
ciple  dë  Béreng'çr,  et  ensuite 
rie  S*.-Hu^uës ,  abbé  deCluni. 
ji  fut  jplacé  sûr  le  si^ge  du 
Mans  en  iot,8,  e\  tra'n^^féré 
a  l'arche vcciié  de  l'ours  eu 
Îi2i5,  i\  mourut  en  1 13''\  Le 
î^.  Beau"t'udre,  bénédictin, 
ai>ub]ie,  çn  i  ,08,  /«-loi.,  les 
Œuvres  de  ce  prélat,  jointes 
à  celles  de  Marbode.  Elles 
Tcnfermeut  dfî^  Semions;  des 
Poésies;  des  Vies  des  Suiriis, 
el  un  grand  nombre  de  Let- 
tres. On  a  encore  de  lui  deux 
Pièces  ()ue  Bà)M2e  jpubliu  eu 
171a,  dans  Te  7'*  vol.  'de  'sèè 
Miseêlltnea» 

jËûtiÀvxN  t  âbBé  Vib  SVDeiiîs 
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en  ï'rànce ,  soué  lé  tfegoé  ItÀ 

liOuis-le-Débonnaire ,  est  au- 
feur  d'une  Vie  de  S*.-DertÎ5  , 
intitulée ^r^opa^tf^/ca  (Paris; 
i565,  et  dans  «^//r///f  dans 
laquelle  il  confond  Vévêquè 
de  Paris  avec  TAréopagite. 
On  ne  connaissait  pas  cette 
erreur  avant  lui;  et  elle  n'a 
été  détruite  que  dans  le  der- 
nier siècle. 

HiLt ,  homnie  de  lettres 
à  Paris,  né  en  Angleterre  , 
a  trad.  de  Kangl.  de  Smith  . 
les  poèmes  d'Ossian,  Orran  , 
UUin,  et  d'Ardàr,  1796,3 
vol.  /ii-18. 

^iLLtniK  â  publié  .'  Con- 
sidérations sur  la  procédure 
cnniuielle ,  par  Pagéno»  Iràd. 
de  rUalieû»  dtrasik>Urg,  178^ , 

Hillia.ro  iO'A'uBERtEUlfc. 
On  a  de  cet  écrivain  :  Consi- 
dérations sur  Tétat  présent  de 
la  colonie  française  de  S*.- 
Domingue,  1777,  in-S°.  — 
tiSsais  histor.  et  polit.  suV  la 
révolu  flou  de  l'Amérii^ue  sep- 
tentrionale, 1703,3  vol.  z/z-o**. 
—  Hikt.  de  l'administration 
du  lord  North,  depuis  1770 
et  1782,  et  de  la  guerre  de 
rAuierifjue  seplentr. ,  suivie 
du  Tableau  historique  d^ fi- 
nances d'An^!eter^e,  depuis/ 
Guillaume  lil  j  usqu'en  1784 , 
Londres  et  Paris ,  1784 ,  2 
vol.  /a-8*.  —  Des  mœurs ,  de 
la  puissance,  du  courage  et 
des  lois»  côbsidéi^es  ïelàti- 
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vetnent  à  réducatîon  d'un 
p  ri  lice ,  Paris ,  1764  »  f  «-8**.  — 
Miss  Mac  Hea,  roman histor. 
Philadelphie^  1784»  '^^xs. 

Htnc^tak,  religieux  de  S^- 
Deiiiâ  en  France,  puis  arche- 
vêque de  Reims  en  840,  fut 
un  des  plus  savans  liommeà 
de  son  tems.  Ce  prélat  s'éfant 
Retiré  de  sa  ville,  menacée 
par  les  Normands,  mourut 
à  Epernay  l'an  882  ,  accablé 
d'aimées,  et  de  douleur  de 
voir  la  France  livrée  au  pil- 
lage. Il  existe  diverses  edi- 
,  tlonB  dé  ses  ouvrages  ;  mie  de 
Mayenûev  de  1602:  une  au- 
tré  de  Paris,  dë  i%iS;  et  la 
dernière  du  P.  Sîrmohd^.de 
1645  9  2  voL  in*fol.  9  qui  est 
la  înéiileufe. 

HiNCMAB ,  neveu  du  pré- 
cédent y  évécpie  de  Laon  ;  fut 
accusé  au  concile  dé  Douzi 
m  871 ,  de  sédition ,  dé  ca- 

loruTiieet  de  désobéissance  au 
roi  à  main  armée.  Sa  sentence 
de  condamnation  lui  fut  pro- 
noncée par  S'in  oncle.  Il  fut 
envoyé  ^1  exil,  et  un  autre 
évéque  fut  mis  à  sa  place  : 
il  fut  cependant  réhabilité  en 
^578,  et  mourut  peu  de  tems 
après.  On  Uouve  ses  défenses 
dans  rjîistoire  du  coucile  de 
Douïi ,  i658 ,  in^^"". 

mtCE ,  (  Philippe  dé  la  ) 
hé  en  1640,  mort  en  17 18  , 
était  fila  de  JMmfent  de  là 
^ire,  peintre  ûi^înairè  dît 
^t',  et  profetaettr  en  son  àca* 


H  T  R  4«it 

dëmie  de  peinture  et  desculp^ 
ture.  Il  fut  destiné  à  la  même 

Î)rofession;  mais  son  goût  pour 
a  géométrie  la  lui  fit  négU* 
ger ,  et  après  la  mort  de  son 
père ,  il  ne  suivit  plus  que 
\r  carrière  vers  laquelle  son 
penchant  Tenlraînait.  De  re- 
tour à  Paris  ,  après  un  voyage 
qu'il  avait  fait  en  Italie,  il 
fut  envoyé  ,  en  1669  ,  par 
Colbert ,  en  Bretagne  et  en 
Guienne.  Ce  ministre  avait 
conçu  le  dessein  d'une  carte 
générale  du  royaume  ,  plus 
exacte  que  les  précédentes; 
il^mploya  la  Hire  à  préparer 
lèA  iÔDiitériàûx  dé  ce  grand  ou- 
virage*  Cè  ^oinétre  répondit 
tellemént  a  cette  confiance^ 
|Cfu'dn  renvoya  un  an  après 
déterniiner  la  position  de  Oa» 
lais  et  de  Dunkerque.  li  me- 
sura ensuite  la  largeur  duPa^ 
de-Càlais,  depuis  la  points 
du  bastion  dé  Kisban  jusqu'aik 
château  de  Douvres  en  An- 
gleterre. En  1693,  il  crin tinua, 
du  côté  du  nord  do  i^aris, 
la  méridienne ,  cummeucée 
par  Picard  en  1669  ,  tandis 
que  Cassini  la  poussait  du 
côté  du  sud. 

«Dans  lous  ses  ouvrages  de 
mathématiques  ,  la  Hue  (  dit 
Funtenelle)  ne  s'est  presque 
jamais  servi  que  de  la  syn- 
thèse, ou  de  la  mànièife  de 
déUnoiitTèr  des  làîhcietis,  par 
dés  lighëii  et  des  proportions 
de  lignes ,  souvent  diniciles  à 
àtVivrè ,  i  cause  de  leur  muU 
litiidè  èt  dé  leur  compiica- 
iÏQùi  Ce  n'est  pas  q\i  tl  né 
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■sût  l'anilv^c  moderne,  plus 
expcdiiive  et  moins  embar- 
rassée; mais  il  avait  pris  Fau- 
Ire  pli  dès  sa  jeunesse.  Hue 
croyait  pas  que ,  dans  les  ma- 
tières de  pure  pli3^sique ,  le 
secret  de.  la  nature  l'ut  aiié 
&  deviner.  Dans  ses  explica- 
tions, il  s'arrêtait  au  système 
t{vÂ  lui  paraissait  le  plus  vrai- 
semblable. SoD  prÎDcipe  posé, 
tout  le  reste  sea  déduisait 
asses  bien.  Mais,  si  on  lui 
.contestait  ce  principe*  il  n*en 
prenait  point  la  défense  :  il 
ae  contentait  d'être  un  raison- 
neur conséquent,  sans  vouloir 
être  un  devin.  Son  est  ime  pour 
la  médécine  était  médiocre, 
depuis  qu'il  avait  éié  guéri 
des  infirmités  de  sa  jeunesse  , 
et  de;^  ixtlpitalions  de  cœur 
^Ul  l'avaient  long-lems  lati- 
^ué,  par  une  fièvre  quarte  ; 
j|  avait  plus  de  confiance  duus 
la  nature,  qu'à  Part  de  i^uérir. 
11  avait  une  grande  coimais- 
sance  du  dciail  des  ai  is  cl  mé- 
tiers, et  on  s'en  app^rcevait 
assez  dans  les  leçons  qu'il  don- 
nait ,  comme  professeur  de 
)  académie  d'architecture.  Il 
fut  encore  un  des  premiers 
qui  cultivèrent  la  physique 
expérimentale,  et  qui  firent 
nantir  la  nécessité  de  la  cul- 
tiver». Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Les  nouveaux  Sie- 
mens des  sections  coniques, 
vol.  //I-I2,  qui  renferme  deux 
.•mires  morceaux  intéressans 
sur  les  lirucs  i;c:orticfriques,et 
sur  la  construcîiou  des  eqna- 
ùous.  — JJu  graud  Traité  des 
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sections  couiques,  i685,/;t-^ 
fol.  en  latin.  —  Des  Tables  du 
Soleil  et  de  la  Lune;  ei  des 
Méthodes  plus  faciles  ,  pour 
le  calcul  des  éclipses.  —  Des 
Tables  astronomiques,  en  la- 
tin, 1702,  :/i-4^.  L'iicole 
des  Arpenteurs,  1692,  ;/z-i2. 

—  Un  Traité  de  mécanique, 
1 695 ,  /ii-x2«  —  Un  Traité  de 
gnomonique,  169B,  £«-ifl.«— 
Plusieurs  ouvrages  imprimés 
dans  les  Mémoires  de  taead, 
des  sciences,  L'éditioa  du 
Traité  des- nîvellemens  (  de 
Picard  )  avec  des  additions. 

—  Celle  du  Traité  du  mou- 
vement des  eaux  :  ouvrage 
posthume  de  Mariotte,  qu'il 
mit, au  Jiet. 

Hoc,  (  Louis  -  Pierre  le  ) 
médecin  de  la  faculté  de  Pa- 
ris, né  à  Rouen,  rnort  le  27 
août  1769,  a  l'urtemeiit  com- 
ballu  le  système  de  Tinocu- 
lation  ;  il  a  laissé  deux  ou- 
vrai;es  sur  ce  sujet  :  Avis  sur 
rinoculation  ,  1763 ,  iii-ii  ;  et 
r  Inoculation  renvoyée  à  Lou-!* 
dres,  X764,//s-i2. 

HOCQUART  DE  CotJRBOîT 

est  connu  par  les  ouvrages  sui* 
vans  :  Vues  d'un  citoyen  sul- 
la  distribution  des  de  (tes  d'ua 
E tnt ,  ï7«3 ,  £»-8°.  N.  éd.  aoua 
le  titre  :  Nouvelles  vues  sup 
l'administration  des  finances 
et  sur  l'allégement  de  l'impôl, 
17^^17 ,  gr.  //2-o°.  Calculs  sur  la 
circulation,  relativement  a-iK 
impôts,  h  l'augmentation  du 
prix  des  deur^es ,  et  à  la  di- 


Digitizixi  by  C<. 


t 


H  O  I 

inînutîon  du  taux  de  l'intérêt 
et  de  Targent^  Londres,  1787» 
gr.  i«-8^ 

Hoffmann  ,  auteur  drama- 
tique ,  à  Paris,  a  donne  les 
pièces  suivantes  à  diiiereus 
théâtres  de  Paris,  savoir:  à 
rOpéra;  Phèdre,  tragédie  ly- 
rique ,  en  3  actes  ,  1789.  INe- 
/  phté  ,  Ira^fci.  lyrique  ,  en  3 
actes,  17%.  Adrieu,  tragéd. 
lyrique  en  3  actes.  —  Au 
théâtre  de  la  rue  Favart  :  Eu- 
phrosine  ou  le  Tj^ran  corrigé, 
comédie  lyrique,  1792.  Le 
jeune  Sage  et  le  vieux  Fon , 
'793*  ^  Soubrette.  Le  Jokei, 
en  un  acte.  Caliias,  ou  Nature 
et  Patrie.  Le  Secret ,  eu  uu 
acte.  Léon,  ou  le  Château  de 
Monténero,  en  3  actes.  La 
femme  de  45  ans ,  en  i  acte. 
A  zeline ,  en  3  actes.  Adélaïde 
ou  la  Victime,  drame  en  3 
actes.  Le  Brigand  ,  drame  eu 
3  actes.  —  Au  théâtre  Fran- 
çais; rOriginal,  comédie  en 
I  acte  et  en  vers.  —  Au  théâ- 
tre Feydeau  ;  Médée  ,  opéra 
en  '!  acicb.  On  a  encore  de  hii  : 
PucaiCi  diverses  ,  Pans,  178.'), 
z/t-i2,  et  beaucoup  de  pièces 
dans  les  journaux. 

HoiN,  (  Jean-Jacc|t-Louis) 
Chicurgieu  ,  né  à  Dijon  le  10 
avril  1722,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Discours 
sur  l'utilité  des  passions  «  par 
rapport  à  la  santé  ,  avec  un 
Eloge  historique  de  M.  Petit, 
médecin ,  17Ô2»  zn-B^  —  Let- 
tre conoenu  quelques  obsen- . 
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vattons  sur  diverses  espèces 

de  cataractes,  1759,  //r-12. 

—  !N"oiivelle  Description  de 
l'Hermaphrodire ,  1761,1/2-4*. 

—  Mémoire  sur  la  Vitalité- 
des  enfans,  Paris  ,  1765, 

—  Essai  sur  les  Hernies  rares 
et  peu  connues  ,  etc.  iuséré 
dans  la  nouv.  Méthode  de  le 
Blanc.  —  Mémoires  dans  le 
ilecueii  de  i  dcademie  dt?  chi-- 
rurgie. 

a 

HoLBACu,  (  PaolThiry 
baron  d*  )  de  l'académie  de 
Berlin,  DOiort  le  21  janr.  i7^9« 
âgé  de  66  ans ,  s*est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  liaisons  avec  les 
philosophes  et  les  beaux  es^ 
prits  de  son  tems ,  par  Tin- 
huence  qu'il  avait  obtenue 
dans  les  cet teries  littéraires  « 
et  par  les  ouvrat^es  dont  il  a 
enrichi  la  litterat.  française. 
Ou  a  de  lui  :  Lettre  à'  une 
dame  sur  l'état  présent  de 
l'Opéra  ,  1702  ,  in- 12.  —  Ar- 
rêt rendu  à  l'amphithéâtre  de 
l'Opéra,  etc.  1753 ,  zVi-8^.  — - 
L'An  de  la  Verrerie  de  Neri, 
Merret  et  Kunkel ,  trad.  de 
l'allem.  1 762, z«-4°. —Miné* 
ralogie  ou  Description  géné- 
rale des  substances  d}à  règne 
minéral,  de  'Walleriil's ,  trad. 
xle  l'allem.  1753,  2  y 61.  /a-B^. 
^  Introduction  à  la  liïiiiéra* 
logie,  trad.  de  l'allem.  de  J. 

F.  Henkely  i756,2voLiA-i2« 
— Chimie  métallurglaue^par 

G.  Ë.  (jeliert ,  trad.  de  Valletn. 
1758 ,  2  vol.  ia-iA.  —  Le» 
Plaisirs  de  l'imagination,  poè- 
me trad.  de  l'angl,  d'Akenaid^ 
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Amsterdam  ,  1759,  f/i-8°.  — 
Traifé  de  Physique  el  d'His- 
toire lia  tu  relie,  de  Minéralo- 
gie el  de  la  Mêlai lar^ie  ,  Irad. 
du  ralleiii.  de  M.  Lckmann  , 
i  /oy ,  3  w6L  î»-i2,  aussi  sous 
ces  deux  litres:  Essai  d'une 
HistoirenaturelledesCouches 
de  la  Terre,  etc. ,  1769 ,  zn-i2, 
L'Art  des  Mtues,  etc.,  1769, 
ia-t2.  —  Œuvres  de  M.  Hen- 
kei ,  trad.  de  Tallemand ,  re- 
vues et  augment.  par  Roux  , 
oui  a  djouré  un  Tableau  de 
VAnaljse  végétale,  extrait  des 
Leçons  de  RoueUe,  1760,  2 
vol.  fii-4**.  —  Pyritologie ,  ou 
Histoire  Daturelle  de  laPj- 
rite ,  trad.  de  Herikel  ;  on  y  a 
joint  la  Flora  satum  '-^ans  ,  tr. 
de  Charas ,  1760  ,  m-â^"^.  Œu- 
vres métallurgiques  de  .r.  Ch. 
Orschallftrad.  de  l'allemand, 
1760,  Recueil  des  Mé- 
moires les  plus  intéressaiis  de 
Chimie  et  d'H;Dtoire  natu- 
relle,contenus  dans  les  Actes 
de  i'acadeoiie  d'Upsal  et  tous 
les  Mémoires  de  l'académie 
de  Stockholm  ;  trad.  de  l'alle- 
mafidtpar  leiNurbnd'Holbacb, 
et  du  latui ,  par  &oux  ;  1764  , 
%  vol.  Î1I-I2.  «-»  Traité  de  la 
Morale  universelle,  ou  Caté- 
chisme de  la  T^ature ,  par  feu 
M.  le  baron  d*Holba(,h,  179c, 
iM-i2.  On  prétend  qu'il  a  eu 
part  à  plusieurs  ouvrages  i'a- 
meux  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliés sous  son  nom.  Mais  nous 
ne  donnons  cette  anecdote  , 
que  comme  un  bruit  généra- 
lement re})andu  parmi  les 
gens  de  lettres.  Ce^titceux 
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qui  veulent  connaître  les  au- 
teurs anuDj^mes ,  à  remanier 
à  la  source. 

HoLLEBACH ,  professeur  de 
langue  allemande ,  à  Paris ,  a 
dcmné  :  fdjlles  et  Contes  de 
Bronner ,  sur  la  Pêche ,  trad* 

1789,  in'^.  —  Entrétieos  de 
Frédéric,  roi  de  Pruise ,  avec 
le  D'.  Zimaiermann,  trad* 

1790 ,  îjf-ia, 

HqLii|[R ,  vicaire  de  l'évè* 
ue  QonstiiHtiûaAel  de  Bor- 
éaux, décapité.le  lâ  janvier 
1794,  ^6  39  ^  donné  : 
THomme  d*etude ,  épftre  • 
1778,  i«-8^  ^  La  Mort  di* 
duc  Léopold  de  Brunswick  , 

poëme ,  Loud,    Pari^,  ^7^7» 

HoMMEY,  (  Jacques)  reli-" 
gieux  de  Tordre-  de  S.  Augus- 
tin ,  né  à  Seès  ,  mort  à  An- 
gers ,  eu  1713 ,  âgé  de  69  ans , 
était  instruit  dan»  les  langues 
latiqe,  grecque  ist  hébraïque. 
On  a  de  lui  ;  MiUêhquium 
Sti*  Grfigorii,  l^yon ,  1683,  /«-/. 

Supplememuft  Fa^ftfm ,  Par 
ris ,  ioH4«  in*^.  Ces  depx  ou- 
vrages furi^ot  J>ieP  f^s.  -«T 
Diarium  europaunis  compila- 
tion de 'gazettes ,  de  ce  qui 
s'est  passé  au  i8<^.  siècle  ,  pea 
goûié,  et  qiti  lit  exiler  S09 
autepr* 

HoMMOND,  (Charles-Fran- 
çois r  )  ancien  professeur  an 
collège  du  qardiuei  Lemoiue, 
jillid  instituteur,  naquit 

-  1728. 
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f  7S8  «  à  Ghaiikies  «  diocèse  de 
Nojon,  et  motirut  à  Paris, 
le  31  décembre  1794.  Il  fit  ses 
étades  au  collège  a£ii?Slte , 
en  qualité  de  boursier,  et  il 
en  devint  depuis  principal. 
!Nommé  proresseur  au  collège 
du  cardinal  f  ptnoine,  l'Hom- 
mond  iulerruinpit  sa  licence 
où  il  se  distinguait ,  et  dès  ce 
moment  li  se  consacra  à  l'édu- 
cation des  enlans,  dans  les 
classe?  intérieures,  sans  jamais 
vouloir  accepter   les  classes 
supérieures,  qui  lui  lurent  . 
ofieries  plus  d'une  fois.  Un 
Çoût  décidé  rattachait  de  pré- 
iéreiieeatHC  solMdto  renfenoe, 
A  laquelle  il  a  oonaacré  ,  pen- 
dant plus^  saaB»»sea(acal* 
té»  et  «on  exiatence.  Ce  goét 
le  suivit  jusque  dans  sa  re-  . 
traite,  dont  il  charma  les  loi-  î 
sirs ,  par  lu  ooœpositioB  de 
diâerens  ouvrîmes ,  destinés 
particulièTement  à  Tiustruc» 
tion  de  la  jeunesse,  et  qui  lui  , 
•  valurent  une  gratification  de  1 
la  part  de  l'assemblée  du  oier-  ^ 
ge  ,  sans  ffu'il  l'eût  recher- 
chée ,  et  mèjiie  sans  qu'on  > 
l'eût  i^oUicitéc  eu  sa  faveur. 
Simple  et  aiodeste  dans  ses 
mœurs,  i'Hommoud  se  refusa 
toujours  aux  bénéfices  et  aux 
dignités  ecclésiastiques.  Ses 
écrits,  doiU  voici  le  catalogue, 
prouvent  dans  l'auteur  un  ju- 
gement excellent ,  joint  à  des 
Hentimeiis  relipeux  honora- 
bles :  De  virh  tUustribits  urhis 
Aom«  II  y  en  a  eu  cinq 

éditions.  —  Eiémens  de  la 
Grammaire  latine  1  in-»-! a ,  9 

Tome  II U 
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ëdtt.  Blémehs  de  la  Gram«> 
maire  française  «  9  éd. 

—  Epitome  Hhtorîœ  sacrœ  » 
fA-t2,  5  éd.  —Doctrine  chré- 
tienne, în-\  2, 3  édit.  — Abrégé 
de  THist,  de  rEglise ,  z/i-i2  , 
2  édit.  —  Histoire  abrégée  do 
la  Religion ,  Paris,  1791. C'est 
la  première  édit« 

Honorât, évêque  de  Mar- 
seille vers  694,  dont  Gennade 
fait  u«  grand  éloge,  a  écrit  ia 
Vie  de  S.  Hilaire  d'Arles, 
qui  se  trouve  dans  te  S.  Léou 
du  p.  Quesnei ,  ci  avec  le 
Prosper ,  imprimé  à  Rome , 
1732 ,  z«-tt*, 

é 

HoNoaC  le^IHaire,  théo> 
logal  de  Téglise  d*Autttn ,  sé 
rendit  célèbre  par  ses  ouvra- 
î  ges»  vers  Tan  1120.  Nous 
avons  de  lui  :  De  Prœdestina^ 
îione  et  Gratiâ,  dont  l'édition 
la  plus  exacte  est  de  1621.  — 
,  I^e  lumînarîhui  EccUsiœ,  C'est 
I  un  recueil  d'écrivains  ecclé- 
j  siastiques,  —  Un  irai  té  de 
l'office  et  des  cereiiunies  de 
>  ta  messe  ,  intitule  :  De  gemma 
animoB.  Et  d'autres  écrits.  La 
plupart  ont  été  imprimés  sé- 
parément. 

Honore  ,  de  Carmes  ,  près 
d'Autibes, célèbre  capucin  du 
dernier  siècle,  prêcha  avec 
succès  à  la  coiir  et  â  la  Tille. 
Le  P.  Bourdaioue  était  un  de 
ses  admirateurs.  Il  disait ,  que 
le  père  Honoré  faUeett  rendre  à 
i  ses  sermonsi$fe  que  ton  isvaU 
}  svol^  aux  siens*  - 

59 
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HONOKÉ  DE  Stf,   IMaRTE  , 

néà  Limoges»  eux  60 1,  cariiiô- 
déchausse,  mourut  à  Li!!e  en 
1729.  Ce  religieux  a  publie 
plusieurs  écrits ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  ;  Réflexions  sur 
les  rèi;les  et  sur  l'usage  de  la 
cntuiue,  louchant  l'iiisiuire 
de  TKglise  ,  les  Ouvrages  des 
Pères,  les  Actes  des  anciens 
Martyrs ,  les  Vies  des  Saints , 
etc. ,  avec  des  notes  histori- 
ques, chronologiques  9  en  3 
voL  in-*4^.  "~  Traduction  des 
iPéres  et  des  auteurs  ecclésias- 
tiques sur  la  contemplation  ; 
avec.ttn  Traité  sur  les  motifs 
et  la  pratique  de  Tamour  di- 
TÎn^S  vol.  7»-ia.  — Un  Traité 
des  indulgences  du  Jubilé  , 
jn-ll.  Des  J)is?crlations 
historiques  et  critiques  des 
Ordres  militaires,  xyib,  in-^^, 

H  û  N  o  R  È ,  (  André  )  né  à 
Taris  ,  le  12  mai  1726  ,  a  pu- 
blié :  Considérations  sur  les 
Mûriers  blancs  et  Vers  à 
soie.  —  Agenda  de  sua  le , 

1777,  in-i'jL,  —  L*£cole  des 
1  raucs-Maçons  ,  comédie  en 
I  acte,  en  prose,  Amsterdam  , 

1778 ,  —  La  Vérijé  , 
trouvée  au  fond  du  puits , 
comédie  en  i  acte,  en  prose , 
Am3|.  1773 .  —  £e  hon 
Pérê,  comédie  en  1  acte  «  en  : 
prose,  mêlée  de  chants,  1786, 
in'^K  —  Un  Recueil  de  Cou- 
plets'^ de  Romances  ,  et  plu- 
sieurs petits  ouvrage  dans  les 
joum^x.  .  > 

JBto^xAif ,  (     baron  de  la): 
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gentilhomme  gascon  ,  vi\^ait 
dans  le  17*  siècle.  Il  tut  da- 
burd  soldat  eu  Canada, en- 
su  ii^llicier.  Envoyé  a  Terre- 
INeuve  en  qualité  de  lieiite- 
nanl-de-roi ,  il  se  br  uiilia  aveo 
le  gouverneur,  iut^cassé  ,  et 
se  retua  en  Portugal  et  de- 
là en  Danemarck.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses 
Voyages  dans  t Amérique  sep- 
tentrionale ,  dans  lesquels  il 
essaye  de  faire  connaître  le& 
diâférens  peuples  qui  y  ha- 
bitaient ,  i^ur  gouvernea&eut , 
leur  .commerce ,  leurs  cou- 
tumes ,  leur  religion ,  etc.  Ils 
sont  en  2VoL»i»-X2,  impri- 
més à  Amsterdam  en  1705, 
Le  vrai  y  est  totalement  con- 
loudu  avec  le  faux ,  les  noms 
propres  estropiés,  la  plupart 
défigurés.  On  y  4rouve  des 
épisodes  entiers  tjui  sont  de 
pures  fictions.  L  invraisem- 
blance et  le  mauvais  ^uûi  y 
lègneut  d'un  bout  ù  1  autre. 

HopiTAf  ,  (  Michel  de  V  ) 
uaquit  à  Aigiieperce  eu  Au- 
vergne en  i5o6,  et  mourut 
eu  ]^i73  ,  à'  l'âge  de: 68  ans. 
La  vénération  que  son  nom 
inspire  eucore  prouve  que 
les  grandes  qualités  de  Tame 
nièii^t  quelquefois  plus  sû- 
rement à  Timmortalité ,  que 
ies  dons  même  les  plus  bril- 
lans  de  l'esprit»  L'Hôpital  eut 
de  son  téw.  des  rivaux  et 
même  des»,  supérieurs  en  ta-  ^ 
lens  littéraires  ;  mais  presque 
tous  sont  oubliés  aujourd'hui , 
tandij  que  Timpjiessîuu  que 
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ses  vertus  avaient  failesursoTi 
siècle  ,  Icoiu  de  s'atraibl^r ,  n'a 
fait ,  au  coMlraire  ,  que  s*ac- 
ci'oître.  Il  fut  placé  à  côté  des 
sages  les  plus  reiiummes  de 
l'auticjuitc ,  ei  au  rang  des 
plus  justes  et  des  plus  ver- 
tueux qui  aient  jamais  existé 
par  tous  ses  oontemporams 
et  ^r  des  écriraÎQS  tels  que 
Montaigue  et  Brantôme  «dont 
l'idée  même  de  l'àdulatioD  ne 
souilla  jamais  la  plum'e.  Nico- 
las Fasquier  dit  que  son  pére 
(Etienne  Pasquier,  l'auleur 
des  Recberches  de  la  rrancc) 
ne  se  pouvait  4tancher  de  bien 
dire  de  ce  grand  et  saint  per- 
sonnage ^  au  patron  et  modèle 
duquel  il  désirait  que  tous  les 
chanceliers  etgardes-des-sceaux 
moulassent  leur  vie.  L'Hôpital 
ne  s'altaciia  pas  à  paraître 
homme  de  bien;  mais  à  l'ùlre 
reelienient.  Une  droiture  sé- 
vère et  iprauciine  considéra- 
tion de  craiiiie  ou  de  laveur 
ne  put  jamais  faire  Hécliir  , 
avait  empreint  dans  son  ame 
un  anu>ur  ardent  des  choses 
juste»  ët  iiounétes  et  uneayen' 
sion  instirmontable  pour -les 
mauvaises  et  les  llonleuses. 
Il  avait  pris  pou?  devise  ces 
vers.d'Horace  :  Si  fractus  illa- 
hëtunorhis  impavidum  ^r/>/zr 
ruinm^  11  la,  remplit  ptriai^ 
tementi  Jamais  nomme  ne 
posséda  à  un  plus  haut  de- 
gré, ce  couraf^e  ferme  et  cons- 
tant ,  qu'il  iaut  eniplo^'^er  en 
luttant  contre  le  vice,  et  qui 
est  bien  plus  rare  et  plus  dif- 
hciie  que  celui  qui  u'a  ^ue 
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la  force  à  combattre.  Sa  Vertu 
éminente  parut  avec  d'autant 
plus  d'éclat  /qu'elle  i'ormait 
un  consirasle  frappant  avec 
lesdébordemens  de  son  siècle* 
Elle  s'était  formée  à  IVcole 
du  malheur.  Le  père  de  i  iiô- 
pital ,  médecin  et  conseiller 
mtime  du  connétable  de  Bouiy 
bon  ,  ne  crut  pas  devoir  l'a- 
bandonner dans  sa  disgrâce  ; 
il  le  suivit  eu  Italie.  L'Hô^ 
pital  n'avait  alors  que  i8-aus« 
On  voulut  uu  moment  le  ren- 
dre responsable  de  la  fauta 
de* son  pére;  il  fut  mis  eu 
prison  à  Toulouse  où  il  étu-^ 
diait ,  mais  on  rougit  bien- 
tôt d'une  telle iïijuslice.  L'Hô- 
pital fut  relâclit^  et  eut  môme 
la  liberté  d'aller  joindre  sua 
père  en  Italie.  Le  siècle  des 
Médicis  était  dans  son  plus 
grand  éclat ,  et  les  lumières 
les  plus  brillantes  éclairaient 
ritalie  à  celte  époque.  L'Hô- 
pital sn[  en  profiler^  il  par- 
tagea son  tems  entre  fétudo 
des  lettres  et  cellè  de  la  ju- 
risprudence ,  qui  était  encore 
dans  ce  siècle  «  une  des  voies 
les  plus-sûres  pour  arriver  aux 
honneurs.  Il  ry  distingua  tel- 
lement, qu'il  obtint  à  Rome 
une  place  dauditeur  de  la 
rote,  tribunal  fameux,  dis** 
tingué  alors,  par  la  réputation 
et  les  lumières  de  ceux  qui  I0 
composaient.  Le  crédit  *dtî 
la  maison  de  Guise  le  rendit 
à  la  France.  L'Hôpital  lui  en 
conserva  toute  sa  vie  de  la 
reconnaissance;  mais  la  pa'rio 
perdit  ncQ,^  M  sut  msk" 
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cilier  dans  tous  les  emplois 
qu'il  occupa ,  les  égardâ  i^u'un 
si  grand  service  exigeait  de 
sa  part  ,  avec  les  obligations 
bien  plui  sacrées  qui  le  liaient 
à  sou  pajs.  D'abord  siaiple 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
rH6pital  décriât  membre  de 
cette  cour,  ensuite  m&itre  det 
requêtes  ,  sorinteod^nt  det 
fioauces,  et  eufia  cbanceUer 
de  France.  Lorsqu'il  fut  ap* 
pellé  a  cette  dernière  place. 
Tes  guerres  civiles  qui  déso- 
lèrent û.loi]g*tems  la  France  « 
étaient  sur  fe.  point  d'éclater. 
Deux  partis  <|ae  la  faiblesse 
du  gouvernement  avait  lait 
naîlre  et  fortifiés,  et  qui,  pour 
cacher  davantage  leur  ambi- 
tion ,  se  couvraient  du  mas- 
que imposant  de  la  religion  ^ 
étaient  sur  le  |x>int  d'en  ve- 
nir aux  mains.  Chacun  avait 
à  la  téte  des  houmies  distin- 
gues par  les  qualités  les  jilus 
brillantes ,  et  comme  i'a  re- 
marqué le  président  Hénault, 
le  meilleur  de  la  France  ve* 
vait  abm  de  rabondaace  des 

ârands  LomBie^,  ootmme  dani 
'autres  lernsde  leur  diietle. 
Cette  prodigalité  4e  la  nat.ure 
se  Faisait  remarquer ,  dans  les 
lémmes  mêmes,  Quelquea- 
nnes  d*enire  elles  »  telles  que 
Marguerite  de  Valois,  fille 
François  I^'^ ,  la  ducliessede 
Mï^tpensier  ,  la  duchesse  de 
Ferrare  ,  pouvaient  s'égaler 
aux  hommes  les  plus  illus- 
tres :  eîles  firent  en  général  uil 
meillem  usage  de  leurs  ta- 

hoik  Ceii£^  doAt  uouft  veaojidt 
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de  parler,  donnèrent  sur- tout 
une  grande  preuve  de  leur 
discernement ,  en  protégeant 
THopital.  Placé  au  timon  do 
l'état  dans  des  circonstances 
si  critiques,  l'Hôpital  ^  de-» 
ploja  mie  grande  habdleté  ; 
il  eofttÎBtkft  factieux  pendant 
un  tems'^  tantôt  par  une  ré« 
siatance  onverte  ,  tant^Hen 
éludant  lewi  efibrta.  Qœuid 
Texplosion  fut  faite,  il  s'alta-t 
ciia  à  en  arrêter  les  suites, 
et  il  réussit  plusieurs  fois  à 
rapprocher  les  fiertia.  Si  I9 
France  avait  pu  être  sauvée 
elle  l'eût  éié  par  les  conseils 
de  l'Hôpital.  Le  caractère 
qu'il  déploya  dans  la  place 
de  ctiaucelier,  mériterait  de 
plus  longs  détails  que  ceux 
que  nous  pouvons  lui  con^^a- 
crer  ici,  et  nous  regreiions 
d'être  forcés  de  ne  citer  que 
les  traits  les  plus  remarqua^ 
bles  qui  lionorent  sa  mémoire 
comme  philosophe  et  comme 
homme  d'élat.  Lorsque  la  mal- 
heureuse couspiratiqad'Am-^ 
boise  éclata  eu  i56o ,  il  tut 
d'avis  qtte>  pour  appaiser  le 
soulèvement  des  esprits ,  on 
pardonnât  à  ceux  ^ne  le  £muc 
aèle  de  la  celigioi»  avait  éga« 
res.  Iid0aiia,.lameme  année 
d«^  cQtte  conjuration ,  l'édift 
de  Bomoranlin, ifKiur  empé*  , 
cber  rétabliaseflttût  de  l'io-» 
quisiiion.  Il  vit  avec  douleui? 
le  leu  de  la  guerre  civile  s'al- 
lumer en  France  :  il  fil  tous 
ses  efforts  pour  l'éteindre 
avant  i'embrâsetiient  général  | 
l  Cl  lorsque  tûut  le  soj^aume 
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était  en  feu ,  il  tâcha  d'adou- 
cir le  mal  qu'il  n'avait  pu 
goéri?.  C'est  oonformément 
à  ces  principes  pleins  d'hu- 
manité et  de  sagesse  ,  qu'il 
parla  aux  états  ns'^embîés  à 
Orléans  :ui  coramencemeiit 
du  rè^ne  de  Charles  IX;  à 
ceux  de  S'.-Geroiain-en-Laye 
en  i56i;  au  colloque  de  Pois- 
sy ,  tenu  la  même  année  ;  à 
1  assemblée  de  Moulins  en 
icif^.  Après  l'affaire  de  Vassi 
voyant  qu'on  se  préparait  de 
pàrt  et  d'autre  à  prendre  les 
mnom ,  il  aTy  opposm  de  toutes 
aes  mces^  et  le  connétable 
delientmoreneiEul  ayant  dit 
fue  €€  fiùak  à  gws  à  robe 
iSonga^  à*ùpinjtf  mx  U  fah  du 
ia  guerre, — Bien  qii^  teâesgêns  , 
lui  répondit -il,  ne  sachent 
conduire  les  armet,  fr'  ne  laissent 
Us  de  connaître  quanAil  en  faut 
user.  Il  eut  part  à  toutes  les 
grandes  affaires  de  ce  tems 
malheureux  ,  et  se  «conduisit 
toujours  avec  la  même  ;^a-  I 
gesse.  Ënneml  des  conseils 
•  violens  ,  il  en  donn,i  au  roi 
de  Irès-moderes ,  puu  r  le  por- 
ter à  rétablir  la  paix  nans 
ses  états.  «  Il  ne  s'agir  point , 
»  dit-il ,  dans  Tassemh  tée  so- 
n  lennelle  tenue  à  S'. -Ger- 
n  main  ,  de  décider  sur  la 
9»  foi ,  mais  de  régler  l'état  ; 
I»  ou  peut  être  citoyattMi» 
I»  ètreeàtkolique.  Il  n'et  '>t  plus 
n  question  é'examînet*  s'il 
I»  vatet  mîenx  eztermiii  er  les 
»  hérétiques  que  de  les  éclai- 
w  rer;  si  les  supplices  em  - 

»  ployésf»arl'ra»|foiflrl^'|ii'ont 
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v>  pas  contribué  à  en  augmen» 
»  ter  le  nombre;ce  nombre  est 
»  inoiinense  l  Malheur  à  ceui 
»  qui  conseilleraient  au  rôi 

»  de  se  ïnettre  à  la  téte  d'une 
»  moitié  de  sej>  sujets  pour 
»  égorger  l'autre  I  Que  les 
»  évê(fues  se  bornent  à  coin- 
»  battre  les  protestans  avec  les 
»  mêmes  armes  que  les  Hi- 
»  laire  et  les  Ambroise  ont 
»  employées»  contre  les  hé- 
»  rétiques  de  leur  siècle ,  la 
»  sainteté deieurvieetrexem- 
»  pie  de  leur  vertu.  Quant  à 
)>  nous ,  ce  qui  nous  importe , 
»  c^est  que  les  citoyens  pco- 
i#  testans  ou  cathouqnes  vi» 
vent  en  paix  et  obéissent 
»  aux  lois)».  lia  voix  de  VBfh 
pital  fut  malheureusement 
étoufifée'jpar  les  passions.  Aus- 
si quand  les  partis  aigris  par 
leur. résistance  mutuelle  ,  se 
livrèrent  aux  plus  noirs  corai- 
plots  ;  quand  ,  de  toute  part , 
on  ne  médita  plus  que  ven- 
geance et  que  meiirires;  quand 
les  conseils  de  îa  sagesse  deve- 
naient mipuissans  et  que  la 
présence  de  l'iiorntne  de  bieu 
ne  laisait  plus  qu'importuner  : 
L'Hôpital  ,  désespérant  du 
salut  de  la  patrie  ,  céda  la 
place  et  se  l  eura  non  en  vain- 
cu, mais  eu  vainqueur,  pour 
nous  servir  des  expressions 
du  président  de  Thou«  La 
terre  de  Vignay  ,  près  d'B- 
tampes,  fut  Tasyle  qu'il  are 
choisit.  Il  y  aurait  joui  en 
paix  du  fruit  de  tant  de  ver- 
tus ,  si  lesj)ectacle  des  maux 
de  te  patrie ,  qui  s'accrois- 
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Baienijouriielieinent,n*éf  aient 
venus  sans  cesse  déchirer  sun 
cœur.  Il  y  ctail  lors  de  la 
S^-13arthe]e^ny.  On  prétend 
qu'il  devait  en  élre  une  des 
victimes  ,  et  que  ce  fut  la 
cîuchesse  de  Criiise  qui  le 
.çauva.  En  eiibt,  daiis  lu  mo- 
ment du  plus  grand  djésordre, 
OD  apperçut  de  loin  dea  hom- 
mes armés ,  qui  semblaient 
ae  diriger  sur  la  maison.  On 
fut  l'en  avertir  pour  qu'il  cher 
chât  à  se  sauver.  Non  ^  non  ^ 
si  un  uul  battant  ne 
suffit ^as  pour  ks  faire  entrer, 
qu*on  Us  ouvre  tous  les  deux. 
Ce  p'était  pas  lui  qu'on  cher- 
chait ;  il  ne  survécut  que  de 
quelques  mois  à  cette  hor- 
ri!>îe  catastrophe,  et  il  n*en 
parinif  jimais  qu'en  s'écriaut  : 
Excidat  illa  djes  !  TjCs  cJ  is- 
1  raclions  tréquentes,  nue  de- 
vaient nécessairement  lui  cau- 
ser les  troubles  de  suu  tems 
jie  renipèchèrenl  point  de 
l'aire  les  plus  belles  et  les 
plus  sages  ordonnances  que  la 
1  rance  ait  eues.  On  voil  j)ar 
ses  Epîfres.  que  la  conlusion 
des  loue  et  les  formes  super- 
fiues^et  subtiles,  dont.Ia  pra- 

.  tique  judiciaire  était  héris- 
sée, tour^entaient.aon  esprit.* 

JËlles  Tavaient  dégpûté  des 
fouclions  de  la  magistrature. 
Aussi  dès  qu'il  en  eut  atteint 
la  première  ptace ,  il. s'atta- 
cha, fiiî!:îot  que  lescircons- 

«tanct»  ie  lui  permirent  ,  à 

.  simplifier  les  lois  et  les  for- 
me?- judiciaires.  Les  ordon- 

.naiices  de  jloussi^on  et  de 
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Moulins,  qui  sont  son  oif-* 
vrage ,  renierment  des  dispo- 
silions  très-sages  ,  que  Louis 
XIV  ne  ht  que  copier  daus 
l'ordonnance  de  1607.  Il  pa- 
raît ,  par  plusieurs  autres  or- 
donnances ,  qu'il  avait  le  des- 
sein de  réformer  les  mœurs 
dont  la  corruption  était,  seloji 
lui.,  la  vraie  cause  des  désor-. 
dresdesoa«iècle.  Mais  oeil» 
entreprisa  était  au-dessus  des 
forcés  humaines.  L'JSôpilaL 
ne  partageait  pas  L'opinion  do 
ceux  qui  ont  cru  que  la  vé» 
nalité  des  charges ,  pouvait 
avoir  des  avantages  pour  le 
bien  public.  Il  attribuait  la 
décadence  de  Ut  mmstrature 
à  cette  imiovatfon  ;  U  en  avait 
vu  la  naiss^ce  et  les  progrès, 
et  il  était  bien  en  état  dVn 
apprécier  les  efiéls.  Nous  n'a- 
vons de  lui  en  français  que 
quelques  discours  a  l'ouver- 
ture des  etats-géuéraux  ou 
dtins  quelques  séances  mar- 
quantes du  parlement ,  et  son 
testament,  ou  il  rend  compte 
des  ac lions  de  sa  vie.  Ou 
y  apperçoit  toute  la  justesse 
et  la  supériorité  de  son  ju- 
gement, ainsi  que  Téner^i^ 
et  rinflexiblç  sévérité  de  spu, 
ame; niais  notre  langue  encoro 
^i»ste,  était  rébeile  entra 
ses  mains.  Il  parait  par  soa 
testament,  quil  avait  entre- 
pris de  rainer  les  lois  romai* 
nés  dans  un  ordre  plus  mé- 
thodique que  celui  des^  lirres 
de  Justinten^  mais  son  ou- 
vrage n'a  jamais  été  publiée 
Jûe  urésiident  de.ïiioat'qui 
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l!arai  l  sana  doute  vu ,  en.  pitrle 
aveo  de  ^raads  éloges.  .  Ses 
épîlres  qui  eurent  la  plus  gran- 
de vogue  de  son  lems  ,  sont 
écrites  en  latin,  alors  la  lan- 
gue vul«;aire  des  gens  de  let- 
tres. Il  versifiais  aussi  en  latin 
civec  une  giaude  facilité  ,car 
ses  épîtres ,  pour  la  plupart 
adressées  à  ses  amis  et  a  ses 
protecteurs,  paraissent  écrites 
au  courant  de  ia  piume  :  elles 
sont  par  conséquent  prolixes 
et  diii'uses ,  et  renterment 
plua  de  mots  que  d'idées. 
Quelques*  una  ae  aea  ton» 
tempoj^îna  les  comparèrent 
à  celles  d'Horace;  mais'cette 
comparaison  est  outrée.  Un 
des  avantagea  les  plus  pré-' 
cieux  de  ces  épîtres  f  et  dont 
nos  historiens  n*ont  pas  su 
profiler,  c'est  de  nous  pré- 
senter une  peinture  vraie  et 
exacte  des  (actions  de  ce  siè- 
cle et  des  uiolits  qni  les  fai- 
saient agir.  L*ony  voit  qu'el- 
les n'en  avaient  pas  d'autre 
que  leur  intérêt  et  leur  aoi- 
hitiou,  et  que  la  religion  , 
dont  elles  parlaient  ,  n'était 
qu*un  prétexte  ,  dunt  elles' 
cherchaient  a  le^  caclier.  XI  y 
a  [jhiàieurs  de  ses  épîtres , 
qui  roulent  sur  des  sujets  re- 
li^eux ,  et  célèbrent  les  évé- 
nemens  les  plus  remarqua- 
bles du  christianisme  ,  tels 

aue  la  naissance  de  J.  G.  etc. 
!eia  suffirait  seul  pour  le  jus- 
tifier de  l'accusation  dirréli«> 
gion  et  même  d'athéisme , 
qu'on  a  osé  lui  l'aire.  Un  hom- 
uM.tel  que  lui  éla^t  incapa- 

1  ^ 
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ble  de  l'hypocrisie  qu'une 

pareille  imputation  suppose- 
rait, si  elle  avait  le  plus  lé- 
ger fondement.  Voici  la  no- 
tice bibiiographi([ue  de  ses 
ouvrages  :  Des  poésies  latines, 
Amst.  ijSz ,  in-S^, — Des  ha- 
rangues prononcées  aux  états 
d*Orléans  ,  i56i  ,  in-q^. — Des 
Mémoires  contenant  plusieurs 
traités  dç  paix  ,  apanages  , 
mariages  ,  reGonnaisoances  , 
fois  et  hommages ,  etc.  de- 
puis Tan  1228  jusqu'à  iSSy  , 
vol.  »>-i2,  Cologne  »  1572.— 
Dans  un  recueil  de  eièces  ser- 
vant à  l'histoire  (  raris  i623« 
)  on  trouve  de  lui  iiw 
Discours  des  raisons  et  per- 
suasions de  la  paix  en  15689 
et  son  Testament. 

HÔPITAL ,  sieur  du  Fay  , 
(Michel  HuRAULT  de  1') petit- 
fils  et  hlleul  du  précédent, 
fut  successivement  chancelier 
de  Henri ,  roi  de  Navarre  et 
ensuite  de  France,  amhassa- 
deur  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne, où  il  lui  ménagea  des 
secoui  s  et  des  alliances,  maî- 
tre dos  requêtes  et  gouver- 
neur de  Quiliebœuf,  il  mou- 
rut en  1592.  On  a  de  lui  deux 
Discours,  faisant  partie  de  4 
Discours  sur  Tétat  présent  de 
la  France  9  impn  en  iS^^;  et 
une. réponse  en  latin  aux  Dis-? 
cours  du  pape  Sixte  Y,  sur 
la  mort  du  roi  Henri  III, 
sous  le  titre  de  Sixtus  et  anti^ 
SixtuSj,  t5^)0  ,  in-^^  et  ; 
—  et  rAnli- Espagnol,  quî 
se  trouve  dans  les  Mémoires 
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de  la  Ligue  ,  et  séparément. 
Arnauld  d'Andilly ,  dans  ses 
Mémoires  ,  attribue  ce  livre 
à  son  père  Antoine  Arnauld. 

HÔPITAL,  (  Guillauine- 
François- Aiit.de  1*  )  marquis 
de  S^"*. -Mesme  ,  naquit  en 
j66i  d'une  l'amille  différente 
4e  celle  du  chancelier  ,  et 
mourut  en  1704,  à  l'âge  de 
43  ans.  Etant  ena>reaBtant, 
û  eut  un  précepteur  qui  vou- 
lut apprendre  les  mathéma- 
tiques dans  les  heures  de  loisir 
q[ue  son  eitiploi  lui  laissait, 
ie  jeune  écolier,  qui  avait 
pe  u  de  goût  pour  le  latin  qu'on 
lui  enseignait,  eut  à  peine 
apperçu,  dans  les  élémens  de 
la  géométrie  des  cercles  et  des 
triangles,  que  l'inclination  na- 
lurelle ,  qui  annonce  presque 
toujours  les  grands  talens,  se 
déclara;  il  se  mit  à  étudier 
avec  passion  la  géométrie.  U 
eut  eusuile  un  au4re  précep- 
teur, qui  fut  obligé  par  son 
exemple  d'étudier  cette  scien- 
ce ;  mais  quoiqu'il  fût  homme 
d'esprit  et  appliqué ,  a^n  élév^ 
I0  laissait  tt^jours  bien  l<»n 
derrière  lui.  Ce  que  l'on  n'ob- 
tient que  par  le  travail ,  n'é- 
gale jamais  les  faveurs  gra- 
tuites de  la  nature.  Un  jour  le 
marquis  ded'Hôpilal  •  n  ayant 
encore  que  quinze  ans ,  se 
^ouva  chez  le  duc  de  Roan- 
lièà,  où  d'habiles  géomètres  , 
et  eutr'autres  Arnaud ,  parlè- 
rent d'un  problème  de  Pascal 
sur  la  roulette^  qui  paraissait 

fort  diiiiciie.  Le  jeune  malhé- 
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maticien  dit  qu'il  ne  dëses^ 
pérait  pas  de  le  pouvoir  ré« 
soudre.  A  peine  trouva»  t-ori 
que  cette  présomption  et  cette 
témérité  pussent  être  pardon- 
nées  à  son  âge.  Cependant, 
peu  de  jours  après,  il  leur 
envoya  le  problême  résolu.  W 
entra  dans  le  service,  mais 
sans  rawwcer  à  sa  plus  chère 
passion.  Il  étudiait  la  géo- 
métme  jusque  dans  sa  tente* 
14  était  parteiHi -à  être  capi- 
taine de  cairalerie  dans  le  T^i<' 
ment  Colonel-géoéral,  lorsque 
la  l'aiblesse  de  sa  vue  l'obligea 
de  renoncer -à  fat  canriére 
iitaire.  Dès  vue  U  goerre  ne 
le  partagea  plus,  les  mathé- 
matiques en  profitèrent.  IL  ju- 
gea, par  le  livre  de  la  re- 
cherche de  la  vérité  ,  que  son 
au  leur  devait  être  un  excel- 
lent guide  dans  les  sciences; 
il  prit  ses  conseils,  s'en  servit 
utilement ,  et  se  lia  avec  lui 
d'une  amitié  qui  a  duré  jus- 
qu'à sa  mort.  Bientôt  sou  sa- 
voir devint  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  être  caché.  Il 
n*avaLt  que  trente-deux  ans , 
lorsque  des  nioMémes ,  tiféi 
de  la  plaajsemîme  géométrie  « 
choisis  avec  grand  soin  pour 
leur  difficulté  «  et  proposés  à 
tous  les  géomètres  dans  les 
Actes  ét  Le^sic^  lui  arra- 
chèrent sonseoretf  et  le  for- 
cèrent d'avouer  au  publicqu'il 
était  capable  de  les  résoudre* 
Le  premier  fut  celui-ci,  pro- 
posé en  1663,  par  BemoulU, 
protesseurde  mathématiques 
à  Gxoniogue  f  il  était  ainsi 

conçu  : 
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conçu  :  Trouver  une  courbe 
telle  que  toutes  ses  'tangentes^ 
termînf'es  à  l*axe  j  zolent  tow 
jours  en  raison  donnée  avec  les 
parties  de  taxe  inrt  rcepre'es  en- 
tre la  courût;  et  ces  tangentes,  il 
ne  fut  résolu  que  par  lieib- 
nitz  eu  Alleriia^iie  ,  par  Ber- 
uoulU  (  frère  de  celui  qui 
l'avait  proposé) en  Suisse,  par 
Huygheiiâ en  iiollaiide,  par 
rHôpitai  enFrance.Huyghens 
avoue  cktns  leiAetesd»  Leip' 
êick  ^  que  la  difficulté  du  pro» 
blême  l'avait  fait  d'abord  ré- 
soudre à  n'y  point  penser; 
mais  qu'une  question  si  nou- 
velle avait  troublé  son  repos 
malgré  lui,  l'avait  persécuté 
sans  relâche,  et  qu'enfin  il 
n'avait  pu  y  résister.  On  ju* 
géra  aisément  de  quel  genre 
pouvait  être  ,  en  matière  de 
géométrie,  ce  qui  paraissait 
sidifficile  à  M.  Huyi^hens.  Il 
serait  trop  long  de  rapporter 
ici  tous  les  problèinies  dont 
l'Hôpital  donua  la  solution  ; 
i!  suilit  de  dire  que  son  nom 
se  trouve  à  la  lèie  des  plus 
brillanfes  soluUuns  des  Actes 
de  hcipnck  ^  avec  les  noms 
ieâ  plus  fameux  de  TËurope , 
et  qu'il  dut  sa  célébrité  à  la 
science  des  infiniment  'petits  « 
qu'il  avait  approfondie  avec 
le  plus  grand  suocès,  Jusques- 
là  la  géométrie  des  infiniment 
petits  n  était  encore  qu'une  es-  ' 
.  péce  de  mystère ,  et ,  pour 
ainsi  dire,  une  science  caba- 
listique, renfermée  entre  5 
ou  6  personnes.  Souvent  on 
4laiinait  dans  les  Joaniauxles , 
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solutions,  sans  laisser  parai* 
tre  îa  méthode  qui  les  avait 
prodiii-tes;  et  lor^^  même  qu*oa 
la  découvrait,  ciMieiaient  que 
que!f|up9  faibles  rayuns  de' 
cette  scieiif.e  quis'échappaient 
et  les  nuages  se  refermaient 
aussitôt.  Le  public  «  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  aspiraient  a 
hautegéométrie,  étaient  frap- 
pés dune  admiration  inutile 
qui  ne  les  éclairait  point  ;  et 
on  trouvait  moyen  de  s'attirer 
leurs  applaudissemens»  enie« 
tenant  l'instruction  dont  ou 
aurait  dû  lespajer.  L'Hôpital 
i^solnt  decommasiquer  sans 
réseive  les  trésors  oachés  de 
la  nouvelle  géométrie  ,  et 
il  le  fit  dans  Te  fameux  livra  v 
de  V Analyse  des  infiniment  pe* 
tits  j,  qu'il  publia  en  1696, 
/>-4°.  1/à  furent  dévoilés  tous 
les  secrct-i  de  yinfmi  geotré^ 
trique^  et  de  Vinjini  de  i  in," 
fini;  en  un  mot,  de  tous  ceà 
differens  ordres  d'infinis  auî 
s'elévent  les  uns  au  -  dt  ssus 
des  autres,  et  forment  l'edi-  * 
bce  le  plus  étonnant  et  le  plus 
hardi  que  l'esprit  humain  ait 
jamais  osé  imaginer.  Comme 
il  y  a-des  rapports  déterminés 
entres  les  grandeurs  finies  « 
qui  sont  l'unique  ob^et  des 
recherches  mathématiques , 
et  les  grandeurs  de  ces  dififé* 
rens  ordres  d'infinis  ^  on  par- 
vieut  par  4a  voie  de  l'infini  à 
des  connaissances  sur  le  fini , 
où  ne  pourrait  jamais  attein- 
dre toute  autre  méthode ,  qui 
n'aurait  pas  l'audace»  et  en  ' 
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iiu':mc-tem3  l'adresse  de  ma- 
nier ï infini.  Le  livre  des  infi- 
niment petits  fut  donc  loul 
brillant  de  vérités  incoiiimes 
à  la  géométrie  ancienne ,  et 
non  -  seuiemeut  inçonnues  , 
mais  sauvent  inaccessibles  à 
cette  géométrie.  Les  ancien** 
nés  vérités  s'y  trouvaient 
comme  perdues  dans  la  foule 
des  nouvelles»  et  la  facilité 
avec  laquelle  on  les  voyait 
naître,  faisait  f^retter  les  ef- 
forts qu'elles  avaient  autre- 
fois coûtés  à  leurs  inventeurs* 
Des  démonstrations  qui,  par 
d'autres  méthodes,  auraient 
demandé  un  circuit  immense, 
eu  cas  qu'elles  eussent  été 
possibles ,  ou  qui  même  ,  en- 
tre les  mains  d'un  auli  c  géo- 
mètre instruit  de  la  même 
méthode  ,  auraient  encore 
été  lontj;ues  et  embarrassées, 
étaient  d'une  simpliciréet  d'u- 
jit  brièveté  qui  les  rendaient 
presque  suspectes.  Aprè^avoir 
vu  l'utilité  don  était  son  livre 
des  infiniment pttits  ^  l'Hôpital 
s'était  engagé  dans  un  autre 
travail  aussi  propre  à  faire  des 
géomètres.  Il  embrassait  dans 
ce  dessein  les  sections  coni- 
que», les  lieux  géométriques, 
la  construction  des  équations, 
et  une  théorie  des  courbes 
mécaniques.  C'était,  propre- 
ment le  plan  de  la  géomé- 
trie de  Descarîes,  mais  plus 
étendu  et  plus  complet.  I! 
nipnait  la  dernière  main  à  cei 
ouvrage ,  lorsqu'au  commen- 
cement de  1704,  il  fut  attaqué 

jU'uoe  âèvre  qui  ne  paraissait 
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d'abord  aucunement  dange- 
reuse; cependant,  comme  on 
vit  qu'elle  résistait  à  tous  les 
dififérens  remèdes  qu'on  em- 
ployait ,  on  commença  à  crain- 
dre qu'il  ne  suLcoiubâi;  ce 
qui  ne  se  réalisa  que  trop, 
bientôt  après.  Quelques-uni 
ont  attribué  sa  mort  aux  excès 
qu'il  avait  faits  dans  les  ma^ 
thématiques.  Il  est  assez  na* 
turel,  en  effet ,  de  croire  qu'il 
avait  dû  fairede  grands  erorts 
d'esprit ,  quand  on  songera  à 
quel  point  il  était  parvenu  à 
l'âge  de  43  ans,  et  combien 
de  tems ,  dans  une  vie  si 
courte ,  avait  été  perdu  pour 
les  mathématiques.  Il  avait 
servi;  il  était  d  une  naissance 
qui  l'engageait  à  un  grand 
nombre  de  devoirs;  il  avait 
une  lainille ,  des  suiiis  domes- 
tiques ,  un  bien  irès-conside- 
rable  à  conduire,  et  par  con- 
séquent beaucoup  d'affaires; 
il  était  daiis  le  commerce  du 
monde,  il  y  vivait  à-peu- 
près  comme  ceux  dont  cette 
occupation  oisive  est  la  seule 
occupation;  il  n'était  pas  mè« 
me  ennemi  des  plaisirs  :  voilà 
bien  des  distractions;  et  quel- 
que rare  talent  qu'on  lui  sup* 
|jose  pour  les  mathématiques, 
il  est  impossible  qu'une  pro« 
digieuse  application  n'ait  sup- 
pléé au  peu  de  tem^.  Cepen- 
dant ,  il  n'avait  jamais  paru 
que  l'étude  eût  altère  sa  santé; 
il  avait  l'air  de  la  meilleuro 
et  de  la  plus  iorte  consii- 
tution  qu  il  lût  possible  de 

dedirer*.  11  n'était  uuiiemeut 
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■ombre  ni  rêveur;  au  contrat* 

le  assez  porté  la  joie,  et  il 
semblait  n'avoir  payé  par  rien 
ce  grand  génie  mathémati- 
que. £n  16^3,  il  avait  été  reçu 
à  Tacadémie.  Depuis  sa  mort, 
on  a  publié  de  lui  :  un  Traité 
des  sections  coniques^  1707  , 

HoRDRET  ,  ci-dev.  avocat 
au  conseil,  a  publié  un  livre 
sur  les  Droits  anciens,  pré- 
rogatives et  franchises  de  S*.- 
Queiiliu  ,  1781  ,  ' 

HoKNE,  (D,-R.  de  )  mé- 
decin, censeur-royàl.  On  a 
de  lui  :  Examen  des  princi- 
pales manières  d'administrer 
le  mercure  pour  ia  guërîson 
des  maladies  vénériennes»  pré- 
csédé  de  l'examen  des  pré- 
servatifs ,  17*75  ,  in  -  8*.  — 
Observations  faites  par  ordre 
du  gouvernement  de  différen- 
tes méthodes  d'administrer  le 
mercure  dans  les  maladies  vé- 
nériennes, 1779  ,  2  vol.  zn-H'^. 
—  Journal  de  médecine  mi- 
litaire commencé  en  1783.  — 
Plusieurs  Mémoires  dans  les 
£.ecueiis» 

HoRWOT,  de  Niiys  enBour- 
cogne,  a  public  :  Abrégé  de 
rHistoire  universelle  jusqu'à 
Tannée  17*5,  Paris,  17.^7, 
fii-i2,  1766,  — Anec- 

dotes du  Nord. —  Anecdotes 
arabes.  —  Anecdotes  amé- 
ricaines, ou  Histoire  abrégée 
des  principaux  évënemens ar- 
rivés dans  le  Nouyean-Monde 
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depuis  sa  d^ouverte  f usqu'à 
présent,  1777 ^  fn-S^»  etc. 

HosTE  ou  l'Hoste  ,  (Jean) 
né  à  Nancy ,  enseigna  le  droit 
et  les  mathématiques  à  Pont- 
et-Mousson  ,  sur  la  fin  du  i6* 
siècle.  Henri,  duc  de  Lt^v- 
raine,  charmé  de  son  esprit 
vaste  et  pénétrant ,  le  fit  in- 
tendant des  fortifications  eC 
conseiller  de  guerre.  Il  mou- 
rut en  1631.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Le  sommaire 
et  l'usage  de  la  hplicre  arti- 
ficielie,  /«-4°.  — liapraUtjua 
de  géométrie,  Des- 
cription et  usage  des  princi« 
paux  instrumens  de  géomé* 
trie»  •'Dtt  Cadran  et  quarré. 
—  Rayon  astronomique.  — • 
Bâton  de  Jacob.  —  Interpré- 
tation do  grand  art  de  Ray-^ 
mohd  LuUe,  etc. 

HosTE,  (  Paul  )  jésuite  , 
né  à  Pont-de-Vesle  dans  la 
Bresse,  en  i^^Ss,  mort  pro- 
fesseur de  mathématiques  à 
Toulon  eu  1700,  à  49  ans, 
est  principalement  connu  par 
un  Traite  des  évolutions  na- 
vales ,  1697,  i«-fol.,  réimpr. 
à  Lyon,  en  1727, //i- folio , 
avec  des  corrections  et  des 
augmentations.  Cet  ouvrage 
contient  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  considérable surmer pan» 
dant  les  cinquante  ans  quî 
l'ont  précédé.  Le  P.  THoste 
le  présenta  à  Louis  XTV,  qui 
le  reçut  avec  bonté ,  et  donna 
à  i'auleur  cent  pistoies  et  une 
pension  de6oour«OntJtottV0 
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à  la  suite  de  ce  livre,  un 

Traité  de  la  construction  des 
vaisseaux';  fruit  de"^ ronfcren- 
ces  de  l'uuteur  avec  le  maré- 
chal de  Tourville.  —  Un  Re- 
cueil des  Traites  de  matlié- 
juatiques  les  plus  nécessaires 
a  ua  officier,  3  voLin-iz» 

HoTMAN ,  (Franç.)  profess. 
de  jurisprudence  à  Paris,  oii 
îi  était  né  en  1624 ,  fut  sauvé 
par  tes  écolier»  in  massacre 
de  la  SvBartbélemi  en  1572. 
Xe  risque  que  ses  opînioos 
religieuses  lui  faisaient  courir 
en  f  rance ,  Tobligea  de  se 
retirer  à  Genève ^  et  de-ià  à 
Baie,  où  il  mourut  eu  1690, 
à  65  ans.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1599,  en  3  vol. 
f/i-fol.  par  Jacques  Lectius, 
cjui  a  urné  ce  Recueil  de  la 
vie  de  l'auteur ,  composée 
par  IN'evelet.  Les  écrits  les 

*  plus  (onnus  de  cette  compi- 
l^ion  sont  :  Brutum  fulmen  » 
en  faveur  du  roi  de  JNavarre, 
excommunié  à  llonic.  C'est 
tiiic  satyre  assez  lourde,  viw- 
|:>rimce  beparèment  en  io?V)  , 
za»8®,  et  eu  français,  , 
in^iV^j^francO'  QalLia  ^  1 673  , 
en  français ,  1674  :  ou- 

.  vragie dans lequelilassure que 
la  monarchie  française  était 
élective  et  non  héréditaire. 

jfurtnibiis  GaUick  et 
cmde  jidmimiùf  £dimhourg , 
3^73«  2«-4^  —  ConMoltdones 
sàcrm^  Lytm^  1593, 

HoTMAW,  (  Antoine  )  frère 
^précédent»  avgcat*géaéral 
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'  au  parlement  de  Paris  ,  du 
tems  de  la  Ligue,  est  auteur 
de  quelques  hvres  de  droit. 

HoTMAN,  (  Jean  )  sieur  de 
Villiers  ,  fib  du  j  reutident, 
est  connu  par  plusieurs  ouvr. 
Les  principaux  sont;unTrailé 
du  devoir  de  l'ambassadeur  , 
iJusseldorlF,  1603 ,  et  Paris  , 
1604,  i/z-B^  —  La  Vie  de 
Gaspard  de  Coligny  de  Châ* 
tilioB,  amiral  de  France ,  tué 
en  1672,  composée  en  latin, 
et  imprimée  en  157S ,  itt^m 
Elle  a  été  trad.  en  français* 

Anti*Chopinus.  —  On  im- 
prima à  Farts  t  chez  Guille- 
mot,  en  2A-8^,  dea 
Opuscules  eu  frauçais  ,  de 
François  «  Antoine  et  Jean 
Hotman* 

HouARD  ,  (  David  )  ci-dev, 
avocat,  associé  de  linstitut 
national,  né  à  Dieppe  le  26 
février  1725,  a  publie  les  ou- 
vrages suiv.  :  Anciennes  lots 
des  i^Vançais  conservées  dans 
les  Coutumes  an^laiêes,  re- 
cueillies par LitlleU>ii,  Rouen, 
1766  ,  2  vol.  ln-^°  j  et  Paris, 
1779 ,  2  vol.  i«-4*'.  —  Traités 
sur  les  Coutumes  angto-uor- 
mandes,  publiées  en  Angle- 
terre, depuis  le  11^ siècle  )us» 
qu'au  12^;  avec  des  Remar- 
qjuessurles  principaux  points 
de  l'Histoire- et  ae  la  juris- 
prudence françaises,  anterieu- . 
res  aux  établissemeiis  de  SV 
Louis,  Paris,  1776  et  17^1, 
4  voLiji|-4^. —  Plusieurs  Mé-  , 
moires  sur  des  aâiûres  de  ju. 
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risprudence  dauft  divers  Re- 
cueils *  etc. 

,  HoT7BTGAisrT ,  (Cliarles-Fr.) 
né  à  Paiiâ  en  j686,  étudia 
les  humanités  au  collège  de 
IfOuifl-îe-Grand»  et  la  philo- 
sophie dans  Pacadéçiie  royale 
de  JuUly.  U  entra  à  l'Ora» 
toire  en  1702.  Apres  avoir» 
juissé  quelques  années  à  Tins- 
truction  de  la  jeunesse  9  il 
fut  destiné  à  celle  des  ecclé- 
siastiques dans  le  séminaire 
de  Saint-Magloire.  Four  se 
préparer  à  ce  ministère  dit- 
ficile ,  et  devenu  plus  déli- 
cat encore  par  les  lalens  de 
ceux  qui  venaient  de  Texer- 
^  cer  (  les  Thomassin ,  les  Mas- 
sillon  ,  lesDiiguel)  le  P.  Hou- 
bigant  lut  envoyé  à  INotre- 
Uuine-dea-Vertus ,  ou  Auber- 
villiers ,  près  Paris.  C*est-là 
qu'un  travail  force  le  fit  tom- 
ber dans  une  maladie  trcs- 
dangereuse  i  dont  il  ne  releva 
qu'avec  la  surdité  la  pins  com- 
plète. Soustrait  alors  involon- 
tairement à  remploi  qui  lui 
était  réservé,  et  sous  quel- 
ques rapports  à  la  société  toute 
entière ,  le  P.  Houbigant  cher- 
cha dans  les  langues  savatiies 
un  autre  moj^en  d'être  utile , 
et  de  satisfaire  le  ^oût  décide 
qu'il  avait  pour  1  étude.  JSé 
avec  la  mémoire  la  plus  heu- 
reuse ,  une  raison  épurée  , 
un  tact  sûr ,  à  l'abn  d*une 
ioule  de  distractions,  et  par 
la  retraite  qu'il  trouvait  dans 
son  état,  et  [>! us  encore  par 
celle  que  sou  inhrmité  lui 


H  O  ir  477  ^ 

procurait,  il  ne  vécut  plus 
en  quelque  sorte  qu'avec  ses 
livres,  et  sut  allier  à  Téru- 
dition  des  siècles  savans  toutes  i 
les  grâces  et  toutes  lus  fleurs 
de  La  Littérature  moderne. 
C'est  ainsi  qu'il  passa  le  reste 
de  ses  jours.  Il  mourut  dans 
la  ci-devant  maison,  de  TOra*- 
toire  «  rue  S^-Houoré$  le^r  ^ 
octobre  17K3  ,  dans  sa  9o« 
année.  Houbigant  avait  reçu 
de  la  nature  uncaraotèrQ  bîen^ 
faisant*  une  ame  ferme  et 
vigoureuse ,  et  cependant  un 
fouds  de  politesse  et  d'amé- 
nité, que  Tétude  la  plus  sé-  '  - 
rieuse  et  la  longueur  de  ses 
infirmités  ne  purent  jamais 
faire  disparaître.  Quoique  sa  . 
fortune  fût  bornée  et  son  âs;e 
avance,  il  consacra  une  partie 
de  son  revenu  à  fonder  une 
école  dans  lin  village  près  de 
Chantilly  ,  ou  il  avait  niîecam- 

t)agne.  Prive  des  moy  eus  que  ^ 
a  nature  a  destinés  au  com- 
merce h^ituel  de  la  société» 
il  avait' imaginé  une  langue 
arbitraire  et  des  signes  de  con- 
vention qui  l'en  dédomn^a- 
gréaient  en  partie*  On  se  fai- 
sait dans  son  corps  un  plaisir 
et  une  gloire  d'étudier  cette 
langue  artificielle,  afin  de  pou 
voir  l'entretenir  ef  lui  laire. 
part  des  nouvelles.  Chacun 
trouvait  son  compte  dans  ce 
commerce.  Le  1^.  Houbigant, 
par  des  réflexiorjs  rotirles  et 
lumiîieuses  ,  dédommageait 
abondamment  ceux  dont  la 
complaisance  lui  ménageait  le 
seul  plaisir  et  le  seul  déias- 
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sèment  qui  fût  à  sa  portée. 
Un  air  de  satisfaction  le  ra* 
nînxait  alors  ;  son  intelligence, 
prompte  comme  reclaîr ,  de- 
vinait ie  mot  dans  les  pre- 
mières lettres,  et  la  phrase 
daus  ie3  premiers  mots,  li 
semblait ,  par  sa  sagacité  pré- 
venante, vouloir  abréger  le 
travail  de  son  interlocuteur. 
Uue  chute  ayant  afiaibU^vers 
ses deiiiiers  jours,  les  organes 
lia  son  cerveau,  à' il  luiiu louait 
en  certains  momens  quelque 
inquiétude ,  on  lui  présentait 
un  livre.  La  seule  \w  de  ce  i 
tendre  et  fidèle  consolateur  de 
sa  vieillesse  et  de  sa  surdité , 
lui  rendait  la  paix,  et  si.  Ton 
ose  le  dire,  toute  sa  raison. 

Voici  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  :  Racines  hébraïques 
en  1732,  in'&*.Cesi  dans  cet 
Ouvrage ,  si  court  et  si  pré- 
cieux, qu'il  démontre,  ou, 
seloTi  d'autres,  prétend  dé- 
muuirer  la  nouveauté  et  finu- 
tilité  des  points  voyelles  con- 
tre les  partisans  de  la  Masore. 
—  Les  Prolégomeues  sur  TE- 
criture  sainte  en  1747  ,  in-^^. 
Cet  ouvrage  prouve  avec  suc- 
cès rexistcnce  des  fautes  qui 
se  sont  alissées  dans  le  texte 
original,  et^esigneia  manière 
la  plus  sûre  de  les  découvrir 
et  de  les  réformer.  L'auteur 
y  fait  remarquer  aussi  la  com* 
patibîUlé  de  ces  fautes  avec 
la  parfaitè  intégrité  du  dogme 
et  delà  morale.  Tous  les  jour- 
naux, daus  le  tems,  applau- 
dirent àlaprolbndeur  de  feru- 
dition  9  à  la  force  du  raison* 
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nement,  et  à  la  pureté  dtt 

style  de  cet  ouvrage.  — Les 
Conférences  de  Metz ,  1760  f 
irt'H^  :  ouvrage  aussi  agréable 
que  savant,  dans  lequel  !e  P.' 
Houhîparit,  sans  dérof^er  au 
respect  dû  à  la  V  ulg;)tL',  aux 
SS.  pp.,  aux  interprètes  et 
aux  commentateurs  ,  insiste 
sur  la  nécessité  de  la  langue 
originale  et  sur  celle  de  la 
critique,  et  en  indique,  tant 
dans  les  liVres  saints,  que  dans 
les  historiens  profanes  ,  les 
exemples  les  plus  heureux  et 
les  plus  frappans.  — Une  édit. 
de  la  Bible  en  1753  ,  4  vol. 
/a-fol.  Cet  ouvrage  »  imprimé 
en  deux  colonnes,  offre  dans 
la  première ,  le  texte  hébreu  ; 
dans  la  seconde ,  la  traduc- 
tion latine  de  ce  textOy  ré- 
formée d'après  la  critique  la 
plus  saine  «  et  soutenue  par 
des  notes.  Chaque  livre  de 
TEcrilure  est  précédé  d'une 
Préfare  savrtnîe.  Cette  édi- 
tion est  le  chei"-d'(ciu  re  du 
P.  Honhigant,  et  lui  assure 
dans  la  postenle  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  Jérôme  et  les 
Origéne.  Elle  lui  mérita  les 
éloges  de  tous  les  théologien» 
catholiques  et  proteslans.  Be- 
noît XiV,  dont  le  suffrage 
est  à  double  titre  si  précieux» 
L'honorad'unbref  et  d'unemé- 
daille,  et  le  clergé  de  France 
crut  devoir  lui  témoigner  son 
estime  par  ooe  pension  d'ali- 
tant plus  flatteuse,  qu'elle ne^ 
fut  ni  demandée  ni  provo- 
quée. —  La  Critiquée  d'uu 
Pseautier  nouveau ,  oit  le  F. 


Digrtized  by  Google 


HOU 

HouhigaiU  crut  appercevoir 
une  meihode  trop  arbitraire 
d'interpréter  l'Ecrit  lire.— Une 
Traduction  des  Sermons  de 
Sherloch  eu  1768,  i/z-12. — 
Une  l'raductiou  de  Lesley  , 
sur  kl  mrtiiodc  la  plus  courte 
de  réfuter  les  déistes  et  les 
juifs,  1770,  i/i-8°.  — UneTra- 
duct.  des  pensées  de  Forbes , 
sur  la  religion  naturelle ,  1 769, 
în-i2*  ?—  Outre  ces  ouvrages, 
le  P.  Houblgant  a  laissé  quel- 

Ïues  manuscrits,  tels  qu'un 
caité  des  £tudes,  fait  en 
2736;  une  traducL  d'Origène 
contre  Celse;  une  Vie  du  car- 
dinal de  BérulJe^et  enfin  une 
traduct.  complète  de  rAucieu 
et  du  Nouveau-Testament , 
faite  d'après  ses  propres  cor- 
rections. L'édition  de  ces  der- 
niers ouvrages  avait  été  confiée 
aux  soins  du  P.  la  Lande  , 
disciple  £dèle  et  digne  émule 
du  P.  Houbigant.  Elle  a  été 
suspendue  .sans  ^oute  par  les 
evt^iiemens  de  la  révolu  iiou. 

HouDAN  Desiandes  ,  (Fr.- 
Silvain-Denis)  né  à  Yernou 
en  Touraine  (£ndre  et  Loire) 
le  5  Juin  1704 ,  correspondant 
du  musée  de  Paris  ^  corres- 
pondant national  de  la  société 
philotechnique  »  a  donné  : 
Ii*Histoire  da  siège,  de  Gi- 
braltar, Lyon,  1783;  réimpr. 
la  même  année,  et  dans  la 
même  ville,  i  voU  îii-B**. — 
Uu  Discours  sur  la  grandeur 
et  l'importance  de  la  révo- 
lution de  rAmérique  sep- 
tealriouAlet  a  Sêxï»^  che« 


HOU  4^9 
Durand,  1785,  i  vol.  m^i2^ 

HoUDRY,(Vinceni)  jc^uile, 
né  à  Tours  le  2a  janvier  iù;^i  , 
mort  à  Paris  en  1729,  âgé 
de  99  ans  ,  a^-ait  beaucoup  de 
iaciiite  pour  ia  chaire,  pour  lu. 
composition  et  pour  la  poésie. 
Ses  ouvrages  les  plusconpus 
sont  :  La  Bibliothèque  dea 
Prédicateurs,  Lyon  ,  173;; , 
22  voL  iiK*4^;  la  Morale  a  8 
voL ,  et  le  SuppL  2;  les  Pané- 
gyriques 4,  et  le  SuppL  i  ;  les 
Mystères,  3  vol.,  etle  Sup- 

Ï)lément  1  ;  les  Tables,  i  vol.  ; 
es  Cérémonies  de  l'Eglise  « 
I  V.  ;  L'Eloquence  chrétienne  9 
I  vol.  Il  y  a  du  bon  dans  cettu 
vaste  compilation;  mais  il  y 
a  peut-être  autant  de  mau- 
vais. L'auteur  j  cite  les  prédi- 
cateurs anciens  et  modernes; 
mais  il  n'a  pas  toujours  lait 
usaye  des  meilleurs.  Il  copie 
trop  souvent  d  insipides  li- 
vres de  dev>>tii  n.  —  Ars  Ty" 
pographica^  Cannen^  et  d'au- 
tres poésies.  —  Un  Traité  de 
l,a  manier^  d'imiter  les  bons 
prédicateurs,  in»i%*  — »  Des 
Serngions  écrits  d'un  style  lâ- 
ch§  et  languissant.  20  vol.  , 

HouEL,  ci-dev.  neintre  du 
roi  ,  membre  de  Vacad.  de 
peinture  de  Paris ,  de  celle  ' 
des  sciences  de  Rouen^  con- 
nue maintenant  sous  le  nom 
à*imuhiion  ,  de  Tacad.  des 
beaux-arts  de  Parme,  et  de 
la  société  philotechnique 
Paris,  né  à  Rouen  le  28  juin 

,  ^7â^f     douné,  depuis  1762 
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jusqu'en  17^  '  Voyage  pit- 
toresque de  Sicile ,  de  Malle 
et  de  Lipari,  4  vo\,  in-[n\.  , 
ornés  de  1^64  planches,  duni 
l'ol^jet  est  de  présenter  tout 
ce  que  ia  Sicile,  les  îles  de 
Lipari  et  de  Maire  ont  con- 
serve de  uionumens  d'archi- 
tecture en  ton»  genres ,  tem- 
ples, cirques,  amphithéâtres, 
théâtres,  tombeaux, acc[ue- 
ducs ,  statues,  baa- relief» » 
vases ,  luonuaies,  usages ,  cé- 
rémonies religieuses  et  cos- 
tumes. L'Histoire  naturelle 
des  volcan»  s'y  trouve  parti- 
eulièrement  décrite.  L'auteur 
a  réduit  cet  immense  travail 

Iiour  une  édition  in-Ô^y  dans 
aquélle  il  ne  doit  y  avoir  que 
40  planche»  au  plus,  çourre- 

Ï>résenter  les  seuls  objets  que 
'on  ne  peut  pas  bien  décrire 
dans  un  disconr?^.  Il  a  sous 
presse  une  Théone  des  vol- 
cans, qui  est  le  nieiue  ou- 
vrage, avec  les  meines  estam- 
pes ,  de  la  grande  édition, 
mais  considérablement  aug- 
mentée. I)  doit  publier  aussi 
un  ouvrage  sur  quelques  ani- 
maux dumesiiqnes  de  France 
et  des  pays  étrangers,  consi- 
dérés sous  leur  rapport  pitto- 
resque pour  les  jeunes  gens 
qui  se  livrent  à  la  jointure. 
On  lui  doit  en  dernier  lieu  : 
l'Hi»!.  des  deux  éléphans  qui 
aont  au  Jardin  du  Muséum 
d^îiistoire  naturelle  de  Paris. 
Cette  histoire  commence  dès 
leur  naissance  dans  l'Ile  de 
Ceylan,  leur  départ,  leur  ar- 
rivée en  Hoâiaade:t  le  tem»  ^ 
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qu'ils  3'  ont  passé ,  leur  voyage 
en  France,  leur  manière  da 
vivre  à  la  ménagerie  du  Mu- 
séum, et  l'impressiou  qu'ils 
ont  reçue  de  la  musique  qu'on 
leur  a  l'ail  entendre.  On  y 
trouve  18  estampes  destinées 
à  présenter  la  figure  de  ces 
a  m  maux,  leurs  proportions,  la 
ibrme  deleursorgauessexuels. 

HouLLiaR  «  (  Jac^es  )  mé« 
decin  de  Farb,  natif  d'Atam* 
pes ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrage» ,  imprimés  en  163.S  » 
dont  de  Thou ,  son  am*  ^ 
fait  l'éloge.  C'est  lui  qui  forma 
le  célèbre  Louis  Duret.  Il 
mourut  en  x652,  etesttré»^ 
peu  connu  aujourd'hui 

Hou!'' V  ■>  (  d' )  médecin  ,  est 
auteur  du  Traile  des  accou- 
clieinciis  de  Guillaume  Mau- 
quest  de  la  Motte  ,  1765  , 2 
vol.  gr.//x-«**,  erd'unMém* 
sûr  lesdisso  1 11 1  ion^de  lapierre, 
avec  quelques  problèmes  de 
chimie,  par  d'Huaulme»  17761 
gr./ll-8^ 

HoussAYE  (Plaisant  la)  a 
donné  :  Petit  Rudiment  fran- 
çais, ou  Principes  simples  de 
la  langue  frauçaise ,  réduits 
en  a5  leçons  ,  1796. 

HoussET ,  (  Ë.  J»  P.  )  më« 
decin  à  Auxerre ,  sa  patrie  • 
a  publié  :  Précis  histor.  sur 
l'année  de  la  délivrance  de  ia 
ville  d* Auxerre ,  etc.  1767  , 
in-iz.  —  fît  rennes  aux  trois 
Andrés  ;  etc.  1769  ,  in- 12.  — 
SÂsseriatioa  aux  Içs  parties 

sensibles 
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seiisibUfti|«i corps  animal  ,étc. 
1770,  în-iz»  —  Obsnrvationi 
Jiistor.  sur  ijUdlques  écarts  ou 
jeux  (le  ia  nature,  I78.>,  in-H^. 
Mémoires  [ihvsitj!,  et  ei'iliâ.t. 
iiaturelle ,  A  u  xerre  *ii  P^ATiô  , 

HouTTEvifXE  ,  (  Clause- 
J'rancoLs)  ubbt;  de  Sajut-V'iii- 
ceiii  du  buur^  :  né  à  Puris  en 
j6i3^,  reçu  à  l'acad.  française. 
Je  *5  février  17^3  ,      aecré-  j 

À  la  |Hft<ïeiie  I^Ktel  •  OKMirui 

^vég^tioe  <le  rOmUMré»  ou  U  | 
^tra  fort  jeiMAe»jet  ou  il  iwsfta 
^rèi  4^<iix^il:an»,  le  ïoftm^ 
ae  |>904iA  U^^^^  potir  4^b  let - 
4re9.  Au/$<Mriiriie  oette'^kïoie.* 
ïubh^.  HoqjtevUle  patsa  dan» 
une  euM)  iqui-^i'y  ressem-j 
J)luU  guère.  ijescardii>al  Du- 1 
iwis  le  choisit. pour  secrelatre. 
-C^ependtUït  il  cointiiva  ciansi 
s  ju  nouvel  élat  i'auiour  d,e  : 
l'étude  ,  dont  il  availettè  reuQr  \ 
,pii  des  ses,  jiremières  années.  î 
J.]  fil  lui^ux  en()ore  ;  il  sut  , 
par  la  douceur  de  son  carac- 
tère, et  par  une  conduite  sage 
et  Diesnrée ,  sans  roideur  et 
JiaiH  basscsài',  sjij  tiuucUier  l  es- 
^lime^  la  faveur  et  la  conliancet 
Jmêoio  ;d<^  rhoiume  puissai^ti 
•ettq.uel  it  titi^it  ;{iUaQhi3.^Ceir«t' 
idkm  UffiaiwMtedBtmioiaire,  : 
;et  presqee  toiiâ.8ei  yeuK 

-qilLAl  «KNi^^Q6a:,jO|l>4u  aUMHS 

i^echeiraU'piimge  cfui  a  le^f^i^! 
?€oetQit>«é  id^bT^piitatîon 
.iéram^  et.qui^par^||ea;  17^2* 
^ous.  ae,ifii  ve  t  La^Bétiigwfihfé^ 

Tomé  IIL 
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tienne  prouvée  par  les  /airs.  Ce 
lâvre,  (juoique  dicté  par  la 
persuasion  et  par  le  zèle  ,  es- 
suya neanuioins  bien  des  cri- 
tiques.  Voici  comment  s'en 
explique  l'auteur  des rro/j  siè-- 
€ies:  «  L(i  réputation  de  l'ou- 
vrage de  ia     énré  de  la  Reli<- 
gion  ^  prouve c  par  Us  fait f  ^  ne 
se  soutint  pas  lung-tejîi^,  quoi- 
que ce  hv/^e  eiu  l'ail  recevoir 
sooautfturà  Tacadéfliie.  l^es- 
f on  (  a  iflias^u  Imdes  pre^i  iei:s  à 
en  laine conaailr^  ^  dé£iMiU:« 
Q\  sa  çfitiiqiiefe. trouva  bîeÂ* 
^QMd'aecprd  aveiilé  iiigeiw#>»t 
jdu  public'^ qui  rey^i^ly^àiçecte 
.osGcasion ,  d«  S6a^%eiii,lers  au- 
f)laudisff|«p$ïea,  J^[çasfsky^^ 
jîdilitiM^f  rig^»c||^e.  l'aiHeOr 
etv  donna  qafijlqi^  tems  après, 
n>m  jîas  le  po|iypi/  de  le  ré'- 
^^J>il i  I  e r.  r^ur  y  jr^m^r»  M 
eût  iallu  re foudre  l'ouvrage 
eu  eulier.  Plaii^  st^  le,  choix 
.de  uialières,  rien  n'était  ana- 
Ipgtie  au  ftrand.et,  richç  o^jj&t 
qu'il  avait  à  traiter.  Est-ce 
par  une  «r^luculiuii  uianic^rce  , 
neo  lo  ^  1  i  i  K I  ;  ,s  u  rc  1 1  a  ri^ee  d  e  c  h  n- 
tes  epi^raïuauMiques,  qu'on 
peujt  6e  flatter  de  confuudrt* 
J'iurreduie  tu  dt;  i'^ii't;  i l'iunj- 
pWi;  ,1a  yérite  ^*  Ces  ^uhiclî 
ressorts  p^euvenç  éblouir  les 
esprild  f^iles^  deas  une  brç- 
rifîliure  ou  un  ouvra^^e  d^  |fhi- 
Jfi^ftopliie.  îLar-çl  igiwn.dç^mgna 
tpnjour^.  de^paréill^,  Avm^ , 
e^fdt^av^PAiera  qi^iponque^ooe* 
X'd  y  iuBcoutr j  l' non  t  r^^e^ady^fr- 
j5aiGe$».  l.*abbe ^outtx^v^le  a 
en  des  defenseui^..«SL  la^na^r 
Lei^re4'«i(%cMeid«  i'aib^  M^ui'-, 
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ieville ,  dit  d' Alerabert ,  pou- 
vait  être  blâmable  à  certains 
égàrJ4,son  intention  était  au 
moins  bien  excusable  ;  il  avait 
|M  incipaleruetil  pour  but  d*in'- 
s! ru  ire  !e3  gens  du  monde  sur 
une  religion  fjue  la  plupart 
ignoreni.il  lallaU  doncseiaire 
lire  par  eux;  et  pour  s*en  faire 
lire  ,  i\  l'allaU  ,  selon  lui ,  par- 
ler léur  langage,  qui  n'est  pas, 
à  beaucoup  près,  celui  qu'un  . 
bon  ucrivain  doit  se  proposer  : 
•   ^jotar  modèle.  L'abbé  Ho«»te- 
Ville  avait ,  par  malheur,  <le^ 
mtâl^  ^m  .yém^bn  permciéiix 
oli^t  d'émolation ,  rinnroya* 
Ue*  ftoeéèi  ÏÏe  rfilistoire  dn 
,  Pieiïf  Icî  dé  Diéa  ,  par  le  père  ; 
'Bertru^'er  ,  que  toutes -le*  <ié*  < 
votes  de  tà  dour  lidaietit  avec  ; 
delioa;  elles  préféntiéttt  à 
4ac  Bible  cèt  té  espèce  de  ro- 
mab  9  moitié  pieux  ,  moitié 

Î)rolane  ,  on  Ton  faisait  parler 
es  patriarches  et  les  prophè- 
tes ,  du  ton  des  héros  de  Cy-  ; 
rus  eî  fie  Clelie,  et  qui ,  jugé 
scandaleux  par  les  véritables 
gêna  de  bien,  était  trouvé 
^TÎdiôule  par  le?^  véritables 
gens  de  goût.  I/anteur  de  la 
HeligioD  prouvée  par  les  iails, 
se  liai  la  d'obtenir  les  mémes^ 
'  suffrages  que  rhistorien'dir 
Peuple' dè  Dien  ,  saos  encoti-' 
-  rirllé^MéniëS^attttrtiôitijMt'Son! 
i  Méiétkiï  digne d'élogeljiftaU: 
t  i1»^U(f<aîr-dit sentir  que  ii^hl^que! 
'  geni»e;«l'SÔII  Co^bris,  que  plus; 
'  le  8i^jél»é4r  grand,  p4us  le  siyie 
'  doit  avo^r  ceite-stiiipticité  no-; 
*^bleV         tacfuelle  ott  u^est' 
*  plut-qu^Cignitt8f|tti»oa  pué*- 
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ril ,  et  qu'il  dc  f  aut  pas  em- 
ployer dans  une  matière  gra- 
ve, sous  quelque  pretexfe  que 
ce  puisse  e(re  ,  des  expres- 
sions prises  du  jargon  des 
Ml  files  ,  ou  inveuiues  par  le 
mauvais  gout  et  la  frivolité», 
yi^oi  qu'il  en  soit  ,  l'abbé 
HoutlevîUe  essaya  de  répon- 
dre ^ux  principaux  reproches 
(fu'otf  faisait  à  soD  livre  :  maïs 
il  fit  encore  mieux  que  de  le 
défendre;  il  corrigea  tout  ce 
qui  lui  paraiasait  réellement 
repréhensibte  »  et  qu'une  cri- 
tiqua plus  amère  qu'éclairée 
n'avait 'pas  loujourS'  apperçu. 
Ces  correctiooB  judicieuses 
produisirent  une  seoèude  édi-* 
lion  de  i'oijflrrage  ,  fort  supé- 
rieure à  la  première.  Cepen- 
dant cette  seconde  édition  , 
quoique  très-bien  reçue  dans 
ie  tems  ou  elle  lut  publiée, 
est  assez  peu  lue  aujourd'hui. 
Elle  est  en  3  vol  ou  en 

4  vol.  in- 12.  On  a  encore  de 
l'abbé  Houtlevitle  un  Ks  ai 
sur  la  Providence  ,  ([ui  parut 
quehfues  années  après  iuu 
graud  ouvrage. 

Hoy,  (  Audré)  professeur 
royal  en  grec ^ à  Douai,  natif 
'de  Bruges,$*acquit  une  grande 
réputation 'par  aék  pbésies  la* 
tines;  en  i6Sûin4f.9t^ 

.mmtfam ^596 ,  hi-^.  On  a 

é^KitOre  de-luier^  De  pronuntia*' 
■iioâe  gràiùâ^/iÙ2o  y  in-ti^  et 
^'auties  ouvrages.  Il  mourut 
au  commencement  du  17*^. 
«ièoie^  4gi^  déplus  Jde^  «as. 
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HaziER,  (  Etienne  d')  pro* 
.  vençal,  né  en  i547  ,  mourut 
â  Aix  ,  en  1611.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  pièces  de  vers  , 
imprimées  ,  tant  en  français 
qu  en  provençal.  Il  a  composé 
aussi  des  chroniques  ,  asst 
bien  faites  pour  le  tems  où  il 
vivait.  Gé^^r  Nostradamus , 
ton  cousin»  le  cite  à  la  dec« 
pière  page  de  son  Histoire  de 
Provence ,  imprimée  à  L3 n 
en  161 4  9  comme  l'un  de  ceux 
à  qui  il  était  redevable  de  dif- 
Cérens  mémoire&.dui  lui  a- 
vaient  servi  pour  (a  compo- 
sition de  son  otiyragp.. 

♦  HoziE»  ^(Pierre  d*)  fils  du 
précédent,  né  à  Marseille  en 
1S92,  mourut  à  Paris  le  30 
novembre  iT/io.  Il  servit  , 
étaTit  jeune  ,  dans  la  compa- 
liie  des  chevau-légers  de  M. 
fie  Crec[ni.  Ensuile  s'étant  li- 
vre tuut  entier  à  Tétude  de 
l'iiisloire  généalogique,  il  fut 
employé  par  beaucoup  de 
gentils  -  honinics  qui  chei- 
chaient  des  aliu^ens  à  leur 
vanité.  Les  lumières  et  la  pro- 
bité de  d*Ho2cierv  lui  méri- 
tèrent la  confiance  des  rois 
Ziouis  XUI;  et  l^ôuis  XIV 
qui  l'emplo  jerent.spiccessive- 
ment.  C'est  aux  correspon- 
dances qu'il  s'était  établies , 
qu'on  est  particulièrement 
redevable  de  la  (razette  de 
jPrance,  commencée  en  X631. 
Comme  il  était  intime  ami  de 
Théophrasle  Renaudot,  il  lui 
coniniuniquail  loutes  ses  nou- 
velle;». A  i'é^ard  de  ses^ou- 
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vrages ,  il  y  en  a  eu  beaucoup 
d'imprimés  ,  indépendam- 
ment de  ceux  qui  sont  de- 
meurés manuscrits.  Jl  est  au- 
teur d*une  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  //r-fol.  et  de  plusieurs 
^eiicaiogies, 

,  HoziBR ,  (  Charles  -  Aené 
d' )  fils  du  précédent ,  juge- 
d'armes  de  la  noblesse  de 
France,  à  Paris» né  en  1640, 
s'est  aussi  distingué  par  Téten^ 
due  de  ses  connaissances  dans 
l'art  héraldique  9  ainsi  qu9 
par  plusieurs  ouvrages  qu'il 
fit  par  ordre  de  Louis  XIV* 
Il  mourut  à  Paris  le  13  février 
1732.  On  a  de  lui  !e  Nobi- 
liaire de  Champagne,  Châ- 
Ions,  i^>73,  fn-fol.  qu'il  dressa 
s ous  la  d irection  deCaumar tin. 

H021ER  ,  (  Louis-Pierre  d*  ) 
neveu  et  successeur  dans  sa 
cliarge  de  juge-d'armes  ,  du 
préc  édent ,  mourut  à  Taris  au 
mois  de  septembre  1767,  âgé 
de  82  ans.  C'est  pendant  son 
exercice  qu'ont  paru  lés  dix 
vol.  in-fot  de  l' Armoriai ,  ou 
Registre  de  la  noblesse  de 
France.  D'Hozier  de  Serlgny , 
son  fils ,  aussi  juge* d'armes  « 
est  auteur  de  la  suite  de  cet 
ouvrage  »  qu'il  discontinu» 
pour  ne  pas  s'exposer  à  mor- 
tifier la  vanité  de  quelques 
nobles ,  ou  à  trahir  la  vérité. 

HtTAET,  (N.)  n'est  guère 
connu  que  par  la  trad.  fran- 
çaise des  Hypothèses  deSex- 
tus  Kmpiriicus  «  17^5  f  in-iz* 
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Il  l'acieoilipdgna  de  notes, 
dans  lesquelles  il  lâche  de  tbr- 
tifier  les  sentimensde  œ  fa* 
sneujc  pjrrrhoaieo* 

HUARTE  ,  (  Jean  )  natit  de 
Saint' Jeian,  dans  laJNa\rarf@ 
Française,  s'acquit  au  17'.  siè- 
cle, de  la  réjniialion,  par  un 
Ouvrage  espami  )!  ,  intitule  ; 
L* Examen  des  Esprits,  Ce  livre 
a  eié  traduit  en  latin  et  en 
français.  On  estime  l'eduioii 
de  Cologne  ,  ibio  ,  i/t-ii. 

MuAVLME  ,  (  Etienne  d' ) 
médecin  k  Parts.  On  a  de  lui  : 
Dissi  de  Hydrophobiâ yi'jùo  ^ 
in'4^é  — u  Problèineft  de  ciii'» 
mie,  1770,  ■"-Lettre 
sur  le  traitement  de  la  ro^e^ 
1777 ,  i«*8*. 

HuBBR  {  François  )  à  Ge- 
nève ,  a  donné  x  Nouvelles 
Observations  sur  les  Abeilles, 
adressées  à  M«  Bonnet,  Ge- 
nève 1792  ,  în-W*,  nonv.  edit. 
avec  un  Maniiel-prati([iie  de 
la  en  hure  des  abeilles  »  i'arxSy 

Hubert,  avocat.  On  a  de 
lui  :  Consulialion  sur  le  Di- 
vorce, 1771.  —  Actes  passes 
au  Congré^i  des  Ktats  de  l'A- 
mérique,  comnierice  et  tenu 
à  la  Ville  de  jNew-Yorck  , 
Joiars  178^,  trad.  1790,  i/i-8*. 

HvEHNs  d8  la  Hothe, 
(  f  rénçois  -  Charles)  avocat. 
Kes  priucipauxouvrage9aontî 
iËssai»  de  Jurisprudence  ftur  i 


tontes  sortes  dé  aujets,  î75% 
1768 , 6  vol,  M'ta. — L'Esprif 
on  les  Principes  du  droit  ca'* 
nonique,  Avignon  et  Paris  « 
3v^o1.  .'Vr2.—  Libertés 
de  la  Frcinre  ,  contre  le  pOLi-* 
voir  arbitraire  de  l'excommu- 
nication,  T761  ,/«-i2.  — Apo- 
logie du  Théâtre,  in-ii» 
—  Lettres  et  Mémoires  de 
M»«  de  G.  et  du  comte  de  S,.,. 
1762 , 2  vol.  in '12. — -Les  Pro- 
menades et  Rendez-vous  du 
parc  (le  Versailles,  17^3,  ^ 
vol.  i/2-i2.  —  L'Enianlement 
de  Jupiter,  ou  la  Fille  san^ 
mére ,  1763,  2  part»  tû^it, 

HtrtT  ,  (  Piem-'Ilaiiiel  ) 
naquit  à  Gaen'  en  1630 ,  et 
mourut  à  Paris  en  17c  i  »  à 
râge  de  91  ans.  Huéf  prit  dà 
goût  pour  là  philosophie  dans 
les  Principes  de  Descartes  , 
et  ponr  lé^idition  dans  Id 
OéographijB-sf^crée  deBocba  rt» 
Ce  dernier  le  mena  avec  lui 
en  Suède. Christine  lui  fil  TaC' 
cueil  dont  elle  honorait  les 
savans  étranger?.  De  retour 
dans  sa  |\ilr:c,  il  inslhna  une 
académie  de  physique  ,  d  ont 
il  lut  le  chef.  En  J770  ,  Bos- 
snet  ayant  été  nommé  pré- 
cepteur du  Dauphm  ,  Huet 
lut  choisi  pour  sous-précep- 
teur. C'est  alors  qu'il  iuruia 
le  plan  des  éditions  ad  usairt 
Delphini  ,  éditions  qu'il  diri- 
gea en  partie.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  pari*afobaye 
d'Annai  ett  1678 ,  et  en 
parFévéchéde  Soissons,  qu'il 
quitta  pour  eeitti  -d'Avran* 
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ehe$.  Les  fonction»  du  mi- 
nistère ab&orl)aut  une  partie 
du  lents  ou'il  voulait  donner 
au  travail  ;  il  se  démit  de 
cet  évédié  »  et  obtint  à  la 
place  l'abbaye  de  Fontenai 
])rè'^  de  Carn.  fl  ae  retira  peu 
de  fems  après  chez  les  jésuites 
de  la  maison  prolesse  a  Paris , 
ou  il  mourut,  ïletait  de  Tacad. 
française.  Tous  les  ouvrages 
de  Huet  abondent  en  une  éru- 
ditîon  qui  étonne  l'esprit  et 
suppose  l'étude  la  plus  lon- 
gue, la  plus  iiiimeuse  ei  la 
plus  réfléchie.  L'abbé  d'Oh- 
vet  y  son  admirateur  et  son 
«mi  parle  'avec,  [es  plus 
grands  éloges.  Il  \sât  plus  «  il 
peint  sou  caraclère  sous  les 
rapports  les  plus  avantageux. 
Anable,  pré  vouant,  d'une  cou* 
versât  ion  aisée  et^réable, 
HuoI  instruisait  lessavans,  et 
savaU  plaire  :  aux  ignorons 
même.  Mais  sa  politesse  te- 
uait  plus  de  la  douceur  d'un 
littérateur  indulgent,  que  des 
agrémens  d'un  courtisan  poli, 
lïiîet  a  beaucoup  écrit  en  vers 
ei  eo  prose,  en  latin  el  en 
franc.  Sesprincipaux  ouvrages 
sont  :  Demonstratio  Evangelica^ 
à  Paris  ,  1679  , //2-r.)l.  C'est- 
là  l'époque  de  la  première 
édit.  de  cet  ouvri^e  fameux. 
Elle  renferme  plusieurs  pas- 
sages particuliers  qu'Huet  re- 
trancha dans  la  seconde ,  don- 
née aussi  à  Paris  en  1690 , 
^n-foL  Celle-ci  est  cependant 
plus  ample  malgré  les  retran- 
themens ,  et  c'est  pourquoi 
les  GUrietix  rassemblent  les 
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deux  éditions  pour  avoir  tout. 
Celle  de  JNapies  en  1731 ,  en 
a  vol.  ,  a  été  faite  sur. 
celle  de  Paris  1690.  Ce  livre 
est  chaîné  d'érudition  ,  mais 
faible  en  raisonnemens.  Il  au- 
rnil  fallu  ,  pour  un  pareil  ou- 
vi  aiic  ,  le  génie  de  Pascal  ou 
de  liossuet  ,  el  l'auleur  ne 
l'avait  ]>a3.  L'auteur  des  Trois 
Siècles  eu  pense  d'une  manière 
plus  avantageuse,  «  Cet  ou- 
vrai^e,  dit-il,  le  plus  riche, 
le  plus  complet,  le  plus  dé- 
ciàil"  qu'on  ail  en  maticra  du 
reliizion,  réunit  à  la  multi- 
tude des  preuves  historiques^ 
un  ordre  el  une  force  de  style  ' 
qui  en  'Tenient  la  leclure  in» 
téressantv.  Ci^ox  qui  aeplai^ 
^neut  de  n^y  pas  tvouver  asses 
de  raisonnemens  «  'ignorent, 
que  la  logiaue,  (dont  on  peut 
abuser)  a  est;  pas  tonjonre 
propre  à  éclairer  et  à  non- 
vatucre  Tesprlt  ;que  l'enchaî* 
nement  des  faits  conduit  de  . 
lui-même  et  sans  peine  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  Les 
écrivains  qui  ont  ntracfué  la 
religioîi  ,  se  sont  aUacliés  à 
des  lail5  [Ko  uculiers  (ju'ils  ont 
ajustés  à  leur  m  inière  ,  pour 
en  tirer  paru  en  laveur  da 
l'incrédulité.  Huel  les  pré- 
senîe  tous  sans  déguisement; 
il  y  juinl  lesautoriies  propres 
à  les  appuyer  ;  il  eu  rend  la 
conséquence  facile  et  victo- 
rieuse à  tout  esprit  juste  et 
dégagé  du  préjugé  des  pas- 
sions. C'est  par-là  que  son 
ouvrage  est  dTeventt  classique 
dans  toutes  tes  théologies  dei 
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r  Europe* — D€  Claris  inutpn^ 
iibu$  ,  £t  de  optimo  génère  in" 
terpretandi^  la  Haye, 
ifi-B^  Uoe  édit«  des  Com- 
mentaires d'Origène  sur  TE- 
criture  sainte,  llouen  ,  1668, 
3  vol,  in-ïo\.  en  <;rec;  et  eu 
laliu  ,  Cologne,  i685,  3  vo!. 
in-fol.  — Un  savant  traîié  de 
rOri^iiie  des  romans,  i/z-i^ , 
à  la  têfe  de  celui  de  Zaïde. 
—  Quccstio/ics  Alnetanœ  de  con- 
cordia  mnonis  et fidei,  à  Caen, 
1690*,  —  Traité  de  la 

faiblesse  de  l'esprit  lium  iin  ,. 
Amst.  1723,  in-12.  C'est  une 
traduction  de  la  première  par- 
tie de  l'ouvrage  précédent  ;  il 
j^rui  démeatir  sadémointra- 
tion  el  lendreau  pjrrhonisme* 
Il  y  copie  mot  pouc  mot  les 
hypothèses  pjirnottieniies  de 
Sextut  tfi^pincus^  sans  daigner 
le  citer. f-^' De  la  siluation  du 
paradis  terrestre ,  Amsterd* 
ïTot  «  //I  - 1 2.  —  Uist.  du  com- 
merce et  de  la  navîgat tonnes 
anciens,  in-iT.  ,  réimprimée 
à  L  von  chez  Duplain  ,  //z-B®, 
en  1763.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  rt  rii  L: ment  une  éru- 
dition immeiJse.  Le  prpiintîc 
satislit  les  (nirieax,el  le  se- 
cond les  cilovens.  —  Coww^'^z- 
tariijs  de  rébus  ad  eitm  peiti' 
nentibus  j.  1718,  7«-l2.  —  Des 
poésies  laiines  el  grecques  , 
des  odes  ,  des  élégies  ,  des 
é^lo^ues  ,  des  idylles  ,  des 
pièœs  héroïques*  un  pce  me 
sur  le  sel,  et  voyage  en 
Suéde»  Utrechr,  1700,  in^iT^ 
liCS  vers  de  ce  prélat  refspirem 
4'aiiliquité,  la  latinité  ea  est 


HUE 

aussi  pure  qu'élégante.— CVxt« 
sura  pkilosophim  Cartesianœ  g 
in-\%.  Critique  qui  détruit 
queiqueserreuradeDesca  rt  ea; 

mais  qui  prouve ,  lorsqu'on  la 
compareaux  écrits  de  ce  «rraud 
homme,  combien  Huet  est 
au-dessous  de  lui.  L'evèque 
d'Avranches  ne  se  contenla 
pas  d'attaquer  ouvertement 
sa  philosophie  dans  cet  on- 
vra(»e  ;  il  voulut  encore,  pour 
lui  porter  à  son  aise  des  coup» 
plus  violens,  prendre  le  masr 
que  de  l'anonyme  dans  un 
livre  qu*il  intitula  :  Nouve/iux 
Mém,  pour  C histoire  dtt  C^né" 
sionisme  «  ouvrage  assez  peit 
connu ,  et  qui  ne  mérite  gué* 
re  de  l'être.  C'est  une  espèue 
de  dialogue  entre  Descarte» 
et  uada  ses  amis,  où  le  phi- 
losophe raconte  tous  les' mal- 
heurs qu'il  a  essuyés ,  et  dit 
à  cette  occasion  autant  dé  sot- 
tises que  le  jésuite  despro- 
vinciaiesi Mais  Huetaeu  oea u 
faire  :  ou  ne  réussit  point  à 
rendre  ridicule  un  nomme 
tel  que  .Descartes.  La  p1i llo- 
si>plue  de  ce  grand  homniw 
est  mauvaise  sans  doute  ;  mais 
ii  a  lallu  bien  du  tems  pour 
le  prouver ,  et  le  savant  prélat, 
très-estimable  d'ailleurs , n'é- 
tait fait  ni  pour  combattre 
cette  piiilosuphie,  ni  sur-tout 
pour  s'tju  m.)quer.  SL  nous 
eu  croyons  M"^*=  da  Sévigné , 
Huet  ne  se  déclara  ouverte- 
ment contre  la  phîbsophie  de 
Descaries  ,  que  pour  faire  sa 
cour  à  M»  de  Montausier.  Par 
où  celte philotîophie  avait-eUa 
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pu  déplaire  au  courtisan  mi- 
8auln)pe  ?  c'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  deviner,  et  très- 
peu  important  de  savoir.  — 
Origine  de  Caen  ,  ilouen  , 
1706  ,  f/i-b^.  —  Diane  de  Cas- 
tl»  ,  1728  ,  in-i2.  lï  orna  de 
JS&k^.  te  ManîUm  *ad  usum 
Dtiphitù^  donné  |>arda'Fay. 
Xi'abiié  de  Tilladet  fit  impri- 
mer i^près  mok-l  d'Hiiet  » 
a  vol.  in*i%*  de  DisserUtions 
et  de  Lettres ,  presque  toutes 
de'  cè-  prélat;  ' 

HuET,  (François)  horloger 
à  Paris,  est  auteur  d'une  Jjis- 
sertâtion  sur.  .rHoriogerie , 

Muet  de  }?'roberville  , 
«ecrétaire  perpétuel  de  la  ci- 
devant  société  ro^  ait;  de  phy- 
sique ,  d'hist.  liât,  et  des  arts, 
d'Orléans.  On  a  de  lui  :  Eloge 
de  M^PilâtredeRozier,  178 
in-^^,  —  Vues  gëiitiraies  sur 
l'elal  de  i'A^riculture  dans  la 
Sologne,  ei  sur  les  moyens 
«deiraméliorer  ^  Paris  ,178^ , 

i'.MvW  DE  LA  JAàXL^VtBt^ 

^j^oédecin  ,  a  publié  une  Dis»- 
sertatiou  jsur  Tsxamea  ^oal  v- 
tique  des  eaux  minérales  des 
«eévjrpns  defl'jàigle»  Gedéve , 

-i77J&iw-ia.-'  I  'î  • 

.iSxreo 9  (  Chjarles  -  Louis  ) 
ichaumne  prémontré ,  docteur 
en  rhéologie,  abbé  d'Etival, 
evêque  de  l'tuléniaïde ,  mou- 
à  J&tivai  ea  i7J9>  ùim  un . 


H  U  G 


4^7 


âge  avancé.  Ce  prélat  avait  do 
l'érudition,  mais  il  se  laissait 
emporter  quelquefois  par  sa  ^ 
vivacité  ,  en  écrivant  et  en 
agissant.  Ou  a  de  lui  ;  Le^  Au* 
nSles  des  prémontres ,  eu  2 
vol.  în-ïoX,  eu  latin  ;  elles  sont 
pleines  de  rejbhercBes.  Ou  y 
trouve  la  description,  et  fe 
plan  des  monastères  \  et  à'hist* 
de  i'xudce;  — *  La  Vie  ,de  S*. 
Norbert  I  fondateur  des  pré* 
montré,         1704.  ^  <îif«t 
crm.  antlquiuuîs  Momtm^fM 
historicQ'dogmatica  ^  1^2.0  % 
v(>l.z»-foLT--Traité  historique 
et  critique  de  la  Maison, de 
Lorraine,  m-8°,  à  Ifaiici,  sous 
le  litre  de  Berlin,  1711.  Doui 
H^Too  se  cacha  sous  le  nom  de 
Bqlaicourr ,  pour  donner  uu 
plu*^  libre  cours  à  sa  plume, 
L'aunee  d'après,  il  litrinipri- 
iner  uu  autre  ouvrage  sur  la 
même  matière,  intitulé  :  Ré- 
flexions sur  deux  ouvrages 
conceniaui  la  maison  de  Lor- 
raine ,  Ces  deux  ouvra- 
ges nq  se-trpuvent  pas  commu- 
nément rassemblés.  On  peut 
voir,  le  jug^çnetit  de /.Hugo, 
évéaue  de  Ptolénmde,  eu 
1.736,  ût-8^  par  domBlappin, 
jm  dijâ  ses  confrères.  Cet  01^ 
vmg^eest  aoiidemea|  écrit*  ' 

,  1  Hugues  ,  (  Saint  ),  évèque 
de  Gc@nQble  en  loqg!  «  reçut 
S^-Brunô  et  sescpmpagnop^, 
et  :  IjeiS/X^nd^isit  lui-même  à 
la  graudeChartreuse.filmeu* 
rut  en  ii^^-  On  a  de  lui 
Çartulaire,  dont  on  trouve  des 
iragtueo^  dm^  U&,Œuvj:es  pp^ 
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iliuaies  de  Alabiilun  ,  et  dans 
les  MéiD.  du  Dauphtué  d*AU 
lard,  1711  et  17^79  a  vol. 

HvGOBS ,  né  en  i6o5«  ab- 
lté  dd  Ftavigni  «u  commen- 
oemeot 'do  12*  siècle  «est  au* 
leur  d'usé  Chronique  ,  ena 
parties.  I^a  i*^*^  peu  intéres- 
sante est  remplie  de  iiauleft; 
la  2^  très  -  importaote  pour 
THistoire  de  France  de  son 
temft  ;  est  connne  sous  le 
nom  de  Chronique  de  Ver» 
dan.  On  la  trouve  clans  la  Bi- 
blzotheca  inanuscriptorum  du 
IVLabbe. 

Hi'GUES  DE  Eleury,  moine 
vers  la  fiu  du  11^  siècle  ,  a 
laissé  :  Deux  livre»  Delà  Ptiis- 
sance  royale  et  de  la  dignilé 
feacerdoiale.On  les  trouve  dans 
te  lonie  [V  àe^MiscelLama  de 
Baluze.  —  Une  petite  Cliro- 
îiiq ne, publiée  par  Duchesne 
depuis  996  jusqu^én  1109  ,  à 
Mnaster ,  163:  : , 

'  HitGves  d'Amiens ,  arche- 
vêque de  Rouen ,  est  regardé 
comme  un  des  plus  savons 
prélats  de  son  siècle  ;  il  mou- 
rut en  xf64.  On*  a  de  lui  : 
Trois  livres  pour  prémuuirson 
'clergé  contre  les  tifrreui:is-  de  * 
son  teins,  et  quelques  kiires 
'Ouvrages.  On  trouvé  les  pre- 
miers à  la  fin  des  Œuvres  de 
Ouibert  de  Notent ,  par  Dom 
d'Achery;  et  les  autres  dans 
les  cone(  tiens d^Ji>* Mftcleoue 
et  .jlL^urftudi  ' 
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Hugues,  chanoine  régu- 
lier de  S^-Vicior,  mort  eu 
lévrier  11 41,  à 44 ans,  pro- 
fessa la  théologie  avec  tant 
d'applaudissement,qu'on  l'ap» 
pellait  un'  second  Augustin. 
Ses  ouvjnges  col  été  recueil* 
lis  à  Rouen  eu  1648  »'  en  3 
vol.  iA-foLCW  la  bonne  édif* 
On  en  trouve  quelques-uns 
dans  le  Thatturits  ae  'Mju* 
tenue. 

>  • 

Hugues  de  Saint-Chee, 

dominicain  du  i3«  siècle, 
doct.  de  Sorboiine,  et  cardi- 
nal, fut  employé  par  la  cour 
de  Rome  dans  des  affaire» 
lreâ-é{)iueuses.  Il  mtmnU  à 
Orvietfe  en  I2f>3.  On  lui  Fit 
une  épiiaphe  dans  laquelle 
on  disait,  quâ  sa  mort  la  sa^ 
gesse  avilit  souffert  une  éclipse,  • 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges sur  rEcnlure.  Les  |)lus 
impor tans  sont  :  Une  Coiu  or- 
dance  de  la  Pible  ,  €ologue  ♦ 
1684,  iflhS^. Specubtm  <c. 
clesitBs  Paris,.  1480  ,  i/z-4**. 
^  CorrtcÊQnÊtm  '  iiàUtt ,  nott 
imprimé  ;  il  existait  cUna  ia 
bibliothèque  de  Sorbonne  : 
<;*était  un  recueilde  variantes  « 
des  manascrit&hébr^uXygrecSt 
-latins,  ?de  'là  Bible. 

HuGu  Ks  pà-  Bcner ,  peète 

provençal  du  13^  siècle  V  est 

le  premier  qui  nous  ait  laissé 
une  description  de  la  -bôus- 
sole  ,  dans  le  poème  intiitulé  : 
Bible  Guyoî  ^  satyre  on  il  dé- 
crit les  vices  de  son  siècle.  Il 
oompM  e^iQ  '  l»dpe  à  Te  toile 

polaire  , 
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j^olairc  ,  autour  duquel  tour- 
nent toutes  les  autres  étoiles, 
et  qui  fixe  les  regards  par  sa 
dignité  im mobile  t  sur  quoi  il 
pwle  de  l^ttiguilia  àiinÂtifée  « 
qui  regardeconstammenicetle 
^oilcy  et  décrit  la  boussole 
telle  qu'elle  est  auloupd'litii. 

HuioT»  toameur  et  méoBr 
'  nîcien.  On  a  de  cet  artiste 
l'Art  du  Tourneur  mécani* 
'  cien  t  1776  ,  M-|'ul. 

Hu  R  A  tjLT,(Philî  ppe)«omte 
de  Chiverni ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  ensuite 
maitre-des  requêtes  ,  parvint 
aux  emplois  les  plus  consi- 
dérables eu  épousant  une  fille 
du  président  de  Thou.  Ce 
magistrat  lui  céda  la  charge 
de  chancelier  du  duc  d'An- 
jou ,  qui  étant  monté  sur  le 
troue  de  France  sous  le  nom 
d'Henri  III ,  le  nomma  garde- 
des-sceaux  en  1578.  Ses  liai- 
sons avec  les  ligueur» le  firent 
disgracier  dix  ans  après  ;  mais . 
Henri  IV  le  rappella.  Ce  mi- 
nistre  mourut  en  1599,  à  q% 
ans,  aveo  la  réputation  d'im 
courtisan  adroit  et  d'un  hom* 
me  fort  vain.  Il  a  laissé  des 
Mém. connus  sous  le  nom  des 
Mëm.  d'état  de  Chiverni*  La 
meillenre  édit,  est  celle  de 

2636,  {A*4®* 

HuRÉ ,  (  Charles  )  d'abord 

Î)roresseur  d'humanités  dans 
'université  de  Paris  ,  ensuite 
principal  du  collège  de  Bon- 
courl,  uaquii  à  C^ampigu^- 

Tome  lU. 
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sur- Yonne,  en  et  mou- 
rut en  1717.  11  avait  puisé 
auprès  des  solitaires  de  Port- 
Royal  le  goût  de  la  piété  et 
des  lettres*  On  a  de  lui  :  Un 
Dictionnaire  de  la  Bible ,  eu 
3  v«L  in- fol.  171 5*  -~  Ùne 
édit.  latine  du  Nouveau  Tes-' 
tament,  avec  des  notes  esti* 
mées,  en  2  vol.  /«-i^.  — La 
traduct.  franç.  du  ou  veau 
Testament ,  et  ses  notes 
latines  augmentées  ,  Paris  , 
1702  ,  4  voi.««-i2.  Celte  tm- 
duct*est  celle  de  Mous,  un 
peu  retouchée.  —  Grammaire 
sacrée,  ou  relies  pour  enten- 
dre le  sens  luiéral  de  l'Kcri- 
ture  Saiule  ,  Paris  ,  <X707  » 

HuREL,  maréchal  à  Paris  , 
a  publié  \m  discours  sur  le 
larcin  ,  maladie  cfui  altacfue 
communément  les  chevaux  , 
Amsterd.  ijinj^  zVi-ia^nouv, 
édit.  1770,  û»-X2  ,  1770, 

HUUTAUT  ,  (  P.-T.-N.  )  cî- 
dev.  maître-ès-arts.  On^  a  de 
lui  :  Essais  de.  médecine  sur 

le  flux  menstruel  et  traité  des 
maladies  de  la  tête^trad.  du 
latin  de  Rob.  Emett,  17:^9; 
nauv.  édit.  1-^7,  «i-ia.~Le 
coup-d'œil  anglais  sur  les  cé- 
rémonies du  mariage,  1750, 
in- 1  2.  —  Manu  a  le  rhetorices  ^ 
17D7,  i/î-T2-nouv.  édit.  in-12, 
—  Le  Pacte  du  destin  ,  de 
l'amoar,  de  l'hymen  et  de 
lu  iidelilc,  pueme  sur  le  ma- 
riage de         le  Daupiiiu  , 

6a  t 
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1770,  |jf-ô**-*-Dictionn.  des 
mots ]i«)iiu)n^ mes  delà  langue 
française  «  1770 ,  in  -  la, — ^Dic- 
tioim.  îiisfoc  de  la  ville  de 
iPiiris  et  de  ses  environs  ,  avec 
Magny,  ï7'-<  j  ,  4  vol.  fn-8°. 

Ichnologie  histor.  et  jiênéa- 
iog  iquedessou  vera  1  iis  d  T  Eu 
Tope ,  avec  d'HermUij^  tuœe 
j,  i787« 

HrzARD  ,  (J.-B.  )  libraire 
h  Paris ,  memb.  de  Tinstit. 
liai.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  Essai  sur  les  eaux, 
aux  jambes  des  chevaux,  1784, 
in'dr, — Traité  des  haras ,  etc. 
irad.  de  i'allem*  de  M»  Hart-' 
mann  ,  sur  la  édit.  1788 , 
ift.K^.^ËfiSai  sur  les  maladie» 
<^ai  affectent  les  vaches  lai- 
tières des  faubow^  et  envi- 
n>ns  de  Paris  »  1794  ^ 
—  Instruction  sur  les  moyens 
propres  à  prévenir  l'invasion 
de  la  morve  ^  à  en  préserver 
les  chevaux  I  et  à  désinlec* 
ter  les  écuries  où  octie  ma- 
ladie a  léffïéf  1794* 


:    H  Y  i 

lusttuGtîoo  sur  i'épîdémid. 
des  vaohes ,  ^796 ,  i/i-8°,  — 
Un  grand  nombre  de  Mém* 
et  d'observations  sur  toutes 
les  parties  de  l'Art  vétéri* 
naiie*  t 

Hvi  ABET,  (Maurice)  né  à 
An^Qulcme  en  1^39  9  cor- 
deiier ,  tut  uu  des  plus  ar- 
dens  promoteurs  de  la  ligue, 
par  ses  sermons  séfliUeux.  A. 
sa  mort  arrivée  en  iSgi  ,  à 
02.  ans,  les  ligueurs  en  firent 
un  autre  S^-Paul,  el  pous- 
sèrent la  sottise  jusciu'à  dira 
«  qu'il  faisait  dans  le  ciél  la 
»  seconde  Trinité  avec  Jes 
»  Guises  »,  On  a  de  lui  des 
Homélies  en  latin,  publiées 
en  différens  tems.à  raris  et 
à  Lyon,  en  5  vol.  î»-8?.  Elles 
donnent  une  très  «  mauvaise 
idée  du  goût,  du  jugement* 
et  des  lumières  de  l'auteur^ 
Le  fanatisn^ey  peroeà  chaque 
page.  On  y  trouveioiliefi&bies 
ridicules» 
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